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AVANT-PROPOS 


Ce  volume  renferme  les  documents  administratifs  déjà  publiés 
sur  la  question  d^assainissement  de  la  Seine  et  d'utilisation  des 
eaux  d'égout. 

Le  document  n*  1  est  un  extrait  textuel  des  comptes  rendus 
rédigés  par  les  Ingénieurs  du  service  à  la  suite  des  essais  effectués 
à  Clichy  en  1867-1868,  et  dans  la  plaine  de  Gennevilliers 
en  1869.  Il  résume  dans  une  première  partie  lés  études  entre- 
prises sur  les  eaux  des  collecteurs,  leur  cube,  leur  composition 
chimique  ;  ces  études  ont  été  poursuivies  depuis  lors  d'une  ma- 
nière continue,  année  par  année.  Dans  sa  deuxième  partie,  la 
pièce  n*  1  donne  les  résultats  essentiels  des  expériences  et  des 
essais  en  grand  sur  les  procédés  de  clarification  chimique  et  spé- 
cialement sur  les  procédés  d'épuration  agricole.  Les  bases  essen- 
tielles du  système  suivi  par  la  pratique  dans  la  plaiûe  de  Gen- 
nevilliers se  trouvent  posées  dans  cette  deuxième  partie.  Le 
document  n°  1  correspond  à  la  période  purement  expérimen- 
tale (1867-1870). 

Les  documents  n~  2  et  3  sont  les  rapports  présentés  au 
Conseil  municipal  de  Paris  par  M.  Callon  en  1872,  et  par 
M.  Vauthier  en  1874.  Ils  ont  eu  pour  objet  et  pour  résultat 
d'établir  le  système,  actuellement  en  fonctionnement  régulier,  et 
comprenant  l'usine  élôvatoire  de  Clichy  et  le  réseau  de  conduites 
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de  distribution  établies  sur  le  territoire  des  communes  d'Asnières 
et  de  Gennevilliers. 

La  planche  n°  7  donne  le  développement  progressif  des  irri- 
gations. 

Le  document  n**  4  est  le   rapport  de   la  commission  minis- 
térielle nommée  en  1874  par  M.  le  ministre  des  Travaux  publics 
pour  étudier  l'infection  de  la  Seine  et  proposer  les  mesures  propres      }/fé 
à  y  remédier.  Il  est  complété  par  le  document  n**  5,  donnant      \ 
l'avis  du  Conseil  général  des  ponts  et  chaussées,  approuvé  par      >, 
décision  ministérielle  en  date  du  24  juillet  1875.  Ces  deux  docu- 
ments donnent  Favis  du  gouvernement,  dont  Tintervention  a  eil       . 
pour  origine  les  plaintes  des  riverains  de  la  Seine  et  spécialement       ^ 
les  vœux  émis  depuis  plusieurs  années  par  le  Conseil  général  de       ^ 
Seme-et-Oise. 

A  la  suite  de  l'avis  émis  par  la  commission  ministérielle  précitée, 
l'administration  municipale  de  la  ville  de  Paris  dut  étudier  l'ex- 
tension du  système  d'épuration  par  le  sol  et  la  culture  jusqu'à 
Textrémité  nord-est  de  la  forêt  de  Saint-Germain.  L'avant-projet, 
relatif  à  cette  extension,  est  reproduit,  sous  la  forme  où  il  a  été 
soumis  à  l'enquête,  au  document  n**  6. 

Enfin  les  documents  7,  8  et  9  réunissent  le  rapport  de 
M.  Vauthier  au  Conseil  municipal  sur  la  prise  en  considération  de 
cet  avant-projet,  le  contre-projet  de  M.  le  conseiller  Lauth,  et  le 
rapport  des  ingénieurs  de  la  ville  de  Paris  en  réponse.  Le  projet 
de  délibération  présenté  par  M,.  Vauthier  au  nom  de  la  sixième 
commission  du  Conseil  municipal  a  été  adopté  dans  la  séance 
du2  mars  1876. 
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ASSAINISSEMENT  DE  LA  SEINE 


ÉPURATION  ET  UTILISATION  DES  EAUX  D'ÉGOUT 


DOCUMENTS  ADMINISTRATIFS 


DOCUMENT  N»  1 


EXTRAIT 


Des  comptes  rendus  du  service  pour  1868  et  1869,  par  MM.  Mille 
et  Durand-Claye,  Ingénieurs  des  Ponls-et-C haussées. 


INTRODUCTION, 

EnseplaçantàAsnières,  devant  la  bouche  du  collecteur,  qui  dégage 
la  Seine  dans  la  traversée  de  Paris,  et  jette  toutes  les  eaux  de  la  grande 
ville  à  2  kilomètres  au-dessous  de  l'enceinte  des  fortifications,  on  voit  là 
comme  une  rivière  noirâtre  se  précipiter  avec  impétuosité,  se  retourner 
pour  suivre  la  rive  droite,  et,  sans  se  mêler  au  courant  du  fleuve,  mar- 
cher longtemps  parallèlement  avec  lui. 

Qu'est-ce  que  ce  torrent  de  limon  ?  Quel  est  son  volume,  constant  ou 
variable  î  Quelles  matières  sont  en  suspension  dans  ce  liquide  trouble, 
épais.?  Pourquoi  ne  gèlc-t-il  pas  dans  les  froids? 
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C'est  seulement  après  avoir  satisfait  à  ces  besoins  premiers  de  con- 
naîssancîe  que  nous  pourrons  chercher  un  moyen  de  rejeter  les  eaux  sans 
inconvénient  dans  le  fleuve  ou  de  les  utiliser  en  sachant  à  quelle  fraction 
du  volume  total  s'appliqueront  nos  essais. 

Ainsi,  restons  d'abord  au  collecteur,  pour  étudier  le  volume,  la  com- 
position chimique,  la  température  des  eaux  :  puis  nous  irons  dans  le 
champ  d'essai  juger  le  travail  de  l'irrigation  et  de  l'épuration. 


I.  —  ÉTUDE   DES   COLLECTEURS 


1»  Débits. 


a.  —  Collecteur  de  Clichy. 

Variations  horaires  des  débits.  — Dans  une  même  journée,  les  débits 
sont  variables  d'une  heure  à  l'autre.  C'est  ce  qui  ressort  du  tableau 
suivant  et  de  la  courbe  (fig.  4,  pi.  II)  qui  le  résume  : 


Débits    à 

m  0.. 

m.  c. 

6  h.  m. 

1^93 

6  h.  s. 

2,59 

7  h.  m. 

1,90 

7  h.  8. 

2.47 

8  h.  m. 

2,09 

8  h.  8. 

•      2.38 

9  h.  m. 

2,38 

9  h.  8. 

2,04 

10  h.  m. 

2,85 

10  h.  8. 

1,95 

11  h.  m. 

3,23 

11  h.  8. 

1,91 

midi. 

2,83 

minuit. 

1,64 

1  h.  s. 

2,68 

1  h.  m. 

1,62 

2  h.  8. 

2,71 

2  b.  m. 

1,69 

3  h.  8. 

2,68 

3  h.  m. 

1,71 

4  h.  8. 

2,81 

4  h.  m. 

1,78 

5  h.  8. 

2,60 

5  h.  m. 

1,88 

MoTBNNB  :  2  m.  c.  26. 
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Le  maximum  moyen  est  à  11  heures  du  matin  et  atteint  3"%  23  ;  le 
minimum  esta  i  heure  du  matin  avec  un  volume  de  i'^fi2.  De  8  heures 
du  soir  à  8  heures  du  matin,  les  débits  se  maintiennent  au*dessous  de 
la  moyenne;  ils  restent  au  contraire  au-*dessus,  de  8  heures  du  matin 
à  8  heures  du  soir. 

Ce  fait,  qui  avait  déjà  été  constaté  en  1868,  trouve  son  explication 
dans  le  service  journalier  des  eaux  distribuées  à  Paris  :  la  nuit,  les 
appareils  de  lavage  public,  les  fontaines  sont  fermés  ;  la  consommation 
privée  est  nulle.  De  7  heures  1/2  du  matin  &  10  heures,  le  lavage  des 
rues  et  des  ruisseaux  s'opère  par  les  escouades  de  balayage  ;  les  bornes- 
fontaines  et  autres  appareils  fonctionnent  ;  le  service  privé  des  ménages 
et  des  usines  commence  ;  Teau  afflue  dans  les  égouts  secondaires  et  vient 
en  se  concentrant  dans  le  collecteur  produire  l'ascension  rapide  qu'on 
remarque  dans  le  tableau  et  dans  la  courbe  et  dont  le  point  culminant 
est  à  1 1  heures.  Dans  la  journée,  Tusage  de  l'eau  est  à  peu  près  continu; 
de  1  heure  1/2  à  4  heures^  les  lavages  de  la  voie  publique  reprennent; 
le  débit  du  collecteur  se  maintient;  et  c'est  après  Técoulement  de  la 
majeure  partie  des  eaux  du  service  public  et  de  la  consommation  par- 
ticulière que  la  baisse  se  produit  entre  8  heures  et  9  heures  du  soir  pour 
subsister  toute  la  nuit. 


Variations  journalières  et  mensuelles  des  débits.  —  Le  service  journa- 
lier des  eaux  publiques  explique  les  variations  horaires  du  débit  du 
collecteur  de  Clichy.  Les  influences  de  climat,  la  pluie  tombée  et  la 
température  expliquent  les  variations  de  chaque  jour,  fondues  et  résu- 
mées dans  les  variations  mensuelles. 

Le  tableau  suivant  et  les  figures  2,  3,  &  de  la  planche  II  reproduisent 
les  faits  observés  : 
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INDICATION 

des  mois. 


Janvier... 
Février... 
Mars .... 
Avril .... 

Mai 

Juin 

'Juillet... 

Août 

Septembre 
Octobre.. 
Novembre. 
Décembre. 

Moyennes 

Moyennes  1866 

DilKreoee .... 


Eau  tombée 

par  jour 

dans  Paris 


^5.394. 

20.285 
166.920 
102.960 
279.240 

63.180 

87.360 

36.660 
135.720 

79.560 
148.200 

97.500 


106.081 


114.726 


6.645 


Eu 

distribué 

par  jour 

dans  Paris. 


ia.c. 

181.746 
190  082 
193.529 
200.869 
202.313 
225.562 
264.227 
259.933 
228.923 
225.383 
226.458 
212.064 


217.591 


213.689 


3.902 


Total  de 
Teau  tom- 
bée et 
distribuée 


237.140 
210.367 
360.449 
303.829 
481.553 
288.742 
351.587 
296.593 
364.643 
304.943 
374.658 
309.564 


323.672 
328.415 


4.743 


Tempé- 
rature 
moyenne 
des  mois 
au  soleil. 


3*29 

8,52 

4,17 

15,08 

14,45 

18,00 

24.37 

23.08 

20,74 

13.96 

6.55 

3,20 


12,95 


DÉBIT  ^OURNAUE)  I 

DU   COLLECTEUR       | 


par  jour. 


B  c. 

235.008 
203.176 
268.704 
250.560 
259.200 
233.280 
171.936 
191.808 
181. UO 
205.632 
188.352 
235.872 


218.664 


190.905 


27.759 


OBSBRVAnOlie. 


àla 
seconde. 


2,720 
2,340 
3.110 
2,900 
3,000 
2,700 
1.990 
2.220 
2.100 
2.380 
2.180 
2,730 


2,536 


2,210 


0,320 


Pendant  les  pre- 
mier! mois  de  l'an- 
née, des  dusses 
opéirées  d'one  ma- 
nière presque  eon- 
Unoe  an  déboaché 
do  siphon  de  l'Âl- 
ma  à  l'aide  d'eaa 
de  Seine  ont  intro- 
duit des  quantités 
d'eau  claire  qui 
atteignaient  cer- 
tains jours  un  cube 
de  10.000  mètres 
cubes. 


6.    —    COLLECTEÏÏB  DE  SaINT-DeNIS. 

Variations  horaires  des  débits.  —  Les  débits  se  sont  montrés  varia- 
bles d'une  heure  à  Tautre  d'une  même  journée,  ainsi  qu'il  résulte  du 
tableau  suivant  : 


Débits    à                                            1 

^ 

m.  c. 

I 

6  h.  m. 

0.305 

6  h.  8. 

0,555 

7  h.  m. 

0,435 

7  h.  8. 

0,555 

8  h.  m. 

0.475 

8  h.  s. 

0,520 

9  h.  m. 

0,855 

9  h.  8. 

0,325 

10  h.  m. 

0,835 

10  h.  8. 

0,265 

11  h.  m. 

0,800 

11  h.  8. 

0,235 

midi. 

0,725 

minuit. 

0,335 

1  h.  8. 

0,685 

1  h.  m. 

0,460 

2  h.  8. 

0,575 

2  h.  m. 

0,385 

3  h.  8. 

0,560 

3  h.  m. 

0,385 

4  h.  8. 

0,550 

4  h.  m. 

0,470 

5  h.  s. 

0,555 

5  h.  m. 

0,255 

Moyenne  :  0 

m.  c.  504. 

Digitized  by 


Google 


A^Niimifts«TQ^t  df  la  Nnne    _  Afou/zn 


V\i.\ 


Variatioiis  tioitiircti  <ie«  Débits  du  ("ollccloiir  de  Clieliv  (o'^ooS  pour  i"'^> 

r ^*rti^ »^'» -art»    :  '       ,  ''"''>   .,']—'-' vr^-'Y" 


::Âk^Jj^^A^A.J:L  .:<.::Ji : 


Jf       .9        O      //  A/uA      /        J-        J        #         j         <4        7        *i'        />      /r-»      /y     MmtiU  / 

Débit  moyeu  jounuilier  du  Colleclimr    (ol^oo'i  pour  loo  ooo^*^^  ^ 


I 


^  4   t  «  f  )!  *  «44 


1&66 


Kg.  3 


186Î) 


Quantité   d'eau  tombée  moyen] leraent  pap  jour   dans  Paiiît 


i  i  î.  i  i  ^  %  %  i  't^  l  %  ^  i-  ai  %  ï 

A^'jd^J  "1^"^      S^     Ô      S'  n'jè'M    A      M     J      j' A      S'O 
1868  1869 

Quantité  d'eau    d'uslribuée   moyennement    par  jour  dans   laris 


^;i^/;^^Tf,:^  T.  a. 


''"'-''\ 


^Pfi  i  ^K  ^  1 1  s^  5-  f 


a    r    jt   A    X   J     J    A    s 

1B68 


1869 
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Le  maximum  se  manifeste  à  9  heures  du  matin  (O^'^STS)  et  le  mini- 
mum à  41  heures  du  soir  (0"%285).  De  8  heures  du  soir  à  8  heures  du 
matin»  les  débits  se  maintiennent  au-dessous  de  la  moyenne  ;  ils  se 
maintiennent  au-dessus  pendant  la  journée. 

Nous  constatons  ainsi  un  fait  analogue  à  6elui  qui  a  été  indiqué 
précédemment  pour  l'égout  collecteur  de  Clichy  ;  son  explication  serait 
la  même  :  influence  du  service  public  de  lavage  et  de  la  consommation 
privée.  Nous  ferons  cependant  remarquer  l'avance  du  maximum,  qui  se 
produit  ici  à  9  heures  du  matin  au  lieu  de  11  heures.  On  pourrait  &  la 
rigueur  interpréter  ce  fa^t  par  les  habitudes  et  la  nature  spéciale  des 
quartiers  desservis  par  le  collecteur  départemental  :  nombre  d'usines 
déversent  leurs  eaux  impures  dans  cet  égout,  dans  les  quartiers  de  Belle- 
ville,  La  Chapelle,  Charonne,  Montmartre,  etc.  ;  la  consommation  de 
ce  chef  a  donc  une  importance  spéciale  qu'on  ne  retrouve  pas  dans  les 
quartiers  riches  du  centre  de  Paris  ;  elle  commence  de  meilleure  heure 
que  la  consommation  des  maisons  bourgeoises. 


K:ÉSULTAT8  GÉNIÉRAUX. 


Les  résultats  constatés  à  Clichy  et  à  Saint-Denis  en  1869  se  résu- 
ment finalement  de  la  manière  suivante  : 


CUBE 

CUchy. 

MOTEN  JOORNALIEB 

d*eau  d'égOQt. 

CUBE   MOYEN   JOURNALIER 

d*eau  tombée  ou  distribuée. 

Sûnt-Denif. 

Total. 

Eaa  distribuée. 

Eau  de  pluie. 

Eau  totalb. 

m.  c 
218.664 

m.  e. 
43.938 

m.  c. 
262.622 

m.  c 
217.391 

m.  c. 
106.081 

m.  e. 
323.672 

Les  deux  collecteurs  débitent  ainsi  un  cube  journalier  de  262. 622"*  et 
annuel  de  95.857.030"*%  représentant  les  0,81  de  Teau  totale  tombée 
ou  distribuée,  dont  les  0,67  passent  par  le  collecteur  de  Clichy  et  les 
0,1&  par  celui  de  Saint-Denis. 
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2^  Composition  chimique. 

Les  études  sur  la  composition  chimique  des  collecteurs  ont  été  pour 
suivies  en  1869  avec  le  bienveillant  concours  du  laboratoire  de  l'Ecole 
des  ponts  et  chaussées,  dirigé  par  MM.  Mangon  et  Léon  Durand- 
Claye.  Elles  permettent  de  juger  l'impureté  réelle  des  eaux  d'égout,  la 
pollution  produite  en  rivière  et  la  valeur  théorique  des  eaux  ou  des 
dépôts  au  point  de  vue  agricole, 

a.  —  Collecteur  de  Clichy. 


Les  résultats  des  analyses  de  Tannée  sont  résumés  dans  les  tableaux 
suivants  : 
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Indication 
des 
mois. 

Proportion  des  matières  suspendues  et  dissoutes  dans! 
un  mètre  cube  d'eau  dVgont.                 | 

Observations. 

Matières  suspen- 
dues. 

MaUères  dissou- 
tes. 

Total. 

Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

k. 
0,785 

» 

1,090 

V 

1,025 
0.829 
0,815 
1,218 
1,192 
1,563 
2,047 

k. 

p 

1,655 

0,946 

» 
0,766 
0.848 
1,037 
0.931 
0,706 
4,898 
0,94t( 

2,891 
2,410 
2,246 
2,036 
2,520 
1,791 
1,677 
1,852 
2,149 
1,898 
3,461 
2,993 

Les  expérien- 
ces des  trois  mois 
de  janvier»  mars, 
mai  ont  été  in- 
complètes. 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

Moyennes 

1,169 

1,188 

2,327 

Composition  chimique  moyenne  comparée  des  matières  suspendues  et  des  matières  dissoutes 
contenues  dans  un  mètre  cube  d*eau  d*égout. 

Azote. 

Autres  matières 
organiques. 

Matières  miné- 
raies. 

Total. 

Dépôt  solide 

o!'019 
0,024 

0,308 
0,382 

k. 
0,842 

0,752 

1,169 
1,158 

Matières  dissoutes. . . . 

£au  d'égout  totale .... 

0,013 

0,690 

1,594 

2,327 

La  comparaison  de  ces  résultats  généraux  à  ceux  des  années  précé- 
dentes présente  quelque  intérêt  : 
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b.  —  Collecteur  de  Saint-Denis. 

La  série  d'analyses  suivantes  a  été  faite  sur  les  eaux  du  collecteur  de 
Saint- Denis  : 


3 


« 


o 


P 
o 

a 


CI 


s 


5 


^        »o 


i 


I 


00  ^ 


•9       A 

S    -1 


8 

94 


è!| 


co 


co 

o 


33 


o 


s 


s  A  à/5  co 

o"        o 


o 


s     =     s? 

«N  »1  <«^ 


<  j-e 


3 


fi 

>s  /  Ssas 
a» 


00  o» 

■»-  O 


o 


00  LO  Od 

o     s    s 


i 


i 


3 

o 


r-  o  00  — 

«O  g>  ^  (M 

o»  o  ^  o» 

^^  ^"  ^^  o 


o 


o  W  r- 

^      S       S 


s 


I 


I 


1 

1 

's 


1 1 


.  1 5 

^      s      S 


s 


Digitized  by 


Google 


-  43  — 

Nous  avons  déjà  indiqué  quel  était  le  service  spécial  de  Tégout  dépar* 
temental  :  quartiers  populeux  et  industriels  de  BelleviUe,  Charonne, 
Montmartre,  eaux  vannes  de  Bondy,  eaux  industrielles  de  Saint-Denis  ; 
ce  service  explique  la  richesse  toute  spéciale  des  eaux.  On  a  pu,  du 
reste,  se  rendre  compte  de  Tinfluence  particulière  de  Paris  d'une  part, 
de  Bondy  et  de  Saint-Denis  de  l'autre,  en  prenant  un  échantillon  à  la 
sortie  même  des  fortifications  et  comparant  son  analyse  aux  résultats 
moyens  constatés  au  débouché  en  Seine  .      . 


MATIÈRES 
eoDtemiei  àaiu  on  rnèbe  eoiw  d'era  d'^at. 


!•' octobre  1869. 
FortiAçiUOBf. 


Moyenne 
à  U  bouche. 


DUTérence. 


Matières  Toktiles.  Azote 

ott  combustibles  j  Autres  matières  organiques . . 

Acide  phosphorique 

Potasse 

Matières  minëra-l  ??"^® 

les {^' 

Magnésie 

Résiduinsoloble  dans  les  addes 

Divers 

Totaux 


0,038 
0.639 
0.012 
0.034 
0.108 
0.396 
0.036 

o,i:i 

0.373' 


k. 
0.677 


1.130 


1.807 


k. 

0,140 

1.378 

0,040 

0.089 

0,S14 

0,484 

0.065 

0,221 

0,830 


k. 
1,518 


1,943 


3,461 


k. 

0,102 

0.739 

0.028 

0  055 

0,106 

t).088 

0.029 

0.050 

0,457 


k. 
0.841 


0.813 


1,654 


3o  Température. 

L'eau  d'égoutnegèle  pas  en  hiver;  elle  ne  descend  pas  au-dessous 
de  -4-  4^  ;  elle  peut  couler  et  réchauffer  la  terre  par  des  froids  de  —  7°; 
nous  Tavons  vu.  L'air  qui,  à  Fombre,  assure  une  température  moyenne 
de  4-  12*  dans  Tannée,  prend  au  soleil  des  écarts  de  40  &  50%  dans  les 
mois  ardents  de  juillet  et  d'août.  Ces  cotes  extrêmes  ont  une  significa- 
tion :  elles  expriment  la  lumière  radieuse,  celle  qui  peut  seule  amener 
à  fruits  et  à  graines  la  végétation  verte,  née  à  la  faveur  de  la  lumière 
diffuse. 
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IL  —  ESSAIS  DE  CLICHT 


Nous  venons  de  constater  que  le  collecteur  d'Asnières  roule  190.000 
mètres  cubes  en  un  jour,  qu'il  est  capable  d'obstruer  partiellement  le 
lit  du  fleuve  avec  140.000  tonnes  de  remblais.  Si  Ton  voulait  fabri- 
quer de  toutes  pièces  son  limon,  il  faudrait  dépenser  7  millions  rien 
qu'en  achat  de  matières  à  engrais. 

Y  a-t-îl  là  des  eaux  d'arrosage  pour  la  culture?  En  cas  d^arrêt  de  ce 
côté,  Talumine  peut-elle  épurer  pratiquement?  Mettons  à  Toeuvre  la 
culture  et  la  chimie;  donnons-leur  les  installations  qu'elles  réclament; 
ne  leur  imposons  qu'une  condition  :  celle  de  travailler  tous  les  jours  de 
Tannée,  par  le  froid  et  la  pluie,  par  la  sécheresse  et  le  soleil  ;  alors 
seulement  nous  pourrons  apprécier  le  bien  et  le  mal  d'une  application 
pratique. 

Les  installations  avaient  été  faites  en  vue  d'un  service  de  500  mètres 
cubes  enlevés  chaque  jour  à  l'égout.  Par  rapport  au  débit  de  190.000 
mètres  cubes,  c'est  environ  1/400,  modèle  restreint,  mais  suffisant*  Il 
est  curieux  de  rencontrer  à  Londres  la  même  échelle  relative  pour  les 
essais  :  à  Barking-Farm,  la  Compagnie  concessionnaire  des  eaux  d'égout 
utilise  1/350  des  eaux  du  collecteur  nord. 

L'ordre  que  nous  avons  à  suivre  est  tracé  d'avance;  prenons  connais- 
sance des  installations,  assistons  au  travail,  puis  jugeons  les  résultats. 


i .  —  Installation. 

A.  Alimentation. —  La  force  motrice  est  au  voisinage  de  l'égout. 
Une  locomobile  de  quatre  chevaux  mène  par  une  courroie  une  pompe 
centrifuge  qui  fait  1.200  tours  à  la  minute.  La  pompe  puise  en  plein 
courant,  par  une  crépine  que  protège  une  boîte  grillée.  Elle  aspire  à 
5  mètres  et  refoule  à  6  mètres,  franchissant  une  hauteur  totale  de 
11  mètres,  à  Taide  d'une  conduite  métallique  de  0",15  de  diamètre.  La 
colonne  d'eau  débouche  dans  une  bâche  supérieure,  d'où  part  une  con- 
duite en  grès  Doulton  de  0",22  de  diamètre.  Dans  son  parcours  de 
640  mètres,  la  conduite  circule  sous  le  quai  et  reste  souterraine  jusqu'à 
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ce  qu'elle  atteigne  le  haut  du  champ  dressai.  Là,  par  une  branche  àT, 
elle  alimente  deux  bouches  qui  sortent  d'un  tumulus  de  gazon  et  qui  sont 
fermées  au  moyen  de  clapets;  la  charge  est  d'un  peu  plus  d'une  demi- 
atmosphère. 

La  pompe  centrifuge  constitue  un  bon  organe  pour  les  eaux  sales  ; 
comme  elle  n'a  pas  de  soupapes,  elle  élève  tout  :  eau,  sable,  détritus.  La 
conduite  en  grès,  malgré  quelques  accidents  survenus  au  début  (premier 
semestre  1867)  par  suite  de  défauts  de  pose,  a  soutenu  le  service  pendant 
deux  années;  lorsqu'on  l'a  démolie,  elle  a  été  trouvée  propre  et  bonne  à 
réemployer;  il  n'y  avait  de  dépôts,  et  encore  en  quantité  insignifiante^ 
que  sur  quelques  points  .où  les  joints  en  ciment  formaient  un  léger 
bourrelet.  Une  petite  conduite  de  0*,05,  en  grès,  avait  été  aussi  posée 
pour  l'alimentation  d'eau  pure  de  la  locomobile,  qui  ne  pouvait  fonc* 
tionner  avec  Teau  de  Seine,  altérée  par  le  collecteur. 

B.  Distribution.  —  Pour  se  représenter  le  champ  d'essai ,  il  faut 
imaginer  un  grand  rectangle  d'environ  100  mètres  sur  150  mètres, 
découpé  dans  la  plaine  d'alluvions  qui  reste  libre  entre  Clichy  et  la 
Seine.  Le  long  des  clôtures^  à  l'intérieur,  régnent  des  bandes  de  20  mè- 
tres soumises  à  la  charrue  et  à  la  bêche.  Au  milieu  sont  deux  bassins  de 
10  mètres  de  large  sur  400  mètres  de  long,  avec  une  profondeur  de 
2  mètres;  ils  produisent  dans  le  terrain  l'effet  de  petits  vallons  qu'on 
peut  barrer  plus  ou  moins  haut  dans  leur  longueur,  pour  les  consacrer 
au  traitement  chimique. 

L'eau,  qui  jaillit  du  tumulus  de  distribution  comme  une  source,  ren- 
contre sous  les  bouches  un  canal  de  déblai  formant  ceinture  et  bordant 
les  terrains  cultivés.  En  hiver,  en  morte  saison,  quand  on  veut  colmater, 
on  trace  des  rigoles  qu'on  va  brancher  sur  la  ligne  maîtresse  et  qu'on 
peut  ouvrir  ou  fermer  en  tête  au  moyen  d'une  motte  de  gazon.  Enlevez 
cette  motte  après  avoir  barré  le  canal  par  une  planchette,  l'écoulement 
de\dent  latéral  et  le  sol  est  couvert  par  submersion.  En  été,  en  temps 
de  végétation  et  d'arrosage,  la  préparation  consiste  à  disposer  le  sol  en 
billons  ou  en  planches  pour  faire  la  grande  culture  ou  la  culture  des 
légumes.  On  met  les  billons  et  les  planches  en  amorce  sur  la  ligne  d'ar- 
rosage. Avec  les  vannettes  à  main  qui  coupent  la  ligne  maîtresse,  avec 
les  mottes  de  gazon  qu'on  remue  d'un  coup  de  bêche  pour  ouvrir  les 
lignes  secondaires,  on  fait  descendre  l'eau  dans  les  raies  qui  sillonnent 
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le  sol.  La  fraîcheur  se  communique  par  infiltration  aux  planches,  qui 
occupent  toujours  le  point  haut  et  ne  sont  pas  touchées  par  les  liquides. 
Le  dépôt  reste  dans  le  point  bas  et  devient  l'engrais  de  la  récolte  sui- 
vante, quand  on  retourne  le  sol. 

Si  la  culture  refuse  Teau,  la  route  change  et  le  courant  va  vers  les 
bassins  par  des  goulottes  et  des  caniveaux  en  bois  de  0", 20  d'ouverture. 
On  lui  donne,  par  un  simple  robinet  en  grès,  le  filet  de  réactif  qui  sort 
d'une  caisse  placée  dans  une  baraque.  L^eau  barbote  dans  les  canaux 
et  tombe  aux  bassins  par  une  ligne  de  créneaux  et  un  plan  incliné, 
parfaitement  mélangée  de  réactif. 

Là,  passant  d'une  section  de  0~^,02  environ  à  une  large  section  de 
9  mètres  carrés^  elle  subit  un  ralentissement  considérable,  marche  avec 
une  vitesse  qui  n'est  plus  que  de  0",001  à  O-jOOa,  laisse  tomber  les 
matières  qu'elle  tenait  en  suspension,  et  va  s'échapper  au  bout  de 
30  mètres,  soit  en  filets  paraboliques  à  travers  la  cloison  filtrante  en 
bois  du  bassin  n"*  i ,  soit  en  lame  déversante  sur  le  barrage  en  gazon  du 
bassin  n*  2. 

Comme  on  a  pu  réduire  la  longueur  des  bassins  à  30  mètres,  il  est 
resté,  à  l'aval  des  chutes,  de  petites  vallées  de  60  mètres  où  l'on  a  tente 
soit  l'arrosage  à  l'eau  épurée  sur  l'herbe  et  les  légumes,  soit  une  filtra- 
tîon  de  cette  eau  à  travers  un  fossé  rempli  de  meulières,  procédé  com- 
plémentaire, simple,  efficace,  dû  à  M.  Flnspecteur  général  Belgrand. 
Enfin,  à  l'extrémité  du  vallon,  l'eau  peut  se  perdre  par  un  drain  à  Tégout 
de  Clichy  et  de  là  à  la  Seine. 

Ainsi,  l'eau  d'égout  reste  souterraine  tant  qu'elle  circule  sous  les 
voies  publiques;  l'alimentation  est  cachée.  Mais,  aussitôt  le  champ 
d'essai  atteint,  la  marche  est  libre,  la  distribution  se  fait  à  ciel  ouvert, 
et,  s'il  devait  sortir  un  mal  quelconque  de  l'emploi  de  l'eau  tirée  du 
collecteur,  rien  n'était  disposé  pour  le  dissimuler. 


2.  —  Teavail. 

La  petite  usine  a  rempli  le  programme  qu'on  s'était  tracé.  En  dehors 
d'un  service  d'essai  (campagne  1867),  elle  a  travaillé  régulièrement  du 
V  novembre  1867  au  V  novembre  1868,  date  à  laquelle  elle  a  été  fermée 
pour  extension  des  essais.  La  pompe  élevait  55  mètres  cubes  à  l'heure, 
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1 0.000  mètres  cubes  par  mois  de  23  jours  utiles,  126.000  mètres  cubes 
dans  les  i  2  mois.  L'essai  a  subi  Fépreuve  de  la  continuité. 

Les  126.000  mètres  cubes  se  sont  répartis  entre  les  bandes  de  cul- 
ture et  les  bassins  :  38.000  mètres  cubes  ont  passé  en  colmatages  et  en 
arrosages,  88.000  mètres  cubes  ont  subi  T épuration,  ce  qui  signifie 
qu'en  raison  de  sa  petite  surface,  le  champ  n'a  pu  prendre  que  le  tiers 
de  l'eau  qu'on  lui  apportait. 

Suivons  les  deux  emplois, -agricole  et  chimique,  les  deux  voies  que 
le  cûef  d*exploitation  peut  ouvrir  ou  fermer  pour  régler  le  mouvement. 

A.  Colmatages  et  arrosages.  —  Le  colmatage  a  duré  de  novembre  en 
mars,  opérant  pendant  50  jours,  avec  un  maximum  en  février. 

Il  a  reçu  12.000°%  absorbés  par  une  surface  de  2.000"';  le  sol  a  été 
noyé  d'une  hauteur  d'eau  de  6",  dix  fois  la  pluie  du  climat.  Par  suite, 
on  peut  compter  que,  dans  les  graviers  d'alluvion  de  la  plaine,  chaque 
hectare  digérera,  à  la  rigueur,  en  hiver,  60. 000°  ^ 

L'arrosage  a  eu  lieu  de  mars  en  octobre,  opérant  pendant  115  jours, 
avec  un  maximum  en  mai,  à  cause  des  chaleurs  prématurées,  et  un  autre 
maximum  en  juillet,  époque  où  la  sécheresse  amène  d'ordinaire  le  som- 
meil de  la  végétation.  Il  s'exécutait  par  rotation,  revenant  à  peu  près 
une  fois  par  semaine  sur  chaque  planche,  et  oscillant  autour  d'une  hau- 
teur d'eau  de  0",10,  module  que  M.  de  Gasparinadéjà  fixé  pour  les  irri- 
gations du  Midi.  Les  cultures,  dans  leur  ensemble,  ont  exigé  dans  la 
saison  3", 60  de  hauteur  d'eau;  c'est  à  peu  près  ce  que  donne,  avec  des 
peines  infinies,  l'arrosoir  du  maraîcher. 

Le  dépôt  qui  reste  sur  le  sol  colmaté  ou  dans  le  fond  des  rigoles  a 
l'aspect  d'une  vase  noirâtre,  mélangée  d'une  infinité  de  brins  de  paille 
et  même  de  poils;  il  ressemble  à  du  feutre  humide.  Au  bout  d'un  jour 
ou  deux,  il  passe  au  gris,  garde  sa  texture  feutrée  que  recouvre  une  pel- 
licule de  matière  argileuse  desséchée,  et  devient  léger  ;  sa  densité  des- 
cend à  TOO*'  le  mètre  cube.  Il  est  dépourvu  d'odeur  ;  les  pluies  l'humec- 
tent, sans  le  réduire  en  boue. 

On  songe  de  suite  à  le  rapprocher  des  dépôts  obtenus  au  laboratoire 
avec  l'alumine.  Voici  la  comparaison  des  éléments  : 
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1 

2 
Dépdt  des  rigoles 

8 

Dépôt  d«  labo- 
ratoire. 

4 
Obe«r?atlOB9. 

Azoto.  •.•.•••...•.« 

k. 
7,30 

7,60 

245,15 

739,95 

k. 
7,50 

7,  • 
272,20 
713,30 

Ut  chiirai  portéfdaat  h  colouie  3  arat 
le  résamé  des  analyses  des  dépôts  oUeDU 
an  laboratoire  par  le  sulfate  d'alumine  pen- 
dant «M  période  correspondant  leastble- 
mem  à  répoqoe  de  U  formation  dans  les 

Acide  phosphorique.. . 
Matières  organiques. . 
Matières  minérales. . . 

Total 

i.OOO    » 

i.ooo'  » 

L'azote,  Tacide  phosphorique,  les  matières  organiques  et  minérales 
sont  sensiblement  en  concordance.  N'est-ce  pas  la  preuve  que  le  labora- 
toire et  le  sol  ont  pratiqué  deux  opérations  identiques,  Tune  par  préci- 
pitation, l'autre  par  filtration,  et  qu'en  théorie,  au  moins,  les  deux  mé- 
thodes, agricole  et  chimique,  rentrent  Tune  dans  l'autre?  Observons,  en 
outre,  que  le  colmatage  a  été  possible  pendant  50  jours  et  Tarrosage 
pendant  115  jours  sur  280  jours  de  marche  :  les  besoins  de  la  culture 
se  révèlent  donc  pendant  la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  Tannée. 

B.  Épuration.  —  Considérons  les  88.000"*  versés  aux  bassins  par 
quantités  variables  suivant  la  marche  de  l'irrigation.  Le  plein  du  ser« 
vice  est  ici  en  octobre,  parce  qu'alors  les  arrosages  ont  cessé  et  que  la 
terre,  encore  couverte  de  produits,  ne  saurait  être  colmatée. 

Ces  88. 000"  *  ont  été  épurés  au  prix  de  0  fr.02,  pour  frais  de  réactif,  par 
mètre  cube.  A  la  suite  des  premiers  essais  faits  par  MM.  LeChâtelier  et 
Léon  Durand-Claye,  on  a  employé  les  sulfates  d'alumine  de  Picardie, 
obtenus  à  l'usine  dé  M.  Jacquemart,  à  Quessy  (Aisne) ,  et  extraits  des  py- 
rites naturelles  oxydées  à  l'air.  Ces  sulfates  sont  impurs  et  contiennent 
10  0/0  d'oxyde  de  fer.  Bésultant  de  lavages  et  de  concentrations  succes- 
sives, livrés  en  pains  solides  et  expédiés  par  chemin  de  fer,  ils  reve- 
naient à  U  francs  les  100  kilos;  il  en  fallait  0  kil.  200  par  mètre  cube 
épuré,  soit  0  fr.  022  de  dépense. 

Au  milieu  de  la  campagne  1868,  l'usine  de  MM.  Pommier,  à  Genne- 
villiers,  qui  fabrique  de  toutes  pièces  des  sulfates  d'alumine  avec  du 
kaolin  et  de  l'acide  sulfurique,  offrit  des  eaux  mères  au  prix  de  2  fr.  50 
les  100  kilos  de  dissolution  titrée  à  lO""  de  l'aréomètre  de  Baume.  11  en 
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fallait  un  demi-kilo  par  mètre  cube,  soit  0  (r.  OIS,  presque  moitié  du 
prix  primitifs 

Ce  sulfate,  d'ailleurs  exempt  de  fer,  avait,  par  sa  pureté,  un  grand 
avantage  :  il  ne  donnait  à  Teau  aucune  coloration,  tandis  qu'avec  le 
réactif  extrait  des  pyrites  nous  avons  vu  plusieurs  fois  par  les  chaleurs 
le  sulfate  de  fer  se  décomposer,  se  résoudre  en  un  trouble  couleur  de 
rouille  qui  nageait  dans  la  masse,  et  même  quelquefois  en  sulfure  de  fer 
qui  noircissait  la  surface  et  les  parois.  La  dissolution,  fournie  par  Tusine 
de  Gennevilliers,  semble,  par  suite,  appelée  à  prendre  la  place  des  pro- 
duits de  l'usine  de  Quessy,  malgré  les  services  qu'a  bien  voulu  nous 
rendre,  pendant  toute  la  période  des  essais,  le  directeur  de  cette  der- 
nière, M.  Jacquemart. 

On  a  vu  plus  haut  par  quelles  dispositions  simples  le  courant,  mélangé 
de  réactif,  vient  s'épanouir  dans  les  bassins  pour  y  marcher  avec  une 
vitesse  excessivement  réduite.  Ce  ralentissement  amène  la  précipitation 
sans  rompre  le  courant,  complète  Taction  du  réactif  et  a  été  indiqué 
comme  la  condition  nécessaire  de  l'épuration  par  l'auteur  du  procédé, 
M.  Le  Châtelier.  On  se  rappelle  qu'au  bout  de  30  mètres  l'eau  s'échappe 
dans  l'un  des  bassins  en  traversant  une  cloison  en  planches  percées  de 
trous,  dans  l'autre  en  franchissant  le  déversoir  d'un  barrage  en  gazon  ; 
le  fonctionnement  de  ce  dernier  appareil,  simple  et  rustique,  a  été  au 
moins  aussi  satisfaisant  que  celui  de  la  cloison  à  trous.  L'eau  d'égout 
est  noire  lorsqu'elle  jaillit  des  créneaux  à  Tamont  des  bassins;  à  l'aval, 
elle  sort  presque  claire  et  légèrement  opaline,  quand  elle  a  passé  aux 
barrages.  Elle  s'achève  alors  en  circulant  dans  le  filtre  de  meulières,  ou 
en  ruisselant  dans  le  gazon.  Quand  on  la  voit  briller  à  travers  l'herbe 
haute  et  se  précipiter  dans  la  perte  qui  l'emmène  en  Seine,  on  croit  voir 
couler  un  ruisseau  naturel. 

Portons  notre  attention  sur  les  dépôts  :  tous  les  mois  environ  on  met- 
tait les  eaux  basses  pour  exploiter  la  vase.  La  forme  des  dépôts  était 
remarquable  :  près  des  plans  inclinés,  à  l'amont,  on  observait  une  sorte 
de  cône  de  déjection  ;  puis  l'alluvion  décroissait  d'épaisseur  en  suivant 
nn  profil  parabolique  ;  au  bout  des  bassins,  il  n'y  avait  plus  qu'un  plan 
horizontal  de  0"*,06  d'épaisseur,  preuve  qu'on  n'eût  rien  gagné  à  déve- 
lopper la  longueur  de  30  mètres. 

Au  premier  moment,  on  avait  une  boue  noirâtre  très-liquide  ;  après 
quelques  jours  d'exposition  è  l'air,  la  couleur  passait  au  gris,  la  couche 
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86  fendillait,  se  décomposait  par  des  fissures.  Après  quinze  jours,  on 
pouvait  reprendre  le  dépôt  à  la  pelle  et  le  porter  sur  les  séchoirs.  Le 
soleil  était  un  auxiliaire  ;  de  même  la  gelée,  qui  faisait  sortir  Teau 
en  petits  glaçons.  D'ailleurs  pas  d'odeur  ;  rien  de  désagréable  à  la  vue, 
une  légèreté  et  une  cassure  à  Tétat  sec  qui  rappelaient  le  liège. 

Apprécions  les  quantités  et  les  qualités  : 

Les  analyses  de  laboratoire  annonçaient  une  quantité  de  dépôt  de 
2  kilos  par  mètre  cube  -,  en  pratique,  cette  quantité  n'a  été  que  de 
1  kil.  32.  De  même  les  éléments  d'engrais,  l'azote,  l'acide  phospho- 
rique,  les  matières  organiques  perdent  et  sont  réduits  à  70  p.  100  des 
chiffres  théoriques.  C'est  l'effet  de  la  vitesse  qui  anime  encore  la  masse 
liquide  et  qui  transporte  quelque  peu  de  matières  légères  et  riches. 

Les  chiffres  feront  mieux  apprécier  ces  conséquences  : 


SUBSTANCES 

PRIX 

da 
kilogramme. 

TERREAU    DBS 

ûaantitéi. 

BASSINS,  SEC. 

Valeur. 

oépÔT  DU  L 

Qaauliléi. 

ABORATOIRE 

Valeor. 

Azote 

fr. 
2,00 

0,40 

•        0 

»     s 

k. 
5,71 

6,24 

164,91 

823,14 

fr. 
11,42 

2,50 

»    » 

p     n 

k. 
8,42 

8    » 

266,06 

717,52 

fr. 
16,84 

3.20 

•    • 

Acide  phospborique. . 
Matières  organiques. 
Matières  minérales... 

Total.  . . 

l.OOOk  . 

13,92 

1.000k  » 

20,0* 

Ainsi  la  tonne  de  terreau,  qui  devait,  d'après  le  laboratoire,  représen- 
ter 20  francs,  n'en  représente  plus  que  14  après  le  travail  industriel, 
et  comme  il  y  a  aussi  perte  d'un  tiers  sur  la  quantité,  on  est  ramené  au 
prix  réel  de  10  francs  la  tonne.  L'épuration  est  une  machine  qui  rend 
50  p.  100  d'effet  utile,  et  à  ce  titre  c'est  encore  une  bonne  machine  pra- 
tique. N'oublions  pas  que  dans  un  service  d'ensemble  nous  serons  proba- 
blement obligés  de  l'employer  pendant  la  moitié  de  Tannée,  puisque  la 
culture  nous  menace  d'une  morte  saison. 

Et  maintenant,  tournons-nous  du  côté  de  la  salubrité  ;  nous  avons 
travaillé  pendant  un  an  à  ciel  ouvert  et  par  tous  les  temps;  colmatages, 
arrosages,  dépôts  dans  les  rigoles  et  dans  les  bassins,  extractions,  dessicca 
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tioDS^  pas  une  main-d'œuvre  qui  n'ait  subi  la  pluie  et  le  soleil.  Personne 
pourtant  ne  sVst  plaint,  et  nous  étions  entourés  de  fabriques  et  de  jar- 
dins, nous  touchions  à  Clichy  I  Lorsque  nous  rendions  au  propriétaire  le 
champ  d'essai  où  il  a  été  manié  et  enfoui  près  de  200,000"*  d'eau 
d'égout,  personne  ne  pouvait  dire  que  le  sol  différait  du  champ  voisin. 
Nous  avons  donc  été  absolument  inoffensifs,  et  la  police  d'exception 
n'est  pas  faite  pour  nous. 

Beste  à  prouver  que  nous  sommes  utiles. 


3.  —  Utilisation  agricole. 

L'analyse  indique  que  l'eau  d'égout  contient  tout  ce  qui  fait  l'essence 
du  famier,  la  matière  azotée,  les  phosphates,  les  d^lcalis,  la  chaux. 
L'eau  d'ailleurs,  comme  dissolvant  et  comme  véhicule,  ne  peut  être 
qu'avantageuse.  Le  sol,  façonné  par  les  labours,  prendra  par  sa  porosité 
l'humidité  et  les  matières  organiques,  par  sa  force  rétentive  l'azote,  la 
potasse  ;  il  ne  descendra  hors  de  la  zone  où  poussent  les  racines  des 
plantes  qu'un  liquide  dépouillé.  En  poursuivant  la  comparaison  avec  les 
engrais  usuels,  on  constate  que  140"**^  d'eau  d'égout  représentent  pour  les 
éléments  essentiels  1 .000  kil.  de  fumier,  ou  que  6.000"*  ou  six  arrosages 
de  0",10  par  hectare  répondent  à  une  fumure  de  40.000  kil.  environ  ; 
que  le  terreau  des  bassins  vaut  à  peu  près  volume  pour  volume  les  boues 
sèches  ou  gadoues  usitées  dans  la  banlieue  de  Paris.  Quant  aux  eaux 
claires  (jui  se  déversent  au  pied  des  barrages,  riches  en  alcalis  et  en  car- 
bonates calcaires,  ayant  même  un  peu  de  matières  organiques,  elles  sont 
comparables  aux  eaux  de  la  montagne. 

Si  donc  la  théorie  est  vraie,  nous  devons,  par  Teau  fertilisante 
d'égout,  par  les  dépôts  naturels  et  artificiels,  répéter  les  champs  de  gros 
légumes  de  la  plaine  Saint-Denis  et  les  jardins  maraîchers  du  Midi. 
L'eau  épurée  pourra  créer  des  herbages  pour  l'alimentation  du  bétail. 

Dans  la  culture  des  légumes,  nous  allons  unir  constamment  l'eau 
noire,  puisée  directement  au  collecteur,  et  le  terreau  des  bassins,  parce 
que,  pour  marcher  vite,  tous  deux  ont  place  en  leur  saison.  En  hiver, 
les  colmatages  déposent  une  couche  légère  que  la  charrue  retourne  pour 
incorporer  Tengrais  au  sol.  Au  printemps,  le  terreau  garnit  en  couver- 
ture les  planches  à  semis  ou  les  trous  de  repiquage  des  jeunes  plants.  En 
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été,  l'arrosage  en  rigoles  porte  la  fraîcheur  et  la  nourriture  aux  racines 
des  plantes,  dont  la  végétation  est  dans  toute  sa  force.  Enfin,  enautomne, 
répandage  du  terreau  avant  les  labours  prépare  les  semailles  d'hiver. 
Tel  est  le  mouvement  commandé  d'instinct,  et  qui  se  pratiquait  à  Clichy 
avec  les  conseils  bienveillants  de  cultivateurs  des  entrons. 

A.  Prairies.  —  La  prairie  était  au  fond  du  vallon  qu'on  trouvait 
sous  le  barrage  en  gazon  du  bassin  n*  2.  Ayant  dans  sa  longueur  de 
60  mètres  une  surface  de  450  mètrej^carrés,  entourée  de  fossés  qu'ali- 
mentait Teau  sortie  du  bassin,  semée  en  ray-grass  et  en  trèfle,  recou- 
verte de  3  kil.  de  terreau  par  mètre  carré,  irriguée  abondamment  par 
submersion,  elle  donna  de  mars  en  septembre  cinq  coupes,  représentant 
43  tonnes  de  nourriture  verte  ou  12  tonnes  de  foin  à  Thectare.  A  la 
dernière  coupe,  le  trèfle  avait  O^jSO  de  longueur.  L*herbefut  livrée  à  un 
nourrisseur  de  Clichy'. 

B.  Grande  culture.  —  La  bande  de  grande  culture  était  sitbée  à  Test 
du  champ  d'essai.  Elle  avait  une  surface  de  2.000  mètres  carrés. 

Colmatée  en  hiver  avec  3  mètres  de  hauteur  d'eau  noire  en  moyenne, 
semée  en  maite,  betteraves  et  pommes  de  terre,  elle  reçut  en  été  par  les 
arrosages  en  rigoles  encore  2"«  d'eau  d'égout.  L'aspect  de  la  végétation 
était  magnifique  ;  les  maïs  dépassaient  2  mètres  de  hauteur.  Une  partie 
de  ce  maïs,  coupée  en  vert,  fut  consommée  par  les  vaches  d'un  nour- 
risseur de  Clichy.  La  majeure  partie  vint  à  graine  etrendit  3.600  kil.  à 
l'hectare,  avec  un  produit  brut  élevé  à  l.SOO  fr.  par  des  cultures 
mélangées.  Les  betteraves,  globes  et  disettes,  arrivèrent  à  50.000  kil. 
et  800  fr.  par  hectare.  Quant  aux  pommes  de  terre,  quelques»unes 
furent  atteintes  par  la  maladie  :  la  partie  saine  donna  pourtant  16.000 
kil.  et  1.500  fr.  de  rendement. 

C.  Culture  des  légumes.  —  Arrivons  à  la  culture  des  légumes,  qui 
était  l'essai  capital.  Elle  régnait  principalement  du  côté  ouest,  sur  une 
surface  d'à  peu  près  5.000  mètres  carrés  ou  un  demi-hectare.  Le  terreau 
fut  répandu  à  la  dose  moyenne  de  4  kil.  par  mètre,  et  les  arrosages 
allèrent  à  4"* ,80  de  hauteur  d'eau  noire.  Tout  vint  à  souhait  :  choux,  pois, 
haricots,  cardons,  tomates,  potirons,  etc.;  nous  n'avions  rien  à  envier 
au^  terres  arrosées  de  Provence  et  du  Roussillon,  Et  avec  cela  une  main* 
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d'œuvre  excessivement  réduite:  absence  de  tonneaux,  de  tuyaux,  de 
conduites,  de  robinets,  de  lances,  etc.;  un  jardinier  et  deux  jeunes 
apprentis  pour  le  personnel,  des  mottes  de  gazon  et  des  planches  pour 
le  matériel.  Les  produits  méritèrent  l'attention  de  la  Société  d*horticul- 
ture,  qui,  dès  ce  jour,  s'attacha  à  nos  essais  et  vit  dans  l'irrigation  une 
voie  nouvelle  pour  le  cultivateur  de  la  banlieue. 

En  dehors  de  l'aspect  général  et  des  échantillons  exceptionnels,  il 
fallait  constater  d*une  manière  courante  la  qualité  comestible  et  la  va- 
leur véjiale  des  produits.  Tous  les  jours  on  cueillait  et  on  portait  à  la 
halle  dés  spécimens  variés  des  cultures  ;  on  avait  le  prix  de  la  vente 
en  gros. 

On  pouvait  alors  établir  les  chiffres  du  tableau  suivant,  qui  classe  les 
légumes  dans  l'ordre  naturel,  graines,  fruits,  fleurs,  feuilles,  tiges, 
racines,  donne  la  connaissance  de  l'engrais  et  de  l'eau  appliqués  à  cha- 
que espèce,  et  indique  lé  rendement  en  poids  et  en  argent  : 
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h 

es  Si    • 

rendement 

PRODUIT 

INDICATION 

IDS 
sec  e 
tre  ca 

^  -  = 

-   PÉRIODE 

H   â  M 

moyen 

argeot 

DES     CULTURES 

<=>  s»  "S 

<^l 

des  caltures. 

.|S 

&  l'heciare. 

à  l'hectare. 

•S 

k. 

m. 

k. 

fr. 

1.  Potirons.   Cucurbita- 
cées 

4,50 
60,00 

4,24 
3,14 

92.720 
9.800 

6.580 
4.780 

Mai-septembre. 
Mai-aoûU 

2.  MELONS.Cucurbilacées 

3.  Tomates.  Solanées .  . 

8,18 

4,33 

126.800 

40.580 

Mai-septembre. 

4.  Haricots.  Légumineu- 
ses papillonacées.  • 

1,00 

2,57 

•  6.735  (en  vert) 
2.550(eiigraio) 

1.885 

Mai-septembre. 

5.  FÈVES.  Légumineuses 
papillonacées 

4,95 

2,35 

6.640 

4.500 

Février-juillet. 

6.  Pois.  Légumineuses 
papillonacées..  .  .  . 

1,26 

2,21 

9.925 

2.665 

Février-juin. 

7.  Artichauts.   Compo- 

sées carduacées.  .  . 

» 

5,48 

» 

B 

Avril-septembre. 

8.  Choux-fleurs.  Cruci- 

5,54 
3.50 

4,58 
2,91 

36.920 
38.320 

3.620 
2.464 

Juillet-octobre. 
Février-octobre. 

9.  Choux.  Crucifères .  . 

10.  Cardons.    Composée^ 
carduacées 

0,40 

5,18 

76.000 

9.9i0 

Mai-octobre. 

11.  Salades.  Composées. 

4,67 

6,40 

12.320 

1.157 

Mars-octobre. 

12.  CÉLERI  BLANC  Ombcl- 

lifères 

10,28 

1,51 

189.800 

5.050 

Juillet-novemb. 

13.  Persil.  Ombellifères. 

2,51 

4,38 

119.000 

18.760 

Mars-octobre. 

14.  Oseille.  Polygonées . 

* 

4,24 

46.500 

4.650 

Mars-octobre. 

15.  Cardes  poirées.  Ché- 

nopodées 

2,82 

2,82 

33,820 

2.480 

Avril-octobre. 

46.  ÉPiNARDS.Chénopod.  . 

2,87 

2,98 

> 

» 

Juillet -septemb. 

17.  Carottes.  Ombellifèr. 

1,  • 

2,71 

39.T73 

2  723 

Mai-octobre. 

18.  Cerfeuil  bulbeux. 

Ombellifères 

60,28 

2,74 

770 

4.540 

Octobre-juillet. 

19.  CÉLERi-RAVB.  Ombel- 

lifères  

» 

3,08 

77.700 

2.810 

Mai-octobre. 

20.  Panais.  Ombellifères. 

B 

2,76 

45.000 

3.620 

Mars-juillet. 

21.  Ignames.  Convolvula- 

cées. •  ••••••• 

43,20 

3,14 

19.700 

9.860 

Avril-novembre. 
Mars-octobre. 

22.  Salsifis.  Composées  . 

23,  Radis  NOIRS.  Crucifèr. 

1,10 

2,57 

24.000 

2.100 

Juin-octobre. 

24.  Navets.  Crucifères.  . 

3,91 

2,76 

70.000 

2.460 

Mars-juillet. 

25.  Oignons.  Liliacées  .  . 

n 

3,03 

6.750 

985 

MarsTseptembre. 

â6.  Poireaux.  Liliacées  . 

n 

3,08 

28.7o0 

2.810 

Mai-septembre. 

27.   BKTTHRAVfi   A  SALADE. 

ChénopodéeSp .... 

M 

4.54 

îiS.ÛOO 

2.000 

Mai-septembre. 
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Du  mois  de  mars  au  mois  d'octobre,  période  des  essais,  deux  ou  trois 
de  cçs  cultures  se  sont  succédé  sur  une  même  planche,  et,  de  cette 
expérience  qui  porte  sur  27  espèces  d'un  débit  courant  à  la  halle,  sort 
le  témoignage  qu'on  peut  élever  sans  peine  à  4-/iOO  fr.  de  produit  brut 
le  rendement  de  Thectare,  qui  aujourd'hui  en  céréales  rapporte  de  600 
àSOOfr. 

L'utilisation  des  eaux  d'égout  peut  sextupler  la  puissance  de  produc- 
tion de  la  plaine. 

Les  quantités  d'engrais,  eau  noire  et  terreau  ont  été  exagérées  dans 
beaucoup  de  cas,  il  faut  le  reconnaître  ,  mais  c'est  à  dessein  ;  il  fallait 
savoir  jusqu'où  l'on  peut  aller  sans  compromettre  la  salubrité  de  l'air, 
sans  altérer  la  qualité  des  produits.  Ce  qui  n'est  pas  employé  d'ailleurs 
n'est  pas  perdu  et  se  dépense  plus  tard  avec  la  rotation  de  l'assolement. 

Il  se  forme  un  magasin  de  vieille  force  qui  pour  longtemps  maintient 
la  terre  féconde. 

Si  l'on  fait  l'analyse  du  sol,  on  trouve  qu^après  ces  récoltes  épuisantes 
le  dosage  d'azote  n'a  pas  changé,  grâce  à  la  restitution.  L'enlèvement 
des  éléments  est  pourtant  important,  si  l'on  en  juge  par  les  résultats 
que  donnent  les  analyses  des  principales  espèces  combinées  avec  les 
rendements  : 
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Ce  tableau  doone  des  renseignements  utiles:  Teau  compte  pour  près 
de  90  0/0  dans  tous  nos  produits.  La  quantité  d'azote  enlevée  au  sol  par 
hectare  atteint  130  à  175  kil.  pour  les  choux,  les  panais,  les  bette* 
raves  ;  Tacide  phosphorique,  40  à  100  kil.  pour  les  carottes,  bette-^ 
raves,  panais;  la  potasse,  260  à  280  kil.  pour  les  betteraves  et  les 
panais.  Si  Ton  examine  en  môme  temps  la  valeur  relative  des  divers 
éléments  dans  une  plante,  on  voit  l'azote  dominer  dans  les  graines,  les 
fèves  et  les  pois,  dans  les  choux,  et  il  est  encore  important  dans  les 
betteraves.  La  potasse  apparaît  surtout  dans  les  feuilles  de  romaine  et 
dans  les  racineai  de  betteraves.  Les  matières  organiques  autres  que 
l'azote  représentent  un  fort  dosage,  900/0  environ  de  la  plante  desséchée, 
et  les  matières  minérales  dans  les  feuilles  de  chou\  et  dans  les  salades 
vont  à  20  0/0. 

11  nous  semble  que  les  faits  si  simples,  si  naturels  qui  se  présentent 
ici  d'eux-mêmes  dissipent  bien  des  préventions.  Les  eaux  d'égout  doi- 
vent avoir  leur  place  dans  la  culture,  comme  les  fumiers  d*étable,  comme 
les  boues  des  villes.  Il  n'y  a  pas  d'esception  à  cette  loi  que  le  réservoir 
commun  de  tous  les  résidus  de  la  vie,  c'est  le  soL 


m.  —  ESSAIS  DE  LA  PLAINE  DE  GENNEVILUEBS 


i .  —  Installation. 

Les  modèles  étaient  tout  prêts  :  la  petite  usine  de  1868  restait  comme 
type  de  celle  qu'on  devait  monter  en  1869  ;  seulement  les  chiffres  se 
décuplaient.  On  avait  employé  des  locomobiles  de  k  chevaux  à  chasser 
600"*  par  jour  au  moyen  de  pompes  centrifuges  et  d'une  conduite 
de  0*,20.  Nous  avions  maintenant  à  installer  des  machines  de  40  che- 
vaux et  des  pompes  qui  refouleraient  6.000"^'  par  jour  dans  une  con- 
duite de  O^'jOO.  Les  difficultés  pratiques  se  montraient.  Impossible  de 
rien  tenter  dans  les  terrains  de  Clichy,  de  plus  en  plus  saisis  par  les 
ateliers  industriels.  Il  fallait  passer  la  Seine  et  déboucher  dans  la 
plaine  de  Gennevilliers,  encore  livrée  à  la  culture  et  dont  le  sol  de  gra- 
vier conveuMt  à  l'arrosage.  Heureusement  les  ponts  de  Clichy  étaient  en 
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construction,  et  il  fut  possible  dé  loger  lés  conduites  sous  les  trottoirs. 
Au  delà  des  ponts,  les  digues  d'Asnières  et  de  Gennevilliers  offraient 
un  terre-plein  commode  à  la  pose,  pour  atteindre  le  terrain  de  6  hec- 
tares, qu'on  avait  acheté,  et  qui  descendait  en  pente  douce  à  la  rivière. 
Eh  haut  du  champ,  on  avait  à  établir  une  cuve  qui,  dominant  de  5 
mètres  là  plaine,  réservait  l'avenir  de  la  distribution  ;  dans  le  bas,  on 
creusait  les  bassins  d'épuration,  qu'on  réunissait  à  la  cuve  par  une 
rigole  en  briques  semblable  aux  canaux  d'arrosage  du  Midi.  On  était 
ainsi  en  mesure  d'envoyer  à  l'épuration  les  eaux  dont  la  culture  n'aurait 
pas  besoin. 

Les  travaux,  exécutés  par  MM.  Farcot  pour  les  moteurs,  Hune- 
belle  pour  les  ouvrages  d*art,  Fortin-Herrmann  pour  la  canalisation 
métallique,  Bruet  pour  la  canalisation  en  grès  et  la  distribution-; 
étaient  prêts  en  juin.  On  avait  des  pompes  centrifuges  accouplées,  que 
menaient  des  machines  demi-fixes,  à  chaudières  tubulaires.  Une  con- 
duite en  fonte  de  0",60  portait  le  refoulement  à  2  kilomètres  et  à 
10  mètres  de  hauteur,  jusqu'à  la  cuve  en  maçonnerie,  qui,  avec  sa 
capacité  de  150  mètres  cubes,  régularisait  la  charge  et  le  débit.  La  ri- 
gole en  briques  de  0",40/0™,80  servait  de  trop-plein  et  menait  les  eaux 
jusqu'aux  bassins  d'épuration,  qui  n'étaient  que  des  étangs  avec  déver- 
soir en  maçonnerie.  Des  siphons  en  grès  Doulton,  de  0",45  de  diamètre, 
terminés  par  des  bouches  verticales  à  tampons,  rattachaient  au  réser- 
voir les  points  hauts  des  rigoles  et  y  créaient  les  sources  qui  devaient 
courir  à  travers  champs. 

Une  fois  l'eau  élevée  par  machines  au  faîte  du  réservoir,  la  mécanique 
moderne  disparaît;  on  retrouve  les  procédés  qui  sont  partout,  les 
moyens  primitifs  de  PItalie  et  de  TEspagne  ;  la  culture  se  façonne  avec 
des  planches  et  des  rigoles  :  c'est  une  condition  d'assainissement.  Qu'il 
y  ait  des  vannes  en  bois  sur  les  lignes  maîtresses  d'arrosage,  de  simples 
tampons  en  gazon  ou  en  terre  sur  les  raies  secondaires,  et  la  distribution 
est  dans  la  main  de  l'ouvrier. 

2.  —  Service. 

Des  constatations  régulièrement  faites  ont  permis  de  dresser  le  tableau 
suivant)  lequel  indique,  mois  par  mois,  la  répartition  successive  des 
eaux  : 
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3.  —  Nature  du  sol  soumis  a  l'utilisation  agricole. 

Arrivant  actuellement  à  Texamen  des  résultats  pratiques  obtenus, 
nous  ferons  remarquer  tout  d'abord  que  l'application  des  eaux  d'égout 
se  pratiquait  sur  un  sol  spécialement  pauvre.  La  presqu'île  de  Genne- 
villiers,  formée  parles  alluvions  de  la  Seine,  se  présente  en  effet,  sur- 
tout dans  la  partie  où  nous  opérons,  comme  une  sorte  de  vaste  banc  de 
sable,  avec  quelques  couches  argileuses^  voisines  surtout  des  berges  de 
la  Seine. 

L'analyse  chimique  est  venue  du  reste  démontrer  nettement  cette 
nature  toute  spéciale  du  sol  expérimenté. 

Le  tableau  suivant  résume  les  résultats  obtenus  : 
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Les  colonnes  %  â  donnent  la  composition  des  parcelles  spécialement 
consacrées  à  la  culture  maraîchère  sur  les  terrains  municipaux,  ainsi 
que  des  propriétés  soumises  à  Tarrosage  en  grande  culture  entre  la 
digue  d'Asnières  et  la  Seine.  La  colonne  4  donne  la  composition  des 
parties  plus  argileuses  voisines  des  berges.  Enfin ,  les  colonnes  5  et  6 
s'appliquent  aux  terrains  centraux  de  la  presqu'île,  terrains  presque 
uniquement  sableux,  pauvres,  mais  aptes  par  leur  sous-sol  à  assurer  un 
excellent  fonctionnement  à  l'arrosage  ou  au  colmatage. 


4.  —  RÉSULTATS  AGRICOLES. 

Le  plus  difficile  n'était  pas  fait  ;  il  fallait  des  clients  :  le  pays  mon- 
trait de  la  méfiance.  On  assurait  qu'il  y  avait  là  un  dépotoir,  où  la  Ville 
enverrait  toutes  ses  eaux.  Les  propriétaires  voyaient  déjà  leurs  terrains 
dépréciés,  et  les  fermiers  se  montraient  indifférents  aux  ressources 
nouvelles.  Pour  obtenir  du  travail  libre  et  dévoué,  nous  profitâmes  de 
5  hectares  acquis  par  la  Ville  et  disponibles  en  dehors  du  terrain  des 
ouvrages.  Morcelé  en  pièces  de  500  à  1.500  mètres  carrés,  le  champ  fut 
offert  à  qui  voulut  se  présenter,  avec  promesse  d  avoir  la  terre  et  l'eau 
pendant  la  campagne.  Il  se  forma  une  colonie  d'une  quarantaine  de  gens 
de  bonne  volonté,  qui  se  mirent  à  bêcher,  à  semer,  à  planter,  à  arroser. 
Le  terreau  des  bassins  vint  en  aide  au  dépôt  des  rigoles. 

Les  résultats  surprirent  les  cultivateurs  eux-mêmes.  Dès  la  fin  de 
juillet,  les  habiles  avaient  déjà  fait  une  récolte.  Les  visites  commen- 
cèrent ;  rintérêt  s'éveilla.  La  Société  d'horticulture,  frappée  des  pro- 
duits que  lui  montra  un  homme  de  talent  et  l'un  de  ses  membres, 
M.  Vivet,  organisa  des  commissions  d'examen,  qui  inspectèrent, 
encouragèrent,  récompensèrent  les  plus  méritants.  Au  mois  d'août, 
M.  le  Préfet  de  la  Seine  amenait  l'Empereur,  qui ,  préoccupé  par  les 
plaintes  des  populations  voisines  de  Bondy,  comprit  la  portée  de  l'arro- 
sage uni  à  l'épuration.  La  grande  culture  s'ébranla  à  son  tour*  Ceux 
qui,  près  du  réservoir,  avaient  des  luzernes,  des  pommes  de  terre,  des 
betteraves  brûlées  de  sécheresse ,  risquèrent  de  laisser  mouiller  leurs 
fourrages  et  rafraîchir  leurs  racines.  Les  luzernes  repartirent  et  donnè- 
rent des  coupes  épaisses.  La  pomme  de  terre  grossit  et  fut  excellente  de 
qualité.  La  betterave  de  2  kilos  passa  à  10  kilos  de  poids.  Les  récoltes 
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avaient  triplé  partout.  Un  jardinier  de  la  colonie,  le  sieur  Félix,  tirsdt 
d'une  pièce  de  1 .600  mètres  carrés  pour  plus  de  1 .400  francs  vendus  au 
marché  :  c'était  9.000  francs  par  hectare.  Un  parfumeur,  M.  Chardin- 
Hadancourt,  avait  réussi  les  menthes  poivrées,  que  jusque-là  les  marais 
de  la  Tamise  pouvaient  seuls  faire.  Un  cultivateur  du  voisinage,  M.  Del- 
peut,  obtenait  un  rendement  bien  supérieur  à  100.000  kilos  à  Thectare 
de  betteraves.  Le  fermage  montait  pour  les  terres  disponibles  sur  la 
route  de  l'eau.  Alors  le  revirement  de  l'opinion  commença  :  non-seule- 
ment les  résistances  s'effacèrent;  mais,  sans  procès,  sans  indemnité,  il 
fut  possible  d'ouvrir,  au  travers  des  terrains  privés,  8  kilomètres  de 
rigoles  en  terre  pour  atteindre  les  pièces  que  le  colmatage  devait  trans- 
former. D'autre  part,  la  totalité  des  terreaux,  résidus  de  l'opération, 
furent  enlevés  jusqu'à  la  dernière  miçtte  par  les  paysans.   . 

Et  ce  qui  prouve  combien  la  salubrité  est  hors  de  cause,  c'est  qu'on 
bâtit  sans  relâche  sur  la  route  de  la  colonie  et  jusqu'en  face  des  bassins; 
c'est  qu'il  se' forme  un  village  autour  de  nous. 


Nature  des  cultures. 

Les  cultures  faites  pendant  la  campagne  à  l'aide  de  l'eau  d'égout  i 
divisent  en  deux  classes  distinctes  : 

1*  Culture  des  légumes,  ou  petite  culture; 

2*^  Culture  des  racines,  luzernes,  prairies,  etc.,  ou  grande  culture. 


l*"  Culture  des  légumes.  —  Petite  culture. 

1"  Emplacements  —  La  culture  des  légumes,  expression  la  plus  rele- 
vée de  l'emploi  agricole  des  eaux  d'égout,  a  été  installée  sur  les  terrains 
acquis  par  la  Ville  et  occupe  spécialement  les  parcelles  est  et  ouest  de 
ces  terrains  avec  une  fraction  de  la  parcelle  sud. 

2^  Répartition  du  domaine  de  la  Ville.  —  La  surface  totale  du  champ 
d'essai  sei  trouva  répartie  de  la  manière  suivante  en  cours  d^exploi- 
tation  : 
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Ainsi  &3  concessionnaires  cultivaient  des  lots  de  600  à  1«500  mitres 
carrés,  et  arrivaient  à  recouvrir  le  sol  de  produits  sur  près  des  troîa 
quarts  de  la  superficie  (72  0/0),  ne  laissant  pour  les  chemins  de  service 
et  pour  les  rigoles  qu'un  quart  de  cette  superficie,  et  arrivant  môme  à 
utiliser  les  rigoles  pour  y  faire  pousser  les  légumes  avides  d'eau  et  d'en- 
grais, tels  que  les  choux. 

3^  Légumes  cultivés;  leur  variété.  —  Quant  à  la  nature  des  produits 
que  l'industrie  obtenait  sur  un  sol  complètement  appauvri  et  qui 
n'avait  pu,  l'année  précédente,  donner  une  récolte  satisfaisante  d'avoine, 
le  tableau  suivant  des  deux  récoltes  obtenues  sur  les  parcelles  ouest  et 
est  donnera  une  idée  de  leur  variété  et  même  de  la  délicatesse  de  quel* 
ques-unes  des  espèces  cultivées  avec  succès  : 


1.  Pommesde  terre 

2.  Navet» 

3.  Panais 

I.  Carottes. .  .  . 

5.  Oignons.  .... 

6.  Radis  noirs.  . 

7.  Radis  roses.  . 

8.  Betterav.àsaladu 

9.  Ail 

10.  Céleri 

11.  Céleri-rave..  . 
Il  Cerfeuil  bulbeux 

13.  Ignames,  ... 

14.  Salsifis 

t?S.  Poireaux. .  .  . 


À  reporter. 


SUPERFICœ 
des  planches  cnltiTéet 


en  1"  récolle 


en  2*  récolte 


m.  q. 

3.659,00 

695,00 

243,35 

1.696, 00 

1.285.80 

225,80 

73,80 

529,50 

87,00 

824,00 

» 

78,00 

10,00 

13,00 

792,00 


n.q. 

9 

.130,50 
.317,25 


10.212,25 


.519,00 

* 

> 
.687,801 


8.654,55 


en  !'•  récolle 


Report.  •  .  . 

16.  Persil 

17.  Asperges..  .  . 

18.  Choux 

19.  Pois 

20.  Haricots.  .  .  . 

21.  Fèves 

22.  ChouxdeBruxell. 

23.  Choux-fleurs.. 

24.  Tomates.  .  .  . 

25.  Artichauts.  .  . 
1.  Épinards..  . 

27.  Salades..  .  . 

28.  Potirons.  .  . 
I.  Divers.  .  .  . 

Totaux.  . 


SUnSRFICOS 
des  pUirbee  onltiiréef 


en  S*  réoolie 


10 


m.  q. 

.212,25 

753,40 

70,00 

.545,10 

.297,00 

.313,00 

327,00 

490,50 

430,00 

315,00 

180,80 

» 

193,30 

277,00 

.119.65 


21.524,00 


8.654,55 

70,00 
4.350,80 


527,00 
2.244,00 


1.125,00 
1.602,90 

2.949,75 


21.524,00 


Observations.  —  Les  produits  divers  obtenus  sur  les  planches  à  légumes 
comprennent  des  fraisiers,  des  vignes,  des  plantes  vertes  pour  jardins  (fusains, 
lierres,  fleurs  diverses),  des  plantes  à  grain^  (millet,  etc.). 


h!" Qualité  et  rendement.  —  La  qualité  et  la  beauté  delà  plupart  de  ces 
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produits  oti.  été  constatées  dans  tout  le  cours  de  l'été.  Ils  n'offraient  au 
goût  aucune  saveur  particulière,  et  étaient,  au  contraire,  d'une  délica- 
tesse que  les  fruitiers  d'Asnières  savaient  parfaitement  apprécier,  en 
achetant  à  bon  prix  les  légumes  que  leur  vendaient  une  grande  partie 
de  nos  concessionnaires,  l'autre  effectuant  le  transport  et  la  vente  à  la 
Halle. 

5*  Produits  divers.  —  A  côté  des  planches  consacrées  spécialement 
aux  légumes,  des  essais  ont  été  tentés  sur  un  certain  nombre  de  produits 
divers.  Des  fleurs  de  toutes  sortes  ont  occupé  des  planches  et  plates- 
bandes  représentant  une  surface  totale  de  plus  de  800  mètres  carrés  ; 
leur  aspect  et  leur  odeur,  la  vivacité  de  leur  végétation  frappaient  tous 
les  visiteurs.  Quelques  arbres  fruitiers  ont  formé  une  petite  pépinière, 
qui,  cette  année,  va  prendre  un  développement  des  plus  intéressants  et 
se  transformer  en  une  véritable  école  d'arboriculture  sous  la  direction 
de  M.  Forest,  membre  de  la  Société  d'horticulture.  5.000  mètres  carrés 
ont  été  consacrés  à  des  prairies  ;  les  résultats  seront  indiqués  ci-dessous 
à  propos  de  la  grande  culture.  Enfin  M.  Chardin-Hadancourt,  parfu- 
meur, a  poursuivi,  sur  une  parcelle  de  562  mètres  carrés,  la  culture  des 
plantes  à  essence,  et  en  particulier  des  menthes  poivrées.  Les  résultats 
pour  la  menthe  ont  été  les  suivants  : 


Surface  cultivée. 

Il"  récolte 
2*  récolte.  .....^... 
totale 

Rendement  à  l'heclare. . .  « .  ^  •.• 
^  l  sur  la  parcelle  d'essai 
Kssence  )  suri  00  k.  de  plantes 
P'^"^^(àrhectare...! 


Oti^SERVATIONS 


La  partie  amendée  avait  reca 
QDe  couche  de  dépôt  yenant  des 
bassins  de  Glichy  et  épaisse  de 
0^.02  à  0'°.03;  elle  adonné 
à  la  1'*  coupe  un  rendement 
égal  à  9,83  fois  celui  de  la 
partie  cultivée  en  terrain  na> 
lurel.  L'usage  abondant  de  Teau 
d'égout  a  fini  par  rapprocher  la 
production  des  deux  parcelles. 


M.  Chardin-Hadahcôurt  a  apprécié  lui-même  ces  résultats  dans  une 
lettre  en  date  du  1*'  septembre  1869,  d*oii  nous  extrayons  les  passages 
rsuivants  : 
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a  Notre  espoir  a  de  beaucoup  été  dépassé  quant  à  la  production  des 
«  plantes,  Tirrigation  par  les  eaux  d'égout  nous  ayant  permis  d'obtenir 
«  deux  récoltes  là  où  Ton  n'en  fait  ordinairement  qu'une  et  «ans  que 

ce  pour  cela  la  qualité  soit  diminuée Vous  nous  aiderez  à 

a  nous  passer  de  l'Angleterre  (qui  fournit  actuellement  la  majeure  par- 
ce tîe  de  l'essence  de  menthe)  et  à  amener  dans  la  commune  de  Genne- 
«  villiers  la  culture  des  plantes  odoriférantes,  industrie  nouvelle  dans  ce 
«  pays  et  qui  ne  peut  contribuer  qu'à  sa  prospérité.  » 

6**  Dose  d^eau  d'égout  employée  pour  la  petite  culture,  —  La  quantité 
d'eau  d'égout  absorbée  par  les  parcelles  diverses  consacrées  à  la  petite 
culture  a  été  d'environ  1  mètre  de  hauteur  d'eau  ou  10.000  mètres 
cubes  par  mois  à  l'hectare,  soit ,  pour  les  5  mois  de  juin,  juillet,  août, 
septembre,  octobre,  5  mètres  de  hauteur  et  50.000  mètres  cubes. 


2^  Culture  des  racines,  luzernes,  prairies.  —  Grande  culture. 

1*  Arrosages.  —  Pendant  le  cours  de  l'été  et  de  l'automne,  lès  eaux 
ont  été  conduites  sur  une  série  de  champs  déjà  plantés  en  betteraves, 
pommes  de  terre,  luzerne,  et  sur  lesquels  la  répartition  du  liquide  s'est 
faite  avec  toute  l'inexpérience  inhérente  à  un  procédé  absolument  nou- 
veau. Les  résultats  ont  été  cependant  remarquables,  surtout  lorsqu'on 
les  compare  à  ceux  que  fournit  la  culture  habituelle  du  pays;  c'est  ce 
qui  ressort  du  tableau  suivant  : 
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2"*  Dose  d^eau  d!égoui  employée  par  la  grande  culture.  —  La  dose 
d'eau  d'égout  employée  par  la  grande  calture  a  été  éminemment  \a^ 
riable  d'un  champ  à  l'antre;  elle  n'a  jamais  été  inférieure  à  0  m.  50 
ou  5.000  mètres  cubés  à  l'hectare  par  mois  d'arrosage  ou  de  colmatage  ; 
mais  l'extrême  perméabilité  du  sol  a  permis  d'atteindre  en  certains 
points  des  doses  vraiment  extraordinaires.  Nous  avons  pu  constater  sur 
plusieurs  champs,  en  colmatage,  des  épsûsseurs  uniformes  de  dépôt  de 
0  m.  0/i  à  0  m.  0^,  qui  correspondaient  à  un  cube  d'eau  d'égout  de 
400.000  à  500.000  mètres  cubes  absorbés  à  l'hectare  en  moins  de 
3  mois.  La  nature  spéciale  de  Talluvion  qui  constitue  la  plaine  de  Gen- 
neviUiers  donne  donc  de  ce  côté  une  marge  fort  large. 


5.  —  Epuration  chimique. 


Ainsi  que  l'indiquent  le  tableau  de  la  page  29  et  la  courbe  qui  l'accom- 
pagne, la  culture,  circonscrite  d'abord  aux  6  h«  21  des  terrains  muni- 
cipaux, n'absorbait  que  le  tiers  des  eaux  élevées,  les  deux  autres  tiers 
traversant  les  bassins  d'épuration.  Puis  peu  à  peu  les  proportions  se 
renversent;  en  août,  le  partage  se  fait  à  peu  près  par  moitié,  et  la  sur- 
face arrosée,  s'étendant  hors  du  domaine  de  la  Ville,  comprend  déjà 
15  hectares.  L'emploi  agricole  prend  définitivement  le  dessus  en  sep- 
tembre et  consomme  plus  de  100.000  mètres  cubes  sur  près  de  25  hec- 
tares. 

Quant  à  la  transformation  qui  s'est  accomplie  spontanément  dans  la 
répartition  des  eaux,  il  est  clair  que  P Administration  municipale  n'a 
fait  qu'y  gagner;  la  question  d'assainissement  de  la  rivière  est  toujours 
assurée  ;  mais  la  dépense  a  diminué  des  frais  d'épuration  et  de  manu- 
tention de  dépôts.  C'est  ce  que  met,  du  reste,  en  évidence  le  tableau 
suivant  : 
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Ainsi  le  mètre  oube  enlevé  à  la  Seine,  c'est-à-dire  gagné  au  point  de 
vue  de  Fassainissement,  était  primitivement  grevé  de  0  fr.  010  par 
répuration  ;  puis  cette  fraction  de  la  dépense  totale  tombe  à  0  fr .  006,  puis 
enfin  à  0  fr.  001  ;  et  aujourd'hui  on  peut  dire  qu'elle  est  nulle,  puisque 
répuration  ne  fonctionne  pour  ainsi  dire  plus,  ou  simplement  à  titre  de 
démonstration  intermittente. 
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DOCUMENT  N"  2 


CONSEIL  MUNICIPAL   DE   PARIS.  -  SESSION   ORDINAIRE  1871-1872. 

RAPPORT 

Présenté  au  nom  de  la  6*  Commission  (1),  par  M.  Gallon,  sur  leprojel 
relatif  à  V assainissement  des  eaux  de  la  Seine  par  C utilisation  des  eaux 
des  égouts  au  profit  de  r agriculture. 

CHAPITRE  PREMIER. 

INTRODUCTION.  —  ALTÉRATION  DE  U  SBINB  EN  AVAL  DE  PARIS 

Messieurs, 

Votre  sixième  Commission  a  été  saisie,  sous  le  n*  393  d'abord,  puis 
ultérieurement  sous  le  n*  207,  après  renvoi  par  la  Commission  de 
Bondy,  d'un  projet  relatif  à  Tutilisation  des  eaux  d'égout  de  Paris  au 
profit  de  Tagriculture,  ou  plutôt  relatif  à  l'assainissement  de  la  Seine  en 
aval  de  Paris. 

Comme  vous  le  savez,  messieurs,  un  vaste  réseau  de  galeries  souter- 
raines s'étend  sous  nos  rues,  sur  une  longueur  de  535  kilomètres.  Toutes 
ces  galeries  se  réunissent  de  proche  en  proche  et  se  résument  finalement 
en  deux  collecteurs  généraux,  dont  l'un  débouche  à  Clichy,  en  face 
d'Asnières,  et  l'autre  à  Saint-Denis.  Ces  deux  émissaires  constituent 
pour  la  Seine  un  double  affluent  infect,  chargé  de  tous  les  détritus  des 
rues,  de  toutes  les  eaux  ménagères,  et  des  liquides  des  tinettes-filtres 
actuellement  en  service.  Le  cube  des  eaux  d'égout  ainsi  versées  en  Seine 
est  :  pour  le  collecteur  de  Clichy,  de  200,000  à  220.000  mètres  cubes 
par  jour  ;  pour  le  collecteur  de  Saint-Denis,  de  ftO.OOO  à  45.000  mètres 

(1)  La  sixième  Ck)mmîssion  est  composée  de  MM.  CaWou,  président;  Prestat,  secrétaire  ; 
Vauthier,  Séraphin,  Baudouin,  Loiseau-Pinson,  Maliet,  Férot,  Collin,  Cadet. 
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cubes;  soit,  en  tout,  2&0.00Û  à  265.000  mètres  cubes  par  jour,  ou,  en 
un  an,  100  millions  de  mètres  cubes.  Ces  masses  considérables  d*eau 
impure  pénètrent  dans  le  fleuve  et  suivent  sa  rive  droite,  passant  devant , 
Clichy,  Saint-Ouen,  Saint-Denis,  Epînay,  Argenteuil,  Carrières-S^nt- 
Denis,  Chatou,  Croissy  ;  elles  produisent  le  long  de  cette  rive  un  résultat 
très-regrettable  au  point  de  vue  de  la  salubrité;  ce  résultat  se  traduit 
par  les  faits  suivants,  dont  la  description  est  empruntée  textuellement 
à  une  lettre  ministérielle,  datée  du  30  juillet  1870  et  rédigée  à  la  suite 
du  rapport  d'une  Commission  formée  de  MM.  les  Inspecteurs  généraux 
des  Ponts  et  Chaussées  Kleitz  etBelgrand  et  de  M.  l'Ingénieur  en  chef 
delà  navigation  Krantz  : 

ce  L'altération  des  eaux  de  la  rivière,  par  la  déjection  des  eaux  des 
égouts,  se  manifeste  par  trois  effets  distincts  : 

(£  1'  Les  sables  et  les  matières  organiques  les  plus  lourdes  que  char- 
rient les  égouts  se  déposent  en  bancs  vaseux  et  infects  qui  s*  étendent 
le  long  de  la  rive  droite  sur  une  longueur  de  plusieurs  kilomètres  et  sur 
des  largeurs  qui  occupent,  en  quelques  points,  jusqu'à  près  de  la  moitié 
de  la  largeur  du  fleuve.  Ces  bancs  acquièrent  au  bout  de  quelques  mois^ 
à  proximité  des  bouches  d'égout,  une  épaisseur  de  plus  d'un  mètre. 
Le  volume  de  ces  dépôts  peut  atteindre  annuellement  environ 
100.000  mètres  cubes.  Pendant  les  chaleurs  de  Tété  et  les  très-basses 
eaux,  ils  entrent  en  fermentation. 

ce  ^^  Les  matières  boueuses,  très*ténues  et  composées  en  grande 
partie  de  matières  organiques,  restent  en  suspension  dans  la  rivière  et 
eu  troublent  les  eaux  au  point  de  la  rendre  impropre  aux  usages  do- 
mestiques sans  filtrage  ou  épuration.  Cet  état  d'impiu*eté  est  d'abord 
très-peu  prononcé  le  long  de  la  rive  gauche;  mais  en  aval  du  tournant 
de  Saint-Denis,  les  eaux  se  mélangent  sur  toute  la  largeur  de  la  rivière. 
A  la  hauteur  de  Marly,  elles  sont  encore  sensiblement  plus  troubles 
dans  le  bras  droit  que  dans  le  bras  gauche  ;  mais  la  différence,  déjà  peu 
marquée,  s'efface  plus  loin. 

<c  ^^  Les  substances  dissoutes  dans  Teau,  lesquelles  forment  environ 
le  tiers  des  matières  étrangères  mêlées  aux  eaux  d'égout  et  contiennent 
des  matières  organiques  à  peu  près  dans  la  même  proportion,  produisent 
une  altération  qui  se  propage  dans  tout  le  cours  du  fleuve,  mais  qui 
parait  sans  inconvénient  au  point  de  vue  de  la  salubrité  publique.  » 
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MM,  les  Ingénieurs  du  Service  municipal  ont  complété  cette  étude 
sommaire  et  en  quelque  sorte  extérieure  de  l'infection  de  la  Seine  par 
des  recherches  plus  scientifiques.  Ils  ont  soumis  à  l'analyse  chimique  les 
eaux  de  la  Seine  entre  Clichy  etEpînay;  ils  ont  étudié  les  gaz  que  four- 
nit la  fermentation  des  détritus  organiques  dans  le  lit  même  du  fleuve  ; 
ils  ont  examiné  au  microscope  les  végétations  qui  se  trouvent  le  long  des 
rives,  avant  et  après  le  débouché  des  collecteurs.  Toutes^  ces  recherches 
ont  abouti  à  la  même  conclusion  :  pureté  de  la  Seine  en  amont  des  col- 
lecteurs, altération  profonde  et  transformation  en  foyer  d'insalubrité  en 
aval.  Ainsi,  le  mètre  cube  d'eau  de  Seine  ne  contient,  en  amont  du  col- 
lecteur de  Clichy,  que  1  gramme  5  d'azote  ;  au  débouché  de  ce  collecteur, 
iljen  contient  29.granunes  5  ;  entre  Clichy  et  Saint-Denis,  la  dose  atteint 
moyennement  2  grammes  5;  à  Saint-Denis,  on  remonte  à  98  grammes, 
et  au  delà,  jusqu'à  Epinay,  la  dose  se  maintient  à  3  grammes  3  ;  les 
deux  collecteurs  ont  superposé  leur  infection  respective.  Les  gaz 
de  fermentation,  qui  forment  en  été  d'énormes  bulles  de  2  mètres  de 
diamètre,  présentent  tous  les  caractères  du  dangereux  gaz  des  marais  : 
ils  sont  combustibles;  ils  contiennent  73  0/0  d'hydrogène  protocarboné; 
Toxyde  de  carbone  y  entre  pour  plus  de  2  0/0,  l'acide  carbonique  pour 
13  0/0,  l'acide  sulfhydrique  pour  6  0/0  :  c'est  un  gaz  à  la  fois  asphyxiant 
et  vénéneux.  Enfin  le  microscope  montre  dans  les  eaux  de  la  Seine, 
avant  l'arrivée  du  collecteur,  des  algues  d'une  organisation  élevée,  ca- 
ractérisant des  eaux  excellentes  pour  l'alimentation  et  l'industrie  ;  au- 
dessous  du  collecteur,  la  vie  végétale  est  à  peu  près  absente  ;  elle  ne 
comporte  plus  que  quelques  filaments  d'une  organisation  imparfaite, 
recouverts  d'une  couche  de  graisse,  laquelle  s*attache  à  tous  les  corps 
ou  débris  flottants,  au  point  de  donner  lieu,  au  grand  détriment  de 
la  salubrité  de  ces  parages,  à  une  exploitation  industrielle  des  détritus 
graisseux. 

Un  pareil  état  de  choses,  inconnu,  au  moins  à  Clichy  et  à  Asnières, 
avant  l'ouverture  du  grand  collecteur,  c'est-à-dire  avant  1859,  devait 
naturellement  attirer  l'attention  de  l'Administration  de  la  Ville  de 
Paris.  Les  riverains  se  plaignirent  de  la  transformation  désastreuse  du 
fleuve;  l'État  réclama  contre  l'envasement  sans  cesse  croissant  du  chenal 
navigable  et  imposa  à  l'Administration  municipale  des  dépenses  consi- 
dérables de  dragages  qui  atteignaient  en  1868  50.000  fr.  par  an,  en 
1871   90.000  fr.,  et  qui  sont  prévues  dans  la  lettre  ministérielle  pré- 
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citée  à  200.000  fr.  :  le  relief  des  bancs  de  vase  qui  forment  une  sorte 
de  barrage  dans  le  bras  droit  de  la  Seine  et  arrêtent  même  les  sabled 
ordinaires  du  fleuve  explique  cet  accroissement  constant  de  la  dépense 
qui  nous  est  imposée.  Il  appartenait  à  Paris  d'avoir  égard  à  la  situation 
particulière  de  ses  voisins,  comme  aux  intérêts  de  TÉtat;  il  fallait,  après 
avoir  conquis  la  salubrité  intérieure  de  la  cité,  ne  pas  rejeter  Tinfection 
sur  la  banlieue,  ne  pas  accumuler  en  un  seul  foyer  la  masse  des  détritus 
résultant  de  la  vie  journalière  de  deux  millions  d'individus  ;  il  fallait, 
en  un  mot,  chercher  un  complément  au  système  des  égouts  et  parer  à 
des  inconvénients  incontestables  et  de  nature  à  s'accroître  d'année  en 
année. 

Aussi  dès  1867,  sans  attendre  une  mise  en  demeure  formelle  de  la 
part  des  riverains  ou  de  l'État,  la  Ville  de  Paris  établissait  un  service 
d'essai  des  eaux  d'égout  et  faisait  étudier  à  Clichy  les  procédés  possibles 
d'épuration  ou  d'utilisation  de  ces  eaux;  en  1868,  elle  transportait  ses 
expériences  dans  la  plaine  de  Gennevilliers,  les  développait  considéra- 
blement, appelait  à  son  aide  les  cultivateurs  mêmes  de  la  plaine,  et 
abordait  ainsi  le  problème  sur  le  terrain  que  la  topographie  et  la  géologie 
indiquaient  comme  emplacement  probable  de  la  solution  définitive.  C'est 
au  milieu  de  ce  nouveau  service,  à  la  fin  de  1869,  que  l'Etat,  poussé 
par  les  réclamations  incessantes  des  riverains,  par  les  vœux  des  conseils 
élus  du  département  de  Seine^et-Oise  et  par  les  intérêts  de  la  naviga- 
tion, intervint  définitivement  ;* à  la  suite  d'une  lettre  du  Ministre  des 
Travaux  publics,  à  la  suite  de  conférences  tenues  entre  les  Ingénieurs 
des  services  intéressés,  un  avant-projet  général  fut  présenté  au  nom  de 
la  Ville  de  Paris  à  l'Administration  supérieure.  Cet  avant-projet  subit 
Texamen  attentif  du  Conseil  général  des  Ponts  et  Chaussées,  et  le 
30  juillet  1870  le  Ministre  transmit  au  Préfet  de  la  Seine  une  lettre 
où  il  formulait  en  ces  termes  la  nécessité  d'assainir  le  fleuve  : 

«  1°  L'écoulement  en  Seine  des  collecteurs  de  Clichy  et  de  Saint- 
Denis  a,  au  point  de  vue  de  la  salubrité,  des  inconvénients  auxquels  la 
Ville  de  Paris  est  tenue  de  remédier.  » 

Quant  aux  expériences  de  Gennevilliers^  le  Conseil  des  Ponts  et 
Chaussées  et  avec  lui  le  Ministre,  après  avoir  recommandé  dans  un 
second  paragraphe  de  répéter  et  de  compléter  à  titre  provisoire  les  dra- 
gages en  Seine,  s'exprimaient  en  ces  termes  : 
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<c  8*  Les  expériences  faîtes  à  Gennevilliers  ayaût  donné  des  résul- 
tats satisfaisants,  au  point  de  vue  de  la  désinfection  des  eaux  d^égouts 
par  leur  application  à  l'irrigation  et  par  Tépuration  au  sulfate  d'alumine, 
et  ces  résultats  étant  tels  que,  s'ils  étaient  reconnus  d'une  efficacité  du- 
rable, ils  dispenseraient  de  jeter  directement  dans  la  Seine  les  eaux  im- 
pures des  égouts,  il  convient  de  conseillera  l'Administration  municipale 
de  continuer  ces  expériences  en  les  développant.  » 

La  lettre  ministérielle  recommandait  en  outre  de  soumettre  à  l'en- 
quête, pour  exécution,  l'avant-projet  complet  dressé  par  les  ingénieurs. 

Le  projet  actuel  a  pour  objet  de  répondre  à  cette  grande  nécessité  de 
l'assainissement  dans  la  mesure  du  possible  et  avec  la  prudence  et  la 
modération  qui  conviennent  à  la  situation  présente  des  finances  de  la 
Ville  de  Paris;  les  intéressés  n'ont  du  reste  pas  cessé  leurs  réclamations; 
le  jour  même  de  son  installation,  le  13  août  1871,  le  Conseil  municipal 
de  Clichy  émettait  le  vœu  suivant  : 

«  Le  Conseil  municipal,  réuni  pour  son  installation,  émet  le  vœu  que 
M.  le  Préfet  de  la  Seine  profite  de  la  reconstruction  du  pont  de  Clichy  à 
Gennevilliers,  pour  faire  tels  travaux  que  la  salubrité  commande  relati- 
vement à  régout  collecteur  qui  déverse  dans  ladite  commune  toutes  les 
immondices  de  la  capitale.  ' 

«r  Le  Conseil  fait  en  outre  observer  à  M.  le  Préfet  que  cet  état  de 
choses  rend  impossible  Tabord  du  port  de  déchargement  et  nuit  aux 
intérêts  commerciaux  de  la  localité. 

ce  Le  Conseil  prie  M.  le  Préfet,  vu  l'urgence,  de  faire  donner  à  ces 
travaux  la  plus  grande  activité  possible.  » 

Le  Conseil  d'arrondissement  de  Versailles,  dans  sa  session  de  1871, 
émettait  de  son  côté  le  vœu  suivant  : 

«  Le  Conseil  d'arrondissement  de  Versailles,  vivement  préoccupé  de 
l'état  de  corruption  dans  lequel  se  trouvent,  en  été,  les  eaux  de  la  Seine, 
depuis  rétablissement  des  égouts  collecteurs  de  Paris  et  de  Saint-Denis; 
justement  inquiet  des  effets  déplorables  que  peuvent  exercer  sur  la  santé 
les  matières  organiques  que  les  eaux  tiennent  en  suspension  ; 

«  A  émis  le  vœu  que  la  question  relative  à  l'assainissement  des  eaux 
de  la  Seine  soit  résolue  dans  le  plus  bref  délai.  » 
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Ce  vœu  était  repris,  développé  et  voté  par  le  Conseil  général  de 
Seine-et-Oise  dans  sa  dernière  session  : 

«  Le  Conseil  général, 

«  Considérant  que  les  villes,  comme  les  particuliers,  ne  peuvent 
diriger  les  eaux  ménagères,  ou  les  matières  provenant  de  fosses  d'ai*- 
sances,  dans  les  cours  d'eau,  qui  doivent  rester  limpides  et  clairs,  servir 
comme  voie  de  navigation  ou  aux  besoins  des  riverains  pour  l'alimen- 
tation, mais  non  être  des  réceptacles  d'ordures  ; 

<t  Considérant  que  la  Ville  de  Paris  déroge  à  ces  principes,"  par  Tégout 
collecteur  qui  vient  déboucher  à  Asnières  et  paraît  devoir  prendre  une 
extension  encore  plus  grande,  et  par  Tégout  de  Bondy,  débouchant  à 
•  Saint-Denis,  et  aussi  considérant  que  certains  industriels,  aux  environs 
de  Clichy,  jettent  dans  la  Seine  les  eaux  imprégnées  de  produits  chi- 
miques ; 

«  Émet  le  vœu  que  M.  le  Préfet  de  Seine-et-Oise  s'entende  avec  M.  le 
Préfet  de  la  Seine  pour  éviter  le  danger  pour  la  santé  publique  qu'a- 
mènent ces  différents  égouts  ;  pour  que  la  Ville  de  Paris  utilise  pour 
Tagriculture  les  eaux  de  Fégout  collecteur  et  autres,  aussitôt  que  les 
finances  du  département  de  la  Seine  le  permettront.  » 

Il  convient  à  la  capitale  de  la  France  de  répondre  à  ces  vœux  et 
d'entrer  franchement  dans  la  voie  du  progrès;  il  lui  appartient,  à  elle 
plus  qu'à  toute  autre,  de  donner  satisfaction  aux  justes  doléances  de  sa 
banlieue,  de  ses  voisins  ;  elle  doit  respecter  le  vieil  axiome  :  «  Nul  n'a 
le  droit  de  nuire  à  autrui,  y>  et  elle  ne  peut  se  contenter  d'une  solution 
qui  concentre  en  un  ou  deux  points  situés  hors  de  son  enceinte  les  causes 
d'infection  qu'elle  détermine. 

CHAPITRE  II 

ÉTUDES  ET  ESSAIS. 

Pour  permettre  au  Conseil  de  comprendre  nettement  Téconomie  du 
projet  en  discussion,  votre  sixième  Commission  a  pensé,  messieurs,  qu'il 
convenait  de  vous  soumettre  tout  d'abord  un  résumé  aussi  succinct  que 
possible  des  âdts  et  des  résultats  obtenus  dans  les  essais  et  expériences 
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poursuivis  jusqu'à  ce  jour'par  F  Administration' municipale.  Ce  rapide 
exposé,  établi  à  Taide  des  documents  remis  à  votre  Commission  et  des 
explications  verbales  fournies  par  MM.  les  Ingénieurs,  fixera  les  bases 
et  Tesprit  général  du  projet;  il  ne  nous  restera  plus  ensuite  qu'à  vous 
soumettre  les  voies  et  moyens  d'exécution ,  tant  techniques  que 
financiers. 

Le  premier  problème  qui  se  présentait  était  d'envoyer  dans  des 
conditions  satisfaisantes  Teau  d'égout  jusqu'aux  champs  d'expériences 
qui  se  trouvaient  dans  la  plaine  de  Gennevilliers,  à  plus  de  2  kilomètres 
de  la  bouche  du  collecteur.  Cette  eau  offre  un  caractère  physique  et 
chimique  tout  spécial;  elle  renferme  par  mètre  cube  1  à  2  kilogrammes 
de  matières  solides,  sable  fin,  cailloux,  débris  de  légumes,  bouchons, 
pailles,  etc.;  toutes  ces  matières  encombrent  les  grilles  et  les  crépines, 
usent  ou  arrêtent  les  clapets  des  pompes  ordinaires.  Les  Ingénieurs, 
d'accord  avec  un  habile  constructeur  (M.  Farcot),  trouvèrent  une 
solution  dans  les  pompes  rotatives;  l'accouplement  de  deux  de  ces 
•appareils  permit  d'augmenter  leur  effet  utile;  leur  simplicité  et  la  soli- 
dité particulière  de  leur  construction  assurèrent  un  fonctionnement 
certain,  malgré  les  ordures  de  toutes  sortes  qui  passaient  librement  par 
les  pompes  et  voyageaient  dans  les  tuyaux  de  refoulement;  au  1"  sep- 
tembre i  870^  DU  avait  ainsi  monté  dans  la  plaine  plus  de  deux  millions 
de  mètres  cubes  d'eau,  d^égout,  et  dans  des  conditions  relativement 
satisfaisantes,  puisque,  malgré  le  caractère  essentiellement  provisoire 
de  l'installation,  la  continuité  du  service  avait  été  constamment  assurée, 
avec  une  dépense  un  peu  supérieure  à  un  centime  (0  fr.  013}  par  mètre 
cube. 

Eestait  l'emploi  de  ces  deux  millions  de  mètres  cubes  ;  là  résidait  la 
grosse  difficulté  du  problème.  Or,  la  nature  même  des  impuretés  con- 
tenues dans  les  eaux  d'égout,  débris  organiques  ou  minéraux  ramassés 
dans  tous  les  coins  de  la  ville,  faisait  pressentir  qu'il  y  avait  là  un 
élément  de  fertilisation  agricole,  et  qu'en  même  temps  les  eaux  ainsi 
chargées  devaient  être  une  sorte  de  composé  chimique,  susceptible  de 
se  transformer,  de  s'épurer  par  des  réactifs  convenables.  Ainsi,  emploi 
agricole  direct. des  eaux  d'égout^  épuration  chimique^  tels  sont  les  deux 
procédés  qui  s'imposaient,  pour  ainsi  dire,  aux  personnes  chargées  des 
essais. 

L'épuration  chimique  fut  pratiquée  à  Taide  du  sulfate  d'alumine ^ 
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réactif  indiqué  par  M.  LeChâtelier,  ingénieur  en  chef  des  Mines-  L'eau 
qu'on  veut  soumettre  à  ce  traitement  est  simplement  additionnée  dans 
la  rigole  d'amenée  de  quelques  gouttes  du  réactif;  elle  tombe  dans  des 
bassins,  où  sa  vitesse  se  ralentit;  l'alumine,  mise  en  liberté  par  Talcali- 
nité  des  eaux  d'égout,  forme  un  véritable  collage  qui  a  pour  eflFet 
d'entraîner  au  fond  des  bassins  toutes  les  matières  solides  en  suspension 
et  de  laisser  écouler  à  Taval  une  eau  clarifiée.  Cette  solution  du 
problème  a  pour  elle  sa  simplicité;  elle  s'accommode  d'une  surface 
restreinte,  d'installations  peu  coûteuses  ;  elle  peut  fonctionner  et  a  fonc- 
tionné en  toute  saison.  Mais  elle  grève  chaque  mètre  cube  d'eau  ainsi 
traité  des  frais  du  réactif,  soit  0  fr.  01  ;  par  conséquent,  pour  la  tota- 
lité des  eaux  d'égout,  2.600  francs  par  jour.  En  outre,  si  elle  clarifie  les 
eaux  en  retenant  toutes  les  particules  solides,  elle  ne  s* attaque  pas  aux 
matières  étrangères  dissoutes  ;  enfin,  si  elle  laisse  au  fond  des  bassins 
un  produit  analogue  au  terreau  des  maraîchers,  et  par  suite  utilisable 
pour  la  culture,  elle  n'utilise  pas  les  matières  dissoutes,  qui  retournent 
h  la  rivière  en  pure  perte.  Aussi,  tout  en  constatant  le  succès  technique 
de  l'opération,  qui  a  été  appliquée  à  plus  de  400.000  mètres  d'eau  et 
qui  a  fourni  près  de  800  mètres  cubes  de  terreau ,  aussitôt  enlevé  par 
les  cultivateurs  de  la  plaine,  les  Ingénieurs  lui  ont-ils  substitué  autant 
que  possible  l'emploi  agricole  direct  des  eaux  d'égout. 

L'installation  est  encore  ici  d'une  grande  simplicité  :  des  rigoles  en 
brique,  ou  simplement  en  terre^  vont  porter  Teau  d'égout  telle  quelle  en 
tête  ded  champs  soumis  au  traitement  ;  pendant  la  saison  d'arrosage 
proprement  dit,  ces  champs  sont  divisés  par  une  série  de  raies  où  circule 
l'eau,  tandis  que  les  plantes  poussent  sur  le  sommet  des  billofis  que 
séparent  les  raies;  pendant  la  saison  où  la  végétation  n'existe  plus,  le 
sol  est  nivelé,  inondé  d'eau,  et  le  sous-sol,  sableux  jusqu'à  une  grande 
profondeur,  fait  l'office  d'un  drain  énergique  qui  attire  l'eau,  tandis 
que  les  matières  solides  forment  une  couche  de  colmatage  &  la  surface  ; 
l'opération  est  complète.  Par  ces  procédés,  les  matières  en  suspension 
restent  à  la  surface  du  sol,  auquel  elles  sont  incorporées  par  les  façons 
diverses  delà  culture;  l'eau,  ainsi  débarrassée  de  ces  matières,  traverse 
le  sol  et  le  soiis-sol  extraordinairement  perméables  de  la  plaine;  là,  elle 
se  dépouille  de  presque  toutes  les  matières  étrangères  dissoutes,  et, 
ainsi  que  l'ont  montré  les  expériences  de  laboratoire  faites  par  les 
Ingénieurs  et  de  nombreuses  constatations  recueillies  en  Angleterre^ 
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Teau  qui  arrive  aux  couches  profondes  et  aqueuses  du  terrain  e&t 
complètement  purifiée.  Ce  qui  la  rendait  impure  est  resté  dans  la  terre 
et  est  tout  prêt  à  fournir  une  riche  nourriture  aux  cultures  les  plus 
épuisantes.  Le  grand  principe  de  la  restitution  agricole,  les  idées 
générales  si  bien  mises  en  lumière  par  les  Dumas  et  les  Liebig,  se 
trouvent  ainsi  réalisés.  Ajoutons  qu*au  point  de  vue  essentiellement 
prosaïque  des  frais  journaliers  d*exploitation,  l'Administration  muni- 
cipale trouve  dans  cette  méthode  un  avantage  qui  vaut  bien  pour  elle  la 
satisfaction  philosophique  d'une  loi  naturelle;  même  sans  rien  demander 
à  la  culture,  par  la  distribution  simple  et  gratuite  des  eaux  d'août  à 
l'état  naturel,  l'Administration  économise  les  frais  de  réactif  qu'exi- 
geait  la  méthode  chimique  ;  c'est ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  p  une 
économie  de  1  centime  par  mètre  cube,  de  2.600  francs  par  jour,  de 
4  million  par  an.  L'épuration  ne  doit  pas  cependant  être  rejetée  d'une 
façon  absolue;  la  méthode  agricole  exige  une  certaine  élasticité  pour  se 
prêter  aux  caprices  de  la  culture  et  des  saisons  ;  le  paysan  ne  saurait 
être  contraint  à  accepter  l'eau  d'égout  d'une  manière  absolument 
continue  sur  son  champ;  il  y  a  des  chômages  forcés  pour  les  jours  de 
labour,  pour  les  semaines  trop  pluvieuses,  etc.  Ces  jours-là,  l'épuration 
intervient  à  titre  complémentaire  ;  elle  forme  une  sorte  d'appoint  au 
procédé  agricole;  moyennant  un  sacrifice  financier,  la  salubrité  est 
encore  assurée;  le  fleuve  ne  reçoit  plus  que  des  eaux  claires,  et  les 
terreaux,  accumulés  au  fond  des  bassins^  sont  encore  là  pour  se  prêter 
à  des  opérations  agricoles  spéciales  et  utiles,  telles  que  la  création  des 
couches  et  châssis  employés  dans  le  maraîchage. 

Ces  considérations  générales  ont  trouvé  leur  vérification  pratique 
dans  les  faits  qui  se  sont  produits  à  Gennevilliers  et  qui  ont  été  exposés 
à  votre  Commission.  Lorsque  le  service  s'ouvrit,  en  juin  1869,  les  deux 
procédés,  chimique  et  agricole,  commencèrent  à  fonctionner  au  milieu 
d'une  population  remplie  de  préjugés  et  de  craintes,  et  qui  redoutait 
pour  le  pays  la  création  d'une  nouvelle  voirie  de  Bondy.  Un  tiers  seu- 
lement des  eaux  élevées  se  répandait  sur  6  à  6  hectares  achetés  par  la 
Ville  de  Paris  et  cultivés  par  quelques  jardiniers  de  bonne  volonté  ; 
l'épuration  absorbait  les  deux  tiers  des  eaux.  Bientôt  les  résultats 
obtenus  sur  le  domaine  municipal  tentèrent  les  voisins  ;  timidement 
d'abord,  puis  ensuite  franchement,  ceux-ci  vinrent  solliciter  l'irrigation 
de  leurs  terres;  en  ISTO,  l'expérience  marchait  dans  des  conditions 
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réellement  pratiques  ;  les  bassins  d'épuration  étaient  fermés,  toute  l'eau 
passait  à  la  culture,  et  les  frais  de  réactif  disparaissaient  totalement.  Ce 
n^était  plus  l'Administration  y  c'étaient  cinquante  cultivateurs  de  la 
plaine  qui  pratiquaient  le  nouveau  mode  d'exploitation  ;  c'étaient  eux 
qui,  par  leur  libre  concours,  par  les  procédés  de  détail  qu'ils  imagi- 
naient chaque  jour,  fixaient  à  la  fois  et  le  cube  d'eau  nécessaire  et  la 
nature  même  des  cultures  les  plus  convenables.  Ils  arrivaient  ainsi  à 
consommer  50.000  mètres  cubes  d'eau  au  minimum  à  l'hectare;  ils 
arrivaient  à  transformer  leurs  maigres  céréales  en  champs  de  légumes, 
produits  qui  exigent  à  la  fois  une  masse  énorme  d'eau  et  d'engrais , 
produits  qui  trouvent  si  facilement  un  placement  avantageux  sur  le 
carreau  des  Halles.  L'expérience  sortait  ainsi  de  la  période  théorique  : 
les  paysans  de  Gennevilliers  commençaient  sur  leur  sol  perméable  à 
former  une  terre  arable  qui  leur  avait  fait  jusque-là  presque  absolument 
défaut.  Ils  acccumulaient  sans  crainte  une  quantité  notable  d'eau 
d'égout  sur  leur  fond  de  gravier  ;  car  ils  voyaient  les  dépôts  laissés  sur 
le  sol  conserver  une  perméabilité  constante  à  cause  de  leur  nature 
sableuse  et  &  cause  de  la  constitution  essentiellement  poreuse  des  cou- 
ches profondes  du  sous-sol.  Devant  votre  Commission,  M.  le  Directeur 
des  Eaux  et  Égouts  a  confirmé  et  justifié  ce  point  si  essentiel  des  expé- 
riences de  Gennevilliers  en  citant  le  pays  de  Caux,  qui,  grâce  à 
la  perméabilité  du  sous-sol,  produit  d'admirables  cultures  sur  une 
couche  de  limon  qui  atteint  dans  certaines  parties  5  mètres  d'épaisseur. 
Des  échantillons  des  dépôts  ont  été  également  mis  sous  nos  yeux  et 
nous  ont  paru  essentiellement  poreux  et  perméables  ;  quelques-uns  de 
nos  collègues  ont  pu  vérifier  que  ces  dépôts  se  présentaient  sous  ce 
même  aspect  dans  les  champs  soumis  les  années  précédentes  à  l'irriga- 
tion. Favorisé  par  la  nature  géologique  de  la  plaine,  le  procédé  paraît 
donc  d'une  efficacité  durable.  Le  fait  pratique  de  la  culture  presque 
exclusive  des  légumes  a  en  même  temps  arrêté  l'attention  de  votre 
Commission  ;  cette  culture  est  en  effet  essentiellement  propre  à  l'appli- 
cation des  eaux  d'égout  ;  suivant  les  procédés  ordinaires  de  culture,  les 
maraîchers  ne  versent  pas  avec  leurs  arrosoirs  moins  de  &  mètres  de 
hauteur  d'eau  par  an  sur  un  hectare  de  leurs  terrains  ;  c'est  une  dose 
de  &0.000  mètres  cubes;  ils  emploient,  de  plus,  des  quantités  énormes 
d'engrais,  fumiers  ou  terreaux. 

Or,  pour  représenter  les  matières  organiques  ou  minérales  qu'exige 
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par  an  un  hectare  cultivé  en  légumes  d'une  manière  normale,  c'est-à- 
dire  donnant  trois  récoltes,  l'analyse  chimique  indique  qu'il  faut  toutes 
les  substances  contenues  dans  45.000  mètres  cuhes  d'eau  d'égout.  Les 
cultivateurs  de  Gennevilliers,  éclairés  par  les  seuls  enseignements  de 
leur  pratique,  sont  donc  tombés  sur  les  doses  mêmes  que  la  statistique 
ou  la  chimie  indiquent  comme  les  plus  convenables»  Ils  ont  ainsi  ajouté 
par  le  nouveau  procédé  une  vingtaine  d'hectares  aux  2.000  hectares  qui 
sont  déjà  cultivés  en  gros  légumes  dans  le  département  de  la  Seine  ;  ils 
ont  donné  sans  peine  la  main-d'œuvre  considérable  qu'exige  ce  genre 
de  culture  et  qui  se  plie  sans  difficulté  au  maniement  d'ailleurs  simple 
des  rigoles  d'arrosage. 

La  guerre,  en  détruisant  les  ponts  et  en  interrompant  le  service 
actuel  de  Gennevilliers,  n'a  pas  découragé  ces  auxiliaires  précieux  de 
l'Administration  municipale.  En  effet,  messieurs,  dans  un  dossier 
remis  à  votre  Commission,  figurent  douze  pétitions  récemment  adres- 
sées à  M.  le  Préfet  de  la  Seine  et  émanant  de  divers  cultivateurs  de  la 
plaine,  qui  demandent  le  retour  des  eaux  d'égout  sur  leurs  terres; 
pour  le  domaine  de  la  Ville,  vingt-quatre  jardiniers  ont  formulé  des 
demandes  analogues  déposées  entre  les  mains  des  Ingénieurs,  et  ont 
consenti  un  prix  de  location  à  raison  de  500  fr.  Thectare.  —  Enfin,  les 
matières  solides  déposées  dans  les  bassins  ou  dans  les  rigoles  ayant 
disparu  par  le  fait  des  cultures  antérieures  à  la  guerre,  le  service  muni- 
cipal a  fait  déposer,  sur  les  berges  de  la  Seine,  plusieurs  milliers  de 
mètres  cubes  provenant  des  parties  les  plus  infectes  des  bancs  dragués 
en  Seine  au  voisinage  de  l'égout  ;  quarante  et  un  cultivateurs  avaient 
enlevé  au  l'*"  janvier  1872  3.500  tonnes  de  ces  dépôts  sur  5.000 
approvisionnées,  et  les  ont  employées  l'automne  dernier  aux  mêmes 
doses  et  suivant  les  mêmes  procédés  que  les  gadoues  résultant  du  net- 
toyage quotidien  des  rues . 

Dans  les  limites  encore  bien  restreintes  des  essais  de  1869  et  1870, 
le  succès  peut  donc  être  considéré  comme  acquis,  et  la  nouvelle  Admi- 
nistration municipale  sait  aujourd'hui  dans  quelle  voie  elle  va 
s'engager  :  l'épuration  chimique  et  l'irrigation  répondent  chacune  à 
la  question  d'assainissement  ;  l'irrigation  est  un  procédé  plus  parfait 
et  plus  économique,  mais  elle  exige  des  ménagements  et  se  complète 
par  l'adjonction,  dans  une  certaine  mesure  et  à  titre  provisoire,  des 
procédés  chimiques.  La  pratique  a  démontré  la  perméabilité  extrême 
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et  constante  de  la  plaine  de  Gennevilliers  ;  SO.OOO  mètres  cubes  peuvent 
et  doivent  passer  chaque  année  sur  un  hectare  pour  assurer  une  récolte 
productive  de  plantes  aussi  épuisantes  que  les  légumes.  Pour  le  débit 
total  des  égouts,  c'est-à-dire  pour  100  millions  de  mètres  cubes  par  an, 
^^1^^  ou  2.000  hectares  sont  donc  nécessaires  et  suffisants  pour  satis- 
faire à  la  fois  aux  exigences  de  Tassainissement  et  aux  besoins  de  la  cul- 
ture intensive. 

Si  Qes  chiffres  semblent  s'éloigner,  des  cubes  indiqués  par  certains 
auteurs  d'après  des  renseignements  puisés  en  Angleterre,  ils  ont  pour 
eux  la  consécration  pratique,  faite  déjà  sur  place,  sous  le  climat  de 
Paris,  sur  le  sol  dé  gravier  de  la  plaine  de  Gennevilliers,  avec  les  cul- 
tures propres  à  notre  banlieue.  Si  les  Anglais  ont  débuté  par  des  doses 
de  10.000  à  15.000  mètres  cubes  seulement  à  Thectare,  c'est  que  le 
sol  soumis  aux  essais  était  essentiellement  argileux  et  exigeait  un 
drainage  artificiel  énergique  ;  c'est  que  le  climat  est  froid  et  pluvieux  et 
ne  peut  donner  à  la  végétation  et  à  l'évaporation  la  puissance  que  leur 
procure  notre  ciel  plus  clément  ;  c'est  que  la  culture  des  légumes  est 
difficile  et  peu  répandue  en  Angleterre  ;  c'est  qu'enfin  la  main-d'œuvre 
est  rare  et  coûteuse.  De  là  l'usage,  d'abord  exclusif,  des  eaux  d'égout 
pour  les  prairies,  à  faibles  doses,  et  sans  produit  bien  rémunérateur. 
Mais,  malgré  ces  obstacles  naturels,  les  Anglais  entrent  aujourd'hui 
dans  la  voie  que  la  pratique  nous  a  enseignée  sur  nos  alluvious  de  la 
Seine,  ils  ne  se  contentent  plus  ms^intenant  de  faire  courir  l'eau  d'égout 
sur  un  sol  couvert  de  graminées,  pour  la  recueillir  ensuite,  simplement 
et  grossièrement  dépouillée  de  ses  détritus  solides.  Par  le  système  dit 
de  la  fillrationinlermiUente^  ils  cherchent  à  réduire  les  surfaces  arrosées, 
à  augmenter  la  dose,  au  bénéfice  des  administrations  municipales  qui 
échappent  ainsi  aux  conséquences  financières  exagérées  qu'exigeait 
l'ancienne  théorie  ;  c'est  ainsi  que  la  ville  de  Birmingham,  peuplée  de 
400.000  habitants,  s'est  récemment  arrêtée  à  un  projet  dans  lequel  elle 
consacrera  800  acres,  soit  322  hectares,  à  un  système  de  culture  avec 
filtration,  c'est-à-dire  avec  absorption  des  eaux  par  le  sol  même.  La 
même  base  nous  conduirait,  pour  notre  population  de  2.000.000  d'âmes, 
à  1.700  hectares  environ.  Les  cultivateurs  de  Gennevilliers  n'ont  donc 
pas  induit  l'Administration  municipale  en  erreur,  en  réclamant  d'elle 
les  doses  indiquées  ci-dessus,  qui  conduisent  finalement  à  l'étendue  irri- 
gable de  2. 000  hectares . 
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En  terminant  cet  exposé  des  études  déjà  faites  et  des  probabilités 
très-sérieuses,  selon  nous,  du  succès  qu'attend  Texpérience  sur  grande 
échelle  que  votre  Commission  vous  propose  d'approuver,  nous  regar- 
dons comme  un  devoir,  messieurs,  de  vous  lire  le  vœu  que  la  Société 
centrale  d'horticulture  de  France  adressait,  en  janvier  1871,  -à  M.  le 
délégué  du  Gouvernement  de  la  défense  nationale  auprès  de  Taiimînîs- 
tration  préfectorale  de  la  Seine  et  à  M.  le  ministre  du  commerce,  par 
l'organe  de  son  vice-président,  M.  Ad.  Brongniart,  de  l'Institut. 

Cette  lettre,  émanée  d'une  réunion  d'hommes  éminemment  compé- 
tents dans  la  question,  n'a  été  connue  de  -votre  Commission  qu'à  la 
dernière  heure  de  ses  travaux,  et  la  confirmation  qu'elle  apporte  à  nos 
propositions  ne  pourra  que  fortifier  la  confiance  que  vous  voudrez  bien 
leur  accorder  (I). 

CHAPITRE  III. 

PROJETS. 

Cest  sur  la  base  que  nous  venons  d'indiquer,  c'est-à-dire  sur  2.000 
hectares  soumis  à  l'irrigation  avec  des  bassins  d'épuration  complémen- 
taires, que  les  avant-projets  d'ensemble  ont  dû  être  étudiés  et  sont 
encore  aujourd'hui  présentés.  Ces  2.000  hectares  se  trouvent  dans  la 
plaine  de  Gennevilliers,  où  ces  essais  ont  précisément  été  faits.  Cette 
plaine  est  entourée  de  tous  côtés  par  la  Seine  ;  elle  est  à  un  niveau  peu 
élevé  au-dessus  des  débouchés  des  collecteurs  ;  elle  se  présente  en  face 
de  ces  débouchés  ;  elle  se  trouve,  en  un  mot,  indiquée  par  la  nature 
même  des  choses  pour  la  solution  cherchée.  L'avant-projet  général,  dont 
nous  vous  avons  déjà  dit  un  mot,  et  qui  a  reçu,  le  30  juillet  1870, 
l'approbation  de  l'autorité  supérieure,  s'appliquait  à  l'ensemble  de  la 
plaine  ;  les  eaux  des  deux  collecteurs,  réunies  dans  un  égout  latéral  à 
la  Seine,  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  étaient  relevées  de  10  mètres  par 
une  usine  considérable  établie  à  Clichy,  passaient  la  Seine  sur  un  pont- 
canal  spécial,  traversaient  la  presqu'île  dans  une  galerie  couverte  dont 
le  terrain  était  acquis  par  expropriation  ;  elles  se  distribuaient  en  route 
à  la  culture,  et  la  partie  non  utilisée,  quand  il  y  en  avait,  venait  se 


(1)  Voir  rAnnexe,  page  70. 
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clarifier  dans  des  bassins  d^épuration  situés  un  peu  au-dessous  d*Ar- 
genteuil;  les  dépenses^  d'après  l'estimation  sommaire  présentée  par 
M*  le  directeur,  à  la  page  42  de  son  mémoire  sur  la  vidange  directe 
aux  égouts,  s'élevaient  à  10  millions.  Cette  conception  et  cette  étude 
générale  étaient  nécessaires  pour  répondre  aux  réclamations  formulées 
par  la  banlieue,  par  les  départements  voisins,  par  l'État  ;  il  fallait  pré- 
senter, dans  toute  sa  rigueur,  une  solution  définitive  qui  satisfit  d'une 
manière  logique  et  complète  aux  nécessités  de  l'assainissement.  La 
Ville  de  Paris  elle-même  devait  se  tracer  ce  programme  général,  afin  de 
marcher  en  avant  d'une  manière  assurée,  afin  de  chercher,  en  dévelop- 
pant ses  essais,  à  prévoir  la  solution  finale  et  à  la  préparer  dans  la  mesure 
de  ses  ressources. 

Mais  à  la  suite  des  événements  terribles  qui  se  sont  succédé  depuis 
dix-huit  mois,  en  présence  de  la  situation  faite  à  la  Ville  de  Paris  par 
ces  événements,  il  convenait,  sans  rejeter  un  devoir  impérieux,  sans 
oublier  les  promesses  antérieures,  de  mettre  l'exécution  en  rapport 
avec  les  ressources  possibles.  L'Administration  municipale  a  fait  repren- 
dre Tavant-projet  général  ;  les  faits  désastreux  de  la  guerre  eux-mêmes 
permettaient  ime  simplification  inattendue  dans  les  travaux  projetés  : 
en  eflèt,  les  deux  ponts  de  Clichy  et  de  Saint-Ôuen  ayant  sauté,  il  deve- 
nait possible,  au  moment  de  leur  reconstruction,  de  s'entendre  avec  le 
Service  départemental  et  vicinal  pour  profiter  des  nouveaux  ouvrages, 
à  l'effet  de  ménager  un  passage  économique  aux  eaux  d'égouts  d'une 
•rive  à  l'autre  de  la  Seine,  et  de  supprimer  ainsi  le  travail  coûteux  d'un 
pont-canal  spécial  ;  Pégout  collecteur  du  Nord  ou  de  Saint-Denis,  trou- 
vant un  passage  dans  le  pont  de  Saint-Ouen,  pouvait  être  amené,  par 
l'action  seule  de  la  gravité  et  sans  machine,  depuis  la  porte  de  La 
Chapelle  ;  les  dispositions  générales  du  pays,  les  pourparlers  engagés 
avec  la  nouvelle  administration  municipale  de  Gennevilliers,  permet- 
taient de  compter  sur  des  simplifications  notables  dans  l'établissement 
des  canaux  d'irrigation,  d'utiliser  des  digues  et  chemins  vicinaux,  et 
d'éviter  ainsi  les  expropriations,  si  onéreuses  généralement  et  si  lon- 
gues, à  cause  des  formalités  d'enquête.  L'avant-projet  complet  se 
simplifiait  donc  comme  travaux,  comme  formalités  et  comme  dépebges  ; 
celles-ci  tombaient  à  5  millions,  conformément  au  tableau  présenté  par 
M.  le  Directeur  aux  pages  42  et  43  de  son  mémoire  déjà  cité* 

Ce  n'est  encore  qu'une  fraction  de  ce  projet  qui  a  été  présentée  par 
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M.  le  Préfet  à  votre  6*  Commission.  Tout  en  n'exécutant  que  des 
travaux  utilisables  dans  le  système  définitif,  tout  en  se  servant  intégra* 
lement  des  installations  déjà  faites  à  Clichy  et  à  Gennevilliers,  il  est 
possible,  moyennant  une  dépense  de  1  million,  de  faire  faire  un  pas  défi- 
nitif  à  la  question,  —  de  constituer  une  vaste  expérience' qui  ne  s'ap- 
pliquera pas  à  moins  du  tiers  des  eaux  d'égout,  c'est-à-dire  aux  eaux 
impures  correspondant  au  tiers  dé  la  population  parisienne,  soit  600.000 
à  700.000  âmes.  Sur  cette  échelle,  la  démonstration  sera'péremptoire 
et  répondra  certainement,  dans  les  circonstances  présentes,  à  la  décision 
ministérielle  que  nous  vous  avons  citée.  Si  quelques  erreurs  se  sont 
glissées  dans  les  études  antérieures,  si  quelques  appréhensions  et  quel- 
ques doutes  restent  dans  l'esprit  des  populations,  ^i  l'on  s'est  fait 
quelque  illusion  sur  la  valeur  et  la  facile  réalisation  des  procédés  agricole 
et  chimique,  toutes  ces  imperfections  apparaîtront,  et  nous  ne  serons 
pas  exposés,  comme  nous  le  serions  aujourd'hui,  à  passer  peut-être 
trop  vite  d'une  simple  expérience  de  6.000"*  par  jour  à  un  service  de 
260.000"*,  c'est-à-dire  40  à  50  fois  plus  important.  C'est  dans  cet 
esprit  que  M.  le  Préfet  a  soumis  à  votre  Commission  le  projet  actuel  ; 
c'est  dans  cet  esprit  que  votre  Commission  vous  en  soumet  à  son  tour  les 
traits  principaux  auxquels  elle  donne  son  approbation. 

Le  projet  comprend  deux  galeries  de  dérivation,  Tune  prenant  le 
collecteur  de  Clichy  à  300"  de  sou  débouché  et  l'amenant  à  l'usine 
d'élévation,  au  pied  du  pont-  de  Clichy  ;  l'autre  prenant  le  collecteur  de 
Saint-Denis  à  la  porte  La  Chapelle  et  l'amenant,  à  travers  la  plaine  de 
Clichy,  jusqu'au  pont  de  Saint-Ouen.  Ces  deux  galeries  sont  définitives 
et  permettront  le  passage  de  la  totalité  des  eaux  d'égout.  Les  eaux  de  Té- 
gout  de  Saint-Denis,  en  vertu  de  la  simple  pente  et  sans  machine^  franchis- 
sent la  Seine  par  le  pont  de  Saint-Ouen  et  descendent  directement  dans  la 
plaine  de  Gennevilliers.  Les  eaux  du  collecteur  de  Clichy  devant  être 
élevées  artificiellement,  une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  150  che- 
vaux, avec  pompes  centrifuges  doubles,  est  installée  à  l'extrémité  de  la 
galerie  de  dérivation  de  ce  collecteur  ;  elle  élèvera  500  litres  à  la  seconde 
et  sera  un  des  éléments  de  l'usine  définitive,  destinée  à  l'élévation  de  la 
totalité  des  eaux  et  comprenant  en  tout  8  appareils  identiques  (dont 
deux  pour  rechange). 

Les  travaux  aux  deux  ponts  de  Clichy  et  de  Saint-Ouen  comportent 
simplement,  pour  le  compte  de  la  Ville,  des  pièces  métalliques' spéda- 
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les  pour  supporter  les  conduits  où  circuleront  les  eaux.  On  utiliserait 
actuellement  au  pont  de  Clichy  les  conduites  anciennes,  de  0°;,60  de 
diamètre,  suffisantes  pour  le  passage  de  500  litres  à  la  seconde  ;  mais 
tout  serait  préparé  pour  leur  remplacement  ultérieur  par  deux  conduites 
de  1"\1D  nécessaires  et  suffisantes  pour  le  passage  de  la  totalité  des  eaux 
du  collecteur  de  Clichy.  Dans  la  plaine,  rien  ne  serait  changé  à 
l'installation  actuelle,  qui  se  développerait  simplement  par  Textension 
des  rigoles  d'irrigation. 

Ce  système  permettrait-  d'amener  moyennement  chaque  jour,  dans 
la  plaine  de  Gennevilliers,  un  cube  d'environ  87.000  mètres,  dont 
&&,000  mètres  constituant  le  cube  total  moyen  de  Tégout  de  Saint- 
Denis  et  AS. 000  mètres  empruntée  au  collecteur  de  Clichy  :  ce  serait 
bien  le  tiers  de?  260.000  mètres  cubes  versés  journellement  par  les  deux 
collecteurs  en  Seine. 

Là  dépense  totale  de  1  million  se  répartirait  de  la  manière  suivante, 
d'aprèç  le§  devis  de  MM .  les  Ingénieurs,  résumés  dans  un  rapport  de 
M.  le  Directeur  en  date  du  21  novembre  1871  : 

Collecteur  de  Clichy^ 

Galerie  de  dérivation. 180.000    fr. 

Terrains  pour  l'usine  complète 80.000 

Bâtiments  de  l'usine  pour  une  machine 60.000 

Machines  et  pompes 164.000 

Fonte  et  fontainerie  pour  conduites 9.000 

Travaux  au  passage  du  pont  de  Clichy  et  im- 
prévu   107.000     » 


600.000    fr. 


Collecteur  de  Saint-Denis. 

Galerie  de  dérivation. : .      310.000 

Travaux  au  passage  du  pont  de 
Saint-Ouen  et  imprévu 90.000 


400.000     »,  ci  400.000 


» 


Total 1.000.000    fr. 


L'attention  de  votre  Commission  s'est  successivement  portée  sur 


Digitized  by 


Google 


—  58  — 

Fensemble  même  des  travaux  et  sur  le  détail  de  leur  mode  d'exé- 
cution. 

Par  suite  des  considérations  que  j'ai  eu  l'honneur  d'exposer  plus  haut 
au  Conseil,  la  Commission  a  été  unanimement  d'avis  qu'il  convenait  de 
poursuivre  Tœuvre  d'assainissement  de  la  Seine  par  les  procédés  expé- 
rimentés jusqu'ici,  et  de  passer,  de  l'essai  restreint  actuel,  à  une  expé- 
rience absolument  décisive  qui  constituât  ultérieurement  une  première 
fraction  de  la  solution  définitive  et  répondît  ainsi  aux  réclamations 
légitimes  de  la  banlieue  et  aux  prescriptions  de  l'Administration  supé- 
rieure. Quant  au  développement  même  proposé  pour  cette  expérience, 
quelques  membres  de  la  Commission,  s'appuyant  sur  la  division  de  la 
dépense  totale  en  deux  parties,  ÛOO.OOO  francs  pour  l'égout  de  Saint- 
Denis  et  600.000  francs  pour  le  collecteur  de  Clichy,  s'étaient  de- 
mandé s'il  ne  suffisait  pas  d'exécuter  une  de  ces  fractions  seulement  du 
projet  total,  -^  la  moins  chère,  par  exemple  celle  qui  s'applique  à  l'é- 
gout de  Saint-Denis  et  qui  n'est  évaluée  qu'à  400.000  francs,  M.  le  Di- 
recteur et  MM.  les  Ingénieurs  consultés  ont  fait  observer  : 

1*  Que  l'égout  de  Saint-Denis j  qui  doit  alimenter  seul  la  dérivation 
estimée  400.000  francs,  est  soumis  à  toutes  les  variations  de  débit  ré- 
sultant du  service  privé  ou  public  et  des  saisons;  qu'en  été,  par  exemple, 
il  serait  imprudent  de  compter  sur  un  débit  journalier  supérieur  à 
20.000"**  ou  25.000"*%  à  cause  des  quantités  d'eau  notables  enlevées 
par  l'évappration  et  l'arrosage  des  voies  publiques;  qu'ainsi  l'expérience 
dans  la  plaine  se  trouverait  réduite  à  des  proportions  absolument  insuf- 
fisantes, précisément  à  l'époque  où  elle  présente  le  plus  d'intérêt,  c'est- 
à-dire  pendant  les  grandes  chaleurs  ;  qu'au  contraire,  le  collecteur  de 
ClicJiy,  conservant  un  débit  qui  descend  rarement  au-dessous  de 
200.000"**  par  jour,  procurerait  d'une  manière  certaine  un  cube  jour- 
nalier de  43.000"**;  que  même,  grâce  aux  dispositions  spéciales  des  ma- 
chines et  des  pompes,  ce  cube  pourrait  être  notablement  augmenté  en 
forçant  la  marche  des  appareils,  de  manière  à  compléter,  surtout  en  été, 
le  cube  fourni  par  le  collecteur  de  Saint-Denis,  de  telle  sorte  que  l'ex- 
périence comporterait  bien  d'une  manière  continue  le  cube  annoncé  de 
87.000"**  par  jour; 

2*  En  second  lieu,  que  la  plus  grande  infection  produite  en  Seine  pro- 
venait précisément  du  collecteur  de  Clichy,  dont  le  débit  journalier  est 
cinq  fois  plus  considérable  que  celui  du  collecteur  de  Saint-Denis;  qu'il 
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serait,  par  conséquent,  peu  rationnel  et  peu  conforme  à  la  justice  de 
tout  faire  du  côté  oii  les  inconvénients  sont  les  moindres,  et  de  laisser 
subsister  dans  son  intégrité  le  fâcheux  état  qui  s'est  manifesté  à  Clichy 
et  à  Asnières;  que  d'ailleurs  Topinion  publique,  à  laquelle  il  importe, 
dans  une  pareille  question,  de  donner  une  légitime  satisfaction,  s'est 
constamment  attachée  au  collecteur  deOlichy  ;  c'est  ce  collecteur,  dont 
l'ouverture  est  relativement  récente  (1889),  qui  est  visé  dans  toutes  les 
plaintes,  dans  tous  les  vœux  adressés  à  l'Administration  supérieure  ou  à 
l'Administration  municipale;  c'est  lui  qui  produit  en  Seine  les  fâcheux 
envasements  qui  créent  un  obstacle  si  sérieux  à  la  navigation  ;  c'est  lui, 
enfin,  qui  doit  constituer  dans  la  solution  définitive  les  5/6  des  eaux 
utilisées;  il  convient  donc  de  le  comprendre,  dès  aujourd'hui,  dans  la 
vaste  expérience  proposée. 

Votre  Commission,  messieurs,  a  été  touchée  de  ces  raisons,  qui  lui  ont 
paru  péremptoires,  et  elle  s'est  alors  livrée  à  Texamen  du  mode  d'exé- 
cution proposé  pour  les  travaux. 

Ces  travaux,  réunis  par  espèce  d'ouvrages,  comprennent  : 

Les  travaux  de  terrassement  et  de  maçonnerie  : 

Dérivation  de  Clichy 180.000    fr. 

Dérivation  de  Saint-Denis 310.000     » 

Bâtiment  de  l'usine 60.000     » 

550.000  •  fr. 

Acquisition  de  terrains  pour  l'usine 80.000  » 

Fonte  et  fontainerie  pour  conduite 9.000  » 

Machines  et  pompes 164.000  » 

Travaux  au  passage  des  ponts  et  imprévu.. . .  197.000  » 

Total 1.000.000   fr. 


r  Four  les  travaux  de  terrassement  et  maçonnerie,  F  Administration 
propose  la  mise  en  adjudication,  suivant  les  principes  ordinaires  de  la 
matière.  Votre  Commission  n'a  pu  qu'approuver  cette  proposition,  qui 
concemedu  reste  laplus  grosse  part  des  travaux  projetés,  soit  550.000  fr. 
sur  1  million. 

2"  Pour  les  terrains  nécessaires  à  l'usine,  F  Administration  présente 
une  convention  provisoire,  passée  avec  M.  Salins  de  Vignières ,  pour 
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Tacquisition  d'une  surface  de  7.619""*»  moyennant  un  prix  de  80*000  fr,, 
soit  10  fr.  50  c.  environ  du  mètre  superficiel.  Votre  Commission  a 
cherché  si  ce  prix  était  convenablement  justifié;  elle  a  reconnu  ainsi  que 
des  acquisitions  faites  dans  les  mêmes  parages,  à  la  date  de  10  à  12  ans, 
comportaient  généralement  un  prix  variant  de  8  fr.  à  10  fr.  ;  au  mo- 
ment de  la  guerre,  en  1870,^  l'Administration  se  trouvait,  pour  le  même 
objet  et  dans  le  voisinage,  en  présence  de  prix  qui  n'étaient  pas  infé- 
rieurs à  18  fr.  Le  prix  delOfr.  SO,  dans  les  conditions  spéciales  du 
marché  où  le  propriétaire  reste  soumis  pendant  plusieurs  mois  à  une  in- 
certitude absolue  sur  la  réalisation  ou  la  non-réalisation  du  contrat,  a 
paru,  par  suite,  parfaitement  admissible  à  votre  Commission.  La  forme 
rectangulaire  du  terrain,  borné  de  deux  côtés  par  des  voies  publiques, 
nous  a  paru  convenable  pour  l'établissement  de  l'usine.  Nous  devons  dire 
toutefois  que  quelques  membres  de  la  Commission  avaient  d'abord  ex- 
primé le  vœu  que  le  terrain  pût  être  placé  sur  le  bord  même  du  fleuve, 
au  lieu  d'en  rester  séparé  par  une  langue  d'une  vingtaine  de  mètres  de 
largeur;  mais  la  forme  même  de  cette  langue  de  terrain,  appartenant  à  un 
autre  propriétaire,  ne  pouvait  se  prêter  aussi  bien  à  l'établissement  con  • 
venable  d'une  usine.  Du  reste^  l'accès  du  terrain  en  question  k  la  rivière 
est  extrêmement  facile,  grâce  au  chemin  public  qui  passe  devant  la  façade 
de  l'usine  proposée  et  aboutit  sur  la  berge  même,  quelques  mètres  plus 
loin.  Votre  Commission  ne  s'est  donc  pas  arrêtée  à  cette  observation  de 
détail,  •à  laquelle  MM.  les  Ingénieurs  n'attachaient  pour  leur  part 
qu'une  importance  minime,  et  elle  vous  proj)Ose  purement  et  simple- 
ment d'approuver  la  convention  provisoire  précitée. 

3*  Les  travaux  de  tuyauterie  et  de  fontainerie  sont  insignifiants,  les 
conduites  actuelles  étant  réemployées  sans  acquisitions  et  sans  installa- 
tions nouvelles;  ils  ne  s'élèvent  qu'à  9.000  fr.  et  rentrent  naturellemient 
dans  la  catégorie  des  travaux  confiés  aux  entrepreneurs  ordinaires  à  la 
fontainerie^  auxquels  sont  dévolus  tous  les  ouvrages  de  ce  genre,  infé- 
rieurs comme  montant  total  à  la  somme  de  20.000  fr. 

b!"  Les  travaux  relatifs  au  système  élévatoire,  et  comprenant  les  ma- 
chiites  et  pompes,  ont,  dans  le  cas  actuel,  une  importance  spéciale,  — 
.non  par  leur  valeur  même,  puisqu'ils  ne  comportaient,  d'après  les  esti 
mations  de  MM.  les  Ingénieurs,  qu'une  dépense  de  164.000  fr.  sur  une 
dépense  totale  de  1  million,  soit  de  1 /6  à  1 /7  de  ce  total,  mais  par  la 
nature  même  du  service  qui  doit  leur  être  imposé.  Il  s'agit»  en  effîôt. 
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d'élever  d'une  manière  continue  des  eaux  extrêmement  chargées  d'im- 
puretés solides  et  dont  nous  avons  fait  ressortir  plus  haut  le  caractère 
spécial  ;  il  s'agit,  pour  donner  à  l'expérience  proposée  toute  sa  valeur, 
d'avoir  sous  la  main  un  système  dont  on  soit  absolument  sûr,  qui  pré- 
sente des  arrêts  de  service  aussi  peu  fréquents  que  possible,  qui  jouisse 
d'une  certaine  élasticité  pour  se  plier  aux  exigences  spéciales  de  la 
saison  sèche,  saison  pendant  laquelle  la  culture  a  ses  besoins  maxîma 
et  où  cependant  la  réduction  du  cube  amené  par  la  gravité  du  côté  de 
Saint-Denis  tombera  à  son  minimum.  Votre  Commission  a  donc  examiné 
avec  un  soin  particulier  cette  portion  du  projet. 

D'accord  avec  la  jurisprudence  du  Conseil,  qui  a  admis  le  système  du 
concours  pour  les  machines  élévatoires  de  la  Vanne  et  de  Saint-Maur, 
elle  a  d'abord  jugé  à  l'unanimité  qu'il  n'était  pas  possible  de  songer  au 
système  de  Y  adjudication  pure  et  simple;  ce  système  est,  à  notre  avis, 
inapplicable  à  des  ouvrages  mécaniques  dont  la  mise  en  jeu  devra  con- 
sommer pendant  de  longues  années  des  quantités  de  combustible  va- 
riables suivant  la  perfection  des  appareils;  et  il  n'y  a,  évidemment,  là 
rien  de  comparable  à  la  fourniture  ou  à  la  mise  en  œuvre  d'un  mètre 
cube  de  moellons  ou  de  charpente.  Votre  Commission,  après  avoir  admis 
ce  premier  point,  comme  elle  l'eût  fait  pour  tout  système  applicable  aux 
eaux  ordinaires,  a  examiné  les  propositions  de  l'Administration  qui  lui 
soumettait  une  soumission  de  M.  Farcot,  pour  la  fourniture  d'une  ma- 
chine à  vapeur  horizontale  de  ISO  chevaux,  actionnant  directepaent 
une  pompe  centrifuge  double  du  système  breveté  de  M.  Périgault,  le 
tout  moyennant  une  somme  de  164.000  fr.,  dont  4.000  fr.  pour  la 
fourniture  et  pose  d'une  cheminée  en  tôle.  M.  le  Directeur  et  MM.  les 
Ingénieurs  ont  exposé  devant  la  Commission  que  le  problème  actuel 
présentait  les  difficultés  toutes  spéciales  que  nous  vous  avons  déjà  indi- 
quées; ils  ont  fait  ressortir  l'impossibilité  d'employer  des  pompes  à  cla- 
pets, avec  crépines  et  grilles;  les  matières  solides  diverses,  et  les  sables 
surtout,  amèneraient  promptement  l'usure  et  l'arrêt  absolu  d'un  pareil 
système  :  ils  ont  rappelé  les  premières  études  et  les  premiers  tâton- 
nements qui  ont  été  nécessaires  pour  arriver  d'une  manière  satisfaisante 
à  l'installation  restreinte  qui  fonctionne  aujourd'hui  à  Clichy;  ils  ont 
fait  ressortir  l'avantage  des  pompes  rotatives  au  point  de  vue.  de  la 
simplicité  du  service,  de  sa  continuité ,  malgré  Taccumulation  des  im- 
puretés qui  sont  partiellement  broyées  dans  le  mouvement  de  rotation 
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de  Fappareil,  et  de  leur  accouplement  au  point  de  vue  du  rendement. 
Ces  faits  ont  été  reconnus  après  de  nombreuses  recherches  et  expé- 
riences faites  de  concert  entre  les  Ingénieurs  et  le  constructeur, 
M.  Farcot. 

Lorsqu'il  s'est  agi  ultérieurement  de  grandir  le  modèle,  c'est  encore 
sur  le  même  principe  et  en  commun  avec  le  même  constructeur  que  des 
recherches  nouvelles  ont  été  faites,  que  les  dessins  de  détail  ont  été 
préparés.  C'est  par  suite  de  cette  collaboration  patiente  et  continue  que 
les  Ingéilieurs  et  le  constructeur  présentent  un  système  qui  leur  semble 
répondre  à  toutes  les  données  de  la  question,  et  surtout  assurer  le  fonc- 
tionnement régulier  du  service,  condition  dominante  et  fondamentale  du 
projet  présenté,  condition  qui,  par  sa  réalisation,  permettra  seule  d'ac- 
quérir à  tous  les  points  de  vue  une  expérience  indispensable  pour  la  con- 
tinuation delà  solution  définitive. 

Votre  Commission,  comprenant  cette  nécessité  absolue  d'assurer  un 
service  continu  avec  des  eaux  d'un  caractère  spécial,  tenant  compte  des 
études  faites  en  commun  jusqu'à  ce  jour  et  de  Tétat  de  maturité  où  se 
trouvent  aujourd'hui  des  projets  qui  ont  exigé  dans  l'espèce  des  re- 
cherches particulières  et  minutieuses^  a  approuvé  en  principe  la  sou- 
mission qui  lui  était  présentée.  Mais  elle  a,  dès  lors,  tenu  à  justifier 
cette  soumission  dans  les  derniers  détails.  Elle  a  d'abord  demandé  un 
sous-détail  complet  des  machines  et  pompes,  indiquant  les  poids  des 
matières  diverses  qui  entrent  dans  chaque  partie  des  appareils  :  ces 
poids  lui  ont  paru  suffisamment  justifiés;  mais  elle  a  pensé  qu'il  était 
possible  d'obtenir  une  réduction  sur  l'ensemble  des  prix  et  de  ramener 
le  chiffre  primitif  de  164.000  fr.  à  un  chiffre  inférieur  qu'elle  a  fixé  à 
455.000  fr.  Seulement,  elle  a  dû  tenir  simultanément  grand  compte  de 
la  consommation  prévue  en  combustible.  L^économie  ou  la  plus-value 
résultant  d'une  différence  de  consommation  journalière  se  traduit  rapi- 
dement à  la  fin  d'une  année  par  des  chiffres  devant  lesquels  disparaissent 
les  légères  économies  réalisées  sur  le  capital  même  de  construction.  La 
soumission  primitive  comportait  l'engagement  pris  par  le  constructeur 
de  consommer,  par  heure  et  par  cheval  en  eau  montée,  2  kil,  50  de 
houille  ;  en  admettant  un  rendement  de  60  0/0  pour  les  pompes , 
chiffre  qu'il  est  possible  d'atteindre  avec  le  système  spécial  proposé,  on 
arrive  à  une  consommation  de  i  kil.  50  par  heure  et  par  cheval  meâuré 
au  frein  sur  l'arbre  même  du  volant.  Cette  consommation,  déjà  satis- 
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faisante,  pourra  peut-êti^e  encore  se  réduire  par  des  soins  spéciaux  d'ins- 
tallation et  de  construction,  ainsi  que  le  soumissionnaire  en  a  exprimé 
l'espoir.  Partant  de  cette  probabilité,  votre  Commission  avait  d'abord 
pensé  qu'elle  pouvait  intéresser  directement  le  constructeur  à  ce  ré- 
sultat, et  elle  a  fait  rédiger,  en  conséquence,  une  première  anneœe  à  la 
soumission  primitive,  annexe  qu'elle  soumet  au  Conseil.  D'après  cette 
annexe^  le  prix  moyen  de  la  machine  et  des  pompes  est  fixé  à  1 55 .  000  fr. , 
conformément  au  chiffre  indiqué  par  la  Commission  (soit  une  réduction 
de  9.000  fr,  sur  la  soumission  primitive);  mais,  en  outre,  des  amendes 
ou  des  primes,  de  2.500  fr.  par  hectogramme,  sont  fixées  au  détriment 
ou  au  bénéfice  du  constructeur,  pour  le  cas  où  la  consommation  en  char- 
bon monterait  au-dessus  ou  descendrait  au-dessous  de  2  kil.  50  par 
cheval  et  par  heure  en  eau  montée.  Ainsi,  par  exemple,  pour  une  con- 
sommation de  2  kil.  SO  seulement,  au  lieu  de  2  kil.  50,  la  somme  payée 
au  constructeur  serait  augmentée  de  deux  fois  2.500  fr.  ou  5.000  fr.  ; 
mais,  par  contre,  la  Ville  gagnerait  sur  les  frais  de  combustible  environ 
4.000  fr.  par  an.  Le  raisonnement  inverse  s'appliquerait  au  cas  où  la 
machine  serait  défectueuse. 

Ultérieurement,  la  majorité  de  la  Commission  a  pensé  que  cette  pre- 
mière annexe  pourrait  être  simplifiée;  que  l'honorabilité  connue* de  la 
maison  Farcot  assurait,  même  sans  prime,  une  consommation  inférieure 
6u  au  plus  égale  au  chiffre  indiqué  de  2  kil.  50  ;  que  la  Ville  pouvait,  par 
suite,  profiter  simplement  de  la  réduction  consentie  sur  la  soumission 
primitive  ;  en  conséquence,  votre  Commission  vous  présente  une  secondé 
annexe  qui  comporte  simplement  un  prix  ferme  de  155.000  francs  avec 
une  consommation  de  2  kil.  50.  La  minorité  de  la  Commission,  à  la- 
quelle se  sont  ralliés  MM.  les  Ingénieurs,  a  persisté  toutefois  à  trouver 
dans  la  soumission  avec  primes  l'avantage  moral  d'intéresser  le  cons- 
tructeur à  apporter  la  dernière  perfection  dans  ses  appareils. 

La  majorité  de  la  Commission  m'a  chargé  de  vous  dire  que^  bien 
qu'elle  propose  à  votre  adoption  la  deuxième  annexe,  elle  est  con- 
vaincue que,  lors  même  que  votre  préférence  se  porterait  sur  la  pre- 
mière, vous  n*en  arriveriez  pas  moins  à  une  solution  qui  aura,  dans 
l'espèce,  tous  les  avantages  qu'on  demande,  dans  les  circonstances 
ordinaires,  au  concours,  et  qui,  en  même  temps,  répondra  aux  condi- 
tions impérieuses  du  problème  :  continuité  et  sécurité  immédiates  du 
service. 


Digitized  by 


Google 


—  64  — 

La  dépense  journalière  et  annuelle  pour  l'usine  sera  aussi  restreinte 
que  le  comportent  les  exigences  de  ce  service  :  50.000  francs  environ 
par  an  en  charbon  pour  près  de  16, 000. 000  de  mètres  cubes  élevés,  — 
soit  0  fr.  003  par  mètre  cube.  En  comptant  0  fr.  002  pour  frais  acces- 
soires, vous  aurez,  moyennant  0  fr.  005,  le  mètre  cube  d'eau  d'égout, 
chargé  de  toutes  ses  impuretés,  rendu  dans  la  plaine.  Votre  Commission 
considère  ce  résultat  —  soit  pour  le  service  proposé  de  16.000.000  de 
mètres  cubes  par  an  (dépense  80.000  francs),  soit  pour  celui  de 
80.000,000  de  mètres  cubes  dans  Tavenir  (dépense  400.000  francs) 
—  comme  digne  de  votre  approbation. 


CHAPITRE  IV 

VOIES  ET  MOYENS. 

Quant  aux  voies  et  moyens  destinés  à  fournir  le  million  nécessaire  à 
l'exécution  du  projet  en  délibération,  votre  Commission  avait  d'abord 
été  saisie,  par  M.  le  Préfet,  des  propositions  d'ensemble  renfermées 
dans  le  mémoire  imprimé  de  M.  le  Directeur  des  Eaux  et  Égouts  qui  se 
trouve  entre  vos  mains  et  qui  forme  l'objet  principal  du  dossier  n'  207. 
En  présence  de  la  marche  qu'a  suivie  l'affaire  de  Bondy,  en  présence 
des  objections  que  peuvent  soulever  la  transformation  forcée  des  vidanges 
et  la  suppression  des  fosses,  telles  que  les  présentait  M,  le  Directeur, 
votre  Commission  n'a  pas  cru  devoir  subordonner  la  réalisation  des 
projets  relatifs  à  Tassainissement  de  la  Seine,  à  l'examen  si  délicat 
d'une  révolution  radicale  dans  les  habitudes  de  la  population  pari- 
sienne. Elle  a  examiné  le  projet  en  lui-même;  elle  en  a  passé  en  revue 
les  divers  éléments,  et  elle  vous  présente  aujourd'hui  le  résultat  définitif 
de  ses  études.  La  Ville  de  Paris  ne  saurait  reculer  devant  le  problème 
qui  s'impose  à  elle  ;  les  eaux  de  ses  collecteurs,  quoique  ne  recevant 
présentement  qu'une  minime  partie  des  vidanges^  infectent  la  Seine  et 
excitent  les  plaintes  légitimes  de  la  banlieue  ;  la  Ville  doit  donc  remé- 
diei*  à  l'infection  présente ,  qui,  telle  qu'elle  est,  exige  une  solution 
radicale. 

Dans  ces  conditions,  considérant  d'ailleurs  l'urgence  des  travaux  de 
la  Vanne,  considérant  que  les  eaux  nouvelles  amenées  à  Paris  vont,  par 
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leur  usage  dans  les  maisons  ou  sur  la  voie  publique,  se  transformer  en 
un  nouvel  afflux  d'eaux  infectes;  considérant  qu'il  existe  ainsi  un  lien 
naturel  entre  l'opération  qui  consiste  h  augmenter  le  cube  des  eaux 
claires  et  celle  qui  consiste  à  diminuer  le  cube  des  eaux  sales,  votre 
Commission  a  été  d'avis,  d'accord  avec  M.  le  Préfet,  qu'il  convenait  de 
rattacher,  au  point  de  vue  financier,  les  travaux  de  Gennevilliers  à 
ceux  de  la  Vanne  et  de  pointer,  conformément  aux  conclusions  du 
rapport  de  notre  honorable  et  savant  collègue  M.  Vauthier,  le  montant 
de  l'emprunt  spécial  à  dix-neuf  millions.  Nous  sera-t-il  permis  de  vous 
faire  remarquer  ici ,  messieurs,  que  cette  pensée  du  lien  intime  qui 
réunit  ces  deux  opérations  se  trouve  pour  ainsi  dire  justifiée  par  cette 
phrase  d'une  note  du  savant  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
sciences,  M.  Dumas  :  ce  Paris  recevrait  par  son  système  artériel  les 
eaux  les  plus  pures  ;  par  son  système  veineux^  il  rendrait  :  à  la  terre 
les  éléments  de  fertilité  qu'il  en  aurait  tirés,  et  au  fleuve  une  eau  filtrée, 
dépouillée  de  tout  principe  de  corruption  ?  » 

Accessoirement  aux  propositions  de  TAdministration,  votre  sixième 
Commission  avait  été  saisie  de  propositions  de  concours  financier, 
émanées  de  l'industrie  privée,  au  nom  de  M.  Harding  d'une  part,  de 
MM.  de  La  Vallée-Poussin,  Fascon  et  Gillot  de  l'autre,  et  enfin  au  nom 
de  MM.  Briill  et  Joliclerc. 

Les  deux  premiers  groupes  de  capitalistes  demandaient  à  concourir 
à  la  transformation  générale,  telle  que  la  proposait  M.  le  Directeur; 
ils  se  seraient  chargés  d'établir  les  communications  directes  des  maisons 
avec  les  égouts,  de  terminer  le  réseau  de  ces  égouts,  de  construire 
l'usine  élévatoire  de  Clichy  et  d'exploiter  enfin  les  eaux  d'égout  dans  la 
plaine  de  Gennevilliers,  le  tout  moyennant  une  part  dans  les  droits  de 
chute  réclamés  aux  propriétaires  des  maisons,  et  moyennant  aussi  une 
subvention  de  la  Ville  pour  exploitation  des  eaux  d'égout,  jusqu'à  ce 
que  les  droits  de  chute  ou  la  vente  de  l'eau  dans  la  plaine  eussent 
atteint  et  couvert  les  frais  généraux  de  l'entreprise.  La  marche  qu'a 
suivie  la  question  des  vidanges  impose  à  ces  propositions,  comme  à 
celles  de  M.  le  Directeur  des  Eaux  et  Égouts,  un  ajournepient  et  des 
modifications  qui  décident  votre  Commission  à  vous  indiquer  simplement 
ces  offires,  sans  vous  en  proposer  l'approbation  actuelle. 

Quant  à  MM.  Briill  et  Joliclerc,  après  avoir  présenté  des  offres  finan- 
cières du  même  genre,  mais  restreintes  plus  spécialement  aux  travaux 
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nécessaires  pour  l'élévation  et  l'exploitation  des  eaux  d'égout,  ils  avaient 
fini,  dans  une  lettre  du  29  janvier  1 872,  adressée  au  Président  de  votre 
sixième  Commission,  par  demander  simplement  la  concession  à  long 
terme  de  toutes  les  eaux  d'égout,  montées  dans  la  plaine  de  Gennevil- 
liers,  se  chargeant  de  les  utiliser  sur  des  terrains  possédés  par  eux,  et 
consentant  à  en  rétrocéder  une  partie  aux  paysans  de  la  plaine  de  Gen- 
nevilliers,  mais  moyennant  tarif.  Votre  Commission  a  pensé,  d'accord 
avec  l'Administration,  qu'il  serait  prématuré  et  imprudent  de  consti- 
tuer, dès  aujourd'hui,  un  véritable  monopole  dans  la  plaine  de  Genne- 
villiers  ;  qu'il  convenait  de  convier  à  la  vast€  expérimentation  qui  se 
prépare  les  cultivateurs  en  aussi  grand  nombre  et  aussi  libéralement 
que  possible.  Le  succès  ne  peut  s'obtenir,  dans  la  campagne  comme  dans 
la  cité,  que  par  le  libre  concours  des  intéressés,  par  la  participation  de 
tous  à  Tœuvre  commune  et  par  Tabsence  des  procédés  autoritaires  ou 
des  concessions  par  monopole  qui  ont  été  si  souvent  la  pierre  d'achop-  ^ 
pement  des  administrations  antérieures. 

Votre  Commission  n'a  pas  cependant  pensé  qu'il  fallût  rejeter  le  con- 
cours de  personnes  qui  ont  déjà  suivi  et  pratiqué,  d'accord  avec  les 
Ingénieurs,  le  système  qui  fait  l'objet  du  présent  rapport;  mais  elle  a 
considéré  que  ce  concours,  réduit  à  l'arrosage  certain  d'un  nombre  suffi- 
samment grand  d'hectares,  rentrait  dans  les  procédés  généraux  dont 
l'application  était  remise  à  l'appréciation  des  agents  de  l'Administration 
municipale,  chargés  du  service,  et  elle  a  renvoyé  les  propositions  de 
MM.  Briill  et  Joliclerc  à  M*  le  Directeur  des  Eaux  et  Égouts,  en  lui 
recommandant  de  réserver  nettement  toute  la  liberté  d'action  de  la 
Ville  de  Paris. 

CHAPITRE  V 

RÉSUMÉ  ET  CONSÉQUENCES. 

En  résumé,  messieurs,  letat  d'infection  produit  en  Seine  par  le 
double  débouché  de  nos  collecteurs  exige  impérieusement  des  mesures 
préventives,  réclamées  par  les  riverains,  par  les  départements  voisins, 
par  l'Administration  supérieure.  Les  expériences  restreintes  faites  jus- 
qu'ici à  Clichy  et  à  Gennevilliers  ont  montré  que  les  eaux  d'égout 
pouvaient  être  rendues  inoffensives,  soit  par  l'épuration  chimique,  soit 
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par  Tutilisation  agricole  ;  que  ce  dernier  système  avait  Tavantage  de 
supprimer  les  frais  de  réactif  et  de  répondre  complètement  au  problème 
de  la  restitution  des  engrais.  Ce  double  système  et  les  travaux  néces- 
saires pour  leur  application  d'ensemble  ont  reçu  l'approbation  de  TAd- 
ministration  supérieure.  M.  le  Préfet  a  détaché  de  l'ensemble  des  pro- 
jets une  fraction  exécutable  immédiatement,  moyennant  une  dépense 
d'un  million,  suflSsante  pour  constituer  une  grande  expérience  absolu- 
ment décisive,  en  même  temps  qu'elle  formera  la  première  section  de 
la  solution  définitive. 

Nous  ouvrirons  ainsi  une  sorte  de  large  enquête  permanente  et  pra- 
tique, où  tous  les  faits  viendront  se  grouper  avec  leur  véritable  impor- 
tance. Nous  saurons  nettement  où  nous  allons,  et  lorsque  le  moment 
sera  venu  de  compléter  le  système  en  dépensant  quatre  nouveaux  mil- 
lions, nous  aurons  pour  nous  l'expérience  acquise,  nous  serons  soutenus 
par  l'intérêt  même  de  ceux  qui  utilisent  nos  eaux,  et  nous  aurons  peut- 
être  le  droit  d'entrevoir  le  jour  où  nous  tirerons  quelque  avantage  finan- 
cier de  l'opération. 

Dès  aujourd'hui,  nous  sommes  certains,  en  faisant  disparaître  les 
eaux  d'égout  de  la  Seine,  d'éviter  les  frais  excessifs  de  dragages  que 
nous  impose  le  service  de  la  navigation  et  qui  ne  vont  pas  être  infé- 
rieurs à  200.000  francs.  Enfin,  messieurs,  nous  devons  nous  réserver 
toute  faculté  pour  l'avenir  dans  le  système  général  de  Tassainissement 
de  Paris  ;  l'égout  collecteur  de  Saint-Denis,  qui  passe  à  côté  du  dépotoir 
de  La  Villette,  peut  recevoir  à  titre  d'expérience  une  certaine  quantité 
de  matières  de  vidange,  et  fournir  les  éléments  d'un  essai  agricole  sur 
les  eaux  d'égout  ainsi  modifiées  ;  cette  expérience  n'a  pas  été  faite,  et 
sa  réussite  ou  son  insuccès  peuvent  seuls  servir  de  base  à  Texamen  du 
système,  qu'un  certain  nombre  de  personnes,  et  en  particulier  M.  le 
Directeur  des  Eaux  et  Égouts,  considèrent  comme  applicable  sur  la 
plus  vaste  écWle  à  Paris.  MM.  les  membres  de  la  Commission  spéciale 
de  Bondy,  qui  ont  bien  voulu  se  réunir  à  nous  dans  une  de  nos  séances, 
ont  manifesté  tout  l'intérêt  qu'aurait  pour  eux  une  pareille  expérience, 
dont  la  réalisation  peut  être  demandée  à  MM.  les  Ingénieurs  du  service. 
Nous  appellerions  en  conséquence  l'attention  du  Conseil  et  de  M.  le 
Préfet  de  la  Seine  sur  la  nécessité  de  ménager,  dans  le  cahier  des 
charges  de  l'adjudication  de  Bondy,  une  clause  permettant  d'arriver  au 
résultat  expérimental  que  nous  vous  indiquons. 
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En  conséquence,  messieurs,  et  en  vertu  des  considérations  qui  pré- 
cèdent, nous  avons  T honneur  de  soumettre  à  votre  approbation  le  projet 
de  délibération  qui  suit  : 

PROJET  DE  DÉLIBÉRATION 

Le  Conseil  , 

Vu  les  mémoires,  en  date  des  18  et  29  novembre  1871,  par  lesquels 
M.  le  Préfet  du  département  de  la  Seine  lui  soumet  un  projet  relatif  à 
l'assainissement  de  la  Seine  par  l'utilisation  de  Teau  des  égouts  au 
profit  de  l'agriculture  ; 

Vu  ledit  projet,  dressé  par  MM.  les  Ingénieurs  de  la  Ville  et  s'éle- 
vant  à  la  somme  de  un  million,  ainsi  composée  : 

Galerie  de  dérivation  d'égouts. ..        550,000  fr. 

Acquisition  d'un  terrain  de  7.600 
mètres  superficiels  pour  l'instal- 
lation de  l'usine  projetée 80.Ô00     » 

Machines  d'élévation ,  système 
Farcot 164.000     o 

Fontes  et  fontaineries  pour  con- 
duites  ; 9.000     » 

Somme  à  valoir  pour  imprévu,  c . .        197.000     » 

Total  égal 1.000.000   fr. 

Vu  la  convention  provisoire  passée  avec  M.  Salins  de  Vignières  pour 
l'acquisition  du  terrain  nécessaire  à  l'installation  de  ladite  usine  ; 

Vu  la  soumission,  en  date  du  six  octobre  mil  huit  cent  soixante  et 
onze,  par  laquelle  MM.  Farcot  et  ses  fils  prennent  l'engagement  de 
fournir  les  machines  dans  la  limite  du  prix  ci-dessus  indiqué  ; 

Vu  les  annexes  de  la  présente  soumission,  en  date  des  18  janvier  et 
5  février  1872,  par  lesquelles  MM.  Farcot  et  ses  fils,  tout  en  mainte- 
nant les  autres  clauses  et  conditions  de  la  soumission  du  6  octobre  1871, 
s'engagent  : 

Par  la  première,  à  abaisser  le  prix  de  la  machine  de  164.000  fr.  à 
155.000,  pour  une  consommation  de  2  kil.  500  de  charbon  par  heure 
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et  par  force  de  cheval  en  eau  montée,  avec  amende  ou  prime  de  2. 500  fr. 
par  hectogramme  brûlé  en  plus  ou  en  moins  ; 

Par  la  seconde,  à  abaisser  purement  et  simplement  le  prix  à 
155.000  fr.  pour  une  consommation  maximum  àe  2  kil.  500  de  char- 
bon pa.r  heure  et  par  force  de  cheval  en  eau  montée  ; 

Vu  le  rapport  de  M.  le  Directeur  des  eaux  etégouts  ; 

DÉLIBÈRE  : 

Il  y  a  lieu  d'adopter  le  projet  susvisé  dans  la  limite  d'une  dépense  d*un 
million  de  francs. 

Les  travaux  de  maçonnerie  pour  la  construction  des  galeries  de  déri- 
vation et  des  bâtiments  de  l'usine  seront  l'objet  d'une  adjudication 
publique. 

Les  machines  et  les  accessoires  seront  fournis  par  les  sieurs  Farcot  et 
ses  fils,  dans  les  conditions  stipulées  par  leur  soumission  du  6  octobre 
1871,  modifiée  et  complétée  par  celle  du  5  février  1872. 

Enfin,  la  convention  provisoire  passée  avec  M.  Salins  de  Vignières 
pour  l'acquisition  du  terrain  susmentionné  est  approuvée,  et  M.  le 
Préfet  est  autorisé  à  réaliser  par  acte  authentique  cette  acquisition,  dont 
le  principal,  les  intérêts,  les  frais  et  les  honoraires  seront  supportés 
par  la  Ville  de  Paris. 

Ladite  somme  d'un  million  de  francs  sera  payée  au  moyen  des  fonds 
à  provenir  de  TEmprunt  spécial  à  l'opération  de  Tachèvement  des  tra- 
vaux de  dérivation  des  sources  de  la  vallée  de  la  Vanne. 

iParis,  le  26  février  1872. 

Le  rapporteur  y  président  de  la  6*  Commission^ 

ch.  gallon. 

(Délibération  conforme  du  Conseil  municipal  en  date  du  2  mars  1872.^ 
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ANNEXE 


Vœu  et  lettre  adressés  au  nom  de  la  Société  centrale  d'horticulture  de 
France  à  M.  le  Délégué  du  Gouvernement  de  la  défense  nationale  au- 
près de  r Administration  préfectorale  et  à  M.  le  Ministre  de  V Agricul- 
ture et  du  Commerce. 

Janvier  1871. 
Monsieur  le  Délégué, 

Monsieur  le  Ministre, 

La  Société  centrale  d'horticulture  de  France  prend  la  liberté  d'appe- 
ler votre  bienveillante  sollicitude  sur  une  question  qui  mérite  aujour- 
d'hui plus  que  jamais  Tattention  de  l'Administration  municipale. 

Les  eaux  des  égouts  de  Paris,  chargées  des  détritus  qu'elles  ont 
ramassés  sur  les  voies  publiques  et  dans  les  maisons  particulières, 
constituent  un  riche  engrais  qui  va  se  perdre  dans  la  Seine  à  Asnières 
et  à  Saint-Denis,  en  anéantissant  la  matière  fertilisante  et  infectant  au 
loin  les  rives  du  fleuve.  Depuis  deux  ans,  des  essais  sur  Tutilisation 
agricole  de  ces  eaux  ont  été  tentés  à  Clichy  et  dans  la  plaine  de  Genne- 
villiers.  La  Société  d'horticulture  a  suivi  ces  essais  avec  une  attention 
soutenue,  attestée  par  les  rapports  et  les  procès-verbaux  ci-joints; 
pour  elle,  la  démonstration  est  faite  ;  un  sol  aride  a  été  transformé  en 
quelques  mois  en  une  terre  des  plus  riches  ;  des  légumes  vraiment 
magnifiques  ont  été  soumis  à  l'appréciation  de  notre  comité  des  cultures 
potagères  et  mérité  sa  constante  approbation;  dans  de  nombreuses 
visites  faites  par  nos  commissions  sur  les  lieux,  aucun  inconvénient  ne 
put  être  constaté  au  point  de  vue  de  la  salubrité,  et  la  Société  a  vu 
avec  plaisir  un  grand  nombre  de  cultivateurs  de  la  plaine  adopter  sans 
crainte  l'emploi  des  eaux  d'égout  pour  la  culture  de  leurs  terres.  La 
guerre,  avec  ses  malheurs,  est  venue  porter  le  trouble  dans  une  opéra- 
tion qui  se  développait  chaque  jour  ;  la  Société  d'horticulture  regretterait 
profondément  que  l'Administration  municipale  s'arrêtât  au  moment  de 
la  paix  dans  Theureuse  voie  que  nous  avons  suivie  jusqu'ici.  Il  reste 
2.000  hectares  de  terres  stériles  à  fertiliser  dans  la  presqu'île  de 
Gennevilliers  ;  il  reste  un  vaste  et  splendide  jardin  maraîcher  à  créer  en 
ce  point,  à  la  porte  de  la  capitale;  il  reste  en  même  temps,  par  l'utili- 
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sation  même  des  détritus  d'égout,  à  réparer  une  injustice  commise  au 
détriment  des  riverains  qui,  de  Clichy  à  Argenteuil  et  Marly,  ont  vu 
subitement  altérer  les  eaux  dont  ils  avaient  la  libre  jouissance. 

Au  moment  où  l'alimentation  publique  va  présenter  de  hautes  diffi- 
cultés pour  plusieurs  années,  au  moment  où  le  bien-être  des  classes 
nécessiteuses  va  réclamer  l'intérêt  de  tous,  la  Société  â  pensé  que  vous 
voudriez  comme  elle,  monsieur  le  Délégué,  sauvegarder  une  branche 
précieuse  de  fortune  pour  notre  malheureuse  banlieue  et  que  vous  prê- 
teriez votre  intelligent  appui  à  une  œuvre  qui  est  à  la  fois  une  réparation 
et  un  bienfait  pour  les  communes  nord  du  département  de  la  Seine. 

C'est  dans  cette  pensée,  monsieur  le  Délégué,  que  dans  sa  dernière 
séance  la  Société  a  émis  le  vœu  suivant,  qu'elle  soumet  à  votre  haute 
appréciation  : 

La  Société  centrale  d'horticulture  de  France, 

Vu  Fessai  fait  par  la  Ville  de  Paris  pour  l'utilisation  des  eaux 
d'égout  ; 

Vu  les  rapports  de  ses  Commissions  et  les  présentations  de  produits 
divers,  spécialement  de  légumes  ; 

Vu  la  perturbation  apportée  dans  .les  cultures  de  la  banlieue  par 
l'invasion  ; 

Emet  le  vœu  que  l'Administration  municipale  continue  et  développe 
l'utilisation  agricole  de  ses  eaux  d'égout,  et  étende  les  bienfaits  de  cette 
utilisation  à  toute  la  presqu'île  de  Gennevilliers,  en  assurant  ainsi 
Tassainissement  de  la  Seine. 

Le  vice^président  de  la  Société  y 

Ad.  BRONGNIART,  de  Tlnstitut. 
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CONSEIL  MUNICIPAL  DE  PARIS.  —  1874 

RAPPORT 

Présenté  par  M.  Vauthier,  au  nom  de  la  6*  Commission  (1),  sur  te 
projet  d'établissement  de  conduites  en  maçonnerie,  dans  la  plaine  de 
Gennevilliers,  pour  Vutilisation  agricole  des  eaux  d'égouts. 

Messiedbs, 

Tous  les  éléments  du  problème  que  la  Ville  s'efforce  de  résoudre  à 
Gennevilliers  sont  bien  connus  du  Conseil. 

En  février  1872,  notre  honorable  et  savant  collègue  M.  Gallon, 
dans  un  rapport  développé,  plaçait  sous  vos  yeux  l'ensemble  de  la  ques- 
tion, avec  la  clarté  méthodique  qui  le  distingue,  et  depuis  vous  avez  eu 
plusieurs  fois  à  vous  occuper  de  cet  objet. 

Vous  savez  que  les  travaux  auxquels  la  Ville  procède  pour  l'utilisa- 
tion des  eaux  d'égouts  ont  pour  cause  déterminante  l'obligation  qui 
s'impose  à  elle  d'éviter  la  pollution  de  la  Seine  par  les  collecteurs  qui 
s'y  déversent.  Quoiqu'une  partie  de  ces  déjections  soit  aujourd'hui 
dérivée,  l'état  du  fleuve  à  l'aval  d'Asnières  est,  au  point  de  vue  sani- 
taire, loin  d'être  encore  satisfaisant.  Les  riverains  ne  cessent  de  récla- 
mer ;  récemment  des  plaintes  étaient  formulées  à  la  tribune  de  l'Assem- 
blée nationale  au  nom  du  département  de  Seine-et-Oise,  et,  dans  sa 
réponse,  le  Ministre  compétent  déclarait  être  vivement  préoccupé  de 
1  état  des  choses.  L'Administration  supérieure  convient,  à  la  vérité, 
que  le  ralentissement  dans  le  cours  de  l'eau  déterminé  par  la  création 
des  barrages  de  la  Seine  aggrave  les  inconvénients  dont  on  se  plaint. 
Mais,  quelquepart  que  l'on  fasse  à  cette  circonstance,  les  égoute  restent 
la  principale  cause  du  mal.  Aussi  convient-il  que,  sans  attendre  les  nou- 
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velles  incitations  qui  peuvent  lui  être  adressées,  la  Ville  poursuive  réso- 
lument Fœuvre  d'assainissement  qu'elle  a  entreprise. 

C'est  là  le  point  de  vue  dont  il  ne  faut  jamais  se  départir  dans  Texa- 
mea  de  cette  question.  Ce  qui  n'empêche  pas  de  rechercher  les  moyens 
les  plus  économiques,  les  plus  profitables  même,  s'il  est  possible,  d'at- 
teindre le  résultat  poursuivi. 

La  totalité  des  dépenses  à  faire  pour  conduire  ou  relever  et  distribuer 
dans  la  plaine  le  volume  entier  des  eaux  d*égouts  a  été,  vous  vous  le  rap- 
pelez, messieurs,  évaluée  par  M.  le  Directeur  Belgrand  à  la  somme  de 
5  millions.  C'est  pour  faire  un  premier  pas  dans  la  réalisation  de  cet  en- 
semble de  travaux  que  —  sur  le  rapport  de  M.  Callon  auquel  je  faisais 
allusion  tout  à  Theure  —  vous  votiez  en  1872  l'emploi  d'une  somme  de 
un  million  comprise  dans  l'emprunt  spécial  de  la  Vanne. 

L'année  dernière,  vous  avez  reconnu  la  nécessité  d'aller  plus  avant. 
Au  budget  de  l'exercice  courant  se  trouve  inscrit  (chap.  33,  Dépenses 
extraordinaires)  un  nouveau  crédit  de  un  million,  sous  le  titre  :  Contù 
nuation  des  iravauœ  d'irrigation  dans  la  plaine  de  Gennevilliers. 

L'objet  du  présent  rapport  est  de  proposer  au  Conseil  l'emploi  à  faire 
d'une  partie  du  crédit  voté. 

Les  travaux  sur  lesquels  vous  avez  statué  en  1872  fonctionnent 
depuis  le  milieu  de  l'année  dernière.  Les  produits  du  collecteur  de 
La  Chapelle  peuvent  être  amenés  en  totalité  dans  la  plaine  par  une  ga- 
lerie d'égout  aboutissant  au  pont  de  Saint-Ouen,  et  une  machine  de 
150  chevaux,  établie  à  Clichy,  est  apte  à  relever  le  cinquième  environ 
du  débita  du  collecteur  d*Asnières.  Mais  le  développement  de  l'irriga- 
tion n'est  pas  encore  en  rapport  avec  ces  résultats.  Au  lieu  de  500  à 
600  hectares  que  le  cube  d'eau  déversé  dans  la  plaine  permettrait  d'ar- 
roser, la  surface  irriguée  dépasse  à  peine  100  hectares.  Elle  était  de 
H  5  hectares  au  1*'  août. 

Pourquoi  ce  retard?  Faudrait-il,  entre  autres  causes,  l'attribuer  à  la 
méconnaissance  par  les  propriétaires  de  la  plaine  des  avantages  de  l'irri- 
gation? Nullement.  Les  faits  témoignent  au  contraire  que  —  sauf  rares 
exceptions  —  là  où  l'eau  arrive,  elle  trouve  des  clients.  Si  l'irrigation  ne 
s'est  pas  étendue  plus  vite,  c'est  que  les  moyens  de  distribution  de  l'eau 
dans  la  plaine  sont  insuffisants.  II  y  a  donc  là  une  lacune  à  combler. 

Dans  rétat  actuel  des  choses,  le  réseau  de  canalisation  dont  la  Ville 
dispose  n'embrasse  qu'une  superficie  arrosable  de  143  hectares.  C'est 
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sur  cette  étendue  que  115  hectares,  plus  des  quatre  cinquièmes, 
étaient,  il  y  a  deux  mois,  soumis  aux  eaux  d^égout.  Loin  de  les  contre- 
dire en  rien,  un  tel  résultat  confirme  les  espérances  qui  s'attachent  à 
Topération  de  Gennevilliers,  et  le  moment  est  venu,  sinon  de  mener 
Tœuvre  à  terme  d'un  seul  coup,  du  moins  de  lui  faire  faire  le  pas  vrai- 
ment décisif.  Ce  sont  les  vues  de  l'Administration,  et  votre  Commission 
y  adhère. 

C'est,  vous  le  savez,  messieurs,  une  surface  de  2.000  à  2.400  hec- 
tares de  terrains  irrigables  compris  dans  les  territoires  de  G-ennevilliers, 
Asnières,  Colombes  et  Nanterre,  sur  laquelle  compte  la  Ville,  pour  assu- 
rer l'utilisation  agricole  et  l'absorption  complète  de  ses  eaux  d'égout.  Il 
s'agirait,  en  ce  moment,  non  d'embrasser  la  totalité  de  cette  surface, 
mais  d'étendre  l'irrigation  à  toute  la  demi-circonférence  enveloppée  par 
la  Seine  entre  Clichy  et  Argenteuil ,  et  sous-tendue  par  l'ancien  fossé  de 
l'Aumône. 

Les  terrains  arrosables  compris  dans  ce  périmètre  ont  une  superficie 
de  1.100  hectares  environ.  On  peut  y  répandre  la  moitié  du  volume 
total  des  eaux  d'égout.  Mais  deux  conditions  sont  pour  cela  nécessaires. 
Il  faut  établir  à  Clichy  une  nouvelle  machine  et  construire,  dans  la 
plaine  elle-même,  un  réseau  de  conduites. 

C'est  à  ce  double  objet  que  l'Administration  propose  de  consacrer  la 
somme  de  un  million  que  vous  avez  votée. 

La  machine,  à  laquelle  s'appliquerait  une  dépense  de  250.000  fr., 
est  l'objet  d'un  examen  à  part,  que  s'est  réservé  l'honorable  M.  Callon, 
Président  de  la  6'  Commission.  Je  n'ai,  quant  à  moi,  qu'à  vous  rendre 
compte  de  ce  qui  concerne  les  conduites,  auxquelles  serait  afiectée  une 
somme  de  750.000  fr. 

Je  vais  m'acquitt^r  de  cette  tâche  aussi  brièvement  que  possible. 

Il  existe  déjà,  autour  du  jardin  d'essai  de  la  Ville,  dans  la  zone  de 
143  hectares  soumise  aujourd'hui  à  l'irrigation,  un  réseau  de  canalisa- 
tion, comprenant  5.700  mètres  environ  de  conduites  en  maçonnerie 
et  de  rigoles  en  briques;  mais  ce  réseau,  bien  conçu  pour  l'espace 
restreint  qu'il  avait  à  arroser,  ne  peut  servir  de  type  pour  ce  que  nous 
avons  à  faire  aujourd'hui.  Il  s'agit  de  porter  l'eau  à  de  plus  grandes 
distances,  de  la  répandre  sur  des  espaces  plus  considérables.  C'est  un 
problème  nouveau  auquel  coiTCspondent  des  dépenses  considérables, 
puisque  la  somme  de  750.000  fr.  demandée  aujourd'hui  n'est  qu'un 
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commencement.  La  Commission  devait  examiner  la  question  sous  toutes 
ses  faces  avec  le  plus  grand  soin  ;  et  cela ,  dans  l'espèce ,  lui  était 
d'autant  plus  commandé  qu'elle  se  trouvait  en  présence  de  deux  projets 
distincts,  émanant  l'un  de  M.  l'Inspecteur  général  Mille,  chargé  du 
service  de  Gennevilliers,  Tautre  du  Directeur  du  service  lui-même. 

Le  volume  d'eau  d'égout  que  peut  admettre  une  surface  irrigable 
de  1.100  hectares  s'élève,  en  partant  du  dosage  admis  jusqu'à  ce  jour  de 
50.000  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an,  à  55.000.000  de  mètres 
cubes;  ce  qui  correspond,  par  jour,  à  150.000  mètres  cubes,  soit  un 
débit  de  1 .800  litres  à  la  seconde. 

Sur  ce  volume,  la  dérivation  de  Saint-Ouen  fournit  500  litres,  et  la 
machine  demandée  pour  Clichy  relèvera,  avec  l'aide  de  celle  qui  existe 
déjà,  les  1 .300  litres  complémentaires. 

Ce  sont  là  les  points  de  départ  de  la  distribution  à  créer  en  ce  mo- 
ment. Plus  tard,  lorsqu'il  faudra  terminer  l'œuvre,  il  restera  encore  à 
relever  à  Clichy  de  1.300  à  l.àOO  litres;  pour  cela,  de  nouvelles  ma- 
chines seront  nécessaires,  et  un  second  réseau  de  distribution  devra 
être  créé.  Mais,  à  partir  du  pont  de  Clichy,  ce  second  réseau,  dont  les 
dispositions  générales  sont  déjà  prévues,  n'aura  rien  de  commun  avec  le 
réseau  de  Gennevilliers. 

Celui-ci  forme  un  ensemble  distinct  qui  doit  fonctionner  à  part,  se 
suffire  à  lui-même,  et  qu'il  faut  en  conséquence  examiner  à  ce  point 
de  vue. 

La  Commission  craindrait  d'abuser  de  l'attention  du  Conseil  en  lui 
soumettant,  avec  toutes  les  phases  par  lesquelles  elle  a  passé,  une  éla- 
boration purement  technique.  Elle  a  donc  recommandé  à  son  rapporteur 
de  se  borner  aux  points  essentiels,  et  l'Administration  a  facilité  la  tâche 
de  celui-ci,  en  acceptant  les  dispositions  auxquelles  la  Commission  s'est 
arrêtée. 

Dans  le  réseau  de  distribution  existant  à  Gennevilliers,  on. a  d'abord 
fait  usage  de  canaux  découverts  de  section  rectangulaire  avec  parois  en 
briques.  C'est  dans  ces  derniers  temps  seulement  qu'on  y  a  construit 
une  conduite  forcée.  Or,  dans  les  deux  projets  soumis  à  la  Commission, 
les  canaux  à  ciel  ouvert  sont  complètement  abandonnés,  et  les  conduites 
forcées  figurent  seules. 

Les  conduites  forcées  doivent-elles  être  préférées  aux  canaux  décou- 
verts ? 
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Et  cela  est-il  vrai  pour  tous  les  diamètres? 

Telle  est  la  double  question  qui  s'imposait  de  prime  abord  à  Tattea- 
tion  de  la  Commission. 

Au  sein  d'une  ville,  pour  la  distribution  des  eaux  potables,  des  con- 
sidérations étrangères  à  Thydraulique,  mais  qui  tombent  sous  le  sens, 
entraînent  l'emploi  exclusif  de  conduites  fermées.  Mais  en  rase  cam- 
pagne, où  ces  considérations  sont  nulles  ou  de  faible  importance,  est-on 
conduit  à  adopter  le  même  parti?  C'est  ce  qu'il  importait  d'examiner. 

En  thèse  générale,  et  à  hx  condition  de  donner  une  forme  convenable 
aux  canaux  découverts,  pour  un  même  débit  et  une  même  vitesse, 
ceux-ci  exigent  moins  de  pente  de  surface  que  ne  consomment  de  perte 
de  charge  les  conduites  forcées.  Pour  des  canaux  à  section  semi-circu- 
laire, et  des  vitesses  variant  de  0,50  à  1",  l'avantage  que  ceux-ci  pro- 
curent est  de  un  tiers  environ  ;  et  l'économie  de  charge,  qui  augmente 
avec  la  vitesse,  approcherait  des  4/10  pour  une  vitesse  de  2  mètres. 
L'avantage  obtenu  serait  un  peu  moindre,  mais  à  très-peu  près  le 
même,  pour  des  canaux  rectangulaires  de  largeur  et  profondeur  con- 
venables. Ajoutons  qu'à  égalité  de  pent«  disponible  et  de  débit,  la  dé- 
pense, en  ce  qui  concerne  les  parois  seules,  serait  notablement  moindre 
pour  un  canal  découvert  que  pour  une  conduite  forcée. 

11  n'est  donc  pas  douteux  que,  sur  un  terrain  dont  les  pentes  seraient 
parfaitement  régulières  ou  qui  serait  susceptible  au  moins  d'être  régu- 
larisé sans  dépenses  ou  inconvénients  considémbles,  la  distribution  par 
canaux  découverts  emporterait  la  balance. 

Mais,  quelque  peu  mouvementée  que  soit  la  plaine  de  Gennevilliers, 
et  quelque  importance  qu'il  y  ait  de  ménager  avec  soin  la  pente  dispo- 
nible, qui  est  faible  et  constitue  un  élément  coûteux,  —  puisqu'à  Clîchy 
c'est  par  un  travail  mécanique  qu'on  se  la  procure,  —  la  Commission  n'a 
pas  hésité,  dans  l'espèce,  à  se  prononcer  pour  les  conduites  forcées,  en 
ce  qui  concerne  du  moins  les  principales  artères  de  distribution.  Voici 
pourquoi: 

En  employant  les  conduites  forcées,  on*  peut  suivre  les  dénivellations 
du  Bol,  sans  augmenter  la  perte  de  charge,  avec  le  seul  inconvénient 
d'avoir  dans  les  points  bas  un  peu  plus  de  pression  sur  les  parois;  et, 
subsidiairement,  on  peut,  sans  achat  de  terrains,  se  placer  sous  les  che- 
mins  existants  et  ne  gêner  en  rien  les  voies  côtoyées  ou  traversées.  Avec 
un  canal  découvert,  au  contraire,  non-seulement  ces  dernières  facilités 
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disparaissent,  mais,  toute  augmentation  partielle  de  pente  entraînant 
une  perte  qui  ne  se  récupère  pas,  il  faut,  pour  profiter  de  l'avan- 
tage qu'un  canal  offre  sous  ce  rapport,  que  sa  pente  soit  absolument 
régulière.  Or,  l'établissement  d'une  telle  pente  conduirait,  tant  au  dé- 
bouché du  pont  de  Saint-Ouen  qu'à  celui  de  Clichy,  à  relever  le  fond 
du  canal  au-dessus  du  sol  de  près  de  5  mètres  à  l'un  des  points , 
de  plus  de  3  mètres  à  l'autre;  ce  qui  n'aurait  pas  seulement  Tinconvé- 
nient  d'obliger  soit  à  des  ouvrages  de  maçonnerie  coûteux,  soit  à  des 
remblais  considérables,  avec  occupation  de  larges  emprises  de  terrain, 
mais  entraînerait  surtout,  à  la  croisée  des  voies  de  communication,  des 
gênes  d'une  telle  gravité  qu'elles  correspondent  à  une  impossibilité 
à  peu  près  absolue. 

Mais  ces  considérations,  qui  justifient  complètement  dans  Tespèce, 
pour  les  conduites  maîtresses,  le  parti  adopté  par  MM.  les  Ingénieurs, 
conservent-elles  toute  leur  force  lorsqu'il  s'agit  des  rameaux  secon- 
daires et  tertiaires  de  la  distribution  ?  La  Commission  ne  le  pense  pas, 
et  elle  tient  à  ce  que  la  question  du  choix  à  faire,  pour  ces  rameaux, 
entre  les  conduites  forcées  ou  les  canaux  découverts,  choix  qui  inté- 
resse à  un  haut  degré  les  finances  municipales,  ne  soit  pas  prématuré- 
ment engagée  et  ne  soit  tranchée,  dans  chaque  cas,  qu'après  étude 
approfondie. 

Lorsqu'on  a  porté  l'eau  en  rase  campagne,  en  dehors  de  la  zone  des 
habitations,  et  qu'on  peut —  c'est  une  des  propriétés  favorables  des  con 
duites  forcées  —  la  faire  dégorger  sur  les  points  culminants  du  terrain, 
pourquoi  ne  pas  profiter  de  cet  avantage  pour  lui  faire  poursuivre  sa 
route  à  l'air  libre,  au  moyen  de  canaux  à  ciel  ouvert  ou  même  de  simples 
rigoles  en  terre?  Pouvant  choisir  le  point  de  départ,  on  a  toute  facilité 
pour  diriger  les  ramifications  à  fleur  du  sol,  en  profitant  des  pentes 
naturelles,  sans  gêner  les  chemins,  sous  lesquels  on  passe  au  moyen  de 
petits  aqueducs.  On  économise  ainsi  la  pente,  et  la  dépense  est  moindre , 
double  avantage  qu'on  peut  réaliser,  sinon  partout,  du  moins  en  beau- 
coup de  points. 

Les  lois  de  l'hydraulique  enseignent  que,  dans  les  conduites  forcées, 
pour  une  même  perte  de  charge  par  mètre  courant,  le  débit  possible 
diminue  très-rapidement  avec  le  diamètre.  Quand  celui-ci  descend  à 
moitié,  le  débit  se  réduit  presque  au  sixième  ;  pour  un  diamètre  trois 
fois  moindre,  le  débit  tombe  au-dessous  du  quinzième.  L'étendue  des 
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surfaces  irrigables  par  des  conduites  de  diamètre  décroissant  va  donc 
en  diminuant  très-rapidement.  Appliquer  des  tuyaux  forcés  de  petit 
diamètre  sur  de  grandes  longueurs  serait  une  faute.  Les  petits  tuyaux 
ne  peuvent  servir  que  pour  des  périmètres  restreints.  Mais  alors  nulle 
raison  valable  pour  en  faire  usage.  Tout  concourt  à  les  faire  remplacer 
par  des  canaux  découverts  ou  des  rigoles. 

C'est  un  point  dont  la  Commission,  sans  se  prononcer  formellement 
et  en  admettant  les  cas  exceptionnels,  recommande  l'étude  à  l'Adminis- 
tration avec  une  insistance  toute  spéciale. 

La  double  question  qui  s'est  imposée  d^abord  à  son  intention  étant 
résolue  dans  les  termes  que  nous  venons  d'indiquer,  la  Commission  s'est 
trouvée  en  présence  de  deux  projets  distincts. 

Indépendamment  de  l'emploi  des  conduites  forcées  admises  par  tous 
deux,  ces  projets  procèdent  en  outre  d'une  donnée  commune  :  celle  de 
placer  des  conduites  sous  les  chemins  existants.  Cette  disposition  pourrait 
avoir,  dans  certains  cas,  <les  inconvénients  graves,  en  éloignant  trop  la 
canalisation  de  ses  directions  naturelles  par  rapport  aux  limites  ou  au 
relief  du  bassin  à  desservir.  Mais,  dans  l'espèce,  les  inconvénients  de 
cet  ordre  sont  minimes  et  plus  que  compensés  par  l'avantage  de  n'avoir 
pas  de  terrain  à  acquérir  et,  pour  le  moment,  nul  embarras  d'indemni- 
tés, la  Ville  ayant,  par  un  traité,  obtenu  pour  six  ans,  de  la  commune  de 
Gennevilliers,  la  faculté  de  placer  gratuitement  ses  canaux  et  conduites 
sous  toutes  les  voies  de  communication  vicinales  et  autres.  La  Com- 
mission a  donc,  à  cet  égard,  encore  pleinement  adhéré  aux  propositions 
de  MM.  les  Ingénieurs . 

Bestait  l'examen  du  tracé  de  la  canalisation  et  celui  des  diamètres 
assignés  à  ses  divers  éléments. 

A  ce  point  de  vue,  la  Commission  a  dû  s'écarter  de  l'un  et  de  l'autre 
projet. 

Comme  nous  l'avons  indiqué  déjà,  la  portion  de  plaine  à  irriguer 
reçoit  l'eau  de  deux  sources  distinctes  :  l'une,  débouchant  par  le  pont 
de  Saint-Ouen,  à  l'altitude  32™,05,  fournit  500  litres  environ  par  se- 
conde; l'autre,  débouchant  par  le  pont  de  Clichy,  à  l'altitude  32",75, 
est  appelée  à  débiter  1.300  litres  environ.  Le  bassin  sur  lequel  l'eau  doit 
se  répandre  s'abaisse,  dans  tout  son  périmètre,  vers  la  Seine  et  le  fossé 
de  l'Aumône,  à  partir  d'une  légère  éminence  existant  à  peu  de  distance 
du  pont  de  Clichy  ;  mais  les  reliefs  y  sont  très-peu  accusés,  et  nulle 
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circonstance  naturelle  ne  commande  le  partage  à  faire  en  deux  zones 
affectées  plus  spécialement  à  chacune  des  sources.  Cette  affectation  doit 
cependant  se  réaliser,  et,  en  l'absence  d'autres  considérations  détermi- 
nantes, elle  doit  s'effectuer  d'après  cette  condition  économique  que 
chacune  des  canalisations  présente  le  moindre  développement  possible. 
C'est,  d'après  cela,  une  ligne  droite  dirigée  nord  et  sud,  et  passant  à 
1.150  mètres  environ  du  pont  de  Saint-Ouen,  qui  forme  la  limite 
séparative  des  deux  zones. 

Les  projets  présentés  ne  discordent  pas  avec  cette  condition  ;  toute- 
fois il  a  semblé  à  la  Commission  qu'ils  attribuaient  l'un  et  l'autre  trop 
d'importance  au  jonctionnement  des  réseaux  desservis  par  les  deux 
sources.  Qu'un  tel  jonctionnement  soit  de  toute  rigueur  dans  une  dis- 
tribution d'eaux  potables,  cela  se  conçoit  et  s'explique  par  le  caractère 
impérieux  du  besoin  h  satisfaire.  En  est-il  de  même  à  Gennevilliers  ? 
Evidemment  non.  Un  terrain  soumis  à  l'irrigation  peut  y  être  soustrait 
quelque  temps  sans  inconvénient  grave,  en  dehors  de  cas  particuliers 
fort  rares.  Les  sources  fussent-elles  soumises  à  des  chances  d'interrup- 
tion fréquentes,  —  ce  qui  n'est  pas,  —  il  n'y  aurait  pas  lieu  de  trop 
sacrifier  au  jonctionnement  ;  celui-ci  d'ailleurs  existe  ou  se  complétera 
très-facilement  au  moyen  des  conduites  et  rigoles  qui  entourent  le  jar- 
din d'essai,  et,  dans  cette  région,  il  aura,  quant  à  l'accès  des  bassins 
d'épuration,  une  utilité  que  nous  indiquerons  tout  à  l'heure.  Mais,  au 
delà,  le  jonctionnement,  qui  serait  une  bonne  chose  si  on  pouvait 
l'obtenir  sans  sacrifice,  ne  paraît  pas  à  la  Commission  présenter  un 
caractère  de  nécessité  indispensable . 

En  conséquence,  par  ce  côté,  la  Commission  ne  pouvait  admettre  le 
projet  de  M.  Mille,  dont  un  des  éléments  e&t  une  conduite  de  0",80  de 
diamètre  de  près  de  3.200  mètres  de  longueur,  qui,  sur  plus  de  moitié 
de  cette  étendue,  ne  servirait  que  comme  moyen  de  jonctionnement. 

A  cet  égard,  le  projet  de  M.  le  Directeur,  qui  n'opère  la  jonction  qu'au 
moyen  de  conduites  de  0'",45,  ne  soulèverait  pas  d'objection  aussi  forte. 
Mais,  d'autre  part,  il  suppose  deux  lignes  de  connexion  au  lieu  d'une, 
et  les  réserves  que  nous  avons  faites  précédemment  relativement  aux 
conduites  de  petit  dîaiûètre  ont  déterminé  la  Commission  à  écarter, 
pour  l'instant,  cette  partie  du  projet  de  M.  le  Directeur. 

Ce  qui  touche  à  la  connexion  des  réseaux  résolu,  envisageons  chacun 
d'eux  en  particulier. 
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Dans  les  deux  projets,  celui  de  Saint-Ouen  se  compose  d'une  première 
branche  de  1  mètre  de  diamètre  sur  406  mètres  de  longueur,  qui  se 
bifurque  pour  desservir,  à  gauche  une  conduite  de  O-^GO  déjà  construite, 
et  à  droite  une  conduite  projetée  de  0",80,  remontant  vers  l'île  Saint- 
Denis  et  Villeneuve-la-Garenne. 

La  Commission  accepte  la  première  branche  de  1  mètre,  et  la  seconde 
de  0",80,  sur  931  mètres  de  longueur,  jusqu'à  la  rencontre  du  vieux 
chemin  de  Saint-Denis.  Mais  elle  estime  que  cette  dernière  doit  s'arrê- 
ter là.  La  Commission  repousse,  et  la  prolongation  de  la  conduite  de 
0",80,  sous  le  vieux  chemin  de  Saint-Denis,  sur  un  développement  de 
2.262  mètres  (projet  de  MM.  les  Ingénieurs),  et  les  ramifications  du 
projet  de  M.  le  Directeur  comportant  un  bout  de  conduite  de  0",80,  de 
200  mètres  environ  de  longueur,  et  des  branchements  de  0",4S  sur  un 
développement  total  de  5,860  mètreSé 

Le  système  de  la  Commission  consiste,  dans  cette  partie,  à  prolonger 
la  conduite  de  O^jSO,  par  deu?:  branchements  de  0^,60,  l'un  empruntant 
le  vieux  chemin  de  Saint-Denis,  l'autre  le  chemin  de  la  Garenne.  C-e 
dernier  s'étendrait  sur  1.600  mètres  jusqu'à  la  rencontre  du  chemin  du 
Péage  ou  de  la  Haute-Borne.  Le  premier  s'arrêterait  à  1.000  mètres  de 
son  origine. 

Dans  ces  conditions,  ces  deux  branchements  arrivent  à  peu  de  dis- 
tance de  la  limite  de  la  zone  irrigable  par  les  eaux  de  Saînt-Ouen.  On 
verra  plus  tard  s'il  y  a  lieu  de  les  prolonger.  Pour  le  moment,  l'avenir 
est  réservé  ;  et  la  Commission  s'est  d'ailleurs  assurée  que  le  réseau  ainsi 
constitué  jouit  d'une  grande  élasticité  de  fonctionnement,  et  que  les 
eaux  peuvent  être  portées  partout  au-dessus  des  plans  du  terrain  de 
manière  à  rendre  facile  l'établissement  des  rameaux  secondaires.  L'Ad- 
ministration est  tombée  d'accord  avec  la  Commission  sur  le  bien  fondé 
de  ces  dispositions. 

Passons  au  réseau  de  Clichy. 

M.  rinspecteur  Mille  ne  demandait  à  construire  de  ce  réseau  que  la 
branche-maîtresse  dite  d'Épinay,  de  1",20  de  diamètre  ;  mais  il  traver- 
sait avec  elle  toute  la  plaine  et  l'étendue  du  pont  de  Clichy  à  la  Seine 
en  face  d'Épinay,  avec  un  développement  de  lilkSO  mètres. 

Le  projet  de  M.  le  Directeur  admet  le  diamètre  de  1  mètre  20  centi- 
mètres, mais  n'accepte  pas  la  totalité  de  cette  maîtresse  branche.  La 
Commission,  d'accord  avec  lui  pour  ne  pas  pousser  la  grosse  conduite 
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jusqu'à  la  Seine,  se  trouve  amenée  k  en  augmenter  le  diamètre .  Il  y  a 
là  des  points  de  divergence  qui,  pour  être  expliqués,  exigent  quelques 
développements.  Nous  allons  les  examiner  successivement. 

En  étendant  jusqu'à  Épinay  la  conduite  principale,  quel  était  le  but 
de  MM.  les  Ingénieurs  ?  Il  faut,  disaient-ils,  «  porter  jusqu'au  bout, 
«  jusqu'au  modérateur  des  bassins  d'épuration  et  des  prairies,  le  flot 
«  des  machines  de  Clichy,  »  La  Commission  n'a  pu  trouver  juste  une 
pareille  conception.  Les  besoins  de  l'arrosage  n'ont  sans  doute  pas  une 
régularité  parfaite.  Ils  ne  sont  pas  les  mêmes  tous  les  jours  et  en  toute 
saison.  De  là,  par  moments,  la  possibilité  d'un  trop-plein  auquel  il  faut 
pourvoir.  On  ne  peut  cependant  songer  à  rejeter  simplement  en  Seine, 
à  Épinay,  les  matières  fétides  qu'on  en  a  détournées  à  Asnières.  Il  faut 
donc  les  épurer.  Dans  une  certaine  mesure,  M.  Mille  compte,  à  cet 
effet,  sur  une  zone  de  prairies  bordant  la  Seine,  au  revers  de  la  digue  de 
défense  de  la  plaine.  Ces  prairies  peuvent,  sans  inconvénient,  recevoir 
par  mètre  carré  un  cube  d'eau  considérable;  mais  leur  surface  est  res- 
treinte et  fortement  inclinée.  A  supposer  que  ces  prairies  demandent 
l'eau,  elles  ne  Tabsorberont  pas  toute  et  rendront  le  reste  à  la  Seine 
après  un  simple  filtrage  mécanique.  Ce  n'est  pas  là  l'épuration  agricole 
dans  la  véritable  acception  du  mot.  Ce  mode  d'application  ne  peut  donc 
être  que  fort  restreint,  et  il  n'est  pas  besoin,  pour  cela,  de  porter  à 
Épinay  «  tout  le  flot  de  Clichy  » . 

Cette  nécessité  s'explique-t-elle  davantage  dans  un  but  d'épuration 
par  procédés  chimiques  ?  Admettons  que  cette  opération  accessoire  soit 
par  instants  nécessaire.  Pourquoi  en  transporter  lé  siège  à  Épinay  et  ne 
pas  la  faire  dans  les  bassins  existant  à  Asnières,  sur  le  domaine  de  la 
Yille?  Rien  de  plus  simple  que  de  rattacher  ces  bassins  à  la  conduite 
maîtresse  d'Épinay  et  d'y  envoyer  également,  par  des  rigoles  établies 
déjà,  les  eaux  de  Saint-Ouen.  Si  ces  bassins  sont- reconnus  insuffisants, 
on  les  agrandira.  Mais  pourquoi,  s'il  faut  traiter  chimiquement  les 
eaux,  ne  pas  les  prendre  à  leur  point  de  départ,  là  où  l'on  a  tout  sous  la 
main,  plutôt  qu'à  Textrémité  de  leur  course,  où  l'on  ne  semblerait  les 
avoir  portées  qu'avec  l' arrière-pensée  de  pouvoir  au  besoin  les  rejeter 
en  Seine  telles  quelles  ? 

Toutes  ces  considérations  concordent  pour  faire  écarter  le  parti  pro- 
posé par  MM.  les  Ingénieurs;  et,  remarquons-le,  fallût-il  prévoir  une 
extension  future  du  champ  d'irrigation,  en  dehors  de  la  plaine  de  Gen- 
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nevilliers,  la  conception  dont  il  s'agit  ne  se  justifierait  pas  davantage. 
Ce  n'e^t  pas,  en  efiet,  de  l'autre  côté  de  la  Seine,  en  face  de  la  conduite, 
sur  le  coteau  d'Epinay,  que  l'on  trouverait  un  supplément  de  terrains 
arrosables.  Il  faudrait  chercher  ce  supplément  dans  une  toute  autre 
direction. 

La  conduite  d'Epinay  ne  doit  donc  pas  être  prolongée  jusqu'à  la 
Seine,  comme  conduite  maîtresse. 

C'est  ainsi  qu'en  avait  jugé  M.  le  Directeur.  Mais  il  ne  la  conservait 
au  diamètre  de  1™,!20  que  sur  un  peu  plus  de  moitié  de  sa  longueur,  et 
la  prolongeait  par  une  conduite  de  1  mètre  de  diamètre,  suivie  d'une 
autre  de  O^jSO,  avec  une  série  de  branchements  secondaires  de  0",45, 
dans  diverses  directions,  et  sur  des  longueurs  quelques-unes  consi- 
dérables. 

Cet  ensemble  de  dispositions  n'a  pas  paru  à  la  Commission  parfaite- 
ment justifiable.  Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  votre  Commission 
ne  pense  pas  qu'il  faille  engager,  sans  une  grande  réserve,  la  question 
des  conduites  forcées  de  petit  diamètre  ;  —  celles  prévues  exigeraient 
d'ailleurs,  pour  le  volume  à  conduire,  des  charges  énormément  plus 
fortes  que  celles  dont  on  dispose. 

Par  ces  motifs,  nous  ne  pouvions  admettre  ici,  plus  que  pour  Saint- 
Ouen,  les  tuyaux  de  0  m.  45,  et  il  nous  a  semblé,  en  outre,  non-seule- 
ment que  les  axes  principaux  de  l'irrigation  devaient  être  plus  ferme- 
ment dessinés  dès  à  présent,  mais  encore  que  la  maîtresse  branche 
devait,  pour  fonctionner  convenablement,  être  portée  du  diamètre  de 
1  m.  20  &  celui  de  1  m.  25. 

Le  champ  d'arrosage  à  desservir  par  les  eaux  de  Clichy  forme  à  peu 
près  un  triangle  dont  le  sommet  se  trouve  au  point  de  départ  même  des 
eaux,  et  dont  la  base  s'appuie  sur  la  Seine,  depuis  Argenteuil,  à  l'aval, 
jusqu'à  700  ou  800  mètres  en  amont  d'Epinay.  Si  l'on  marchait  en  plein 
terrain,  sans  s'astreindre  à  suivre  les  chemins,  les  reliefs  de  la  plaine 
étant  peu  accusée ,  la  meilleure  solution  consisterait  à  diriger  l'axe 
principal  du  réseau  du  sommet  vers  le  milieu  de  la  base,  jusqu'aux 
deux  tiers  de  la  hauteur  du  triangle,  et  à  jeter  de  là  deux  branches  se- 
condaires vers  les  deux  sommets  opposés  du  triangle. 

La  disposition  des  chemins  ne  se  prête  pas  complètement  à  cette  solu- 
tion; mais  elle  n'oblige  pas  à  s'en  trop  écarter,  et  le  chemin  choisi  pour 
le  placement  de  la  conduite  maîtresse  s^éloigne  assez  peu  de  la  direction 


Digitized  by 


Google 


—  83  — 

théorique  indiquée  ci-dessus.  Il  a  de  plus  l'avantage  de  tenir  les  points 
hauts  du  terrain.  Ce  choix  doit  donc  être  maintenu.  Mais,  néanmoins. 
Taxe  du  réseau  est  ainsi  trop  porté  vers  la  droite  ;  le  courant  s'éloigne 
trop  d'Argenteuil,  .et  il  faut  le  ramener  dans  cette  direction  par  un 
branchement  déviant  largement  vers  la  gauche  le  débit  de  la  branche 
maîtresse,  ce  qui  est  possible  en  profitant  d'un  chemin  qu'on  ren- 
contre à  800  mètres  de  la  Seine,  et  que  le  projet  de  M.  le  Directeur 
utilisait  déjà. 

L'axe  principal  du  réseau  de  Clîchy  se  trouve  ainsi  formé  par  une 
ligne  brisée,  marchant  d'abord  dans  la  direction  d'Epinaj  et  s'infléchis- 
sant  à  angle  droit  vers  ArgenteuiU  Quels  diamètres  donner  aux  conduites 
qui  composent  cet  axe?  C'est  le  seul  point  qu'il  nous  reste  à  résoudre. 

A  la  suite  d'une  étude  approfondie,  que  nous  ne  pourrions  mettre 
sous  les  yeux  du  Conseil  sans  de  longs  et  arides  développements  tech- 
niques, la  Commission  a  reconnu  que  le  diamètre  de  1  m.  20,  proposé 
pour  la  branche  principale,  ne  pouvait  suffire. 

Four  assurer  le  bon  fonctionnement  du  système,  en  lui  donnant  une 
certaine  élasticité,  et  faire  notamment  dégorger  Teau  sur  tous  les  points 
du  bassin^  avec  l'abondance  exigée  par  retendue  des  surfaces^  à  une 
hauteur  permettant  l'alimentation  facile  des  branchements  de  tous 
ordres^  il  est  indispensable  d'élever  à  1  m.  25  le  diamètre  de  la  conduite 
maîtresse,  et  cela  sur  les  3.750  mètres  qui  s'étendent  de  son  origine  jus- 
qu'au point  de  bifurcation  de  la  branche  d'Argenteuil. 

Quant  à  celle-ci,  dont  la  longueur  totale  jusqu'à  la  Seine  serait  de 
3.300  mètres,  la  Commission  ne  propose  pour  l'instant  d'en  construire 
que  deux  sections,  Tune  de  1.500  mètres  de  longueur,  avec  1  mètre  de 
diamètre,  et  l'autre  de  1.000  mètres  de  développement,  avec  un  dia- 
mètre de  0  m.  80.  Aux  800  mètres  de  longueur  restant  ne  correspond 
plus  qu'un  bassin  irrigable  de  60  hectares,  et  l'on  pourra  probablement 
pourvoir  aux  besoins  de  cette  zone  restreinte  sans  remploi  d'une  con- 
duite forcée. 

Ajoutons  enfin,  pour  compléter  le  dessin  du  réseau  de  Clichy,  qu'au 
delà  du  point  de  déviation  vers  Argenteuil,  l'eau  serait  portée  jusqu'aux 
prairies  qui  bordent  la  Seine,  dans  la  direction  d'Epinay,  par  une  con- 
duite de  0  m.  60,  de  730  mètres  de  longueur,  qui  n'est  appelée  à  des- 
servir qu'une  surface  de  100  hectares,  mais  ne  pourrait  être  suppléée 
par  des  canaux  à  ciel  ouvert. 
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Avec  ces  dispositions  qui  arrêtent  dans  des  conditions  prudentes  les 
grandes  lignes  de  Tirrigation  et  lui  ouvrent  immédiatement  un  vaste 
champ,  sans  engager  l'avenir,  tout  en  permettant  pour  les  dernières 
ramifications  l'application  du  système  de  canaux  le  plus  économique,  la 
Commission  s'est  assurée  que  Teau  peut  être  portée  sur  tous  les  points 
du  bassin,  avec  Fabondance  voulue  et  à  la  hauteur  suffisante,  mais  qu'on 
ne  pourrait,  sans  inconvénient  grave,  rester  au-dessous  des  termes  de 
ce  programme  ;  c*est  ce  dont  l'Administration  est  tombée  d'accord  avec 
elle. 

M.  le  Directeur  a  admis  le  système  de  la  Commission,  qui  se  trouve 
figuré  sur  un  plan  joint  au  présent  rapport. 

Examinons  quelles  sont  les  dépenses  que  la  mise  à  exécution  de  ce 
système  implique. 

Les  détails  estimatifs  des  projets  soumis  à  la  Commission  s'élèvent 
tous  deux  à  la  somme  de.  750.000  francs,  mais  Tévaluation  des  dépenses 
diffère  par  plusieurs  points. 

Les  prix  appliqués  par  MM.  les  Ingénieurs  au  mètre  courant  de  con- 
duite des  divers  diamètres  sont  plus  élevés  que  ceux  dont  a  fait  usage 
M.  le  Directeur.  De  plus,  MM.  les  Ingénieurs  avaient  d'abord  placé  les 
conduites  à  des  profondeurs  trop  considérables,  ce  qui  augmentait  au 
delà  du  nécessaire  le  cube  des  terrassements  accessoires. 

Le  détail  estimatif  de  MM.  les  Ingénieurs  se  décomposait  comme 
suit  : 

l*^  8.080  mètres  de  grosses  conduites  de  1  m.  20  à  0  m.  80  de  dia- 
mètre      579.707  fr.  15 

2*  Terrassements  supplémentaires  ;  autres  travaux 
accessoires  à  la  construction  des  conduites  ;  amorces 
pour  prises  d'eau ,  regards  et  autres  ouvrages  spé- 
ciaux        46.584      91 

3"*  Somme  à  valoir  pour  imprévus  et  branchements 
de  distribution 123.707       94 

Ensemble 750.000  fr.    ^a 


Avec  les  prix  de  M.  le  Directeur,  la  dépense  de  Tarticle  1*'  ne  serait 
montée  qu'à  504.632  fr.  15  c;  différence  75.065  francs;  et,  de  plus, 
en  rectifiant  convenablement  le  profil  des  conduites,  le  montant  de  Tar- 


Digitized  by 


Google 


—  85  — 

tîcle  â*  se  fût  réduit  aussi  ;  de  telle  sorte  que  la  somme  à  valoir,  qui  bé- 
néficie de  ces  difiérences,  eût  dépassé  200.000  francs. 

De  son  côté,  le  détail  estimatif  de  M.  le  Directeur  se  résume  dans  les 
chiffires  suivants  : 

1**  (a)  6.536  mètres  de  grosses  conduites  de  1  m.  20  à  0  m.  80  de 

diamètre 402.476  fr.  92 

1*  (6)  11.480  mètres  de  branchements  secondaires.     230.633      20 

Ensemble  pour  conduites  forcées.  .   .   .     633.1  lOfr.  12 
2*  Terrassements  supplémentaires  et  travaux  acces- 
soires des  grosses  conduites  à  raison  de  3  fr.  80  c.  en- 
viron le  mètre  courant 24.949      25 

3*  Branchements  de  distribution  et  somme  à  valoir 
pour  imprévus 91,940      63 

Ensemble. 750.000  fr.    » 


Quant  au  projet  de  la  Commission,  voici  quelle  est  l'évaluation  des 
ouvrages  qui  y  sont  compris  : 

1**  10.910  mètres  de  grosses  conduites  de  1  m.  25  à  0  m,  60  de  dia- 
mètre       596.181  fr.  40 

2*  Terrassements  supplémentaires  et  autres   tra- 
vaux accessoires 41-458         » 

3*  Somme  à  valoir  pour  imprévus  et  canaux  ou  ri- 
de distribution 112.360      60 

Ensemble 750.000  fr.    » 


D'où  Ton  voit  que,  sans  sortir  des  limites  des  dépenses  prévues,  le 
système  de  la  Commission  donne  le  moyen  d'établir  un  réseau  de  con- 
duites de  grand  diamètre  plus  développé  que  ceux  projetés  par  MM.  les 
Ingénieurs,  tout  en  réservant  néanmoins  une  somme  à  valoir  importante, 
applicable  aux  rameaux  de  la  petite  canalisation. 

Toutefois,  cette  dernière  somme  ne  suffira  pas  pour  parachever  la 
distribution  des  eaux  sur  les  1.000  ou  1.100  hectares  où  doit  s'accom- 
plir l'opération  décisive  dans  laquelle  nous  allons  entrer;  et  comme  il 
importe  au  plus  haut  degré  que  le  Conseil  soit  exactement  renseigné  à 
cet  égard,  afin  de  se  préparer  aux  sacrifices  nécessaires,  votre  Commis- 
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sîon  a  recommandé  à  son  Rapporteur  d'entrer,  sur  ce  point,  dans  les 
explications  les  plus  nettes  possible. 

Jusqu'à  ce  jour,  rien  ne  fait  pressentir  que  l'ensemble  de  l'opération 
deGennevilliers  doive  dépasser  d'une  manière  sensible  la  dépense  de 
5  millions  &  laquelle  elle  a  été  évaluée.  A  mesure  que  Ton  avance, 
cette  évaluation  se  trouve  au  contraire  confirmée,  ainsi  que  nous  Tal- 
ions voir. 

Les  travaux  actuellement  exécutés,  qui  comprennent  la  dérivation 
du  collecteur  de  Clichy  aux  puisards  des  machines  élévatoires,  la  déri- 
vation de  Saint-Ouen,  l'établissement  d'une  première  machine  de 
150  chevaux  à  Clichy,  la  pose  de  conduites  sous  les  tabliers  des  ponts 
de  Clichy  et  Saint-Ouen,  et  quelques  travaux  de  distribution  des  eaux 
dans  la  plaine,  ont  absorbé  la  première  somme  votée  par  le  Conseil  en 
1872,  ci l.OOa.OOO  fr. 

Les  propositions  actuellement  pendantes  devant  le 
Conseil  comprennent  : 

L'établissement  d'une  deuxième  machine  élévatoire, 
celle-là  de  250  chevaux,  qui  coûtera ,  .  .   .        250.000 

Plus,  rétablissement,  dans  la  plaine  de  Grennevil- 
liers  proprement  dite,  d'un  réseau  de  conduites  forcées 
de  gros  diamètre  qui  entraînera ,  en  nombres  ronds , 
d'après  les  détails  ci-dessus,  une  dépense  d'environ. .  .         640. 000 

Quels  travaux  et  dépenses  restera-t-il  à  faire  en- 
core? 

Le  bâtiment  des  machines  n'est  muni  que  d'une 
cheminée  provisoire.  La  mise  en  jeu^de  la  deuxième 
machine  exigera  la  construction  d'une  cheminée  défi- 
nitive. Il  faudra,  de  plus,  établir  entre  Tusine  et  le 
pont  de  Clichy  une  conduite  de  refoulement  de  1  m.  10. 
Ces  divers  travaux  ont  été  l'objet  d'une  évaluation 
détaillée  qui  en  porte  la  dépense  à 115.000 

Pour  le  relèvement  du  reliquat  des  eaux  du  collec- 
teur de  Clichy,  reliquat  s'élevant  à  1.200  oui. 800 
litres  par  seconde,  il  faudra  deux  nouvelles  machines 
de  250  chevaux,  soit  une  dépense  de 500.000 

A  rqporter  ....     2.505.000  fn 
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Report 2.505.000  fn 

Un  système  semblable  ne  pourrait  fonctionner  dans 
des  conditions  sûres  sans  une  machine  de  relai;  ci.  .  •        250.000 

Ces  nouvelles  installations  exigeront,  pour  chemi- 
née et  conduites  de  refoulement,  une  nouvelle  dé- 
pense de,   ■ 115.000 

La  distribution  du  reliquat  des  eaux  sur  les  terri- 
toires de  Colombes  et  Nanterre  entraînera,  pour  les 
grosses  conduites,  une  dépense  un  peu  plus  considé- 
rable que  celle  trouvée  ci-dessus  pour  celles  de  la 
plaine  de  Gennevilliers  proprement  dite  ;  nous  porte- 
rons en  conséquence  pour  ce  chef. 750.000 

Enfin  il  faut  pourvoir  à  la  dépense  des  rigoles  et 
canaux  secondaires  et  à  tous  les  menus  travaux  se 
rapportant  aux  derniers  éléments  de  la  distribution. 
Cette  dépense  est  évaluée,  pour  le  moment,  à  500  francs 
j>ar  hectare,  ce  qui  conduit  à  une  prévision,  pour 
2.000  hectares,  de 1.000.000 

D'où  il  suit  qu'il  reste  encore,  pour  dépenses  im- 
prévues de  tous  ordres,  non  comprises  dans  le  détail 
ci-dessus ,  une  somme  à  valoir  de 380.000 

laquelle  complète  le  total  de 5.000.000  fr. 

Ce  résultat  est  rassurant  pour  la  Ville.  Si  des  mécomptes  intervien- 
nent, ils  seront  probablement  resserrés  dans  des  limites  étroites.  Mais 
quelles  prévisions  se  dégagent  de  cet  examen  relativement  à  la  phase  où 
nous  entrons? 

Aux  dépenses  relatées  ci-dessus  pour  la  seconde  machine  et  les 
conduites  forcées  de  la  plaine  de  Gennevilliers,  lesquelles  montent 
ensemble  à 890.000  fr. 

Nous  devons  ajouter  : 

Pour  cheminée  et  conduite  de  refoulement 115.000 

Pour  rigoles  et  canaux  secondaires  applicables  à  une 
surface  de  1.000  hectares,  à  500  francs  Tun 500.000 

Enfin  une  part  de  la  somme  à  valoir  générale  que 
nous  porterons  à 195.000 

Soit  au  total 1.700.000  fr. 
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II faudra  donc,  pour  mener  à  terme  l'opération  décisive  que  nous 
inaugurons,  ajouter  au  million  déjà  voté  pour  1874  une  somme  approxi- 
mative de  700.000  francs.  Telles  sont  les  prévisions  de  votre  Commis- 
sion, et  elle  tient  à  bien  fixer  sur  ce  point  Tattention  du  ConseiL  Cela 
est  d'autant  plus  nécessaire  qu'il  s'agit  d'une  opération  dont  toutes  les 
parties  s'enchaînent  et  qu'il  faut  être  en  mesure  de  mener  jusqu'au  bout, 
lorsqu'elle  sera  une  fois  commencée. 

L'insuffisance  des  ressources  propres  au  développement,  sur  une 
échelle  convenable,  du  réseau  de  distribution  des  eaux,  a  restreint  de- 
puis près  de  dix -huit  mois  l'utilité  des  dépenses  faites  pour  amener 
dans  la  plaine  celles  dont  on  dispose.  Il  ne  faut  pas,  en  faisant  un  pas  de 
plus,  tomber  dans  le  même  incionvénient,  et  s'arrêter  à  mi-chemin.  Les 
eaux  une  fois  relevées  et  portées  au  loin  dans  la  zone  irrigable,  il  fau- 
dra, au  ftir  et  à  mesure  qu'elles  seront  demandées,  les  amener  en  tête 
des  pièces  de  terre,  et  provoquer  même,  s'il  est  nécessaire,  les  demandes 
en  les  devançant. 

Il  convient  donc  que  le  Conseil  s'attende  à  ce  qu'un  supplément  de 
crédit  de  700.000  francs  lui  soit  demandé  plus  ou  moins  prochainement; 
il  est  à  souhaiter,  dans  l'intérêt  de  l'assainissement  de  la  Seine,  que 
cette  demande  intervienne  utilement  le  plus  tôt  possible,  et  cette 
nécessité  ne  devra  pas  être  perdue  de  vue  lors  du  règlement  du  budget 
de  1875. 

Nous  aurions  terminé  si  nous  n'avions  à  dire  un  mot  d'une  question 
soulevée  par  l'Administration,  à  propos  de  la  forme  à  adopter  pour  le 
marché  des  travaux. 

M.  le  Préfet  fait  observer  que  l'établissement  des  conduites  qui  sont 
forcées  exigera  des  soins  très-minutieux,  et  qu'en  conséquence  ce  on  ne 
cr  saurait  les  confier  qu'à  un  entrepreneur  ayant  donné  non-seulement 
c(  des  preuves  de  capacité^  mais  encore  d'une  grande  loyauté,  et  qui 
«  devra  prendre  à  sa  charge  toutes  les  malfaçons.  » 

En  conséquence,  M.  le  Préfet  propose  de  substituer  à  l'adjudication 
publique  un  concours  qui  serait  jugé  par  une  commission  administra- 
tive, dans  la  forme  déjà  employée  pour  l'exécution  des  machines  éléva- 
toires  des  sources  basses  de  la  vallée  de  la  Vanne. 

La  6*  Commission  pense  qu'il  y  a  ici  quelque  équivoque.  Les  con- 
currents à  l'entreprise  des  conduites  n'ont  pas  de  projets  à  produire. 
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pas  de  combinaisons  mécaniques  ou  autres  à  trouver.  Ce  sont  de  simples 
exécutants. 

L'idée  d'un  concours,  dans  le  sens  où  il  a  eu  lieu  pour  les  machines 
de  la  Yanne,  n'est  donc  pas  applicable  au  cas  actuel. 

Il  n'y  a  aucune  raison  pour  écarter  l'adjudication  publique.  Tout 
au  plus  pourrait-on  demander  à  n'y  admettre  que  des  entrepreneurs 
choisis. 

Ce  ne  serait  pas  un  concours^  mais  une  adjudication  restreinte. 

Convient-il,  dans  l'espèce,  de  recourir  à  ce  procédé?  Les  travaux 
des  conduites  de  Gennevilliers  ont-ils  un  tel  caractère,  sont-ils  d'une 
surveillance  si  difficile,  exigent-ils  de  tels  soins,  entraîneraient-ils,  s'ils 
étaient  l'obj'et  de  malfaçons,  de  tels  accidents  qu'on  ne  puisse  les  con- 
fier à. tout  constructeur  donnant  les  garanties  normales  exigées  par  le 
cahier  des  charges?  La  Commission  a  dû  examiner  avec  soin  la  question 
ainsi  posée. 

A  la  suite  de  la  résiliation  du  réservoir  de  Montrouge,  le  Conseil 
a  admis,  pour  la  continuation  de  ces  travaux,  l'adjudication  res- 
treinte. 

Ce  parti  lui  fut  alors  proposé,  non  sans  regret,  par  la  6*  Commission; 
mais  combien  le  cas  était  diflférent!  Et  faut-il  généraliser  un  mode 
exceptionnel  ? 

Le  Conseil  veut,  autant  que  possible,  l'application  de  règles  unifor- 
mes en  toutes  choses.  Il  tient  au  principe  de  l'adjudication  ;  mais 
qu'est-ce  qu'une  adjudication  sans  concurrence  suffisante  ?  D'après  le 
droit  spécial  dont  la  Ville  bénéficie,  les  règles  d'admissibilité  aux  adju- 
dications sont  sévèrement  tracées.  Des  certificats  de  capacité  sont 
nécessaires.  Le  visa  du  chef  de  service  est  obligatoire.  Les  cahiers  des 
charges  sont  imposés  aux  entrepreneurs  sans  pouvoir  donner  lieu  à 
observations  ni  réserves.  En  cas  de  dissidence,  ce  sont  les  tribunaux 
administratifs  qui  jugent.  Ce  n'est  certes  pas  là  le  droit  commun,  et 
l'Administration  paraît  suffisamment  armée.  Faut-il  introduire  une 
dérogation  nouvelle  dans  ce  qui  est  déjà  si  manifestement  une  déro- 
gation. 

Pour  le  réservoir  de  Montrouge,  l'Administration  arguait  avec  raison 
de  conditions  toutes  spéciales.  Un  accident  qui  laisserait  échapper  l'eau 
des  réservoirs  entraînerait  les  conséquences  les  plus  désastreuses.  La 
responsabilité  de  l'Administration  et  de  ses  Ingénieurs  est,  dans  l'espèce, 
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gravement  engagée.  Le  Conseil  a  pensé,  dans  ce  cas,  qu'il  ne  pouvait 
refuser  la  garantie  demandée. 

Mais,  à  Gennevilliers,  rien  de  semblable.  Il  s'agit  sans  doute  de  con- 
duites forcées,  mais  la  pression  qu'elles  supporteront  atteindra  rarement 
et  ne  dépassera  jamais  une  atmosphère.  Des  malfaçons  seraient  regret- 
tables ici  comme  partout  ;  mais  elles  n'auraient  que  des  inconvénients 
limités.  Que  Tentrepreneur  doive  prendre  à  sa  charge  les  malfaçons, 
comme  M.  le  Préfet  le  stipule,  c'est  la  règle  dans  les  travaux,  quand 
les  vices  d'exécution  sont  de  son  fait  ;  et  si  MM.  les  Ingénieurs  ont  cru 
devoir,  dans  le  devis,  insister  spécialement  sur  la  responsabilité  de 
l'entrepreneur,  lui  signaler  les  épreuves  que  devront  subir  les  conduites, 
et  l'obligation  par  lui  de  rétablir  celles  qui  n'y  auraient  pas  résisté,  il 
n'y  a  là  rien  que  de  normal.  C'est  aux  obligations  de  cet  ordre  que 
correspond  le  dépôt  d'un  cautionnement.  Tout  au  plus  pourraït-on, 
dans  l'espèce,  élever  la  quotité  de  cette  garantie. 

La  Commission  a  été  d'avis  que  le  cautionnement  pouvait,  dans  le 
cas  actuel,  atteindre  au  besoin  le  dixième  du  montant  des  dépenses. 

Quant  au  mode  d'adjudication,  l'Administration  s'est  rendue  aux 
observations  qui  précèdent  pour  l'ensemble  des  conduites.  Toutefois, 
elle  a  fait  une  réserve  instante  pour  les  conduites  de  O^jGO,  qui  exigent 
des  soins  spéciaux. 

La  6'  Commission,  après  examen,  a  accepté  que  cette  exception  soit 
faite,  et  m'a  chargé  de  demander  au  Conseil  de  sanctionner  le  projet  de 
délibération  suivant. 

Paris,  le  iS  octobre  1874. 

Le  Rapporteur^ 

VAUTHIER. 
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PROJET  DE  DÉLIBÉRATION. 


Le  Conseil, 

Vu  le  mémoire  en  date  du  20  juin  1874,  par  lequel  M.  le  Préfet  de 
la  Seine  lui  soumet  un  projet  relatif  à  rétablissement,  dans  la  plaine 
de  Gennevilliers^  de  conduites  en  maçonnerie  pour  Tirrigation  de  la 
partie  de  ladite  plaine,  enveloppée  par  la  Seine,  entre  les  ponts  de 
Clichy-la-Garenne  et  d'Argenteuil,  et  sous-tendue  par  le  fossé  de 
TAumône  ; 

Vu  le  projet  dressé  par  les  Ingénieurs  du  Service  municipal  et  s'éle- 
vaut  à  780.000  fr.; 

Vu  le  rapport  du  Directeur  des  Eaux  et  des  Égouts  ; 

Ouï  le  rapport  de  la  6*  Commission  ; 

Délibère: 

Il  y  a  lieu  d'adopter  le  projet  susvisé,  avec  les  modifications  proposées 
par  la  6*  Commission,  dans  la  limite  d'une  dépense  de  sept  cent 
cinquante  mille  francs  (750.000  fr.),  y  compris  une  somme  à  valoir  de 
112.360  fr.  60  c,  laquelle  dépense  sera  payée  par  imputation  sur  le 
chapitre  33,  article  unique  du  budget  communal  de  l'exercice  1874,  et 
de  mettre  lesdits  travaux  en  adjudication  publique,  dans  la.  forme 
réglementaire,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  conduites  de  0^,60  de  diamè- 
tre, que  l'Administration  est  autorisée  à  faire  exécuter  en  régie  à  titre 
d'essai  ou  par  des  entrepreneurs  de  son  choix. 

(Adopté  par  le  Conseil  municipal  dans  sa  séance  du  5novembre  18J7A.) 
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MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS 

RAPPORT 

De  la  Commission  chargée  de  proposer  les  mesures  à  prendre  pour  remé^ 
dier  à  Vinfeciion  de  la  Seine  aux  abords  de  Paris. 

INTRODUCTION- 
Nomination  de  la  Commission, 

Par  décret  en  date  dû  22  août  1874,  M,  le  ministre  des  travaux  pu- 
blics a  institué  une  Commission  spéciale  «  chargée  de  proposer  les 
mesures  à  prendre  pour  remédier  à  l'infection  des  eaux  de  la  Seine  aux 
abords  de  Paris  ». 

Sa  composition. 

Dans  cette  Commission  étaient  représentés  à  la  fois  le  département 
des  travaux  publics,  les  services  placés  dans  les  attributions  de  M.  le 
Préfet  de  la  Seine,  et  les  services  placés  dans  les  attributions  de  M.  le 
Préfet  de  police  (1). 

(1)  La  Gommisaion  était  composée  de  : 

Pour  représenter  le  département  des  travaux  publics. 
MM.  Kleitz,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  président. 
Chatoney,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées. 
Krantz,  ingénieur  en  chef,  chargé  du  service  de  la  3*  section  de  la  Seine. 
Pour  représenter  les  services  places  dans  les  attributions  de  M.  le  Préfet  de  la  Seine, 
MM.  Belgrand,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  directeur  des  eaux  et  égouts  de 
Paris.  ♦ 

Âlphand,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  directeur  des  travaux  de  Paris. 
Mille,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées. 

Vaudrey,  ingénieur  en  chef,  chargé  du  service  de  la  2'  section  de  la  Seine, 
Gallon,  conseiller  municipal  de  Paris, 
docteur  Depaul,  conseiller  municipal  de  Paris. 

Pour  représenter  les  services  placés  dans  les  attributions  de  M.  le  Préfet  de  police, 
MM.  Chevallier,  membre  du  Conseil  de  salubrité. 
Boudet,  membre  du  Conseil  de  salubrité. 
La  Commission  s'est  adjoint  comme  secrétaire  et  a  désigné  ensuite  comme  rapporteur 
M.  Alfred  Durand>Claye«  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 
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Objet  du  rapport. 

La  Commission  vient  aujourd'hui  rendre  compte  de  la  mission  qui 
lui  a  été  confiée. 

Historique  sommaire. 

L'Administration  des  travaux  publics  s'est  déjà  préoccupée  plus  d'une 
fois  de  la  corruption  des  eaux  de  la  Seine  aux  abords  de  Paris.  En  vertu 
d'une  décision  ministérielle  du  23  octobre  1869,  des  conférences  ont  eu 
lien  entre  les  Ingénieurs  de  la  navigation  et  ceux  du  service  municipal 
de  la  ville  de  Paris.  Ces  derniers  produisirent  en  outre,  en  1870,  un 
avant-projet  général  pour  l'utilisation  et  l'épuration  des  eaux  des  égouts. 
Les  conclusions  des  Ingénieurs  réunis  en  conférence,  ainsi  que  les  dis- 
positions prévues  à  Tavant-projet,   firent  l'objet  de  deux  rapports 
détaillés  de  la  part  de  M.  l'inspecteur  général  Kleitz^  en  date  des  2  mars 
et  15  juillet  1870.  Le  Conseil  général  des  ponts  et  chaussées  discuta  les 
deux  rapports  dans  sa  séance  du  21  juillet  1870.  Par  une  dépêche  du 
30  juillet  de  la  même  année,  M.  le  ministre  des  travaux  publics  trans- 
mit, avec  son  approbation,  l'avis  du  Conseil  général    des    ponts  et 
chaussées  à  M.  le  Préfet  de  la  Seine,  De  cet  avis  il  résultait  : 

1®  Que  la  ville  de  Paris  était  tenue  de  remédier  aux  inconvénients 
que  créait  en  Seine  l'écoulement  des  eaux  des  collecteurs  de  Clichy  et 
de  Saint-Denis; 

2*  Que,  dans  ce  but,  la  ville  de  Paris  devait,  d'une  part  assurer  un 
service  satisfaisant  des  dragages,  de  l'autre  continuer,  en  les  dévelop- 
pant, les  expériences  entreprises  à  Gennevilliers  en  vue  de  la  désinfec- 
tion des  eaux  d'égout  par  leur  application  à  Firrigation  et  par  Tépu- 
ration  au  sulfate  d'alumine;  Tavant-projet,  dressé  en  1870  par  les 
ingénieurs  du  service  municipal,  était  signalé  à  M.  le  Préfet  de  la 
Seine  comme  pouvant  remplir  ce  dernier  but. 

Quelques  jours  après  la  décision  ministérielle  précitée,  les  événements 
de  la  guerre  venaient  apporter  un  trouble  profond  dans  la  banlieue  de 
Paris.  Après  la  lutte  contre  l'étranger  et  contre  Tinsurrection,  TAdmi- 
nistration  municipale  de  la  ville  de  Paris  fut  réorganisée  sur  de  nouvelles 
bases  ;  les  essais  d'utilisation  et  d'épuration  des  eaux  d'égout  furent 
repris  et  considérablement  développée  ;  d'autre  part,  les  inconvénients 
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résultant  du  déversement  des  eaux  d'égout  en  Seine  allèrent  chaque 
année  en  s'accusant  davantage. 

La  Commission  s'est  donc  trouvée  en  présence  de  faits  plus  nombreux 
et  plus  nettement  caractérisés  qu'en  1870  ;  elle  a  cherché,  dans  plusieurs 
séances  et  tournées  sur  le  terrain,  à  remplir  de  son  mieux  la  tâche  qui 
lui  incombait  et  à  répondre  aux  intentions  de  M.  le  Ministre  des  travaux 
publics  en  examinant  la  question  sous  toutes  ses  faces,  suivant  la 
recommandation  expresse  de  M.  le  Ministre  (lettre  du  SI  juillet  1874  à 
M-  le  Préfet  de  la  Seine). 

Divisions  du  rapport. 

Le  travail  de  la  Commission  se  divisait  naturellement  en  deux  parties 
distinctes  : 

V  Constatation  de  Tinfection  de  la  Seine  aux  abords  de  Paris  et 
recherche  des  causes  de  cette  infection  ; 

2»  Examen  et  choix  des  mesures  à  prendre  pour  remédier  à  cette 
infection. 

Ce  sont  les  deux  grandes  divisions  de  ce  rapport. 


PREMIÈRE  PARTIE 

CONSTATATION  DE  L*INFECTION  DE    LA   SEINE    AUX   ABORDS    DE  PARIS.  — 
CAUSES  DE  CETTE  INFECTION. 

Phénomènes  qui  caractérisent  Finfection  de  la  Seine. 

Les  phénomènes  qui  caractérisent  Tinfection  de  la  Seine  sont  de  deux 
ordres  :  les  uns,  extérieurs,  de  Tordre  physique  ou  physiologique,  frap- 
pent facilement  Tattention  de  toute  personne  qui  suit  les  bords  du 
fleuve  ;  les  autres,  plus  scientifiques,  exigent  le  concours  de  la  chimie 
pour  acquérir  toute  leur  valeur  ;  ils  définissent  d'une  manière  précise  1^ 
faits  de  corruption  et  permettent  d'en  suivre  le  développement  et  la 
propagation. 
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Caractères  extérieurs  de  Vinfeclion  de  la  Seine. 

Pour  apprécier  les  caractères  extérieurs  de  Tinfection  de  la  Seine,  la 
Commission  a  parcouru,  le  11  octobre,  la  partie  du  fleuve  la  plus  grave- 
ment atteinte,  c'est-à-dire  celle  qui  s'étend  entre  Clichy  et  Rueil  ; 
plusieurs  de  ses  membres  ont  complété  cette  tournée  en  communiquant 
les  observations  qu'ils  avaient  pu  noter  dans  les  parties  du  fleuve  situées 
en  amont  ou  en  aval  de  la  section  précitée.  De  ces  diverses  constatations 
résultent  les  faits  suivants  : 

En  amont  de  Paris,  dans  la  traversée  de  la  capitale  ainsi  qu'entre  les 
fortifications  et  Asniëres,  la  Seine  présente  un  aspect  satisfaisant,  au 
moins  à  la  simple  inspection  superficielle.  Le  progrès  accompli  par  la 
grande  œuvre  de  la  canalisation  de  Paris  et  des  collecteur&  se  manifeste 
d'une  manière  évidente.  En  un  certain  nombre  de  points,  répartis  sur 
les  deux  rives,  des  filets  d'eaux  impures  sortent  de  divers  établissements 
industriels  ou  des  égouts  de  la  banlieue  et  même  des  égouts  de  Paris  non 
encore  réunis  aux  collecteurs,  mais  ces  filets  sont  rapidement  noyés 
dans  la  masse  du  fleuve.  Les  poissons  vivent  dans  toute  la  largeur  de  la 
rivière  ;  des  végétaux  d'ordre  élevé  poussent  sur  les  berges  ;  le  fond  de  la 
Seine  est  formé  de  sables  blancs.  Pendant  les  chaleurs  et  les  sécheresses 
de  la  saison  dernière,  tout  le  monde  a  pu  constater  l'état  relativement 
satisfaisant  de  la  Seine  dans  tout  ce  parcours. 

En  aval  du  pont  d'Asnières,  la  situation  change  brusquement.  Sur  la 
rive  droite  de  la  Seine  se  trouve  le  débouché  du  grand  collecteur  de 
Clicby.  Un  courant  considérable  d'eau  noirâtre  sort  de  ce  collecteur  et 
s'épanouit  en  Seine  en  formant  une  courbe  parabolique*  Cette  courbe 
occupe  une  étendue  variable  dans  le  courant  :  en  temps  ordinaire,  elle 
tient  environ  la  moitié  de  la  largeur  du  fleuve  ;  en  temps  de  pluie  d'orage, 
elle  se  rapproche  de  la  rive  gauche.  Cette  eau  est  d'un  aspect  répugnant  ; 
elle  est  chargée  de  débris  organiques  de  toute  sorte  :  légumes,  bouchons, 
poils,  cheveux,  cadavres  d'animaux  domestiques,  etc.  Elle  est  ordinaire- 
ment recouverte  d'une  couche  de  matière  graisseuse  qui,  suivant  la 
direction  duvent,  vient  s'accumuler  sur  une  rive  ou  sur  l'autre.  Une  vase 
grise,  mélangée  de  débris  organiques,  s'accumule  le  long  de  la  rive  droite 
et  forme  des  bancs  d'atterrissement  qui,  à  certaines  périodes  de  l'année, 
présentent  des  saillies  considérables  hors  de  l'eau  et  ne  disparaissent 
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que  grâce  à  de  coûteux  dragages.  Cette  vase  descend  jusqu'au  thalweg 
du  fleuve  ;  elle  est  le  siège  d'une  fermentation  active  qui  se  traduit  par 
des  bulles  innombrables  de  gaz  venant  crever  à  la  surface  de  l'eau  ; 
pendant  une  grande  partie  de  Tannée,  et  spécialement  au  moment  des 
fortes  chaleurs,  ces  bulles  atteignent  des  dimensions  considérable 
(1  m.  à  1  m,  50  de  diam.).  Elles  entraînent  la  vase  en  s'en  dégageant  et 
amènent  à  la  surface  des  matières  noires  et  infectes  qui  cheminent 
ensuite  à  découvert  avec  le  courant.  Le  passage  d'un  bateau  soulève  des 
flots  d'écume  et  crée  une  véritable  ébuUition  qui  dure  quelques  minutes 
dans  le  sillage.  Tous  ces  phénomènes  se  produisaient  en  1870  sur  la 
seule  rive  droite  du  fleuve,  et  l'infection  ne  se  manifestait  d'une  manière 
évidente  que  sur  le  premier-  des  trois  bras  que  la  Seine  forme  à  Clichy, 
entre  les  rives  des  îles  Vaillard  et  Robinson.  Aujourd'hui  le  second  bras 
est  complètement  envahi  et  l'altération  se  montre  sur  la  rive  droite  du 
dernier  bras.  Aucun  être  vivant,  aucun  poisson,  aucune  herbe  verte  ne 
se  rencontre  dans  le  bras  droit;  dans  le  bras  central,  le  poisson  com- 
mence à  apparaître  et  se  retrouve  dans  le  bras  gauche.  Les  jours  de 
grande  pluie  d'orage,  lorsque  le  courant  des  eaux  d'égout  envahit  la 
totalité  de  la  largeur  de  la  Seine,  les  poissons  peuvent  être  accidentelle- 
ment détruits,  même  dans  les  parages  qu'ils  fréquentent  habituellement, 
par  suite  de  l'infection  générale  et  temporaire  du.  fleuve.  Le  bras  central 
présente  une  végétation  moyenne  ;  les  herbes  sont  extrêmement  fortes 
et  vivaces  sur  le  bras  gauche.  Au  delà  des  îles  de  Clichy  et  jusqu*à 
l'île  Saint-Denis,  l'altération  continue  en  s'accusant  un  peu  moins  for- 
tement à  la  surface  ;  l'eau  conserve  une  couleur  noirâtre  ;  Ja  rive  droite 
est  toujours  bordée  d'écumes  et  de  graisses  ;  l'altération  semble  s'éten- 
dre sur  la  largeur  complète  de  la  rivière  ;  la  berge  gauche  est  garnie  de 
débris  végétaux,  de  bouchons^  etc.,  et  d'une  couche  mince  de  vase 
grisâtre. 

A  Saint-Ouen  commence  l'île  Saint-Denis,  qui  s'étend  jusqu'à  2  kilo- 
mètres d'Argenteuil  et  sépare  le  fleuve  en  deux  bras  distincts  :  le  bras 
gauche,  alimenté  par  la  partie  la  moins  altérée  du  fleuve  et  ne  recevant 
du  reste  aucun  nouvel  affluent  d'eau  infecte,  présente  des  eaux  qui  sem- 
blent d'une  pureté  très-suffisante.  Le  bras  droit,  au  contraire,  alimenté 
par  le  courant  même  du  collecteur  de  Clichy,  qui  a  suivi  spécialement 
la  rive  droite  du  fleuve,  conserve  devant  Saint-Ouen  et  au  delà  les 
caractères  d'infection  constatés  à  Clichy  ;  ceux-ci  vont  cependant  en 
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diminuant  d'intensité  apparente  jusqu'au  pont  suspendu  de  Saint- 
Denis  ;  c'est  ainsi  que  la  vase,  dont  la  répartition  sur  le  fond  du  fleuve 
a  été  faite,  à  la  demande  de  la  Commission,  par  les  Ingénieurs  delà 
navigation  de  la  Seine,  atteint  à  Clichy  des  épaisseurs  de  2  à  3  mètres 
et  n'a  plus  que  65  centimètres  d'épaisseur  à  Saint-Ouen.  Aux  premières 
maisons  de  Saint-Denis,  des  usines  commencent  par  amener  une  recru- 
descence d'infection  par  un  assez  grand  nombre  de  déjections  indus- 
trielles. Mais  leur  action  est  peu  de  chose  à  côté  de  celle  du  collecteur 
départemental  qui  débouche  à  quelques  mètres  en  aval  du  pont  sus- 
pendu. Cet  égout  vomît  une  eau  absolument  noire  et  fétide,  dont  l'odeur 
ammoniacale  est  des  plus  prononcées.  Cette  eau  envahit  bientôt  la  largeur 
complète  du  bras.  Des  écumes  flottent  sur  toute  la  surface  ;  des  bulles 
de  gaz  se  dégagent  de  tous  côtés.  Cet  état  se  continue,  avec  une  inten- 
sité à  peu  près  constante,  jusqu'en  face  du  village  d'Epinay.  Le  fond  du 
fleuve  est,  dans  tout  ce  parcours,  garni  d'une  vase  noire,  fétide,  gluante, 
peuplée  de  vers  rougeâtres  qui  ne  se  trouvent  que  dans  les  eaux  de 
vidange  les  plus^infectes.  Périodiquement,  cette  vase  émerge  au  voisinage 
de  la  bouche  du  collecteur  et  doit  être  extraite  par  dragages.  —  No- 
tons que  la  rivière  du  Croult,  qui  débouche  en  Seine,  entre  Saint-Denis 
et  Epinay,  vient  ajouter  un  assez  notable  contingent  d'eaux  industrielles 
à  l'afflux  infect  du  collecteur.  D'Epinay  à  Argenteuil,  une  amélioration 
apparente  se  manifeste,  spécialement  après  la  réunion  des  deux  bras,  à 
l'extrémité  de  l'île  Saint-Denis.  L'eau,  encore  foncée  de  couleur,  n'offre 
plus  que  de  rares  débris  flottants  ;  la  vase  a  à  peu  près  disparu  :  le  pois- 
son réapparaît  en  temps  normal.  D'Argenteuil  au  barrage  de  Bezons,  la 
Seine  présente  un  aspect  acceptable.  Mais,  au  niveau  du  barrage,  dans  le 
bras  gauche  formé  par  l'île  du  Chiard  et  ses  annexes,  une  odeur  très- 
marquée  se  fait  de  nouveau  sentir  ;  les  eaux  impures  semblent  rejetées 
par  le  barrage  sur  la  rive  gauche.  La  vase  noirâtre  réapparaît  sur  toute 
la  largeur  du  bras  avec  une  épaisseur  de  70  centimètres  environ.  Bientôt 
l'odeur  disparaît  ;  une  végétation  des  plus  abondantes  garnit  les  deux 
rives  et  encombre  même  en  partie  le  cours  du  fleuve  par  de  larges  pla- 
ques de  lentilles  d'eau.  A  Marly,  les  bajoyers  de  Técluse  sont  couverts 
d'un  dépôt  noir  et  fétide  ;  des  écumes  se  voient  lelong  du  barrage  et  des 
appareils  annexes.  L'eau  conserve  toujours  une  teinte  foncée,  qu'elle 
manifeste  également  dans  le  bras  droit  qui  passe  devant  Chatou.  Au  delà 
de  Marly,  les  deux  bras  se  réunissent  de  nouveau.  L'intensité  de  colo- 
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ration  du  fleuve  diminue  graduellement.  L'eau  est  encore  trouble  et  d'un 
goût  peu  agréable  à  Saint-Germain  et  à  Maîsons-Lafl&tte.  Au  delà,  vers 
La  Frette  et  Conflans,  et  spécialement  après  le  confluent  de  l'Oise,  la 
Seine  a  repris  en  apparence  un  état  sensiblement  analogue  à  celui  qu'elle 
offrait  en  amont  des  collecteurs.  A  Meulan,  toute  trace  extérieure  d'in- 
fection a  disparu. 

Caractèi^es  chimiques  de  V infection  de  la  Seine.  Azote  et  oxygène. 

Cette  simple  description  de  Taspect  que  présente  actuellement  la 
Seine  aux  abords  de  Paris  suffit  sans  doute  pour  indiquer  la  gravité  de  la 
situation.  Mais  la  Commission  a  cru  devoir  ajouter  à  la  constatation 
des  faits  extérieurs  quelques  traits  empruntés  à  des  recherches  plus 
scientifiques.  Elle  a  donc  puisé  les  renseignements  qui  vont  suivre  à  des 
sources  autorisées,  parmi  lesquelles  elle  doit  citer  les  analyses  dues  au 
laboratoire  de  FEcole  des  ponts  et  chaussées,  et  les  recherches  sur  les 
gaz  dissous  (1)  faites  par  MM.  Boudet,  membre  du  Conseil  de  salubrité, 
etGérardin,  inspecteur  des  établissements  insalubres  de  l'arrondissement 
de  Saint-Denis,  d'après  la  méthode  dont  le  principe  est  dû  à 
M.  Schutzenberger,  directeur  du  laboratoire  de  la  Sorbonne. 

Au  point  de  vue  chimique,  les  eaux  impures  qui  se  déversent  en 
Seine  produisent  deux  effets  distincts  :  les  matières  minérales  toutes 
formées  qu'elles  contiennent  à  l'état  de  suspension  ou  de   dissolution 


(1)  Au  mois  de  juin  1874,  le  Conseil  de  salubrité,  saisi  par  M.  le  Préfet  de  police  de  plain- 
tes très-vives  de  la  part  des  riverains  de  la  Seine,  au  sujet  de  l'altération  de  ses  eaux  par 
les  égouts  collecteurs  de  Paris,  avait  chargé  M.  Boudet,  l'un  des  membres  de  la  Commis- 
sion, d'apprécier  la  valeur  de  ces  plaintes  et  les  altérations  de  la  Seine  produites  par  les 
égouts. 

Le  Conseil  de  salubrité,  dans  sa  séance  du  23  octobre,  après  avoir  entendu  le  rapport  de 
M.  Boudet,  a  émis  le  vœu  qu'en  présence  des  faits  constatés  dans  le  rapport,  M.  le  Préfet 
de  police  voulût  bien  insister  auprès  de  l'administration  municipale  pour  que  les  études, 
les  recherches  et  les  travaux  destinés  à  résoudre  l'important  problème  de  l'assainissement 
de  la  Seine  soient  poursuivis  avec  la  plus  grande  activité. 

Ce  rapport,  qui  a  été  lu  à  la  Commission  au  cours  de  ses  délibérations,  contient  le  dé- 
tail des  dosages  de  l'oxygène  en  dissolution  dans  les  eaux  de  la  Seine,  dans  un  grand  nom- 
bre de  stations  choisies  en  amont  de  Paris  jusqu'à  Corbeil,  dans  l'enceinte  môme  de  la  ca- 
pitale, et  en  aval  jusqu'à  Rouen. 

C'est  au  tableau  de  ces  analyses  oxymétriques,  exécutées  par  MM.  Boudet  et  Gérardin, 
que  nous  avons  emprunté  tous  les  titrages  d'oxygène  que  nous  avons  consignés  dans  notre 
travail. 
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encombrent  le  lit  du  fleuve  et  altèrent  sa  composition  normale  par  simple 
mélange  ;  Tenlèvement  mécanique  des  dépots  et  la  seule  dilution  par  le 
courant  des  substances  dissoutes  suffiraient,  a  la  rigueur,  pour  faire 
disparaître  cette  altération.  Mais  lorsque  les  eaux  affluentes  contiennent 
des  matières  organiques^  animales  ou  végétales,  lorsqu'en  même  temps 
la  vitesse  de  circulation  est  peu  considérable,  comme  en  Seine,  le  fleuve 
devient  lui-même  le  siège  de  décompositions  multiples  qui  altèrent  pro- 
fondément ses  eaux  et  leur  donnent  sur  un  long  parcours  un  caractère 
d'infection  spéciale  qui  ne  saurait  être  négligé  au  point  de  vue  de  la  salu- 
brité publique.  Les  matières  organiques  se  transforment  en  effet,  dans  le 
fleuve  même,  en  acide  carbonique,  eau,  carbures  d'hydrogène,  ammo- 
niaque, acide  sulfhydrique  et  substances  minérales   diverses.    Cette 
transformation  implique  toujours  une  absorption  d'oxygène  emprunte 
aux  gaz  dissous  dans  l'eau,  et  une  production  de  corps  minéraux  azotés. 
Tant  que  les  matières  org^iques  azotées  sont  abondantes,  l'eau  est 
absolument  viciée,  susceptible  de  fermentation,  impropre  à  un  usage 
quelconque,  fût-ce  même  à  l'arrosage  des  voies  publiques.  Lorsque  la 
fermentation  est  achevée,  lorsque  les  matières  organiques  sont  toutes 
passées  h  l'état  de  matières  minérales,  inoffensives  en  elles-mêmes,  les 
eaux  présentent  à  la  fois  une  diminution  dans  l'oxygène  dissous  et  une 
disparition  des  matières  organiques  azotées,  remplacées  par  des  matières 
minérales  azotées,  par  l'ammoniaque.  Les  eaux  deviennent  alors  propres 
à  la  plupart  des  usages  courants  ;  elles  peuvent  rester  quelque  temps 
pauvres  en  oxygène  ;  mais  l'absence  d'oxygène  est  une  conséquence  et 
non  un  caractère  parallèle  à  la  fermentation  ;  une  simple  action  méca- 
nique, telle  que  le  mouvement  dû  au  courant  ou  aux  chutes  des  barrages, 
peut  ramener  progressivement  les  eaux  à  leur  état  normal  et  les  rendre 
enfin  réellement  potables. 

Pour  apprécier  l'état  d'infection  du  fleuve,  la  Commission  a  donc  cher- 
ché la  quantité  de  matières  azotées  organiques  non  encore  transformées 
en  ammoniaque  que  les  eaux  pouvaient  renfermer  en  divers  points  ; 
cette  dose  spécifiait  la  pollution  vraie  du  fleuve,  en  précisant  les  matières 
susceptibles  d'entrer  encore  en  fermentation.  Les  dosages  d'oxygène 
formaient  le  complément  de  ces  premières  recherches  ;  ils  fixaient  l'in- 
tensité de  la  fermentation  déjà  produite,  ils  mesuraient  le  résultat  final 
des  réactions  accomplies  ;  les  deux  procédés  se  complétaient  et  s'écM' 
raient  l'un  et  Tautre. 
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Le  tableau  suivant  résume  les  dosages  effectués  : 


D'après  les  chiffres  contenus  dans  ce  tableau,  on  voit  la  quantité 
d'azote  organique,  qui  atteint  seulement  0  gr.  85  par  mètre  cube  avant 
le  coileeteur  de  Clichy,  passer  à  1  gr.  50  sur  la  moitié  droite  du  courant^ 
après  l'addition  des  eaux  de  ce  collecteur,  et  atteindre  7  gr.  27  après 
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l'addition  des  eaux  du  collecteur  départemental.  L'azote  total  passe  de 
1  gr.  5  au  pont  d'Asnières,  à  4  grammes  après  le  collecteur  de  Clichy, 
puis  atteint  2  grammes,  puis  enfin  7  grammes  après  le  collecteur  dépar- 
temental. Sur  la  partie  gauche,  Taltération  est  sensible  à  Clichy,  où  la 
quantité  d'azote  organique  est  de  1  gr.  25.  Au  delà  de  Saint-Ouen,  l'a* 
mélioration  se  manifeste  de  ce  côté,  et,  en  face  de  Saint-Denis,  le  bras 
gauche  nedose  plus  que  0  gr.  35.  Revenant  au  bras  droit,  nous  le  trou- 
vons encore  infecté  à  Epinay  :  1  gr.  26  d'azote  organique  et  3  grammes 
d'azote  total.  A  Bezons,  le  titre  en  azote  organique  est  redevenu  sur 
toute  la  largeur  du  courant  ce  qu'il  était  au  pont  d'Asnières  ;  il  se  main- 
tient dans  les  mêmes  limites  jusqu'à  Marly.  L'azote  total,  après  une 
baisse  passagère  à  Bezons,  reste  à  une  dose  élevée,  &  gr.  5,  jusqu'à 
Marly;  cette  dose,  rapprochée  du  titre  assez  bas  en  azote  organique,  in- 
dique que  dans  ces  parages  la  transformation  des  matières  organiques  en 
matières  minérales  est  à  peu  près  achevée.  Au  delà  de  Marly  et  jusqu'à 
Meulan,  le  titre  en  azote  organique  va  en  baissant  constamment  ;  à  Meu- 
lan,  il  n'est  plus  que  la  moitié  de  ce  qu'il  était,  même  en  amont  du  col- 
lecteur. L'eau  est  donc  en  ce  point  d'une  pureté  chimique  très-satisfai- 
sante. Les  causes  organiques  de  fermentation  ont  presque  totalement 
disparu.  Quant  à  l'oxygène  qui  suit  la  fermentation,  comme  le  précède 
l'azote  non  décomposé,  il  part  de  5  c.  c.  34  au  pont  d'Asnières,  varie 
entre  4  c.  c.  6  à  Clichy  (moyenne  des  trois  bras)  et  2  c.  c.  6  vers  Saint- 
Denis  (bras  droit),  présente  son  minimum  en  aval  de  Saint-Denis,  où  la 
dose  n'est  plus  guère  que  de  1  centimètre  cube.  Il  conserve  un  titre  très- 
bas  jusqu'à  Marly,  ou  il  n'est  encore  qu'à  la  dose  de  i  c.  c.  91.  Il  se 
relève  ensuite  lentement,  retrouve  entre  Maisons-Laflfitte  etConflains  sa 
valeur  du  pont  d'Asnières,  et  revient  enfin  à  un  titre  élevé  de  8  à  9  cen- 
timètres cubes  de  Meulan  à  Mantes.  Quant  au  bras  gauche,  formé  par 
l'île  Saint-Denis  entre  Saint-Ouen  et  Argenteuil,  l'oxygène,  comme  l'a- 
zote, indique  une  amélioration  sensible  en  face  de  Saint-Ouen,  où  l'oxy- 
gène est  coté  5  centimètres  cubes. 

Dé  ces  chiflfres  résulte  donc  que  l'eau  est  profondément  altérée  par 
des  matières  organiques  fermentescibles  dans  toute  sa  largeur  de  Clichy 
à  Saint-Ouen,  tout  le  long  de  l'île  Saint-Denis  sur  le  bras  droit  entier,  et 
retrouve,  à  ce  point  de  vue,  le  même  état  qu'à  Asnières,  entre  Bezons 
et  Marly  ;  que,  dans  ce  dernier  parcours,  elle  est  encore  chargée  de  ma- 
tières azotées  minérales  ;  qu'en  outre,  cette  eau,  dépouillée  progressive- 
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ment  de  son  oxygène  jusqu'à  Textrémité  de  Tîle  Saint-Denis,  conserve 
une  aération  absolument  insuffisante  jusqu'à  Marly  et  au  delà,  reprend 
le  titre  d'Asnîères  seulement  au  delà  de  Maisons-Laffitte  et  n'arrive  à 
une  bonne  qualité  que  vers  Meulan.  En  ce  point,  Teau  se  trouve  régéné- 
rée à  la  fois  parla  transformation  de  ses  matières  organiques  azotées  en 
matières  minérales  et  par  la  récupération  de  l'oxygène  qu'elle  avait 
perdu  par  la  fermentation* 

Les  données  scientifiques  viennent  ainsi  confirmer  les  faits  qui  résul- 
tent d'une  simple  observation  superficielle.  En  somme,  entre  Clichy  et 
l'extrémité  de  l'île  Saint-Denis,  en  amont  d'Argenteuil,  l'eau  de  la  Seine, 
dans  le  bras  qui  reçoit  les  collecteurs,  est  absolument  impropre  à  un 
usage  domestique  quelconque  ;  elle  renferme  des  éléments  fermentesci- 
bles  prêts  à  entrer  en  décomposition  et  à  répandre  l'infection  ;  l'oxygène 
dissous  a  presque  totalement  disparu.  Entre  Argenteuil  et  Marly,  sur  le 
bras  gauche,  Teau  devient  moins  impure,  et,  au  point  de  vue  chimique, 
elle  est  susceptible  de  se  prêter  à  une  grande  partie  des  usages  courants 
auxquels  peuvent  la  consacrer  les  riverains  ;  sans  être  impropre  à  Tali- 
mentation,  elle  a  encore  une  aération  insuffisante  et  est  chargée  d'une 
assez  forte  proportion  de  substances  minérales  azotées.  Au  delà  de  Marly, 
l'amélioration  est  progressive  ;  l'eau  est  de  qualité  acceptable  à  tous  les 
points  de  vue  vers  Conflans  et  de  bonne  qualité  à  Meulan. 

La  Commission  n'a  pas  cru  devoir  clore  Texamen  scientifique  de  l'al- 
tération de  la  Seine  en  aval  des  collecteurs  sans  fixer  un  instant  son  at- 
tention sur  les  gaz,  résultant  delà  fermentation,  dont  elle  avait  remar- 
qué l'abondant  dégagement  depuis  Clichy  jusqu'à  l'extrémité  de  l'île 
Saint-Denis,  précisément  dans  l'étendue  du  fleuve  où  se  produit  l'absorp- 
tion successive  de  l'oxygène. 

lies  ingénieurs  du  service  municipal  lui  ont  fourni  une  analyse  de  ces 
gaz,  faite  à  leur  laboratoire  de  Clichy  en  1871  : 

Hydrogène  protocarboné 72,88  p.  100 

Acide  carbonique 12,30     — 

Oxyde  de  carbone 2,54    — 

Acide  sulfhydrique 6,70    — 

Divers 4,58    — 

Comme  on  le  voit,  le  gaz  est  constitué  en  majeure  partie  d'hydrogène 
protocarboné  (gaz  des  marais).  11  brûle  avec  une  flamme  bleuâtre.  Outre 
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les  éléments  asphyxiants  (hydrogène  carboné  et  acide  carbonique),  il 
renferme  des  éléments  toxiques  (oxyde  de  carbone  et  acide  sulfhydrique), 
et,  eflFectivement,  un  animal  de  petite  taille  introduit  sous  une  cloche 
pleine  de  gaz  périt  instantanément.  Un  des  membres  de  la  Commission^ 
en  présence  de  la  composition  de  ces  gaz,  avait  émis  des  craintes  au  sujet 
des  dangers  immédiats  que  pouvait  faire  courir  h  la  santé  publique  leur 
dégagement  permanent;  mais,  après  discussion,  la  majorité  de  la  Com- 
mission n'a  pas  cru  devoir  partager  ces  craintes  ;  il  a  été  fait  observer 
que  les  gaz  dégagés  étaient  immédiatement  dilués  dans  une  masse  d'air 
considérable  ;  qu'aucun  fait  n'était  venu  révéler  l'imminence  d'un  dan- 
ger quelconque  résultant  de  ces  émanations  ;  que  les  agents  du  service 
deségouts  ou  des  vidanges  n'étaient  sujets  à  aucune  affection  grave  spé- 
cialement due  aux  miasmes  qu'ils  respirent  journellement  ;  que,  du 
reste,  si  les  plaintes  des  riverains  de  la  Seine  étaient  incessantes  et  de  plus 
en  plus  vives  au  sujet  de  la  qualité  des  eaux  du  fleuve,  on  ne  trouvait 
aucune  trace  de  plaintes  relatives  à  l'altération  de  l'atmosphère,  et  qu'au 
contraire  les  rives  de  la  Seine  à  Argenteuil,  Bezons,  Chatou,  Bougival, 
garnies  de  maisons  de  campagne,  avaient  une  réputation  d*air  pur 
qu'elles  ne  sauraient  conserver  si  des  affections  spéciales  les  avaient  en- 
vahies. 

La  Commission  a  donc  été  d'avis  que,  en  Tétat  actuel  des  choses,  rien 
ne  portait  à  croire  que  les  gaz  dégagés  de  la  Seine  eussent  une  action 
immédiate  et  directe  sur  la  santé  publique. 

]]  va  du  reste  de  soi  que  toute  solution  applicable  à  l'assainissement 
du  fleuve  entraînera  l'enlèvement  des  eaux  infectes  du  cours  même  de 
la  Seine  et  fera  ainsi  disparaître  1^  éléments  de  la  fermentation  et  par 
suite  les  gaz  méphitiques  qui  en  sont  la  conséquence. 

,         CAUSES  DE  l'infection  DE  LA  SEINE. 

1  •  Causes  prédominantes,  eaux  des  collecteurs^  leur  cube  journalier ^ 

leur  composition. 

L'étude  de  l'état  du  fleuve  que  vient  de  présenter  la  Commission 
montre  clairement  quelles  sont  les  causes  prédominantes  de  l'infection 
du  fleuve  :  ces  causes  sont  évidemment  l'afflux  des  eaux  d'égout  de  Pa- 
ris. Sans  insister  par  conséquent  sur  des  recherches  détaillées,  faites  sur 
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les  eaux  d'égout  dans  des  rapports  spéciaux  par  les  ingénieurs  du  service 
municipal  de  la  ville  de  Paris,  la  Commission  terminera  la  première  par- 
tie de  son  travail  par  la  citation  de  quelques  chiffres  qui  permettront 
d'apprécier  ces  eaux  prises  isolément,  avant  leur  mélange  aux  eaux  du 
fleuve;  ces  chiffres  seront  la  preuve,  en  quelque  sorte  mathématique,  de 
l'influence  que  doit  forcément  exercer  l'afflux  continuel  de  matières  dé- 
composables  dans  un  courant  originairement  pur,  influence  que  la  Com- 
mission a  effectivement  décrite  et  étudiée  dans  son  examen  de  l'état  du 
fleuve. 

Le  réseau  des  égouts  de  Paris,  qui  en  1856  ne  comptait  que  160  ki- 
lomètres, comprend  aujourd'hui  573  kilomètres  d'égout  public  et  atteint, 
avec  ses  annexes,  771  kilomètres.  Ce  vaste  réseau  réunit  les  eaux  de 
pluie,  les  eaux  ménagères,  les  eaux  vannes  des  tinettes-filtres  et  des  uri- 
noirs publics,  une  partie  des  balayures  des  rues,  etc. 

Les  deux  bouches  de  Clichy  et  de  Saint- Denis  versent  en  Seine  un 
cube  journalier  moyen  d'environ  260.000  mètres  cubes,  soit  à  peu  près 
3  mètres  cubes  à  la  seconde,  dont  les  cinq  sixièmes  à  Clichy  (2  m.  c.  500) 
et  le  sixième  à  Saint- Denis  (0  m»  c.  500)  ;  c'est,  par  an,  un  cube  total 
de  95  millions  de  mètres  cubes  d'eaux  impures  versées  en  Seine  :  ce 
chiffre  atteindra  prochainement  100  millions  après  l'achèvement  des  tra- 
vaux de  la  Vanne.  Comme  il  a  été  exposé  ci-dessus ,  cet  afflux  de  ma- 
tières étrangères  se  traduit  par  des  atterrissements  solides  et  parla  pol- 
lution des  eaux.  En  effet,  chaque  mètre  cube  déversé  à  Clichy  contient, 
en  moyenne,  1  k.  28 de  matières  solides;  à  Saint-Denis,  nous  avons 
1  k.  54  de  matières  solides.  Chaque  année,  le  collecteur  de  Clichy  en- 
combre ainsi  de  100.000  tonnes  de  matières  solides  le  lit  dufleuve,  et  le 
collecteur  de  Saint-Denis  de  25.000  tonnes,  soit  125.000  tonnes  en 
tout.  Et  ces  dépôts  n'ont  pas  le  seul  inconvénient  d'encombrer  le  lit  :  ils 
renferment  10  à  25  p.  100  de  matières  organiques  avec  0  k.  i  à  0  k.  6 
d'azote  p.  100.  Ils  sont  donc  susceptibles  de  subir  les  décompositions 
ultérieures  que  manifestent  les  eaux  de  la  Seine.  Ils  ne  renferment,  du 
reste,  qu'une  fraction  des  éléments  décomposables  apportés  par  les  col- 
lecteurs; car,  à  Clichy,  l'eau  totale  d'égout,  outre  1  k.  28  de  matières 
solides,  renferme  0  k.  82  de  matières  dissoutes,  et  l'ensemble,  qui  re- 
présente un  poids  de  2  k.  10  par  mètre  cube,  dose  : 
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0  k.  040  d'azote, 

0  k.  660  de  matières  volatiles  ou  combustibles  organiques  en 

grande  partie, 

1  k.  400  de  matières  minérales. 


Total.   2  k.  100 

A  Saint-Denis,  aux  1  k*  54  de  matières  solides  s'ajoutent  1  k.  9'2  de 
matières  dissoutes,  soit  en  tout  3  k.  46,  dosant  : 

0  k.  140  d'azote, 

1  k.  380  de  matières  volatiles  ou  combustibles, 
1  k.  940  de  matières  minérales. 


Total.    3  k.  460 

L'influence  des  matières  de  vidange  se  traduit  ici  par  une  dose  d'azote 
trois  fois  et  demie  plus  forte  qu'à  Clichy  et  une  dose  double  de  matières 
volatiles  et  combustibles.  On  comprend  donc  la  recrudescence  d'altéra- 
tion qu'apporte  en  Seine  le  collecteur  départemental,  puisque,  tout  en 
ne  représentant  en  volume  que  le  cinquième  du  collecteur  de  Clichy,  il 
représente,  par  son  infection  spéciale,  manifestée  par  son  azote,  les  0,7 
du  même  collecteur  au  point  de  vue  de  la  pollution  de  la  rivière. 

Ces  quelques  chiffres  suffisent  pour  caractériser  chimiquement  les 
deux  affluents  qui  viennent  infecter  la  Seine  en  aval  de  Paris.  Il  n'est, 
du  reste,  pas  inutile  de  remarquer  que  le  débit  total  du  fleuve  n'étant 
guère  que  de  4S  mètres  en  étiage,  soit  quinze  fois  seulement  le  débit  du 
collecteur,  et  la  vitesse  en  Seine  descendant  alors  à  quelques  centimètres 
(0"*,13  constatés  en  étiage  en  1869)  par  suite  du  fonctionnement  des 
barrages  établis  à  Suresnes  et  Bezons,  les  eaux  d'égout  de  Paris  se  trou- 
vent déversées  dans  une  sorte  de  bassin  sans  vitesse,  où  elles  rencontrent 
toutes  les  conditions  les  plus  favorables  à  leur  décomposition. 

Il  serait  injuste  de  ne  pas  ajouter  que,  avec  les  conditions  nouvelles  in- 
troduites dans  les  allures  de  la  Seine  parla  généralisation  des  barrages, 
les  effets  d'infection  constatés  aujourd'hui  au-dessous  de  Clichy  se  pro- 
duiraient sans  la  création  des  collecteurs  dans  la  traversée  même  de  Pa- 
ris et  dans  la  riche  banlieue  de  Sèvres,  Saint-Cloud,  Neuilly,  Courbe  - 
voie.  Les  grands  collecteurs  assainissent  donc  les  parties  les  plus 
populeuses  de  l'agglomération  parisienne  ;  ils  concentrent  l'infection  des 
eaux  d*égout,  mais  sans  l'accroître,  et  ils  offrent  même  par  cette  con- 
centration, ainsi  qu*il  sera  exposé  plus  loin,  la  possibilité  de  remédier  à 
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leurs  propres  inconvénients;  il  serait  absolument  impossible  de  songer  à 
un  remède  de  quelque  efficacité  avec  Fancien  système  des  bouches 
d'égout  multiples  réparties  sur  chaque  rive. 


¥ 


2°  Causes  secondaires.  Petits  égouts;  ea/ax  industrielles. 

A  ce  sujet,  plusieurs  membres  ont  attiré  l'attention  de  la  Commission 
sur  les  causes  d'infection  qui  subsistent  encore  en  amont  même  du  dé- 
bouché des  collecteurs;  ces  causes  sont  certainement  secondaires  à 
l'heure  présente,  en  regard  de  l'afflux  considérable  des  collecteurs  ;  elles 
ne  produisent  pas  d'altération  bien  profonde  du  fleuve,  et  des  prises 
d'eau  pour  Talimentation  publique  peuvent  fonctionner  sans  inconvé- 
nient pratique  à  Ohoisj,  au  pont  d'Austerlitz,  à  Chaillot,  à  Suresnes. 
Mais  déjà,  d'après  les  recherches  d'un  membre  de  la  Commission,  M.  Bou- 
det,  on  constaterait  à  la  traversée  de  Paris  une  diminution  sensible  dans 
l'aération  des  eaux  de  la  Seine,  corollaire  de  l'existence  d'une  dose  non 
négligeable  de  matières  organiques.  On  trouverait,  en  effet,  dans  un 
litre  d'eau  de  Seine  les  quantités  suivantes  d'oxygène  (centimètres 

cubes)  : 

Amont  de  Paris. 

Amont  de  Corbeil 9,32 

Aval  de  Corbeil.  .  ' 8,77 

Barrage  d'Evry 7,53 

Choisy-le-Koi 7,52 

Barrage  de  Port-à-l' Anglais 8,80 

Pont  d'Ivry 9,50 

Azote  organique,  0  gr.  53  par  mètre  cube. 

Traversée  de  Paris. 

PontdelaTournelle 8,05 

Viaduc  d'Auteuil 5,99 

Azote  organique,  Ogr.  56  par  mètre  cube. 

Aval  de  Paris. 

Pont  de  Billancourt. 5,69 

PontdeSèvres 5,i0 

Pont  d*Asnières 5,34 

Azote  organique,  0  gr.  85  par  mètre  cube. 

On  aperçoit  une  diminution  d'oxygène  vers  Choisy-le-Roi,  un  accrois- 


Digitized  by 


Google 


—  107  — 

sèment  après  la  chute  du  barrage  de  Port-à-V Anglais,  puis  une  diminu- 
tion progressive  à  la  traversée  de  Paris  et  au  delà  jusqu'à  Asnières.  Les 
rives  de  la  Seine,  malgré  l'immense  service  que  leur  rendent  les  collec- 
teurs, restent,  en  effet,  soumises  aux  causes  suivantes  d*altération  : 

Au-dessus  deCorbeil,  eaux  industrielles  de  l'Essonne  ; 

En  amont  de  Paris,  de  Choîsy-le-Roi  aux  fortifications  : 

Dix  établissements  insalubres,  tels  que  :  féculerie,  maroquinerie,  la- 
vage de  feutres  et  de  laines,  teintureries,  fabriques  de  produits  chimi- 
ques, de  caoutchouc,  de poudrette, usines  métallurgiques;  plus  6  égouts 
amenant  en  Seine  les  eaux  des  communes  de  Choisy,  Maisons,  Charen- 
ton,  Vitry,  Ivry. 

Dans  la  traversée  de  Paris,  1 5  égouts  de  rive  non  encore  réunis  aux 
collecteurs,  plus  les  égouts  des  îles  de  la  Seine  et  les  bateaux  à  lessive, 
ces  derniers  au  nombre  de  24 ,  déversant  chaque  année  en  Seine  1 76  tonnes 
de  sel  de  soude  et  132  tonnes  de  savon. 

En  aval  de  Paris,  jusqu'à  Asnières,  10  égouts  faisant  le  service  des 
communes  de  Boulogne,  Sèvres,  Suresnes,  Puteaux,  Neuilly,  Courbe- 
voie,  Asnières  ;  ces  égouts  sont  souvent  chargés  d'eaux  industrielles,  et 
Tun  d'eux,  formé  de  l'ancien  ru  de  Mari vel  recouvert,  déverse  sur  la  rive 
droite  du  fleuve  les  eaux  vannes  du  dépotoir  de  la  ville  de  Versailles.  De 
Clichy  à  Saint-Denis,  on  voit  même  s'ajouter  à  l'action  des  collecteurs 
celle  de  7  égouts  (Clichy,  Saint-Ouen,  Saint-Denis)  et  15  usines,  fabri- 
ques de  produits  chimiques,  savons,  bougies,  gants,  colle,  féculeries, 
tanneries,  etc.  Enfin,  la  Commission  a  constaté,  dans  sa  tournée  du  H  oc- 
tobre, l'afflux  infect  que  le  Croult  déverse  à  Saint-Denis,  après  avoir 
servi  d'exutoire  aux  nombreuses  usines  de  la  localité. 

La  Commission  ne  pouvait  négliger  absolument  ces  faits  secondaires 
d'infection;  si  aujourd'hui  ils  laissent  la  Seine  suffisamment  pure  avant 
les  collecteurs,  s'ils  sont  en  quelque  sorte  masqués  par  les  faits  prédomi- 
nants dus  aux  eaux  de  ces  collecteurs,  ils  pourraient,  par  leur  multipli- 
cation, reproduire  sur  une  échelle  restreinte  les  inconvénients  que  la 
Commission  vient  d'analyser  au-dessous  de  Clichy  ;  déjà  leur  influence 
semble  se  faire  sentir  sur  Taération  de  l'eau  de  la  Seine  dans  la  traversée 
de  Paris  ;  il  convient  donc  de  signaler  ces  exutoires  secondaires  et  de 
leur  appliquer,  soit  directement,  soit  par  la  réunion  aux  collecteurs  dé- 
veloppés, les  procédés  d'épuration  que  la  Commission  se  propose  actuel- 
lement d'examiner  et  d'apprécier  dans  la  seconde  partie  de  son  travail. 
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DEUXIÈME  PARTIE 

EXAMEN  ET  CHOIX  DES  MESURES  A  PRENDRE  POUR  REMÉDIER  A  L'iNFECTION 

DE  LA  SEINE. 

Examen  et  choix  des  mesures  à  prendre.  Principes. 

L'examen  et  le  choix  des  mesures  à  prendre  pour  remédier  à  l'infec- 
tion de  la  Seine  constituaient  la  partie  la  plus  importante  et  la  plus  déli- 
cate du  travail  de  la  Commission.  Les  intérêts  engagés  sont  en  effet  con- 
sidérables; d'une  part,  il  convient  de  laisser  à  une  ville  de  2  millions 
d'habitants  comme  Paris  toutes  les  facilités  désirables  pour  son  assainis- 
sement intérieur,  pour  la  disparition  prompte  et  libre  de  tous  les  détri- 
tus qu* engendre  la  vie  journalière  d'une  pareille  agglomération  d'indi- 
vidus; d'autre  part,  il  ne  saurait  être  conforme  à  l'équité  de  faire 
retomber  sur  un  point  spécial  de  la  banlieue  tous  les  inconvénients  dont 
la  ville  de  Paris  s'est  déchargée,  ou  du  moins  faut-il  chercher  à  atténuer 
et  même  faire  disparaître,  s'il  est  possible,  ces  fâcheuses  conséquences 
extérieures  de  l'assainissement  intérieur  de  la  cité. 

La  Commission,  tout  en  maintenant  fermement  les  principes,  devait 
donc  apporter  dans  l'examen  des  procédés  et  dans  ses  conclusions  la 
mesure  que  lui  imposait  l'importance  même  de  la  question  ;  elle  devait 
s'arrêter,  avant  tout,  à  des  faits  et  à  des  remèdes  pratiques. 

C'est  dans  cet  esprit  qu'a  été  sommairement  traitée  la  question  de 
légalité  que  soulève  l'écoulement  en  Seine  des  eaux  des  collecteurs. 

Ainsi  que  M.  le  Ministre  l'a  lui-même  indiqué  dans  sa  lettre  du 
22  juillet  1874  à  M.  le  Préfet  de  la  Seine,  les  textes  sont  formels  pour 
interdire  l'écoulement  ou  le  déversement  d'immondices  dans  les  fleuves 
ou  rivières  et  spécialement  en, Seine. 

Mais,  à  côté  du  droit  strict  pour  l'administration  d'intervenir  et 
d'édicter  des  prescriptions  coercitives  conformes  aux  textes  légaux,  il 
convient  de  constater  combien  la  pratique,  généralement  tolérée  en 
France,  est  peu  en  corrélation  avec  la  netteté  des  lois  et  règlements. 
Presque  partout  les  industriels  et  les  municipalités  ont  considéré  les 
cours  d'eau  comme  des  réceptacles  de  détritus.  On  conçoit  qu'il  faille 
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tenir  aujourd'hui  compte  des  nécessités  de  l'industrie  ou  de  la  salubrité 
intérieure  des  villes  avant  de  prescrire  l'application  trop  hâtive  de  pro- 
cédés d'assainissement  encore  bien  neufs. 

Si  donc  rintensité  des  faits  constatés  en  Seine  doit  attirer  immédia- 
tement Tattention  de  Tadministration  supérieure  sur  la  responsabilité 
qui  incombe  à  la  ville  de  Paris  et  que  celle-ci  ne  décline  pas,  la  Commis- 
sion pense  qu'il  convient  à  la  fois  de  généraliser  les  remèdes  qui  peuvent 
être  prescrits  en  les  étendant  à  d'autres  espèces  et  d'apporter  en  exécu- 
tion tous  les  ménagements  nécessaires.  Sans  s'arrêter  à  une  discussion 
de  stricte  légalité,  elle  insiste  sur  l'infection  qui  existe  en  fait  en  Seine 
dans  une  partie  populeuse  de  la  banlieue»  au  voisinage  des  prises  d'eau 
de  Saint-Ouen,  de  Saint-Denis,  d'Epinay,  de  Marly,  du  Vésinet,  de 
Saint-Germain,  de  Maisons-Laffitte,  et,  se  rangeant  à  l'avis  émis  par  le 
conseil  des  ponts  et  chaussées  en  1870,  elle  pense  que  «  l'écoulement 
en  Seine  des  eaux  des  collecteurs  de  Clichy  et  de  Saint-Denis  a,  au  point 
de  vue  de  la  salubrité,  des  inconvénients  auxquels  la  ville  de  Paris  est 
tenue  de  remédier.  » 

Enlèvement  des  détritus  solides.  Dragages.  Leur  insuffisance  au  point 
de  vue  de  l'assainissement  du  fleuve. 

Abordant  l'examen  des  remèdes  à  apporter  à  la  situation  présente, 
la  Commission,  sous  réserve  des  procédés  plus  radicaux  qu'elle  exami- 
nera ci-dessous,  doit  insister  sur  l'absolue  nécessité  de  continuer  les 
vigoureux  dragages  qui  combattent  l'encombrement  de  la  Seine  aux 
embouchures  des  collecteurs  :  indépendamment  des  questions  de  salu- 
brité publique,  il  y  a  là  une  nécessité  urgente  au  point  de  vue  de  la  na- 
vigation. On  a  vu,  dans  la  première  partie  du  rapport,  que  les  collec- 
teurs versent  en  Seine,  par  an,  150.000  tonnes  en  poids  de  matières 
solides,  soit  un  volume  vaseux  de  200-000  à  300.000  mètres  cubes.  Les 
parties  les  plus  lourdes  forment  les  bancs  qui  émergent  périodiquement 
et  que  le  service  de  la  navigation  a  dragués  depuis  quelques  années  dans 
les  proportions  suivantes  : 
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Mètres  cabes. 
Nombres  ronds. 


1868 69.000 

1869 58.000 

i870 • 57.000 

1871 64.000 

1872 66.000 

1873 82.000 

En  1874,  le  budget  de  la  ville  de  Paris  portait  un  crédit  de 
180.000  francs  pour  les  dragages  aux  embouchures  des  collecteurs. 
Mais  ces  opérations,  exécutées  sur  les  saillies  des  bancs  d'atterrisse- 
raent,  appliquées  du  reste  à  des  cubes  inférieurs  à  l'apport  annuel  des 
collecteurs,  ne  peuvent  éviter  le  comblement  des  bas-fonds  et  l'encrasse- 
ment progressif  du  lit  du  fleuve  par  les  vases  et  les  matières  organiques 
légères  :  de  là  l'extension  et  Taccroissement  annuel  des  phénomènes  de 
fermentation  dans  les  profondeurs  mêmes  du  courant,  pollué  à  la  sur- 
face par  les  matières  fermentescibles  dissoutes.  La  Commission  ne  sau- 
rait donc  voir  dans  les  dragages  qu'un  palliatif  provisoire  dont  elle  re- 
commande l'application  ince^ante,  mais  qui  ne  peut,  à  aucun  titre, 
être  érigé  en  solution  de  la  question. 

Systèmes  divers  proposés  pour  r assainissement  de  la  Seine. 

Réfutation. 

La  Commission  ne  pouvait  davantage  s'arrêter  à  un  certain  nombre 
de  systèmes,  émis  par  diverses  personnes  et  dont  la  seule  nomencla- 
ture montrera  l'inanité  : 

1^  Prolongement  des  égouts  collecteurs  jusqu'à  la  Seine  maritime  ou 
jusqu'à  ta  mer.  —  Ce  projet  entraînerait  à  des  dépenses  énormes,  tout  en 
reportant  simplement  Tinfection  sur  un  point  de  nos  côtes. 

2*  Prolongement  des  égouts  collecteurs  jusqu'au  confluent  de  COise.  — 
L'augmentation  de  débit  dû  à  TOise  ne  ferait  qu'étendre  et  déplacer 
l'infection  sans  en  détruire  les  causes  prédominantes,  c'est-à-dire  les 
matières  fermentescibles. 

3*  Dilution  des  eaux  d^égout  dans  Vintérieur  des  collecteurs  ou  à  leur 
débouché  par  addition  *d^eau  claire.  —  La  dilution  aurait  simplement 
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pour  effet,  comme  ci-dessus,  d'étendre  l'infection  sur  un  espace  plus 
considérable.  Ce  procédé,  comme  les  deux  précédents,  ne  permettrait, 
du  reste,  aucune  utilisation  par  l'agriculture  des  matières  fertilisantes 
contenues  dans  les  eaux  d'égout. 

4"  Filtration  des  eaux  (Tégout  à  travers  des  substances  diverses.  — 
Cette  opération  donne  toujours  un  résultat  incomplet  :  les  matières 
solides  argileuses  et  les  matières  dissoutes  passent  à  travers  les  filtres. 
Ceux-ci  exigent  un  entretien  continuel  et  constituent,  avec  leurs  bas- 
sins annexes,  un  danger  sérieux  pour  la  salubrité  publique.  L'opération 
est  en  même  temps  coûteuse,  spécialement  au  point  de  vue  de  l'exploi- 
tation. 

5*  Établissement  y  atuo  débouchés  des  collecteurs,  de  grands  bassins  de 
décantation  par  simple  action  de  la  pesanteur.  —  Il  faudrait  donner  aux 
bassins  de  très-grandes  dimensions,  créer  par  suite  de  vastes  foyers  d'in- 
fection ;  l'épuration  par  simple  action  de  la  pesanteur  serait  des  plus 
imparfaites,  et  le  maniement  des  dépôts  présenterait  de  graves  incon- 
vénients. 

Épuration  par  les  procéda  chimiques  et  spécialement  par  le  sulfate 
d'alumine.  Insuffisance  et  cherté  du  système. 

Les  objections  qui  viennent  d*être  indiquées  s'appliquent,  au  moins 
en  partie,  aux  systèmes  divers  dans  lesquels  la  précipitation  des  ma- 
tières solides  est  hâtée  par  Taddition  de  réactifs  chimiques.  Les  eaux 
d'égout,  renfermant  des  matières  minérales  ou  organiques  très-diverses 
qui  leur  donnent  généralement  une  réaction  alcaline ,  se  prêtent  à  des 
opérations  chimiques  dont  elles  deviennent  un  des  éléments;  si  l'on 
arrive  à  produire  dans  leur  sein  un  précipité  gélatineux  ou  floconneux , 
ce  précipité  peut  tomber  au  fond  de  bassins  convenablement  disposés, 
entraînant  avec  soi  les  matières  solides  contenues  dans  le  liquide  impur 
et  laissant  échapper  par  un  déversoir  d'aval  une  eau  suffisamment 
claire.  Sur  la  proposition  de  M.  Tinspecteur  général  des  mines  Le  Châ- 
telier,  la  ville  de  Paris  a  fait  des  essais  prolongés  et  multipliés  sur  le 
sulfate  d'alumine,  qui  semblait  présenter  pour  les  eaux  d'égout  de^  col- 
lecteurs des  avantages  pratiques  sur  la  chaux  et  autres  réactifs  préco- 
nisés soit  en  France,  soit  en  Angleterre.  Des  bassins  d'épuration  ont 
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été  établis  au  premier  champ  d'essai  qui  fonctionnait  à  Clichy  en  1867- 
1868;  d'autres  bassins,  plus  vastes  et  mieux  installés,  existent  encore 
dans  la  plaine  de  Gennevilliers  sur  les  terrains  que  possède  la  ville  de 
Paris.  Dans  sa  tournée  du  11  octobre,  la  Commission  a  pu  voir  fonc- 
tionner un  de  ces  bassins,  et  l'eau  qui  s'en  échappait  était  parfaitement 
claire.  600.000  à  700.000  mètres  cubes  d'eau  d'égout  ont  subi,  à 
diverses  reprises,  ce  traitement,  et  sont  sortis  clarifiés  des  bassins. 
Mais  il  y  aurait  une  erreur  profonde  à  confondre  ces  eaux  ainsi  clarifiées 
avec  des  eaux  réellement  épurées.  Le  sulfate  d'alumine,  après  s'être 
décomposé  en  présence  de  l'alcalinité  des  eaux  d'égout  et  avoir  donné 
de  l'alumine  à  l'état  de  gélatine  grenue,  effectue  simplement  une  opéra- 
tion mécanique  de  collage  ;  les  matières  solides  sont  entraînées  au  fond 
des  bassins;  les  matières  dissoutes,  y  compris  les  matières  organiques 
fermentescibles,  restent  dans  l'eau  claire.  C'est  ce  que  l'analyse  chi- 
mique démontre  surabondamment;  le  tableau  suivant  donne  en  effet 
le  résumé  d'analyses  poursuivies  pendant  les  années  1867-1868  : 

Eaa  d'égout  Ean  éporée 

naturelle.  au  sulfate  d'alnmioe. 

Azote 0N037  0\021 

Matières  volatiles  et  combustibles.      0 ,729  0 ,240 

Matières  minérales 2 ,038  0 ,724 

Total 2S804  0S985 

L'eau  épurée  contient  donc  les  deux  tiers  de  l'azote  total  de  l'eau 
d'égout,  et  le  tiers  des  matières  volatiles  ou  combustibles,  lesquelles 
sont  en  grande  partie  organiques.  Ces  faits  ne  sont  pas,  du  reste,  parti* 
culiers  au  sulfate  d'alumine  :  le  docteur  Frankland,  chargé  par  le  gou- 
vernement anglais  d'une  étude  générale  sur  la  pollution  des  rivières,  a 
trouvé,  en  soumettant  à  l'analyse  les  divers  réactifs  proposés  et  essayés, 
qu'ils  ne  faisaient  disparaître  en  moyenne  que  les  0,37  de  l'azote  orga- 
nique contenu  dans  les  eaux  d'égout,  laissant  dans  les  eaux  clarifiées 
les  0,63  de  ce  même  azote.  Il  convient  d'ajouter,  à  la  décharge  du  sul- 
fate d'alumine,  qu'il  renferme  habituellement  un  excès  d'acide  sulfii- 
rique,  que  cet  acide  agit  comme  un  antiseptique  pour  retarder  la  fer- 
mentation, et  que  les  eaux  clarifiées  ne  présentent  plus  les  décompositions 
intenses  qu'offrait  l'eau  d'égout  à  l'état  naturel.  Mais  elles  sont  encore 
loin  de  pouvoir  servir  aux  usages  domestiques  les  plus  simples  ;  elles 
n'ont  aucun  caractère  des  eaux  potables,  et  leur  introduction  dans  le 
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fleuye,  tout  en  constituant  une  amélioration  sur  Tétat  actuel,  ne  saurait 
être  considérée  comme  absolument  inoffensive.  D'ailleurs,  appliqué  en 
grand,  le  procédé  laisserait  des  masses  énormes  de  dépôts  boueux  dans 
les  bassins  :  on  se  rappelle  que  le  cube  annuel  des  vases  d'égout  n'est  pas 
inférieur  à  200.000  mètres  cubes.  Se  représente-t-on  cette  quantité 
énorme,  séchant  sur  plusieurs  hectares  de  superficie,  maniée  ensuite 
pour  être  chargée  soit  sur  des  voitures,  soit  en  bateau?  Ces  dépôts 
ont-ils,  du  reste,  une  forte  valeur  agricole?  Aucunement  :  ils  dosent 
aux  1.000  kilogrammes  6  à  8  kilogrammes  seulement  d'azote  perdus 
dans  une  masse  de  matières  minérales  ou  terreuses  ;  une  longue  pratique 
a  montré  que  ces  dépôts  ont  la  valeur  agricole  des  terreaux  de  bonne 
qualité  ou  de  la  gadoue  consommée,  produits  avec  lesquels  ils  ont  la  plus 
grande  similitude.  La  valeur  vénale  de  ces  engrais  ne  dépasse  guère, 
rendus  à  pied  d' œuvre,  6  à  8  francs  la  tonne.  Or,  que  coûterait  cette 
même  tonne  de  résidus  des  bassins?  En  réactifs  seuls,  elle  aurait  absorbé 
pour  sa  production  8  à  10  francs,  c'est-à-dire  tout  ce  qu'elle  vaut,  sans 
même  compter  les  frais  d'élévation  des  eaux ,  la  manipulation  des  dé- 
pôts, leur  transport,  etc. ,  opérations  qui  augmenteraient  encore  la  dé- 
pense dans  de  notables  proportions.  La  question  financière  suffirait  à 
elle  seule  pour  empêcher  de  songer  sérieusement  à  l'application  du  sys- 
tème à  la  totalité  des  eaux  d'égout.  La  longue  expérience  de  la  ville  de 
Paris  ne  permet  pas  d'espérer  une  dépense  d'épuration  inférieure  à 
1  centime  par  mètre  cube  traité  ;  ce  serait  donc  par  an  une  dépense  de 
1  million  de  francs  pour  les  100  millions  de  mètres  cubes  vomis  par  les 
collecteurs,  rien  qu'en  réactifs.  Il  resterait  à  ajouter  tous  les  autres 
frais,  élévation  des  eaux,  etc.  Une  pareille  dépense  est  absolument  hors 
de  proportion  avec  le  résultat  imparfait  obtenu. 

La  Commission,  à  l'unanimité  de  ses  membres,  a  donc  été  d*avis  que 
répuration  par  les  procédés  chimiques  ne  pouvait  constituer  une  solu- 
tion générale  et  pratique  de  la  question.  Elle  ne  peut  lui  donner  un 
autre  caractère  que  celui  d'un  palliatif  cher  et  imparfait.  On  examinera, 
dans  la  suite  de  ce  rapport,  si,  dans  certains  cas  particuliers,  la  clarifi- 
cation chimique  ne  peut  pas  rendre  quelques  services  comme  complé- 
ment provisoire  et  temporaire  des  solutions  vraiment  complètes  de  l'as- 
sainissement des  eaux  impures. 
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Assainissement  de  la  Seine  par  V action  combinée  du  sol  et  de  la  végétation. 
Irrigations  à  Veau  d'égout. 

C'est  dans  l'action  combinée  du  sol  et  de  la  végétation  qne  la  Commis- 
sion pense  qu'il  convient  de  chercher  uniquement  ces  solutions.  Par  l'ir- 
rigation pratiquée  sur  un  sol  perméable ,  les  eaux  d'égout  deviennent 
non-seulement  inoffensives,  mais  productives  et  fertilisantes  :  la  salu- 
brité publique  reçoit  toute  satisfaction,  et  du  même  coup  la  culture 
retrouve  une  source  d'engrais  anéantis  jusqu'ici  en  pure  perte, 

La  Commission  est  arrivée  sur  ce  point  à  une  conviction  unanime 
qui  lui  semble  justifiée  par  les  considérations  et  observations  suivantes  : 

Principe  et  théorie  du  système. 

Lorsque  des  eaux  impures,  chargées  à  la  fois  de  matières  suspendues 
et  de  matières  dissoutes ,  sont  versées  sur  un  sol  perméable ,  la  couche 
superficielle  de  ce  sol  commence  par  jouer  le  rôle  de  «  filtre  »  :  toutes 
les  matières  suspendues  sont  séparées  par  une  action  simplement  méca- 
nique. Sans  sortir  des  expériences  de  laboratoire,  la  Commission  a  pu 
constater  au  bureau  du  service  municipal,  à  Clichy,  qu'une  grande 
caisse  de  2  mètres  de  hauteur  ou  môme  un  simple  vase  en  verre  de 
50  centimètres,  rempli  de  terre  et  de  sable  caillouteux  de  la  plaine  de 
Gennevilliers,  suffisait  pour  clarifier  complètement  et  pendant  des  mois 
entiers  les  eaux  d'égout  les  plus  chargées  versées  à  leur  surface.  On  con- 
naît les  grands  phénomènes  de  filtration  permanente  que  présentent 
certains  terrains  :  c'est  ainsi  qu*un  des  membres  de  la  Commission  a  pu 
citer  les  alluvions  du  pays  de  Caux,  oii  5  à  6  mètres  de  limon,  déposés 
au-dessus  d'une  couche  de  craie  fendillée,  n'ont  jamais  empêché  la  per- 
méabilité constante  du  terrain.  Après  ce  filtrage  mécanique  superficiel, 
les  eaux  traversent,  clarifiées,  les  couches  supérieures  du  sol;  là,  elles 
rencontrent  les  Padicelles  des  plantes  qui  absorbent  à  leur  profit  les  sub- 
stances fertilisantes  qui  restaient  encore  à  l'état  de  dissolution  et  main- 
tenaient aux  eaux,  malgré  leur  clarté,  une  réelle  impureté.  Si  Ton 
cherche,  à  l'aide  de  l'analyse,  les  quantités  d'eau  d'égout  nécessaires 
pour  fournir  à  certaines  plantes  maraîchères  les  éléments  essentiels  à  un 
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bon  rendement,  tels  que  Tazote,  les  alcalis  et  l'acide  phosphorique,  on 
trouve  qu'il  faut  environ  15.000  mètres  cubes  d^eau  d'égout  à  Thectare  : 
donc,  pour  entretenir  trois  récoltes  successives  de  ces  produits,  il  faut 
au  minimum  45.000  mètres  cubes  d'eau  d'égout,  sans  compter  les  pertes 
et  les  quantités  absorbées  par  les   plantes  parasites;  ce  sont  donc 
45.000 mètres  cubes  qui  se  trouvent  dépouillés,  au  profit  de  la  culture, 
des  éléments  qui  précisément  altéraient  la  pureté  des  eaux.  Au  cas  où  la 
culture  ne  serait  pas  aussi  intensive  et  n'offrirait  pas  aux  eaux  d'une 
manière  aussi  continue  les  organes  absorbants  des  végétaux,  le  sol  se 
charge  de  retenir,  à  lui  seul,  au  passage,  la  majeure  partie  des  éléments 
fertilisants  :  80  pour  100  du  carbonate  d'ammoniaque,  74  pour  100  du 
carbonate  de  potasse,  etc.  Enfin,  pour  les  eaux  qui  auraient  échappé 
soit  à  l'action  absorbante  des  plantes,  soit  à  Taction  rétentive  du  sol, 
elles  suivent  leur  marche  descendante,  au  cas  où  le  sous-sol  est  natu- 
rellement ou  artificiellement  perméable.  Elles  subissent,  dans  les  couches 
de  ce  sous-sol,  une  action  oxydante  qui  agit  puissamment  sur  les  ma- 
tières azotées  et  les  fait  passer  de  Tétat  de  substances  organiques  à 
l'état  d'azotates  ou  azotites,  substances  purement  minérales,  n'offrant 
plus  aucun  danger  de  fermentation,  absolument  inoffensives  lorsqu'elles 
sont  diluées  dans  un  volume  d'eau  suffisant.  C'est  ainsi  que  l'analyse 
chimique  a  appris  que  les  eaux  sortant  des  appareils  d'expérience  déjà 
cités  plus  haut  ne  renfermaient  plus  de  traces  sensibles  d'azote  décom- 
posable,  tandis  qu'elles  dosaient  en  moyenne  43  grammes  d'azote  total 
par  mètre  cube  avant  de  traverser  le  sol  ;  on  n'y  trouvait  plus  qu'une 
très-faible  dose  d'azote  à  l'état  d'ammoniaque  minérale  t  1  gr.  600  en 
moyenne  ;  c'est  ce  que  la  Seine  renferme  avant  d'être  atteinte  par  l'af- 
flux infect  des  collecteurs.  On  y  constatait,  au  contraire,  des  doses  no- 
tables de  nitrate,  qui  se  sont  élevées  jusqu'à  un  chiffre  correspondant  à 
41  grammes  d'azote  au  litre,  lorsqu' aucune  végétation  n'existait  à  la 
surface.  Le  mouvement  de  descente  à  travers  un  sol  poreux  assure  même 
aux  eaux  affluentes  une  aération  satisfaisante  ;  l'eau  d'égout  versée  à  la 
surface  du  sol  dans  les  expériences  de  Clichy  contenait  à  peine  2  centi- 
mètres cubes  d'oxygène  au  litre  :  elle  sort  d'une  couche  de  terrain  cail- 
louteux de  2  mètres  d'épaisseur  avec  un  titre  de  7  à  10  centimètres 
cubes.  C'est  dans  cet  état  de  révivification  complète  que  l'eau  d'égout, 
épurée  cette  fois  et  non  plus  seulement  clarifiée,  va  retrouver  les  eaux 
des  nappes  souterraines  ou  s'écoule  dans  des  drains,  lorsque  ceux-ci  ont 
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été  établis  dans  les  sols  d'une  perméabilité  naturelle  insuffisante.  L'en- 
quête anglaise  sur  la  pollution  des  rivières  est  arrivée  à  ces  mêmes  con- 
clusions, grâce  aux  savantes  recherches  du  docteur  Frankland, 


Application  faite  par  la  ville  de  Paris  dans  la  plaine  de  Gennevilliers. 

La  Commission  a  examiné  avec  attention  les  procédés  appliqués  par 
la  ville  de  Paris  dans  la  plaine  de  Gennevilliers  pour  réaliser  pratique- 
ment et  sur  une  grande  échelle  les  phénomènes  qui  viennent  d'être  ana- 
lysés. 

Répétant  en  les  développant  les  procédés  expérimentés  dès  1867-1868 
par  M.  rinspecteur  général  Mille,  dans  un  champ  d'essai  installé  alors  à 
Clichy,  les  ingénieurs  du  service  municipal  de  la  ville  de  Paris  ont  com- 
mencé en  juin  1869  Tirrigation  de  la  plaine  de  Gennevilliers. 

Les  eaux  d'égout  sont  élevées  à  Clichy  à  l'aide  de  pompes  centrifuges 
qui,  par  l'absence  de  clapets,  ont  l'avantage  de  permettre  le  libre  pas- 
sage des  corps  solides  charriés  par  le  courant  des  collecteurs.  Des  ma- 
chines à  vapeur  d'une  force  de  40  chevaux  jusqu'en  1873,  et  i^ujour- 
d'hui  d'une  force  de  150  chevaux,  actionnent  ces  pompes,  refoulent  les 
eaux  à  1 1  mètres  de  hauteur  environ,  dans  des  conduites  métalliques  de 
60  centimètres  et  de  1  mètre  10  de  diamètre,  qui  gagnent  la  plaine  de 
Gennevilliers  en  passant  sous  les  trottoirs  du  i)ont  de  Clichy.  Du  côté 
du  collecteur  départemental,  une  dérivation  maçonnée  de  1  m.  60  de 
hauteur  sur  90  centimètres  de  largeur  aux  naissances  a  été  établie  entre 
la  porte  de  La  Chapelle  et  le  pont  de  Saint-Ouen.  Les  cotes  du  terrain 
permettent  d'amener  par  cette  dérivation,  grâce  à  la  seule  pesanteur  et 
après  un  parcours  de  3.300  mètres,  toutes  les  eaux  d'égout  sorties  de 
Paris  de  ce  côté.  La  machine  à  vapeur  de  Clichy  peut  refouler  en  service 
normal  0"S500  à  la  seconde,  soit  41.000  mètres  cubes  par  jour;  la 
dérivation  de  Saint-Ouen  débite  au  besoin  un  cube  égal.  Les  eaux  des 
deux  sources  alimentaires  viennent  aujourd'hui  se  réunir  dans  une 
longue  rigole  en  briques  de  î2  mètres  de  largeur  et  1 ,500  mètres  de  lon- 
gueur, établie  sur  les  digues  d'Asnières  et  de  Gennevilliers  ;  une  conduite 
forcée  en  maçonnerie  de  60  centimètres  de  diamètre  et  1 .950  mètres  de 
longueur,  une  rigole  en  briques  de  1  m.  20  de  large  et  de  2.250  mètres 
de  long,  et  15  à  20  kilomètres  de  fossés  en  terre  complètent  le  réseau  de 
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distribution.  Ce  réseau  enserre  une  surface  arrosablede  143  hectares. 
Sur  ces  143  hectares,  115  avaient  fait  usage  de  Teau  d'égout  au  1*'  oc- 
tobre dernier.  La  répartition  sur. le  sol  se  pratique  à  Faide  de  raies 
séparées  par  des  billons  plus  ou  moins  larges  ;  ces  raies  se  tracent  :  en 
plein  champ,  à  la  charrue;  dans  les  parcelles  passées  à  Tétat  de  jardin, 
à  la  bêche  et  au  cordeau. 

Les  plantes  poussent  sur  les  billons  :  leurs  radicelles  seules  vont 
chercher  l'humidité  et  Fengrais  au  voisinage  des  rigoles  ;  les  parties 
vertes  des  plantes  ne  sont  jamais  touchées  par  l'eau  d'égout  En  automne 
et  en  hiver,  il  est  quelquefois  procédé  à  de  vrais  colmatages  par  submer- 
sions partielles  des  pièces  à  fumer,  mais  le  plus  souvent  l'engraissement 
du  sol  dépourvu  de  végétation  se  fait  également  par  rigoles  et  imbibition. 
Les  quantités  d'eau  d'égout  absorbées  par  les  terrains  de  la  plaine  de 
GennevîUiers  se  sont  élevées  depuis  1869  à  plus  de  18  millions  de  mètres 
cubes,  savoir  : 

Mëlres  cubes. 
Nombres  ronds. 

1869 650.000 

1870. 810.000 

1871  (guerre  et  Commune).  » 

1872 1.500.000 

1873 7.200.000 

1874 8.000.000 

Total.  .  .   .    18.160.000 

Les  doses  annuelles  à  l'hectare  ont  varié  de  50.000  à  100.000  mètres 
cubes. 

Des  bassins  d'épuration  avaient  été  installés  en  1869  sur  un  terrain 
appartenant  à  la  ville  de  Paris;  après  avoir  clarifié,  en  1869,  320.000 
mètres  cubes,  et,  en  1870,  97.000  mètres  cubes  d'eau  d'égout,  ces 
bassins  ont  cessé  de  faire  un  service  courant,  en  présence  du  développe- 
ment de  l'irrigation;  ils  subsistent  aujourd'hui  à  Tétat  expérimental. 
Les  dépôts  extraits  de  ces  bassins  ont  été  employés  dans  les  environs 
par  les  procédés  d'enfouissage  et  aux  doses  usitées  pour  les  gadoues 
des  rues  de  Paris.  Une  partie  des  dragages  exécutés  en  Seine  est  venue 
s'ajouter  à  ces  dépôts  et  les  remplace  aujourd'hui  dans  les  usages  de  la 
culture;  le  service  de  la  navigation  a  ainsi  déposé  sur  les  terrains  mu- 
nicipaux : 
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Mètres  cnbes. 
Nombres    ronds. 


1871 24-000 

1872 18-000 

1873 13.600 

Ces  dépôts  sont  exploités  par  un  industriel  qui,  moyennant  une  rede- 
vance de  1.000  francs  payée  à  la  ville,  les  expédie  et  les  revend  à  Co- 
lombes, Chatou,  Le  Vésinet  et  autres  localités  voisines  des  rives  de  la 
Seine. 

Résultats  obtenus  dans  la  plaine  de  Gennevillters. 

La  Commission  a  examiné,  tant  au  point  de  vue  de  la  salubrité  qu'au 
point  de  vue  économique,  les  résultats  de  l'opération  dont  les  traits 
principaux  viennent  d'être  esquissés.  Elle  a  pu  d'abord  constater  com- 
bien les  terrains  de  la  plaine  de  Gennevilliers  étaient  propices  à  l'opé- 
ration entreprise  :  ces  terrains  sont  formés,  en  effet,  d'une  vaste  couche 
d'alluvion  de  7  à  10  mètres  d'épaisseur,  contournée  par  la  Seine  ;  cette 
alluvion  est  composée  de  sable  et  cailloux  recouverts  d'une  couche 
généralement  mince  de  terre  végétale.  C'est  au-dessous  de  cette  masse 
perméable  que  régnent  les  couches  qui  arrêtent  les  eaux  d'infiltration. 
Celles-ci  forment  une  vaste  nappe  souterraine  descendant  des  hauteurs 
du  mont  Valérien  et  de  Buzenval  vers  la  Seine  et  se  tenant  entre  2  et 
4  mètres  au-dessous  de  la  surface  du  sol.  La  plaine  de  Gennevilliers 
constitue  donc  un  immense  filtre  naturel,  éminemment  propre  à  absorber 
et  purifier  les  eaux  impures. 

La  Commission  a  vérifié  que  la  pratique  justifiait  ces  présomptions 
théoriques;  elle  a  vu  sur  les  parois  de  carrières  ouvertes  dans  la  plaine 
une  mince  couche  de  terre  arable  sous  laquelle  se  trouvaient  des  bancs 
de  sable,  cailloux  et  graviers,  lesquels  conservaient  leur  couleur  natu- 
relle sans  montrer  la  moindre  trace  de  dépôt  noir  de  matières  organi- 
ques, preuve  palpable  que  la  couche  superficielle  agissait  bien  comme 
un  filtre  énergique  sur  les  eaux  boueuses  versées  sur  les  champs  ir- 
rigués. La  Commission  a  fait  tirer  devant  elle  l'eau  de  puits  établis  au 
milieu  des  terrains  irrigués;  cette  eau  était  parfaitement  limpide,  sans 
saveur  spéciale,  identique,  comme  aspect  et  comme  goût,  aux  eaux  sul- 
fatées de  la  nappe  souterraine  qui  alimentent  les  puits  de  toute  la  plaine 
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comprise  entre  Rueil,  Courbevoie  et  la  Seine.  Elle  a  fait  des  constatations 
identiques  sur  Teau  sortie  d'un  drain  établi  dans  une  portion  du  jardin 
d'essai  de  la  ville  de  Paris  et  débouchant  en  Seine.  Ces  eaux,  soumises  à 
l'analyse  chimique,  ont  été  reconnues  comme  parfaitement  pures  de  ma- 
tières fermentescibles;  on  a  trouvé,  en  effet  : 

Azote  organique  Azote  total 

en  grammes  an 

par  mètre  cnbe.  mètre  cube. 

Eaudupuitsdu  jardin  de  la  ville.   .  .  0«J0  0V30 

Eau  du  drain  du  jardin  de  la  ville.  .   .     Traces  insensibles.    0  ,35 

Ces  eaux  sont  plus  pures  que  celles  de  la  Seine  en  amont  des  collec- 
teurs, lesquelles  renferment  85  centigrammes  d'azote  organique  et 
\  gr.  5  d'azote  total;  elles  sont  même  supérieures  à  leurs  similaires  ex- 
traites de  puits  situés  dans  la  même  nappe,  mais  en  dehors  du  périmètre 
irrigué,  dans  des  terrains  naturellement  moins  perméables  et  moins 
propres  à  l'oxydation;  elles  sont  assimilables,  pour  la  pureté  chimique, 
aux  eaux  des  sources  d'Arcueil.  C'est  ce  que  montrent  les  chiffres  sui- 
vants, correspondant  à  des  puits  voisins  des  stations  de  Courbevoie  et 
de  Colombes  et  à  un  échantillon  d'eau  d'Arcueil  : 

Azote  Azote 

organique.       total. 

Puits  de  Courbevoie 0«f,23     0^,77 

Puits  de  Colombes 0  ,23    0  ,83 

Eau  d'Arcueil 0  ,05    G  ,43 

L'eau  sortant  du  drain  présente  même  une  aération  satisfaisante  su- 
périeure à  celle  de  la  Seine  en  amont  des  collecteurs  :  6  centimètres 
cubes  à  6  centimètres  cubes  5  par  litre.  Dans  les  puits, là  où  la  nappe  n'est 
pas  mise  artificiellement  en  mouvement,  la  dose  d'oxygène  est  moindre  : 
2  centimètres  cubes  à  3  centimètres  cubes  ;  c'est  le  phénomène  que  pré- 
sentent les  nappes  soit  dans  les  environs  (puits  d'Asnières,  3  ce.  6;  puits 
deClichy,  1  ce.  à  4  ce  6),  soit  du  côté  de  Saint-Denis  (2  ce  40,  puits 
de  Gonesse;  3  ce,  Aubervilliers,  etc.). 

La  Commission  ne  peut  donc  que  témoigner  de  l'action  évidente  ac- 
tuelle du  sol  de  la  plaine  de  Gennevilliers.  Elle  ne  pense  pas  du  reste  que 
cette  action  puisse  prochainement  s'arrêter  par  encrassement  ;  les  grands 
phénomènes  de  filtration  naturelle  et  spécialement  ceux  du  pays  de 
Caux,  cités  précédemment,  permettent  de  croire  à  une  perméabilité  con- 
stante, môme  après  la  formation  de  bancs  limoneux  de  plusieurs  mètres 
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d'épaisseur;  or,  la  couche  moyenne  de  dépôts  eflfectaés  par  la  pratique 
de  rirrigation  à  Gennevilliers  n* atteint  pas  0",001  par  an;  les  dépôts, 
ainsi  qu'a  pu  le  constater  de  visu  la  Commission,  ne  sont  pas  gras  et  en- 
crassants; renfermant  80  p.  100  de  matières  siliceuses,  ils  sont  friables 
et  perméables  par  eux-mêmes;  les  façons  de  la  culture  les  incorporent 
chaque  année  au  sol  et  ont  simplement  pour  résultat  Fentretien  ou  l'ac- 
croissement d'une  couche  de  terre  arable  légère.  Ce  mécanisme  de  l'ab- 
sorption des  eaux  et  de  Tincorporation  des  dépôts  au  sol  avec  utilisa- 
tion par  les  plantes  garantit  en  même  temps  de  tout  inconvénient  au 
point  de  vue  de  la  salubrité  des  localités  environnantes.  L'eau  ne  sé- 
journe nulle  part,  et  les  phénomènes  de  fermentation  ou  d'oxydation 
s'accomplissent  dans  le  sein  de  la  terre,  au  lieu  de  se  produire  en  Seine. 
La  Commission  a  pu  voir  autour  du  terrain  municipal  où  commencèrent 
les  cultures  en  1869  tout  un  village  de  récente  création  :  aucune  affec- 
tion spéciale  ne  s'est  produite  dans  ce  village,  nommé  les  Grésillons,  et 
l'accroissement  journalier  de  cette  localité  naissante,  au  milieu  même 
dés  champs  où  circule  Teau  d'égout,  est  la  meilleure  preuve  de  Tinno- 
cuité  du  système.  Quelques  carriers  ont  prétendu  que  le  niveau  de  la 
nappe  qu'on  rencontrait  de  tout  temps  à  une  faible  profondeur  au-dessous 
du  sol  se  serait  relevé  depuis  les  irrigations;  ces  plaintes,  nées  au  mo- 
ment des  inondations  de  1872-1873,  à  un  moment  où  le  service  d'irri- 
gation ne  fonctionnait  pas,  ne  portent  du  reste  que  sur  un  fait  purement 
mécanique  qui  n'intéresse  à  aucun  titre  le  principe  même  ou  le  résultat 
hygiénique  de  l'opération  ;  c'est  un  point  de  détail  dont  l'examen  revient 
aux  agents  de  la  ville  de  Paris  et  auquel  il  serait  facile  de  remédier  par 
quelques  drains,  si,  contrairement  aux  faits  actuels,  une  pareille  suré- 
lévation venait  à  se  produire  d'une  manière  permanente  (1). 

Quant  au  résultat  agricole  et  économique,  la  Commission  a  pu  consta- 
ter l'état  prospère  des  cultures  irriguées  ;  elle  a  vu,  dans  uu  certain 


(1)  Par  une  lettre  adressée  le  34  octobre  1874  à  M.  le  Ministre  des  travaux  publics  et 
renvoyée  à  Texamen  de  la  Commission,  MM.Pommieret  C'«,  fabricants  de  produits  chimi- 
quesà  Gennevilliers,  se  sont  faits  Técho  de  ces  plaintes.  MM.  Pommier  ont  été  les  fournis* 
seurs  de  sulfate  d'alumine  de  la  ville  de  Paris  tant  que  la  ville  a  dû  expérimenter  l'épura- 
tion chimique.  Dans  un  projet  de  pétition  joint  à  leur  lettre  sans  autres  signatures  que  la 
leur,  MM.  Pommier  insistent  vivement  sur  les  avantages  qu'oflrirait  suivant  eux  le  système 
de  l'épuration  chimique  ;  ils  reconnaissent  qu'il  est  vrai  que  a  les  eaux  d'égout  ont  amené 
la  fertilisation  de  la  plaine  des  Grésillons  »  ;  mais  ils  signalent  en  termes  généraux  les  in- 
convénients et  dangers  que  présenterait  le  système  des  irrigations  et  insistent  spéciale - 
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nombre  de  parcelles  et  spécialement  sur  le  domaine  municipal,  compre- 
nant 5  à  6  hectares  loués  à  divers  industriels,  les  produits  les  plus  va- 
riés, depuis  les  légumes  de  toutes  espèces  jusqu'aux  fleurs  et  aux  fruits. 
Dans  les  terrains  courants  de  la  plaine,  la  culture  des  légumes  est  prédo- 
minante :  les  champs  de  choux  et  d'artichauts  ont  spécialement  attiré 
l'attention  de  la  Commission.  Un  certain  nombre  de  terrains  sont  consa- 
crés h  des  plantes  industrielles  parmi  lesquelles  on  remarque  la  menthe 
poivrée,  distillée  dans  Tusine  voisine  d'un  parfumeur,  M.  Chardin-Ha- 
dancourt  Sur  les  limites  du  périmètre  irrigué,  la  grande  culture  em- 
ploie les  eaux  comme  fumure  ou  comme  arrosage  d'été  ;  des  seigles  cou- 
pés en  vert,  des  betteraves  à  bestiaux,  des  légumes  et  enfin  quelques 
prairies  voisines  du  bord  de  la  Seine  sont  soumis  à  l'irrigation  ;  les  lu- 
zernes présentaient  encore  au  mois  d'octobre,  au  moment  de  la  visite 
de  la  Commission,  un  aspect  vivace  et  en  étaient  à  leur  quatrième  ou 
cinquième  coupe  ;  les  betteraves  à  bestiaux  s'exploitaient  et  donnaient 
des  rendements  voisins  de  100.000  kilogrammes  à  l'hectare.  D'après  les 
renseignements  transmis  par  les  Ingénieurs  du  service  municipal,  la  va- 
leur locative  des  terrains  irrigués  a  subi  une  hausse  sensible  depuis  leur 
transformation.  D'une  valeur  de  90  fr.  à  120  fr.  l'hectare,  ils  ont  at- 
teint 200  fr. ,  300  fr.  et  même  &00  fr.  La  ville  de  Paris  loue  son  do- 
maine à  raison  de  5  centimes  du  mètre  carré,  soit  500  fr.  l'hectare.  Ces 
faits  expliquent  comment,  à  mesure  que  la  ville  étend  ses  conduites  et 
rigoles,  les  cultivateurs  usent  des  eaux  mises  à  leur  disposition  ;  c'est 
ainsi  que  la  surface  irriguée  a  suivi  le  développement  progressif  qu'indi- 
que le  tableau  ci-après  : 


ment  sur  une  prétendue  inondation  des  caves  et  carrières.  La  Commission  ne  peut  que  s'en 
référer  aux  considérations  développées  dans  le  corps  du  rapport  ;  si  les  irrigations  causaient 
un  dommage  bien  et  dûment  constaté,  les  personnes  atteintes  auraient  toujours»  comme 
dans  le  cas  d'un  travail  public  quelconque,  la  possibilité  d'avoir  recours  aux  tribunaux  com- 
pétents. Ce  ne  sont  pas  quelques  froissements  d'intérêt  privé  qui  peuvent  et  qui  doivent 
arrêter  une  œuvre  aussi  considérable  de  salubrité  publique  vivement  réclamée  par  les  ri- 
verains de  la  Seine,  comme  en  font  foi  deux  pétitions  émanées  des  industriels  de  Clichy  et 
du  conseil  municipal  d'Ëpinay,  et  renvoyées  également  k  la  Commission. 
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LONGUEUR 

SURFACES 

des 

rigoles  et  conduites 

soumises 

ANNÉES 

MOIS 

maîtresses 

en 

aox 

dehors  dn  domaine 

manicipal. 

eaox  d'^at. 

h.      a.       c. 

J869 

i870 

1871 

1872 

)) 

Guerre  et 
2.770 
3.877 

6    38    82 
21     82    73 
Commune. 

45    41    32 
51     17    52 

Juillet 

Novembre . . . 

1873 

1  Mai 

Décembre... 

4.000 
5,700 

62      3    92 
88    35    42 

1874 

Août 

5.700 

115    52    60 

Lq,  surface  de  115  hectares  correspond  actuellement  aux  14d  hectares 
seuls  arrosables  à  Taide  du  réseau  établi  ;  tout  porte  à  croire  que  Tirri- 
gation  se  développera  au  moins  dans  la  même  proportion,  à  mesure  que 
les  artères  de  distribution  seront  poussées  plus  avant.  La  Commission 
croit,  du  reste,  devoir  insister  sur  ce  fait  que  le  développement  progres- 
sif des  irrigations  s'est  produit  par  le  libre  jeu  de  Tintérêt  privé,  sans 
que  la  ville  de  Paris  intervînt  à  aucun  titre  par  voie  de  coercition  ou 
d'expropriation. 

De  l'étude  des  faits  constatés  dans  la  plaine  de  Gennevilliers,  aussi 
bien  que  des  considérations  théoriques,  est  donc  résultée  pour  la  Com- 
mission la  conviction  absolue  que  le  seul  remède  à  l'infection  produite 
en  Seine  par  les  eaux  des  collecteurs  consiste  dans  l'emploi  agricole  de 
ces  eaux  en  irrigations,  et  que  le  système  pratiqué  sur  un  sol  perméable 
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comme  celui  de  la  presqu'île  de  Gennevîlliers  et  appliqué  aux  cultures  ma- 
raîchères et  industrielles  ou  aux  prairies  se  prête  à  une  exploitation  pro- 
longée sans  faire  courir  aucun  risque  à  la  salubrité  des  localités  irriguées. 

Application  à  ta  totalité  des  eaux  des  collecteurs.  —  Projets  de  la  ville 

de  Paris. 

La  Commission,  s'appuyant  sur  les  faits  constatés  et  sur  les  principes 
qui  en  découlaient  naturellement,  a  dû  se  préoccuper  de  savoir  comment 
l'opération  en  cours  d'exécution  à  l'origine  de  la  plaine  de  Gennevilliers 
pouvait  se  développer  et  s'appliquer  à  la  totalité  des  eaux  des  collec- 
teurs. Ceux  de  ses  membres  qui  représentaient  spécialement  l'admi- 
nistration et  le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Paris  lui  ont  fourni  les 
renseignements  suivants  : 

Un  premier  crédit  de  1  million,  voté  le  2  mars  1672,  a  permis  d'éta- 
blir le  système  qui  fonctionne  aujourd'hui  et  qui  comprend  : 

Les  galeries  de  dérivation  entre  La  Chapelle  et  Saint-Ouen  (collec- 
teur départemental),  entre  le  collecteur  de  Clichy  et  l'usine  éléva- 
toire 488.000 

La  première  partie  de  l'usine  élévatoire,  y  compris  ac- 
quisition  du  terrain  pour  l'usine  entière,  prise  d'eau  en 
Seine,  etc 381.000 

Conduite  métallique  définitive  pour  traversée  de  la  Seine 
aux  ponts  de  Clichy  et  de  Saint-Ouen 166.000 

Total 1.000.000 

A  l'aide  d'un  second  crédit  de  même  importance  inscrit  au  budget  de 
1874,  applicable  à  des  projets  approuvés  par  le  conseil  municipal  dans 
ses  séances  des  5  et  20  novembre  1874,  il  sera  incessamment  établi  sur 
le  territoire  de  la  commune  de  Gennevilliers  un  réseau  complet  compre- 
nant 10.910  mètres  de  conduites  en  maçonnerie,  de  diamètre  variant  en- 
tre 60  centimètres  et  1  m.  25.  Ce  réseau  permettra  de  porter  l'eau 
d'égout  en  un  point  quelconque  de  la  plaine  de  Gennevilliers,  dans  la 
partie  comprise  entre  la  Seine  et  la  dépression  de  terrain  qui,  sous  le 
nom  de  fossé  de  l'Aumône,  s'étend  presque  en  ligne  droite  de  Clichy  à 
Argenteuil.  Ces  travaux  sont  estimés  750.000  fr.  La  surface  comprise 
dans  les  limites  indiquées  est  de  1.200  à  1.300  hectares,  sur  lesquels  on 
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peut  compter  1.000  hectares  accessibles  aux  eaux^  défalcation  faite  des 
non- valeurs,  habitations,  chemins,  etc.  Ces  1.000  hectares  exigeront,  à 
la  dose  reconnue  pratique  de  50.000  mètres  cubes  par  hectare  et  par 
an,  50  millions  de  mètres  cubes,  soit  la  moitié  environ  du  cube  total  des 
collecteurs. 

Ces  50  millions  de  mètres  cubes  seront  fournis  par  la  dérivation  de 
Sain t-Ouen,  par  la  machine  actuelle  de  Clichy  de  150  chevaux  et  par 
une  nouvelle  machine  de  250  chevaux,  dont  le  prix  d'établissement  avec 
son  bâtiment  sera  de  250.000  fr.,  chiffre  qui  absorbera  le  reste  des  cré- 
dits ouverts  en  1874,  défalcation  faite  des  750.000  fr.  destinés  aux  con- 
duites maîtresses  de  distribution.  Le  système  sera  complété  par  la  cons- 
truction d'une  cheminée  en  brique  à  Tusine  au  lieu  de  la  cheminée 
actuelle  qui  est  provisoire  et  en  tôle  (25.000  fr.),  par  l'établissement 
d*une  ligne  complète  de  conduites  de  1  m.  10  entre  l'usine  et  l'origine 
du  pont  de  Clichy,  partie  où  le  service  est  fait  actuellement  par  d'an- 
ciennes conduites  de  60  centimètres  (90.000  fr.),  et  enfin  par  des  travaux 
de  distribution  secondaire  dans  la  plaine,  évalués  à  500.000  fr.  Ce  se- 
ront 615.000  fr.  à  imputer  soit  au  budget  de  1875,  soit  sur  les  fonds  de 
l'emprunt  municipal  projeté.  L'ensemble  de  ces  travaux,  représentant 
une  dépense  totale  de  2.615.000  fr.,  assurera  le  service  journalier  de 
1  m.  c.  500  à  1  m.  c.  700,  soit  de  la  moitié  aux  â/5  du  cube  total  des 
collecteurs.  Les  eaux,  détournées  du  fleuve,  seront  conduites  sur  le  ter- 
ritoire de  la  commune  de  Gennevilliers  et  consacrées  à  l'irrigation  de 
1.000  hectares,  suivant  les  principes  et  les  procédés  actuels. 

La  Commission  a  pris  acte  avec  satisfaction  des  déclarations  des  re- 
présentants de  la  ville  de  Paris.  Elle  a  constaté  que  les  fonds  nécessaires 
àTopération  étaient  dès  à  présent  engagés  pour  la  plupart,  et  qu'ainsi 
l'assainissement  rationnel  du  fleuve  pouvait  être  considéré  comme  cer- 
tain, au  moins  pour  la  moitié  des  eaux  des  collecteurs. 

La  Commission  s'est  alors  préoccupée  de  la  seconde  moitié  des  eaux 
d'égout,  dont  la  disparition  du  fleuve  pouvait  seule  résoudre  complète- 
ment la  question  d'assainissement.  Les  Ingénieurs  du  service  munici- 
pal ont  fait  remarquer  que  la  plaine  de  Grennevilliers  s'étendait  vers 
Touest,  au  delà  du  fossé  de  l'Aumône,  vers  Colombes,  Nanterre  et  Rueil; 
que  ces  terrains,  tous  inférieurs  au  niveau  des  ponts  de  Clichy  et  de 
Saint-Ouen,  et  par  suite  accessibles  aux  eaux,  comportaient  l'applica- 
tion du  système  indiqué  pour  le  territoire  même  de  la  commune  de  Gen- 
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nevîlliers  ;  qu'entre  les  centres  habités,  tels  que  Colombes,  Nanterre, 
Ruell  et  la  Seine,  la  surface  arrosable  était  encore  de  1.000  à  1.200 
hectares  et  se  prêtait,  tant  par  sa  configuration  topographique  et  géolo- 
gique que  par  la  nature  même  de  ses  cultures,  à  l'absorption  et  à  Tuti- 
lisation  de  la  dernière  moitié  des  eaux  d'égout  ;  qu'une  dépense  de 
2.385.000  fr.,  portant  à  5  millions  la  dépense  totale  nécessaire  pour 
l'assainissement  de  la  Seine,  semblait  devoir  suffire  à  cette  opération  ; 
qu'effectivement  l'usine  exigerait  encore  trois  machines  nouvelles,  dont 
une  de  rechange,  soit  750.000  fr.  ;  une  nouvelle  cheminée  et  de  nou- 
velles conduites,  115.000 fr.;  des  conduites  maîtresses  en  maçonnerie, 
750.000 fr.  ;  des  travaux  de  distribution  secondaire,  500.000  fr.,  et 
enfin  270.000  fr.  de  somme  à  valoir. 

A  la  suite  de  ces  explications,  la  Commission  a  admis,  avec  les  repré- 
sentants de  la  ville  de  Paris,  que  cette  seconde  partie  de  l'opération 
semblait  aussi  praticable  que  la  première.  Mais  elle  exigera  évidemment 
un  certain  temps  pour  sa  réalisation  ;  les  travaux  proprement  dits, 
machines,  usines,  conduites,  peuvent  certainement  être  exécutés  à  bref 
délai,  et  les  Ingénieurs  du  service  municipal  ont  mis  sous  les  yeux  de 
la  Commission  un  programme  sommaire  d'après  lequel  l'ensemble  des  ou- 
vrages principaux  et  secondaires  serait  terminé  dans  une  période  de  cinq 
années.  Mais,  dans  une  œuvre  de  cette  importance,  il  convient  de  tou- 
jours compter  sur  des  obstacles  imprévus  ;  quoique  la  ville  de  Paris  of- 
fre les  eaux  d'égout  gratuitement  aux  cultivateurs,  quoique  les  faits 
déjà  acquis  actuellement  démontrent  jusqu'à  l'évidence  le  puissant  effet 
agricole  de  ces  eaux  et  la  plus-value  qu'elles  donnent  aux  terrains,  les 
habitudes  du  cultivateur  ou  même  certains  intérêts  respectables  peuvent 
rendre  plus  ou  moins  lent  le  développement  de  l'irrigation,  qui  consti- 
tue seul,  en  fin  de  compte,  l'œuvre  d'assainissement  de  la  Seine. 


Rôle  de  répuration  chimiqtAe  dans  le  système  à  adopter. 

A  ce  point  de  vue  et  comme  mesure  transitoire,  la  Commission  s'est 
demandé  si  l'épuration  chimique  ne  pouvait  intervenir  pour  assurer  au 
moins  la  clarification  des  eaux  non  traitées  par  l'irrigation.  Mais  les  con- 
sidérations développées  plus  haut  lui  ont  fait  écarter  cette  solution 
comme  imparlaite  et  coûteuse  ;  on  se  rappelle  que,  appliquée  à  la  totalité 
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des  eanx  d'égout,  elle  exigeait  une  dépense  annuelle  de  1  million  de 
francs,  rien  qu'en  réactifs  ;  pour  la  moitié  des  eaux,  la  dépense  serait 
encore  de  500.000  francs,  soit,  par  an,  un  dixième  du  capital  total 
prévu  pour  l'irrigation.  Mieux  vaudrait  évidemment  appliquer  cette 
somme  à  la  solution  définitive  et  rationnelle  et  la  hâter  d'autant.  Les 
travaux  pour  l'utilisation  de  la  moitié  des  eaux  des  collecteurs  vont 
s'exécuter  en  1874  et  en  1 875  ;  l'infection  sera  déjà  considérablement 
diminuée.  La  Commission  a  pensé  qu'il  convenait  d'encourager  la  ville 
de  Paris  à  poursuivre  énergiquement  Tœuvre  de  l'assainissement  par  la 
culture,  plutôt  que  de  l'entraîner  dans  des  solutions  bâtardes  et  coûteu- 
ses, dont  l'urgence  sera  évidemment  diminuée  par  le  progrès  incessant 
et  plus  que  probable  de  Firrigation. 

A  la  rigueur,  à  l'extrémité  ou  à  Torigine  des  artères  maîtresses  de 
distribution,  l'épuration  chimique  pourrait  être  pratiquée  lorsque  les 
intempéries  de  la  saison  ou  les  nécessités  de  la  culture  laisseraient  sans 
emploi  une  fraction  des  eaux  élevées  par  les  machines.  Mais  cette  appli- 
cation restera  toujours  essentiellement  intermittente  et  restreinte." 


Extension  de  [opération  aux  terrains  domaniaux  de  la  forêt  de 
Saint-Germain. 

La  Commission  a  accueilli  avec  plus  de  faveur  l'idée  émise  par  un  de 
ses  membres.  Il  a  été  fait  observer  qu'il  existait  dans  la  forêt  de  Saint- 
Germain,  entre  Maisons-Laffitte  et  Saint-Germain,  1.000  à  1.200  hecta- 
res de  terrains  domaniaux  de  faible  valeur.  Ces  terrains  sont  situés  entre 
la  Seine  et  la  cote  30,  qui  est  aussi  celle  de  la  plaine  de  Gennevilliers  à 
son  origine  ;  Os  présentent  d'excellentes  conditions  pour  l'absorption  et 
l'utilisation  des  eaux  d'égout  ;  celles-ci  pourraient  y  être  amenées,  grâce 
à  des  travaux  qui  semblent  n'offrir  aucune  difficulté  transcendante. 
L'Etat  et  la  ville  de  Paris  pourraient  passer  une  convention  qui  régle- 
rait les  droits  respectifs  et  assurerait  une  répartition  équitable  du  béné- 
fice qui  résulterait  évidemment  de  l'opération. 

La  seconde  moitié  des  eaux  des  collecteurs,  dont  la  première  serait 
toujours  destinée  à  la  plaine  de  Gennevilliers,  trouverait  là  un  champ 
d'application  absolument  libre  et  immédiatement  utilisable.  L'opération 
de  Gennevilliers  serait  du  même  coup  facilitée  ;  sentant  que  la  ville  de 
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Paris  pourrait  se  passer  d'eux  et  refuser  les  eaux  qu'elle  leur  oflfre  libé- 
ralement aujourd'hui,  les  cultivateurs  viendraient  sans  aucun  doute  sol- 
liciter comme  une  faveur  et  payer  comme  telle  Tirrigation  qu'ils  accep- 
tent trop  souvent  aujourd'hui  d'assez  mauvaise  grâce,  au  moins  en 
apparence. 

La  Commission  a  été  frappée  de  ces  considérations,  et  elle  pense  qu'il 
y  a  lieu  de  recommander  l'étude  de  la  question  à  l'attention  immédiate 
des  Ingénieurs  de  la  ville  de  Paris.  Si  des  études  précises  démontrent  la 
possibilité  pratique  de  l'opération,  il  y  aurait  évidemment  lieu  d'en  te- 
nir compte  pour  hâter  l'assainissement  complet  du  fleuve. 

Réserve  pour  l'intervention  de  VÉtat^  au  cas  (Tarrél  dans  les  travaux 
exécutés  par  la  ville  de  Paris. 

La  Commission  insiste  en  effet  tout  particulièrement  sur  l'urgence 
d'une  solution  complète.  Si,  par  suite  des  considérations  exposées  plus 
haut  et  des  engagements  pris  devant  elle  par  les  représentants  de  la 
ville  de  Paris,  la  Commission  est  unanime  pour  convenir  qu'il  est  juste 
d'accorder  un  délai  moral  à  l'administration  municipale  pour  mener  son 
œuvre  à  bonne  fin,  elle  est  également  unanime  pour  maintenir  énergi- 
quement  le  principe  de  l'assainissement  obligatoire  de  la  Seine.  Le  Gou- 
vernement constatera  les  efforts  faits  par  la  ville  de  Paris  dans  ce  sens 
et  tiendra  compte  des  difficultés  et  des  frais  considérables  de  l'opéra- 
tion ;  mais,  au  cas  improbable,  du  reste,  où  les  travaux  se  ralentiraient 
faute  d'allocation  de  fonds  suffisants,  TÉtat  conserverait  évidemment  le 
droit  d'intervenir  pour  exiger  l'achèvement  des  ouvrages  nécessaires  à 
l'assainissement  complet  du  fleuve. 

Procédés  destinés  à  faire  disparaître  les  causes  secondaires  d'altération 

de  la  Seine. 

Il  ne  reste  à  la  Commission  qu'à  traiter  une  question  qu'elle  a  déjà  si- 
gnalée dans  la  première  partie  de  son  rapport  et  dont  l'examen  sera 
rendu  facile  par  les  développements  dans  lesquels  elle  vient  d'entrer  :  il 
s'agit  des  eaux  industrielles,  eaux  vannes  de  vidange,  de  teinturerie, 
d'usines  diverses»  etc.,  ainsi  que  des  eaux  des  égouts  riverains  de  la 
Seine  non  encore  réunis  aux  collecteurs. 
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Voirie  de  Bondy.  —  Disparition  de  la  Seine  des  eaux  vannes 

de  vidange. 

Parmi  ces  eaux  impures,  les  plus  importantes  sont,  sans  contredit, 
celles  qui  sortent  de  la  voirie  de  Bondy  et  qui  causent  actuellement  rin- 
fection  spéciale  du  collecteur  départemental  qui  débouche  en  Seine,  à 
-Saint-Denis.  On  sait  qu'il  existe  à  Paris,  route  d'Allemagne,  un  dépotoir 
municipal,  ouvert  à  toutes  les  matières  de  vidange  que  les  vidangeurs 
ne  transportent  pas  à  leurs  voiries  particulières  ;  du  dépotoir,  les  matiè- 
res sont  refoulées  mécaniquement  par  une  conduite  dans  la  forêt  de 
Bondy,  où  se  trouve  établie  la  voirie  municipale.  Jusqu'en  1870,  cette 
voirie  était  exploitée,  grâce  à  une  série  de  baux  amiables  successifs,  par 
la  compagnie  Richer,  aujourd*hui  Lesage  et  compagnie.  Dès  cette 
époque,  les  eaux  vannes,  après  traitement  à  la  voirie,  descendaient  en 
Seine  par  une  conduite  de  retour  et  le  collecteur  départemental  ;  Tex- 
ploitation,  très-imparfaite,  laissait  ainsi  retourner  en  Seine  la  moitié 
de  Tazote  des  matières* 

En  1872,  par  suite  d'une  adjudication  publique,  la  voirie  de  Bondy 
fut  dévolue  à  une  compagnie  anglaise  qui,  après  avoir  dévoré  5  millions 
de  francs  dans  Tentreprise,  a  cessé  toute  exploitation.  Les  matières  de 
vidange  du  dépotoir,  au  lieu  d'être  refoulées  jusqu'à  Bondy,  sont  direc- 
tement renvoyées  en  Seine  par  la  conduite  de  retour  et  causent  l'infec- 
tion profonde  qu'on  peut  constater  à  Saint-Denis.  La  Commission  ne 
peut  que  protester  énergiquement  contre  une  pareille  situation.  Elle 
s*est  demandé  si  un  prompt  remède  n'était  pas  applicable  :  il  ne  lui  ap- 
partenait pas,  sans  doute,  de  formuler  un  avis  sur  les  procédés  que  la 
ville  de  Paris  ou  les  industriels  pouvaient  mettre  en  œuvre  pour  effectuer 
la  vidange  dans  les  maisons  ou  traiter  les  matières  dans  les  usines  :  ce 
sont  des  points  dont  le  contrôle  et  la  réglementation  sont  du  domaine 
de  la  police  municipale.  Elle  a  cependant  entendu  avec  intérêt  les  expli- 
cations que  lui  a  données  à  ce  sujet  Tun  de  ses  membres,  M.  le  directeur 
des  eaux  et  égouts  de  la  ville  de  Paris  ;  elle  appuie  de  ses  vœux  la  substi- 
tution des  tinettes-filtres  ou  des  tuyaux  de  chute  directe  au  système 
barbare  des  fosses  ;  elle  a  appris  avec  satisfaction  que,  dans  ses  usines 
actuelles,  la  compagnie  Lesage  soumettait  les  matières  à  des  opérations 
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en  vases  clos  qui  produisaient  le  sulfate  d'ammoniaque  ou  la  poudrette 
sans  donner  lieu  aux  inconvénients  signalés  autrefois  à  Bondj. 

Mais  la  Commission  rentrait  dans  son  rôle  en  cherchant  à  éloigner  de 
la  Seine  soit  les  matières  de  vidange,  soit  les  eaux  vannes  sortant  des 
usines  où  ces  matières  sont  traitées,  k  ce  point  de  vue,  elle  a  trouvé 
dans  l'emploi  agricole  de  ces  matières  le  même  avantage  qu'elle  avait 
déjà  reconnu  pouï  les  eaux  d'égout.  11  est  inutile  de  revenir  sur  les  prin- 
cipes antérieurement  posés  :  la  pratique  est,  du  reste,  déjà  venue  con- 
firmer ici  l'opinion  de  la  Commission,  Jusqu'en  1872,  un  certain  nom- 
bre de  cultivateurs  venaient  prendre  livraison  à  la  voirie  de  Bondy 
d'une  quantité  de  matières  de  vidange,  qui  s* est  élevée  à  16.000  mè- 
res cubes  en  1869  ;  ils  l'appliquaient  avantageusement  sur  leurs  ter- 
rains. Aujourd'hui  la  compagnie  Lesage  vient  d'ajouter  à  son  usine 
récente  de  Choisy-le-Roi  une  ferme  de  136  hectares  ;  sur  cette  ferme 
elle  applique,  par  des  procédés  perfectionnés  de  culture,  soit  les  matiè- 
res à  rétat  naturel,  soit  les  eaux  vannes  de  l'usine.  L'emploi  de  ces  der-  , 
nières,  au  cas  où  on  pourrait  les  réunir  aux  eaux  d'égout,  se  ferait  dans 
des  conditions  encore  plus  simples  et  plus  économiques.  Or,  cette  solu- 
tion est  facilement  réalisable  avec  les  dispositions  que  la  ville  de  Paris 
a  adoptées  pour  dériver  les  eaux  du  collecteur  départemental.  Ce  collec- 
teur passe  en  effet,  dans  Paris,  à  une  faible  distance,  soit  du  dépotoir, 
soit  de  la  conduite  de  retour  de  Bondy.  Il  est  par  suite  aisé  d'y  rame- 
ner les  eaux  vannes  sorties  de  la  voirie,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  sys- 
tème qui  sera  adopté  pour  la  reprise  de  l'exploitation  de  cette  voirie. 
Ces  eaux  vannes  suivront  la  dérivation  de  Saint-Ouen  et  arriveront  par 
Peffet  de  la  pesanteur  seule  jusque  dans  la  plaine  de  Gennevilliers,  où 
elles  seront  distribuées  en  même  temps  que  les  eaux  d'égout,  dès  que  la 
canalisation  projetée  de  ce  côté  sera  exécutée.  C'est  là  une  opération 
qui  ne  saurait  offrir  de  difficulté  sérieuse,  et  la  Commission  insiste  tout 
particulièrement  pour  que  les  travaux  nécessaires  soient  compris  parmi 
ceux  qui  seront  exécutés  tout  d'abord. 


Étahtissemenis  industriels  et  égouts  secondaires. 

Quant  aux  établissements  industriels  divers  et  aux  égouts  secondaires 
qui  déversent  encore  leurs  eaux  dans  la  Seine,  la  Commission  ne  voit 
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aucune  raison  pour  ne  pas  leur  appliquer  les  principes  qui  viennent 
d'être  développés.  Si  une  longue  tolérance  a  laissé  souvent  tomber  en 
désuétude  les  textes  formels  des  règlements  et  en  particulier  les  prescrip- 
tions de  Tarrêt  du  conseil  de  1777  ;  si,  en  l'absence  de  procédés  prati- 
ques et  simples  d'épuration,  l'administration  a  hésité  à  édîcter  des  dé- 
fenses qu'elle  n'aurait  guère  su  comment  faire  respecter,  il  semble  que 
les  faits  acquis  aujourd'hui,  et  spécialement  la  vaste  expérience  de  Grcn- 
nevilliers ,  permettent  à  l'heure  actuelle  une  application  plus  sérieuse 
des  règlements.  Il  va  sans  dire  qu'une  simple  surveillance  des  rive^  de 
la  Seine  permet  d'empêcher  la  projection  directe  de  débris  solides  et  de 
cadavres  d'animaux.  Dans  un  grand  nombre  de  cas,  la  généralisation  du 
système  des  collecteurs  permettrait  de  supprimer  les  bouches  secon- 
daires qui  se  déversent  encore  en  Seine  ;  c^est  ainsi  que  la  ville  de  Paris 
a  le  projet  de  supprimer  par  deux  collecteurs  latéraux  à  la  Seine  les 
égouts  de  Grenelle,  d'Auteuil,  du  quai  d'Austerlitz,  de  Bercy,  et  par 
»  des  siphons  ceux  de  la  cité  et  de  l'île  Saint-Louis.  11  serait  à  désirer 
que  des  ouvrages  analogues  fussent  établis  dans  la  banlieue  et  vinssent 
intercepter  les  eaux  impures  avant  leur  déversement  en  Seine;  les  eaux 
pourraient  alors  subir  un  traitement  analogue  à  celui  qui  a  été  indiqué 
ci-dessus  pour  les  collecteurs  de  Paris. 

Lorsque  des  établissements  industriels  se  trouvent  isolés  et  ne  peu- 
vent envoyer  leurs  eaux  vannes  dans  une  galerie  publique  voisine,  rien 
ne  les  empêche  d'appliquer  les  procédés  suffisamment  économiques  aux- 
quels conduit  la  science  moderne,  et  spécialement  le  système  agricole 
d'assainissement;  dans  le  département  du  Nord,  cette  solution  est  déjà 
pratiquée  dans  un  certain  nombre  de  cas  ;  elle  était  préconisée  en  1859, 
ainsi  que  le  drainage  dans  les  cas  de  sols  imperméables,  par  M.  Wurtz, 
dans  un  remarquable  rapport  sur  les  résidus  de  distillerie.  M.  Dailly  traite 
ainsi  depuis  longtemps  les  résidus  de  sa  distillerie ,  à  Trappes;  M.  Gérar- 
din  a  fait  également  intervenir  l'action  du  sol  drainé  pour  épurer  des 
résidus  de  féculerie  et  autres  établissements  industriels  à  Gonesse,  Au- 
bervilliers,  Choisy.  Les  commissaires  officiels  de  l'enquête  anglaise  sur 
la  pollution  des  rivières  sont  arrivés  de  leur  côté  à  la  même  conclusion. 
Partout  l'action  combinée  du  sol  et  de  la  végétation  se  présente 
comme  la  solution  complète   et  rationnelle  de  l'assainissement  des 
rivières. 
Par  un  pareil  procédé,  les  substances  qui  portaient  atteinte  à  la  salu- 
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brité  publique  se  trouvent  transformées  en  source  de  richesse  agricole  ; 
non-seulement  le  mal  disparaît,  mais  il  devient  un  bien.  L'hygiène  est 
sauvegardée,  Tagriculture  profite  et  la  grande  loi  naturelle  de  la  resti- 
tution est  satisfaite. 


RÉSUMÉ  ET  CONCLUSIONS. 

En  résumé,  les  considérations  et  observations  consignées  dans  le  pré- 
sent rapport  ont  conduit  la  Commission  à  adopter  les  conclusions  sui- 
vantes : 

En  ce  qui  concerne  tétai  actuel  des  eaux  de  la  Seine  : 

1*  La  seule  inspection  de  Tétat  apparent  de  la  rivière  conduit  aux 
résultats  suivants  : 

En  amont  de  Paris,  les  eaux  de  la  rivière  sont  dans  un  état  général  de 
pureté  satisfaisant. 

Dans  la  traversée  de  la  capitale,  et  en  aval  jusqu'à  Clichy,  l'altération 
générale  des  eaux  par  les  déjections  provenant  d'usines  ou  d'égouts  est 
pour  l'instant  peu  sensible.  Mais  à  partir  de  Tégout  collecteur  qui  dé- 
bouche dans  la  Seine,  à  Clichy,  les  eaux  qui  longent  la  rive  droite  pas- 
sent brusquement  à  un  état  d'infection  repoussant,  et  cet  état  est  con- 
sidérablement aggravé  &  partir  de  Saint-Denis  jusqu'à  Textrémité  de 
l'île  Saint-Denis,  par  les  eaux  fétides  que  déverse  le  collecteur  dépar- 
temental chargé  des  eaux  vannes  de  la  voirie  de  Bondy  et  des  usines 
d'Aubervilliers  et  Saint-Denis. 

Cette  pollution  des  eaux  par  les  déjections  des  égouts  collecteurs, 
très-marquée  dans  le  bras  droit  dans  les  limites  qui  viennent  d'être 
indiquées,  s'étend  aussi,  mais  à  un  degré  relativement  faible,  au  bras 
gauche. 

A  partir  d'Argenteuil,  l'altération  des  eaux  décroît  assez  rapidement. 
Elle  est  encore  sensible  à  la  hauteur  de  Marly,  et  ne  disparaît  complè- 
tement qu'en  aval  de  Meulan. 

Il  existe  au  fond  de  la  rivière,  à  partir  de  la  bouche  des  égouts  col- 
lecteurs, des  dépôts  de  matières  infectes  en  fermentation  qui  dégagent 
incessamment  des  bulles  de  gaz  hydrogène  carboné  et  hydrogène  sul- 
furé. Ces  bulles,  généralement  très-petites,  prennent  souvent  pendant 
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Tété  un  volume  considérable  pouvant  atteindre  environ  1  mètre  de  dia- 
mètre. 

Les  dragages  exécutés  par  le  service  de  la  navigation  pour  l'enlève- 
ment de  ces  dépôts,  dans  la  saison  où  ils  peuvent  être  pratiqués  sans  de- 
venir eux-mêmes  une  cause  d'insalubrité,  sont  insuffisants  pour  faire  face 
à  l'enlèvement  de  ces  dépôts,  dont  le  volume  s'accroît  annuellement. 

2"*  Indépendamment  du  trouble  apparent  des  eaux,  leur  altération  a 
pu- être  caractérisée,  d'une  part,  par  la  proportion  des  matières  fermen- 
tescibles  qui  y  sont  en  suspension  ou  en  dissolution,  et,  d'autre  part, 
par  la  proportion  d'oxygène  libre  qu'elles  tiennent  en  dissolution. 

D'après  les  expériences  mentionnées  dans  ce  rapport,  on  doit  considé- 
rer que,  depuis  le  débouché  de  Tégout  collecteur  de  Clichy  jusqu'à  l'ex- 
trémité de  l'île  Saint-Denis,  les  eaux  du  bras  droit  ne  peuvent  servir  ni 
à  l'alimentation  des  hommes  et  des  animaux,  ni  à  la  cuisson  des  ali- 
ments, ni  à  d'autres  usages  domestiques,  et  qu'elles  seraient  même  im- 
propres au  lavage  des  voies  publiques,  sans  une  décantation  ou  une  épu- 
ration préalable. 

Depuis  Argenteuil  jusqu'à  Marly  et  au  delà,  l'eau  devient  moins  im- 
pure ;  elle  est  susceptible  de  se  prêter  à  une  grande  partie  des  usages 
courants  auxquels  peuvent  la  consacrer  les  riverains;  sans  être  impropre 
à  Talimentation,  elle  a  encore  une  aération  insuffisante  et  elle  est  char- 
gée d'une  assez  forte  proportion  de  substances  minérales  azotées. 

En  aval  de  Meulan  et  de  Mantes,  les  eaux  de  la  Seine,  dépouillées  des 
troubles  provenant  des  égouts  de  Paris  et  régénérées  par  l'action  de 
l'oxygène  de  Tatmosphère,  redeviennent  propres  à  l'alimentation  et  aux 
usages  domestiques. 

En  ce  qui  concerne  les  meswfies  à  prendre  : 

1*  D'une  manière  générale,  il  y  a  lieu  d'interdire  en  principe,  par 
application  de  l'ordonnance  du  roi  du  20  février  1773  et  de  l'arrêt  du 
conseil  du  24  juin  1777,  de  jeter  dans. la  Seine  des  eaux  ou  des  immon- 
dices et  déjections  quelconques  qui  sont  de  nature  à  rendre  ses  eaux 
insalubres  et  impropres  aux  usages  domestiques. 

2'  Pour  remédier  à  l'infection  de  la  Seine  par  les  eaux  des  collecteurs 
de  Paris,  le  moyen  le  plus  efficace,  le  plus  économique  et  le  plus  pratique 
consiste  dans  le  déversement  de  ces  eaux  par  irrigations  sur  un  sol  suffi- 
samment perméable  ;  des  cultures  très-diverses,  surtout  les  cultures  ma- 
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raichères,  trouvent  dans  ces  eaux  rhumidité  et  Tengrais  qui  leur  sont 
nécessaires. 

Les  expériences  faites  dans  la  plaine  de  Gennevilliers  sont  entière- 
ment concluantes  pour  démontrer  non-seulement  la  puissante  végéta- 
tion produite  par  les  arrosages,  mais  encore  leur  innocuité  sous  le  rap- 
port de  la  salubrité,  ainsi  que  la  parfaite  épuration  des  eaux  qui  arrivent 
à  la  rivière  après  avoir  traversé  un  sous-sol  naturellement  perméable  ou 
convenablement  drainé*  Il  est  d'ailleurs  prouvé  que  les  matières  en 
suspension  sont  retenues  dans  la  couche  supérieure  du  sol  cultivé;  tout 
porte  à  croire  que  les  matières  organiques  azotées  sont  absorbées  par 
la  végétation ,  ou  oxydées  par  le  sous-sol ,  qui  conserve  indéfiniment  sa 
perméabilitér 

3*  La  Commission  estime  que  la  totalité  des  eaux  d*égout  de  la  ville 
de  Paris,  dont  le  volume,  après  la  mise  en  service  de  la  dérivation  de  la 
Vanne,  sera  porté  à  environ  100  millions  de  mètres  cubes  par  an,  pourra 
être  employée  sur  la  surface  d'environ  2.000  hectares  qui  est  propre  à 
cet  usage  dans  la  presqu'île  de  Gennevilliers. 

Toutefois  il  peut  être  utile  et  convenable  de  porter  une  partie  des 
eaux  d'égout  sur  d'autres  terrains,  et  pour  cette  éventualité  la  partie  de 
la  forêt  domaniale  de  Saint-Germain  qui  est  voisine  de  la  Seine  semble 
devoir  oflfrir  un  emplacement  convenable.  L'étude  de  cette  question  pa- 
l'aît  devoir  être  recommandée  dès  ce  moment  aux  Ingénieurs  de  la  ville 
de  Paris. 

En  tout  cas,  il  importe  de  mettre  promptement  à  exécution  le  projet 
qui  est  soumis  au  conseil  municipal  de  Paris  pour  l'emploi  d'un  volume 
d'eau  d'au  moins  50  millions  de  mètres  cubes  par  an  sur  une  surface 
d'environ  1.000  hectares  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Genne- 
villiers. 

4*  Par  remploi  prochain  d'au  moins  la  moitié  des  eaux  d'égout  dans 
la  plaine  de  Gennevilliers  au  moyen  des  travaux  qui  vont  être  entrepris, 
l'état  delà  Seine  éprouvera  une  amélioration  sensible,  mais  qui  sera  loin 
d'être  suffisante.  Pour  l'assainissement  complet  de  la  rivière,  il  faut  que 
les  eaux  d'égout  en  soient  détournées  en  totalité,  et  il  importe  que  la 
ville  de  Paris  hâte  le  plus  possible  l'exécution  des  travaux  complémen- 
taires. 

5**  Quant  à  l'épuration  par  les  procédés  chimiques,  et  en  particulier 
par  le  sulfate  d'alumine,  la  Commission  est  d'avis  qu'elle  ne  saurait 
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constituer  une  solution  complète  et  pratique  de  la  question  ;  l'applica- 
tion de  ces  procédés  à  la  totalité  des  eaux  d'égout  entraînerait  à  des  dé- 
penses et  à  des  difficultés  d'exploitation  qui  ne  sont  aucunement  en 
rapport  avec  les  résultats  obtenus,  soit  au  point  de  vue  de  la  salubrité, 
soit  au  point  de  vue  agricole;  l'épuration  chimique  ne  saurait  être  appli- 
quée que  temporairement  et  sur  une  échelle  restreinte,  comme  expé- 
dient complémentaire,  dans  quelques  cas  particuliers. 

6*  Les  dragages  pour  l'enlèvement  au  fond  de  la  rivière  des  dépôts 
formés  par  les  déjections  des  égouts  doivent  être  continués  avec  toute 
l'activité  que  comportent  les  précautions  commandées  par  la  salubrité. 

7*  Les  eaux  provenant  de  la  voirie  de  Bondy  étant  la  principale  cause 
d'infection  de  l'égout  départemental  qui  débouche  en  Seine  à  Saint- 
Denis,  il  est  urgent  que  cet  établissement  reçoive  une  transformation 
qui  mette  fin  aux  graves  inconvénients  qu'il  présente.  Mais  dès  aujour- 
d'hui les  eaux  qui  en  découlent  peuvent,  sans  grande  dépense,  et  par  la 
seule  action  de  la  gravité,  être  amenées  dans  la  plaine  de  Grennevilliers  ; 
les  travaux  nécessaires  à  cet  effet  doivent  être  compris  parmi  ceux  à 
exécuter  immédiatement. 

S""  Bien  que  les  eaux  provenant  soit  des  usines  et  bateaux  à  lessive, 
soit  des  égouts  secondaires,  débouchent  encore  en  Seine  et  contribuent 
quant  à  présent,  à  un  degré  secondaire,  à  l'altération  des  eaux  de  la 
Seine,  elles  sont  souvent  très-infectes,  et  leur  écoulement  dans  la  rivière 
n'est  pas  sans  avoir  des  inconvénients  réels.  La  Commission  appelle  l'at- 
tention de  Tadministration  sur  une  exécution  plus  efficace  des  règle- 
ments qui  prescrivent  l'épuration  préalable  de  ces  eaux,  épuration  ren- 
due aujourd'hui  possible  par  des  procédés  suffisamment  économiques,  et 
spécialement  par  le  système  rationnel  de  l'emploi  agricole.  Il  importe 
également  de  faire  mieux  observer  les  règlements  qui  interdisent  de 
jeter  des  corps  morts  ou  des  immondices  quelconques  dans  les  cours 
d'eau. 

Paris,  le  12  décembre  1874. 
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AVIS 

Du  Conseil  général  des  ponts  et  chaussées: 


h  —  L'ordonnance  du  roi  en  date  du  20  février  1773  et  Tarrêt 
du  Conseil  du  24  juin  1777,  qui  interdisent  de  jeter  dans  la  Seine 
des  liquides  ou  des  immondices  et  déjections  quelconques  susceptibles 
de  rendre  ses  eaux  insalubres  et  impropres  aux  usages  domestiques, 
doivent,  en  principe,  recevoir  leur  application. 

II.  —  Pour  remédier  à  Tinfection  de  la  Seine  par  les  eaux  des  égouts 
de  Paris,  on  doit  regarder  comme  le  plus  efficace,  le  plus  économique  et 
le  plus  pratique  de  tous  les  moyens  actuellement  connus,  celui  qui  con- 
siste dans  l'emploi  de  ces  eaux  à  Tirrigation  des  cultures  et  dans  leur 
traitement  par  infiltration  à  travers  un  sol  suffisamment  perméable. 

III.  —  La  ville  de  Paris,  étant  responsable  des  causes  d'infection  du 
fleuve,  devra  prendre,  dans  le  plusbref  délai  possible,  les  mesures  propres 
à  les  faire  disparaître.  A  cet  effet,  il  importe  qu'elFe  soit  tenue  d'assurer 
immédiatement  les  voies  et  moyens  nécessaires  pour  garantir  l'applica- 
tion du  mode  de  traitement  sus-mentionné  à  la  totalité  des  eaux  impures 
fournies  journellement  par  les  égouts. 

IV.  —  L'enlèvement  par  voie  de  dragages  des  dépôts  formés  dans  le 
lit  de  la  rivière  par  les  déjections  des  égouts  doit  être  poursuivi  avec 
toute  l'activité  que  comportent  les  précautions  commandées  par  la  sa- 
lubrité. ♦ 

'  V.  —  Les  eaux  provenant  de  la  voirie  de  Bondy  étant  la  principale 
cause  d'infection  de  l'égout  départemental  qui  débouche  en  Seine,  à 
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Saint-Denis,  il  est  nrgent  d'apporter  dans  les  conditions  actuelles  de  cet  J 
établissement  une  transformation  qui  mette  fin  aux  graves  inconvénieDtâ 
qu  il  présente. 

Paris  y  le  iSJuin  1875. 

Les  membres  du  Conseil  général  deijj 

ponts  et  chaussées  : 
{Suivent  les  signatures.) 
Pour  copie  conforme  : 
Le  conseiller  d'État,  directeur  général  de^  ponts 
et  chaussées  et  des  chemins  de  fer, 
Signé  :  E.  Franqueville. 


Par  décision  en  date  du  24  juillet  1875,  M.  le  Ministre  des  traram 
publics  a  adopté  les  conclusions  du  Conseil  général  des  ponts  et 
chaussées. 
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RAPPORT 


Des  INGIÎNIEURS  sur  V avant-projet  d*un  canal  d'irrigation  à  l'aide  des 
eauao  d'égout  entre  Clichy  et  la  forêt  de  Saint^Germain. 


Le  présent  avant-projet  a  pour  objet  rétablissement  d'un  canal  prin- 
cipal et  de  branches  secondaires  d'irrigation  à  l'aide  des  eaux  d'égout 
des  collecteurs  de  la  ville  de  Paris. 

Il  comprend  : 

r  Une  branche  principale  s'étendant  de  Clichy  à  la  forêt  de  Saint- 
Germain  ; 

2*  Six  branches  secondaires j  savoir  : 

Branche  de  Gennevilliers, 

Branche  de  Nanterre, 

Branche  de  Carrières-Saint-Denis, 

Branche  d'Argentenil, 

Branche  de  Sartrouville-Le  Pecq, 

Branche  d'Achères  ; 

3'  Un  réseau  de  branches  ter tiair es ^  s'étendant  sur  le  périmètre  teinté 
en  vert  au  plan  ci-annexé  et  comprenant  une  surface  totale  de  6.65&  hec- 
tares. Ces  branches  tertiaires  ne  sont  actuellement  définies,  quant  à  leurs 
artères  principales,  que  pour  la  commune  de  Gennevilliers,  sur  le  terri- 
toire de  laquelle  elles  se  relient  avec  le  réseau  de  distribution  du  collec- 
teur départemental.  Le  réseau  tertiaire  correspondant  à  chaque  branche 
secondaire  fera  ultérieurement  Tobjet  d'une  série  d'études  détaillées. 

A.  En  plan^  la  branche  principale  se  développe  sur  une  longueur  de 
16.162  mètres  entre  l'usine  élévatoire  de  Clichy  et  un  point  situé  dans 
la  forêt  de  Saint-Germain,  à  l'angle  nord  du  parc  de  Maisons-Laf&tte. 
Le  tracé  traverse  la  Seine  avec  les  ponts  de  Clichy,  suit  la  route  dépar-  ' 
tementale  n°  14,  passe  entre  les  agglomérations  d'Asnières  et  de  Co- 
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lombes^  et  atteint  la  redoute  établie  au  moulin  de  Colombes.  De  là  il  se 
dirige  perpendiculairement  à  la  Seine  qu'il  traverse  de  nouveau,  se  dé- 
veloppe sur  les  hauteurs  qui  dominent  Bezons,  gagne  par  une  ligne 
droite  Sartrouville,  suit  les  falaises  qui  s'étendent  vers  LaFrette,  traverse 
une  dernière  fois  la  Seine,  longe  le  mur  de  séparation  de  la  forêt  et  du 
parc  et  se  termine  au  point  indiqué  à  une  faible  distance  de  TÉtoile- 
d'Herblay. 

B.  Le  profil  en  /ongf  part  de  Tusine  élévatoire  à  la  cote  de  25  mètres 
pour  le  plan  d'eau  et  23  m.  69  pour  le  radier  de  la  galerie  d'aspiration. 
Au  pont  de  Clichy,  on  atteint  la  cote  32  m.  73  ;  du  pont  de  Clichj  à  la 
redoute  de  Colombes,  une  pente  et  une  rampe  conduisent  à  la  cote 
37  m.  615  ;  c'est  le  point  haut  du  profil.  De  là,  la  conduite  projetée  tra- 
verse la  vallée  de  la  Seine  en  siphon  renversé  et  vient  retrouver  au- 
dessus  de  Bezons  la  cote  36  m.  686.  Elle  descend  ensuite  eu  pente 
douce,  franchissant  le  faîte  de  la  presqu'île  de  Houilles  par  un  souter- 
rain de  2.257  mètres.  Elle  se  développe  sur  les  falaises  de  La  Frette, 
qu'elle  quitte  à  la  côte  35  m.  654  pour  franchir  la  Seine  par  un  nouveau 
siphon  et  gagner  enfin  dans  la  forêt  la  cote  36  mètres. 

C.  Les  sections  projetées  sont  un  type  circulaire  de  2  mètres  de  dia- 
mètre en  maçonnerie  pour  le  type  courant  de  la  conduite,  2  tuyaux  dé 

1  m.  10  en  fonte  pour  la  traversée  de  la  Seine  au  pont  de  Clichy, 

2  tuyaux  de  1  mètre  en  tôle  pour  les  siphons. 

L'usine  comprendra  3  nouvelles  machines  de  la  force  de  250  chevaux 
chacune  qui  seront  jointes  aux  2  machines  déjà  établies^  lesquelles  repré- 
sentent une  force  de  400  chevaux. 

Les  pompes  seront  du  système  centrifuge  double. 

Les  branches  secondaires  sont  indiquées  au  plan  et  cotées  aux  dessins 
ci- joints. 

Ces  branches  sont  exclusivement  destinées  au  service  agricole  des 
plaines  qu'elles  desservent. 

La  conduite  principale,  avec  les  branches  qui  viennent  d'être  indi- 
quées et  avec  le  réseau  en  cours  d'exécution  sur  le  territoire  de  la  com- 
mune de  Gennevilliers,  embrasse  un  périmètre  arrosable  de  6.654  hec- 
tares répartis  de  la  manière  suivante  : 
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Presqu'île    de   Genne-  (Plaine  de  Grennevilliers i.SSihect.^        2  904  hect 

villiers.              ^Plaine  de  Nanterre-Rueil .. .  1.550  ^ 

Presqu'île  de  Houilles.  iPlainedeCarrières-Argenteuil  ^7  |        ,  ^^^ 

^                            (PlainedeSarlrouville-LePecq  553  ^ 

Presqu^llede  Saint-Ger-  (Terrains  domaniaux 1 .423  i       ^  ^^ 

main                        )Plaîno  H*ApliÀroo  ÇM7  i 


main.  (Plaine  d*Achères 917 


6.654  hect. 


Les  dépenses  nécessitées  par  rexécution  des  travaux  décrits  ci-des- 
sus peuvent  être  évaluées  à  4,000.000  de  francs  pour  l'usine  et  la 
branche  principale  et  à  l. 000. 000  de  francs  pour  les  branches  secon- 
daires, soit  5.000.000  de  francs,  non  compris  les  dépenses  faites  jus- 
qu'à ce  jour  pour  la  plaine  proprement  dite  de  Gennevilliers  et  s'élevant 
à  1.664.000  francs. 

Le  caractère  d'utilité  publique  des  travaux  qui  viennent  d'être  indi- 
qués ressort  en  principe  de  T  avis  déjà  cité  de  la  Commission  administra- 
tive d'assainissement  de  la  Seine  et  des  considérations  développées  dans 
son  rapporten  date  du  12  décembre  1874.  La  Commission  avait  conclu 
à  la  fois  à  la  nécessité  de  purifier  le  fleuve  infecté  et  à  l'opportunité  d'a- 
dopter dans  ce  but  le  système  d'épuration  par  l'action  du  sol  et  des 
plantes.  L'avant-projet,  qui  fait  l'objet  de  ce  rapport,  montre  la  possibi- 
lité de  la  solution  générale,  indiquée  par  la  Commission,  en  l'appliquant 
dans  ses  plus  larges  limites,  c'est-à-dire  en  étendant  l'opération  de  Clichy 
à  la  forêt  de  Saint-Germain.  Les  travaux  ne  présentent  aucune  difficjiilté 
technique  ;  les  dépenses  n'atteignent  pas  un  chijffre  exagéré. 

En  conséquence,  et  en  vertu  des  considérations  qui  précèdent,  l'ingé- 
nieur soussigné  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  : 

1"  Aupoint  de  vue  technique,  de  prendre  pour  base  définitive  des  tra- 
vaux d'assainissement  de  la  Seine  l'avant  projet  ci-joint; 

2*  Au  point  de  vue  administratifs  de  soumettre  à  l'enquête,  en  vue  de 
la  déclaration  d'utilité  publique,  l'avant-projet  ci-joint. 

Paris,  le  15  juin  1876. 

L'ingénieur  ordinaire^ 
A.  Durand-Claye. 
Vu  et  présenté  par  f  inspecteur  général  soussigné. 
Clichy,  le  16  juin  1875. 
Mille. 
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CONSEIL   MUNICIPAL   DE   PARIS.  —  1875 

RAPPORT 

Présenté  par  M.  Vauthier,  au  nom  de  la  6*  Commission  (l),  sur  leprojel 
d'établissement  d'un  nouveau  réseau  de  conduites  pour  VuUlisation  des 
eaux  des  égouts  de  Paris^  entre  le  pont  de  Clichy  et  la  forêt  de  Saint- 
Germain. 

(Annexe  au  procès- verbal  de  la  séance  du  15  novembre  1875.) 

Messieurs, 

Par  un  mémoire  en  date  du  9  juillet  dernier,  M.  le  Préfet  de  la  Seine 
a  soumis  au  Conseil  un  projet  relatif  à  la  dérivation  des  eaux  d'égout 
depuis  Tembouchure  du  collecteur  général  d'Asnières  jusqu'à  l'extré- 
mité nord-ouest  de  la  forêt  de  Saint-Germain,  dérivation  appelée  à 
desservir  au  moyen  de  conduites  secondaires  les  terrains  arrosables  ren- 
contrés dans  son  parcours;  et  T Administration  vous  proposait  d'ap- 
prouver en  principe  ledit  projet,  dans  la  limite  d'une  dépense  de 
7  millions  de  francs,  et  d'autoriser  en  outre  la  ville  de  Paris  à  se  pour- 
voir auprès  de  l'autorité  supérieure  afin  d'obtenir  un  décret  d'utilité 
publique  pour  l'exécution  de  ces  travaux. 

Ces  propositions,  messieurs^  nous  placent,  pour  Tassainissement  de 
la  Seine  par  l'utilisation  agricole  des  eaux  d'égout,  en  face  d'un  pro- 
gramme non  pas  nouveau,  mais  bien  plus  vaste  que  celui  sur  lequel  ont 
porté  les  délibérations  de  nos  prédécesseurs.  Jusqu'à  ces  derniers  temps, 
on  considérait  le  champ  d'irrigation  comme  ayant  pour  limites  la  pres- 
qu'île de  Gennevilliers.  Il  s'agissait  de  disposer  de  deux  mille  hectares 
de  cultures,  et* la  dépense  à  faire  devait  être  de  5  millions  de  francs. 

(1)  La  6«  Commission  (Eaux  et  ÉgouU)  est  composée  de  MM.  Mallet,  Président;  Desou- 
chesainé.  Secrétaire;  Beudant,  Delatlre,  Krzyzaiiowski,  Lauth,  Léveillé,  Charles  Loiseau, 
Loiseau-Pinson,  Vauthier. 


Digitized  by 


Google 


—  441  — 

Aujourd'hui,  c'est  sur  une  étendue  de  plus  de  six  mille  hectares  qu'on 
vous  propose  de  porter  les  eaux.  La  surface  utilisable  est  triplée;  la  con- 
duite principale,  qui  s'arrêtait  à  la  Seine,  la  franchit  deux  fois  et  atteint 
la  troisième  presqu'île  à  partir  de  Clichy.  La  dépense  prévue,  enfin,  de- 
vient à  peu  près  double,  et  les  aléas  d'excédant  augmentent  en  pro- 
portion. 

En  faut-il  davantage  pour  expliquer  que  les  propositions  de  TAd- 
ministration  ont  attiré  d'une  manière  toute  spéciale  l'attention  de  votre 
6*  Commission? 

Pourquoi,  s'est-elle  demandé,  ce  changement  ^e  programme?  Pour- 
quoi ces  projets  plus  amples  ?  Sont-ils  absolument  indispensables?  Con- 
stituent-ils simplement,  au  contraire,  un  perfectionnement  désirable? 
Enfin,  si  on  les  adopte,  garantissent-ils  au  moins  la  solution  du  pro- 
blème important  que  la  ville  s'eifforce  de  résoudre  et  auquel  elle  travaille 
depuis  tant  d'années? 

Toutes  ces  questions  ont  été  débattues  devant  la  Commission,  qui  s'est 
partagée  à  leur  sujet.  S:ms  reproduire  ici  les  réponses  contradictoires 
qu'elles  ont  soulevées  et  qui  devront  plus  tard  être  examinées  à  fond  de- 
vant vous,  bornons-nous  à  dire  que  trois  circonstances  principales  :  la 
vive  opposition  que  manifeste  contre  les  projets  de  la  Ville  une  partie 
de  la  population  de  Gennevilliers;  l'étroitesse  relative  du  champ  d'irri- 
gation fourni  par  cette  presqu'île  seule  ;  enfin  les  heureuses  conditions 
qu'offrent  à  tous  égards,  pour  la  régularisation  du  débit  des  conduites, 
les  vastes  terrains  irrigables  de  l'extrémité  nord-ouest  de  la  forêt  de 
Saint-Germain;  ces  circonstances,  disons-nous,  ont  semblé  à  la  majorité 
de  votre  6«  Commission  assez  déterminantes  pour  la  rendre  favorable 
aux  vues  de  l'Administration,  et  c'est  dans  ce  sens  que  le  Rapporteur 
devait  conclure. 

Toutefois,  un  nouvel  examen,  provoqué  par  le  Rapporteur  lui-même, 
a  fait  reconnaître  à  la  Commission  que  les  propositions  de  M.  le  Préfet 
pouvaient  être  sagement  amendées.  Au  lieu  de  vous  demander  d'ap- 
prouver immédiatement  en  principe  le  projet  présenté,  pour  le  sou- 
mettre ensuite  à  l'enquête  réglementaire  de  commode  et  incommoda , 
prescrite  par  le  titre  1*'  de  la  loi  d'expropriation  de  1841,  et  sans  la- 
quelle ne  peut  être  prononcée  la  déclaration  d'utilité  publique,  la  Com- 
mission pense  aujourd'hui  qu'il  vaut  mieux  que  le  Conseil  se  borne, 
pour  l'instant,  à  une  simple  prise  en  considération  n'engageant  pas  sa 
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décision  finale,  et  qu'il  ne  rende  cette  décision  qu'après  l'enquête  pu- 
blique appelée  certainement,  dans  l'état  des  choses,  à  jeter  sur  la  ques- 
tion de  vives  et  utiles  lumières. 

L'Administration  s'est  rangée  à  ce  dernier  avis.  Nous  ne  venons  donc 
pas  vous  demander,  en  ce  moment,  de  statuer  au  fond.  Ce  ne  sont  que 
des  conclusions  préparatoires,  pour  ainsi  dire,  que  j'ai  mission  de  poser 
devant  vous,  le  fond  restant  complètement  réservé. 

J'essayerai  tout  à  l'heure  de  justifier  les  conclusions  dont  il  s'agit  ; 
mais  on  ne  peut  se  dissimuler  que  ces  propositions  admettent,  en  prin- 
cipe^ comme  moyej^  d'assainissement  de  la  Seine,  le  procédé  de  l'utilisa- 
tion agricole  des  eaux  d'égout.  Ce  principe  domine  toute  la  question. 
Or,  s'il  était  reconnu  faux,  ce  n'est  pas  l'extension  des  conduites  jus- 
qu'à la  forêt  de  Saint-Germain  qui  le  rendrait  viable.  Plutôt  que  de 
continuer  à  faire  fausse  route,  il  vaudrait  mieux  prendre  résolument 
une  autre  voie. 

Il  est  donc  nécessaire  de  dire  au  moins  quelques  mots  de  la  donnée 
même  du  problème  de  Gennevilliers,  et,  comme  ce  problème  se  rattache 
à  la  question  plus  générale  encore  de  l'assainissement  de  Paris,  de  tracer 
rapidement  les  grandes  lignes  de  cette  question. 

Inutile  d'ailleurs  de  répéter  ici  à  quel  point  toutes  les  parties  de  cet 
ensemble  complexe  s'imposent  à  notre  vigilance.  Débarrasser  de  ses  dé- 
jections une  ville  de  deux  millions  d'âmes  est  un  problème  qui  présente, 
au  point  de  vue  édilitaire,  des  difficultés  considérables;  car,  à  côté  de  la 
Ville  qui  veut  être  assainie,  il  y  a  ses  voisins  qui  refusent  de  laisser  em- 
pirer les  conditions  hygiéniques  dont  ils  jouissent.  Aussi  n'est-ce 
pas  d'aujourd'hui  que  les  pouvoirs  publics  se  sont  préoccupés  de 
garantir  contre  ce  danger  les  environs  de  Paris  et  le  fleuve  qui  les 
baigne. 

Si  certains  établissements  municipaux,  incommodes  sinon  insalubres, 
doivent  à  leur  situation  de  vivre  presque  inaperçus  dans  un  coin  de  la 
banlieue,  nous  savons  tous  qu'il  en  est  autrement  du  flot  que  jettent  en 
Seine,  à  l'aval  d'Asnières,  les  grands  collecteurs  de  Paris. 

Les  plaintes  ont  pris  récemment  une  vivacité  qui,  pour  n'être  pas 
exempte  peut-être  de  quelque  passion,  accuse  cependant  un  mal  réel. 
Ne  pas  l'admettre  serait  nier  l'évidence.  Or,  autant  celui  qui  vous  parle 
est  disposé  à  lutter  pour  les  droits  de  Paris  dans  ce  qu'ils  ont  de  lé- 
gitime, autant  il  lui  répugnerait  de  contester  les  devoirs  impérieux  qui 
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naissent  pour  la  Ville  d'un  semblable  état  de  choses.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment  en  France,  d'ailleurs,  qu'un  pareil  sujet  a  déterminé  des  réglemen- 
tations salutaires.  L'Angleterre,  dans  ces  derniers  temps,  s'est  beaucoup 
occupée  de  la  question,  et  de  nombreux  actes  du  Parlement  ont  interdit 
de  faire  déboucher  les  égouts  dans  les  cours  d'eau  et  d'y  déverser  toute 
autre  matière  nuisible  ou  incommode. 

Inutile  d'insister.  Le  problème  de  l'assainissement  urbain  implique 
donc  une  condition  essentielle  :  celle  de  ne  pas  nuire  à  ses  voisins.  C'est 
là  d'ailleurs  un  principe  d'ordre  public  et  privé.  L'insalubrité  de  la 
Seine,  dans  la  mesure  oix  Paris  y  contribue,  est  donc  un  mal  auquel  nous 
sommes  contraints  d'apporter  remède.  C'est  un  point  qu'on  ne  peut 
perdre  de  vue,  lorsqu'il  s'agit  de  débarrasser  Paris  de  l'ensemble  de  ses 
déjections. 

En  quoi  consistent  ces  déjections,  notamment  celles  —  les  seules 
dont  nous  parlerons  ici  —  auxquelles  l'eau  sert  de  véhicule  ?  Elles  se 
classent  en  deux  grandes  catégories  :  les  eaux  d'égout  d'une  part,  les 
vidanges  de  l'autre.  Prises  en  bloc,  ces  déjections  présentent  approxi- 
mativement, en  moyenne,  un  volume  quotidien  : 

Pour  les  égouts,  de 250.000  m.  c. 

Pour  les  vidanges,  de  4J5  environ,  soit.  ' 2.500      » 

Les  égouts  reçoivent  les  eaux  ménagères,  les  urines  des  tinettes- 
filtres  —  qui  ne  constituent  en  ce  moment  qu'une  faible  partie  de  la 
totalité  des  liquides  excrémentiels  —  et  enfin  toutes  les  impuretés  et 
ordures  qu'entraînent,  de  la  surface  des  voies  publiques,  les  eaux  plu- 
viales et  celles  qu'on  y  déverse  quotidiennement  pour  le  lavage  et 
l'arrosage.  Le  liquide'impur  qui  résulte  de  ce  mélange  contient  bien  des 
éléments  nauséabonds,  insalubres  etfermentescibles.  L'azote,  sous  des 
formes  et  des  combinaisons  diverses,  y  entre  dans  la  proportion  de 
43  grammes  par  mètre  cube. 

Quant  aux  vidanges,  eaux  vannes  et  matières  pâteuses  confondues, 
elles  contiennent,  de  leur  côté,  ce  même  élément  au  dosage  de  2  k.  5  à 
3  k.  5,  soit  en  moyenne  3  kilogrammes  par  mètre  cube,  —  70  fois  plus, 
à  volume  égal,  que  les  eaux  d'égout. 

Les  déjections  de  Paris  entraînent  donc,  chaque  jour,  un  poids  d'azote 
qui  représente  : 
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Pour  les  eaux  d'égout,  environ 10.750  k. 

Pour  les  vidanges,  environ 7. 500 

Ensemble 18.250  k. 


Les  vidanges,  qui,  en  volume,  n'entrent  dans  le  total  que  pour  jj^  à 
peu  près,  y  figurent,  quant  à  Tazote,  pour  ^  ou  plus  des-|-. 

Neutraliser  ou  faire  passer  utilement  dans  des  combinaisons  inoflFen- 
sives  cette  énorme  quantité  d'azote  engagée  déjà  ou  susceptible  de 
s'engager  dans  des  combinaisons  nuisibles,  tel  est  bygiéniquement  le 
principal  problème  qui  se  pose  à  propos  des  vidanges  et  des  eaux  d'égout 
de  Paris. 

L'industrie  privée  a  déjà,  quant  aux  vidanges,  résolu  une  partie  de  la 
difficulté.  Elle  traite  dans  des  usines  particulières  et  transforme  en  en- 
grais la  moitié  environ  des  matières  fécales  et  des  eaux  vannes  qui  les 
accompagnent.  Peut-être  ces  usines  laissent-elles  quelque  chose  à  désirer. 
Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  par  leur  intervention,  la  tâche  muni- 
cipale proprement  dite  est  amoindrie.  C'est  un  fait  important  qu'il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  eaux  d'égout,  d'une  part,  et  ce  qui  reste  des 
matières  de  vidange,  de  l'autre,  constituent  aujourd'hui  dans  l'assainis- 
sement de  Paris  deux  courants  distincts.  Les  eaux  d'égout  s'écoulent 
par  leur  pente  vers  la  Seine,  et  c'est  là  qu'on  en  relève  dès  aujourd'hui 
une  partie  et  qu'on  se  propose  de  les  relever  plus  tard  en  totalité,  sur 
les  plaines  voisines  (1).  Les  vidanges,  au  contraire,  du  moins  celles  des 
fosses  fixes,  qui  sont  presque  les  seules  employées  à  Paris,  sont  recueillies 
sur  place  par  des  moyens  que  nous  connaissons  tous  et  transportées, 
partie  dans  les  usines  particulières  dont  nous  avons  parlé,  partie  au 
dépotoir  municipal,  d'où  elles  sont  évacuées  sur  Bondy. 

Les  inconvénients  qui  s'attachent  au  système  actuel  d'extraction  des 
vidanges  sont  aussi  connus  et  aussi  graves  que  ceux  qui  résultent  du 
déversement  en  Seine  du  flot  des  égouts.  Mais  ce  n'est  pas  là  un  mal 
sans  remède.  Bien  des  perfectionnements  peuvent  être  appliqués  à  cette 
extractioik  Puis,  ce  mal  est,  à  vrai  dire,  un  mal  intérieur  que  Paris 


(i)  Nous  faisons  ici  abstraction  de  la  fraction  desdites  eaux,  de  1/6  environ,  qui,  procé- 
dant de  la  zone  la  plus  élevée  de  Paris,  peut  arriver  directement  sur  la  plaine  de  Gennevil- 
liers. 
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devrait  supporter  s'il  était  inévitable.  De  là  une  différence  essentielle 
avec  la  question  des  eaux  d'égout.  Néanmoins,  il  est  naturel  que  l'on 
ait  songé  à  se  débarrasser  des  vices  inhérents  aux  procédés  actuels  de 
vidange  par  la  prçjection  des  matières  fécales  à  l'égout.  Ce  système, 
qui  fonctionne  ailleurs,  notamment  à  Londres,  a  été  préconisé  pour 
Paris,  La  question  se  rattache  trop  intimement  au  sujet  actuel  pour 
que  votre  Rapporteur  puisse  passer  à  côté  sans  en  dire  un  mot. 

Le  système  de  projection  des  vidanges  à  l'égout  se  recommande,  au 
premier  abord,  par  son  caractère  d'unité  et  de  simplicité,  et,  quant  à  la 
salubrité  de  l'habitation  même,  il  semble  que,  moyennant  une  distribu- 
tion d'eau  assez  abondante,  il  n'en  est  pas  qui  soit  plus  efficace.  De 
plus,  il  aurait  l'avantage  d'offrir  naturellement  à  la  Ville  le  moyen 
d'asseoir  une  taxe  municipale  parfaitement  légitime,  puisqu'elle  corres- 
pondrait à  un  service  rendu.  L'hygiène  de  l'habitation  et  les  finances 
municipales  y  trouveraient  ainsi  leur  compte. 

Néanmoins,  l'application  de  cette  idée  est-elle,  pour  Paris,  à  l'abri  de 
toute  objection  ;  et,  dans  tous  les  cas,  plusieurs  raisons  ne  s'opposent- 
elles  pas  à  ce  qu'on  l'y  applique  immédiatement  ?  Examinons  ces  deux 
points. 

Pour  que  la  projection  des  matières  excrémentielles  à  l'égout  débar- 
rassât la  Ville  de  l'opération  des  vidanges,  il  faudrait  que  cette  projec- 
tion fût  possible  partout.  Or,  au  1*'  janvier  1874,  sur  une  étendue 
d'égouts  prévus  mesurant  1.055  kilomètres,  il  en  restait  encore  h6i 
kilomètres  à  construire^  —  près  de  la  moitié.  En  1871,  M.  le  Directeur 
des  Eaux  estimait  à  40  millions  la  dépense  à  faire  pour  construire,  non 
le  tout,  mais  ce  qu'il  classait  comme  indispensable.  La  somme  nécessaire 
serait  à  bien  peu  près  la  même  aujourd'hui,  et,  dans  la  situation  des 
finances  de  la  Ville,  cette  somme  n'est  pas  facile  à  trouver. 

Voilà  une  première  objection.  Ce  n'est  pas  la  seule. 

Imaginons  que  le  système  fonctionne.  Les  maisons  sont  toutes  munies 
d'eau  en  quantité  suffisante  ;  les  chutes  sont  convenablement  disposées  ; 
les  matières  fécales  arrivent  à  l'égout  sans  difficultés.  Voilà  l'habitation 
assainie.  Mais  la  Ville  ne  l'est  pas  encore.  Ces  matières  excrémentielles 
parvenues  à  l'égout  vont  avoir  à  parcourir  le  dédale  de  nos  galeries 
souterraines.  Quelle  modification  leur  dilution  à  haute  dose  va-t-elle 
faire  subir  à  l'eau  des  égouts  ?  Voilà  ce  qu'il  serait  bon  de  savoir. 

D'après  les  chijffres  posés  plus  haut,  si  la  totalité  des  vidanges  y  était 

Doc.  ABU.  10 


Digitized  by 


Google 


-  146  — 

mêlée,  le  dosage  de  cette  eau  en  azote  8'élèverait  de  &§  à  72  grammes 
au  mètre  cube;  la  proportion  d'azote  augmenterait  de  deux  tiers.  Dîra- 
t-on  que  cela  est  indifférent?  D'après  quelques  faits, suivant  nous,  bien 
insuffisants,  M.  le  Directeur  des  Eaux  et  Égouts  pense  que  oui.  Pour 
lui,  les  matières  fécales  fraîches  noyées  dans  le  courant  des  égouts  ne 
peuvent  en  augmenter  l'insalubrité,  et  il  espère  les  y  avoir  toujours 
dans  cet  état  de  parfaite  fraîcheur.  Le  doute  nous  sera  bien  permis* 
Déjà,  dans  les  soirs  d'été,  qui  de  nous  n'a  été  frappé  des  exhalaisons 
fétides  qui  s'échappent  des  bouches  d'égout,  dans  les  plus  beaux  quar- 
tiers de  la  Ville  ?  Que  serait-ce  si  la  proportion  d'azote  était  portée 
presque  au  double  et  si  les  eaux  charriaient  cette  odeur  sut  generis^  si 
pénétrante  et  si  répulsive  en  comparaison  de  Todeur  fade  qui  8*en  d^age 
aujourd'hui? 

Mais,  dira-t*on,  les  choses  se  passent  cependant  ainsi  à  Londres,  à 
Bruxelles  et  ailleurs  ;  on  l'a  même  essayé  à  Lyon.  Nous  ne  le  nions 
pas.  Mais  à  Lyon  on  y  a  déjà  renoncé  ;  à  Bruxelles,  le  système  fonc- 
tionne depuis  peu  d'années,  et  nous  ne  sommes  pas  complètement  rensei- 
gnés sur  ses  effets  ;  nous  savons  seulement  que  les  maisons  ont  dû  être 
séparées  de  Fégout  par  une  fermeture  hydraulique  dite  coupe^air^  ce 
qui  nHndique  précisément  pas  que  les  relations  avec  l'égout  soient 
tenues  pour  inoffensives.  Donc,  en  définitive,  c'est  Londres  qui  nous 
présente  la  seule  application  ancienne,  bien  connue,  et  sur  grande 
échelle,  dé  projection  complète  des  matières  fécales  à  l'égout.  Là,  quant 
aux  maisons  elles-mêmes,  le  système  fonctionne  très-bien,  assure-t-on. 
Grâce  à  une  distribution  d'eau  privée  extrêmement  abondante,  —  plus 
de  100  litres  par  jour  par  habitant,  —  le  service  de  l'habitation  est 
excellent,  et  si  le  service  de  la  voie  publique  est  moins  parfait,  c'est  que 
la  forme  des  égouts  se  prête  mal  à  des  curages  et  que,  pour  éviter  d'en- 
combrer les  galeries  de  matières  solides,  on  en  écarte  la  boue  le  plus 
possible.  Néanmoins,  l'exemple  paraîtrait  décisif  pour  Paris,  si  la  forme 
des  égouts,  si  leurs  dimensions  relatives  surtout  étaient  les  mêmes  pour 
les  deux  villes.  Or^  il  en  est  tout  autrement.  Les  sections  à  Londres 
sont  généralement  moindres  qu'à  Paris  ;  la  forme  des  galeries  est  circu- 
laire ;  l'écoulement  s'y  fait  à  pleine  section.  Fâcheuses  pour  le  curage, 
ces  circonstances  sont  très-favorables  pour  atténuer  la  fermentation  des 
matières  charriées.  Celle-ci  est  nécessairement  faible  à  Londres.  Que 
serait-elle  à  Paris  dans  des  égouts  si  largement  développés  ? 
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En  conclurons-nous  qu'il  faille  écarter  ici,  d'une  façon  absolue»  le 
système  dont  Londres  se  trouve  bien  ?  Pas  le  moins  du  monde.  Mais 
nous  notons  des  différences  essentielles,  disons  que  l'on  ne  peut  assimi- 
ler complètement  les  deux  cas,  et  voulons  établir  qu'en  ce  qui  touche  la 
salubrité  de  la  ville,  ce  n'est  qu'à  la  suite  d'expériences  répétées  et  avec 
la  plus  extrême  prudence  qu'on  peut  songer  h  généraliser  le  système  de 
projection  de  la  vidange  à  Tégout. 

Combien  cette  prudence,  commandée  pour  l'enceinte^  est  plus  néces- 
saire encore  quand,  sortant  •de  Paris,  nous  suivons  nos  grands  collec- 
teurs jusqu'à  leurs  extrémités.  Là,  nous  ne  nous  trouvons  plus  chez  nous. 
On  se  plaint  déjà  de  notre  voisinage.  Que  serait-ce  si  nous  aggravions 
encore  le  mal  qu'on  nous  reproche  ? 

Dans  un  mémoire  que  vous  possédez  tous^  messieurs,  M.  le  Directeur 
des  Eaux  prétendait,  en  1871,  non-seulement  que  la  vidange  à  l'égout 
n'empirerait  pas  l'état  de  la  Seine,  mais  qu'elle  l'améliorerait  même.  Je 
ne  le  suivrai  pas  dans  sa  démonstration.  A  quoi  cela  servirait-il  ?  Il  est 
aujourd'hui  admis  par  tout  le  monde  que  Paris  ne  doit  pas  polluer  la 
Seine  de  ses  déjections  ;  qu'il  faut  que  nous  en  débarrassions  le  fleuve. 
Or,  à  moins  qu'on  ne  prouvât  —  la  thèse  de  M.  le  Directeur  des  Eaux 
ne  va  pas  jusque-là  —  qu'une  eau  chargée  de  72  grammes  d'azote  par 
mètre  cube  souillera  moins  le  fleuve  qu'une  eau  qui  n'en  entraine  que 
43,  le  problème  que  nous  nous  efforçons  de  résoudre  à  Gennevilliers  res- 
terait posé  de  la  même  manière,  et  les  difi&cultés  de  la  solution  s^ag- 
graveraient  dans  une  notable  proportion.  Bien  n'est  plus  facile  à  dé- 
montrer. 

L'opération  de  Gennevilliers  avait,  jusqu'à  ce  jour,  eu  pour  base  cette 
donnée  :  qu'on  peut  déverser  annuellement  et  faire  absorber,  par  chaque 
hectare  d'un  terrain  suffisamment  perméable,  50.000  mètres  cubes  d'eau 
d'égout,  et,  dans  ces  conditions,  utiliser  en  grande  partie  sinon  totale- 
ment les  éléments  propres  à  activer  la  végétation  que  ces  eaux  contien- 
nent. De  là  les  2.000  hectares  demandés,  jusqu'à  ce  jour,  par  les  Ingé- 
nieurs, pour  absorber  les  100.000.000  de  mètres  cubes  d'eau  que 
débitent  annuellement  les  collecteurs. 

Mais  comment  se  justifie  la  donnée  élémentaire  de  50.000  mètres  cu- 
bes à  l'hectare  ?  Dans  les  pays  d'irrigation,  le  dosage  classique  est  de  un 
litre  d'eau  par  seconde  par  hectare  irrigable,  ce  qui  correspond  par  an 
à  31 .536  mètres  cubes  ;  et,  dans  certaines  contrées  du  midi  de  la  France, 
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on  va  souvent  au  delà.  Mais  il  s'agit  d^eau  pure,  ce  qui  n*est  pas  le  cas 
à  Geoneyilliers.  La  dose  parait  donc  très-forte.  On  compte,  il  est  vrai, 
sur  la  grande  perméabilité  du  sol,  niais  il  y  a  un  autre  point  de  vue  :  ce- 
lui de  Tutilisation  par  la  culture  des  éléments  fertilisants  que  Feau  con- 
tient. Sous  ce  rapport  encore,  le  dosage  de  50.000  mètres  cubes  est  fort 
large.  Il  faut  admettre,  pour  Tutilisation  des  2. 150  kilogrammes  d'azote 
et  des  poids  correspondants  d'acide  phosphorique  et  de  potasse  (850  ki- 
logrammes pour  l'acide,  1 .750  kilogrammes  pour  la  potasse)  que  porte 
ce  volume  d'eau,  trois  récoltes  par  an  de  légumes  et  plantes  maraîchères. 
Toutes  autres  cultures  exigeraient  beaucoup  moins.  Le  point  de  vue  de 
la  Yille  n'est  sans  doute  pas  celui  du  maximum  d'utilisation.  Mais  le  de- 
gré d'utilisation  par  les  plantes  joue  un  rôle  important  dans  la  question. 
Avec  les  eaux  actuelles,  le  dosage  de  50.000  mètres  est  énorme  à  tous 
égards.  Avec  des  eaux  plus  chargées,  il  deviendrait  absolument  inadmis- 
sible. 

S'il  en  est  ainsi  lorsque  le  problème  de  Gennevilliers  soulève  déjà 
des  difficultés  pratiques  considérables,  comment  pourrait-on  songer  à 
compliquer  encore  la  solution  en  forçant  le  dosage  des  eaux  à  faire 
accepter  par  l'agriculture  ?  Assurons  l'absorption  de  ce  que  les  eaux 
d'égout  actuelles  recèlent  d'éléments  dangereux^  avant  d'augmenter  la 
proportion  de  ces  éléments.  Ne  nous  hâtons  pas  de  projeter  les  vidanges 
à  l'égout. 

Est-ce  à  dire  qu'il  faille  pour  cela  rester  dans  le  statu  quo  ?  Nous  rési- 
gnerons-nous à  voir  la  ville  infectée,  la  nuit^  par  une  opération  sordide, 
exécutée  dans  de  déplorables  conditions,  et,  comme  conséquence,  conser- 
verons-nous Bondy  à  l'état  de  foyer  d'infection  et  d'insalubrité?  Nul  ne 
saurait  le  penser. 

L'état  de  choses  actuel  est  déplorable  ;  mais  il  comporte  des  remèdes, 
et  avant  de  se  lancer  dans  une  expérience,  dangereuse  peut-être,  en  tout 
cas  prématurée,  il  faut  faire  appel  à  ces  remèdes  que  notre  vigilance 
peut  rendre  très-efficaces. 

L'industrie  des  vidanges  est  libre  à  Paris,  mais  ses  procédés  sont  ré- 
glementés. Si  tout  le  monde  peut  l'exercer,  les  opérations  ne  peuvent  se 
faire  que  dans  certaines  conditions  déterminées.  Or,  les  procédés  en 
usage  à  Paris  sont  susceptibles  de  perfectionnements  nombreux.  La 
Commission  administrative  qui  a  fonctionné  dans  les  premiers  mois  de 
Tannée,  pour  préparer  si  infructueusement  le  bail  de  la  voirie  deBondy, 
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a  attentivement  examiné  ce  coté  de  la  question,  reconnu  combien  il  y 
avait  à  faire,  signalé  les  progrès  possibles  réalisés  ailleurs,  et  indiqué  la 
voie  de  nouvelles  recherches.  Que  Ton  consulte  les  procès-verbaux  de 
cette  Commission,  les  documents  qui  y  sont  annexés,  et  Ton  verra  que 
ce  n'est  pas  seulement  le  procédé  d'aspiration  barométrique  déjà  usité  & 
Paris  dont  on  peut  généraliser  l'emploi,  mais  qu'on  peut  aussi  faire  ap- 
pel à  d'autres  systèmes/plus  efficaces,  appliqués  ailleurs,  et  qui  y  ont 
fait  leurs  preuves. 

Quant  à  la  voirie  de  Bondy,  rien  n'est  plus  facile  que  de  résoudre  le 
problème  qui  s'y  rattache,  si,  subordonnant  résolument  le  côté  fiscal  de 
la  question,  on  se  place  enfin  dans  le  plan  d'idées  auquel  conduisent  les 
intérêts  de  l'hygiène  publique. 

Qu'est'Ce  en  principe  que  Bondy  ?  C'est  un  vaste  réceptacle  où  arri- 
vent chaque  jour  1 .200  mètres  cubes  d'eau  vannes  et  de  matières  pâteu* 
ses.  L'industrie  privée  en  conduit  autant  dans  ses  voiries  particulières 
autorisées  et  les  y  transforme  en  engrais  par  des  procédés  qui,  pour 
n'être  pas  irréprochables,  ne  rendent  pas  cependant  ces  établissements 
plus  incommodes  et  plus  insalubres  que  beaucoup  d'autres  établisse- 
ments de  produits  chimiques. 

Comme  fabrique  d'engrais,  sous  le  rapport  industriel,  Bondy  ne  pré- 
sente rien  de  vraiment  spécial  qu'en  un  point  :  son  alimentation  n'est 
pas  assurée.  Avec  la  liberté  pour  tout  vidangeur  de  créer  des  voiries  et 
d'y  transporter  ce  qu'il  exploite,  les  arrivages  du  dépotoir  peuvent  se  ré- 
duire. De  là,  pour  l'exploitation  de  Bondy,  une  assiette  insuffisamment 
stable.  Qu'en  conclure?  C'est  qu'en  logique,  c'est  qu'en  loyauté,  en  appe- 
lant  l'industrie  particulière  à  prendre  charge  de  Bondy,  il  faut  tenir 
compte  de  cet  élément  d'indétermination  et  poser  en  conséquence  les 
bases  du  bail  d'exploitation.  Une  fabrique  industrielle  qui,  organisée 
pour  traiter  400.000  mètres  cubes  de  matières  par  an,  fait  sur  chaque 
mètre  un  certain  profit,  peut  voir  ce  profit  s'annuler,  si  le  volume  à  trai- 
ter s'abaisse  à  100.000  mètres  cubes  par  exemple.  C'est  là  une  loi  éco- 
nomique des  plus  certaines.  Pourquoi  vouloir  y  échapper  à  propos  de 
Bondy  et  chercher  des  expédients  pour  éviter  ce  qui  est  inévitable?  Un 
cahier  des  charges  rationnel  doit  énoncer  pour  Bondy  que  la  redevance 
contractuelle  par  mètre  cube  livré  correspond  à  l'hypothèse  d'une  cer- 
taine alimentation  déterminée,  mais  que  cette  redevance  unitaire  di- 
minue suivant  une  certaine  échelle,  au  fur  et  à  mesure  que  Talimenta- 
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tion  décroît,  pour  se  réduire  à  zéro  quand  celle-ci  descend  au-dessous 
d'un  certain  volume  assigné. 

Mise  au  concours  dans  ces  conditions,  l'exploitation  de  Bondy  trou- 
vera non  pas  un,  mais  dix  concurrents  sérieux  qui  délivreront  Tédilité 
parisien ae  des  préoccupations  que  la  situation  de  Bondy,  depuis  quatre 
ans,  fait  peser  sur  elle,  et  que  sont  loin  d'alléger  —  c'est  du  moins  l'opi- 
nion personnelle  de  votre  Rapporteur  —  les  essais  inopportuns  dans  les- 
quels on  s'est  engagé  depuis  six  mois.  Cette  solution  amènera--t-elle  une 
diminution  dans  les  recettes  municipales  ?  C'est  possible ,  probable 
même.  Mais  une  brèche  dans  une  recette  de  ftOO.OOO  francs  n'ébran- 
lera pas  l'état  financier  de  la  Ville.  Ce  ne  sont  pas  là,  d'ailleurs, 
des  considérations  que  nous  ayons  droit  de  mettre  en  balance  avec  Thy- 
giène  publique. 

Si  les  observations  qui  précèdent  sont  exactes  ;  si  Von  ne  peut  songer 
à  compliquer  encore  la  difficile  question  de  l'utilisation  agricole  des  eaux 
d'égouten  y  projetant  les  vidanges  ;  si,  par  suite,  nous  en  sommes  ré- 
duits, quelque  tempà  encore,  à  maintenir  pour  les  vidanges  et  Bondy 
rétat  actuel  des  choses,  en  le  palliant  le  plus  possible,  il  est  démontré 
—  et  c'est  ce  qu'il  importait  à  votre  Rapporteur  d'établir  —  que  le  pro- 
blème de  l'assainissement  de  Paris  pivote  actuellement  sur  la  question 
de  Gennevilliers.  C'est  donc  celle-là  qu'il  faut  d'abord  résoudre.  Com- 
ment? Voilà  le  point  sur  lequel  nous  aurions  à  nous  étendre  s'il  s'agis- 
sait de  demander  au  Conseil  un  vote  définitif  engageant  l'opération  de 
Saint-Germain.  Mais,  par  les  motifs  indiqués  en  commençant,  n'ayant 
à  solliciter  de  lui  qu'une  prise  en  considération,  nous  devons,  même 
pour  que  la  question  de  fond  reste  entière,  nous  borner  à  écarter  les  ob- 
jections qui  tendraient  à  provoquer  de  suite  un  vote  négatif  ou  à  enga- 
ger immédiatement  la  solution  dans  une  voie  différente  de  l'utilisation 
agricole. 

Nous  pensons  que  l'un  et  l'autre  parti  constitueraient  une  impru- 
dence et  seraient  en  tout  cas  prématurés. 

Nous  avons  souvent  fait  allusion,  dans  ce  qui  précède,  aux  opposi- 
tions locales  que  soulève,  à  Gennevilliers  même,  l'entreprise  de  la  Ville. 
Deux  actions  s'y  rattachant  sont  en  ce  moment  pendantes  devant  le 
Conseil  de  préfecture  de  la  Seine.  L'une  d'elles,  ayant  pour  point  de  dé- 
part des  demandes  en  indemnité  de  quelques  propriétaires  qui  imputent 
aux  irrigations  municipales  des  faits  d'inondation  dont  ils  ont  souffert, 
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est  l'objet  d'une  expertise  ordonnée  par  le  Conseil  de  Préfecture,  dont 
les  résultats  ne  sont  pas  connus.  L'autre  a  pour  base  une  instance  de  la 
commune  même  demandant  la  résiliation  d'un  traité  du  16  juillet  1873, 
par  lequel  elle  a  autorisé  la  Ville  à  emprunter  ses  chemins  ruraux  pour 
rétablissement  des  conduites  portant  les  eaux  d'égout.  La  commune 
s'appuie  sur  l'insalubrité  démontrée  de  l'irrigation.  Elle  produit  des  at- 
testations que  la  Ville  contredit.  L'instance  est  pendante.  A  cet  ordre 
d'idées  se  rattachent  encore  les  agissements  d'un  groupe  fort  remuant 
d'habitants  et  de  propriétaires  de  Gennevilliers.  Ces  intérêts  hostiles  aux 
projets  de  la  Ville  ont  été  appelés  à  présenter  leurs  observations  devant 
votre  6°  Commission.  Ils  se  sont,  en  outre,  adressés  par  voie  de  pétition 
à  TÂssemblée  nationale,  qui  a  été  saisie  de  la  question  par  un  rapport 
de  l'honorable  M.  Petau  déposé  le  3  août  dernier  (1). 

Nous  n'essayerons  pas  d'apprécier  le  mérite  de  ces  plaintes.  L'enquête 
de  commodo  et  incommoda  que  nous  demandons  fournira  de  nouveaux 
éléments  de  discussion  sur  lesquels  pourront  porter  des  conclusions  plus 
certaines.  Bornons-nous  à  dire,  en  attendant,  que  c'est  moins  le  principe 
de  l'emploi  des  eaux  d'égout  lui-même  qui  suscite  les  plaintes  que  la 
trop  grande  abondance  de  l'irrigation.  Dans  le  rapport  précité  de  M.  Pe- 
tau, nous  lisons  : 

«  Les  pétitionnaires  ne  contestent  pas  que  les  arrosages  pratiqués 
jusqu'à  présent  aient  développé  sur  les  terres  qui  les  ont  reçus  une  fé- 
condité qu'elles  ne  possédaient  pas  et  qui  a  permis  d'y  créer  une  riche 

culture  maraîchère Ils  ne  s'étonnent  donc  pas  de  rencontrer  parmi 

les  cultivateurs  de  Gennevilliers  un  certain  nombre  d'entre  eux  qui  se 
hiontrent  satisfaits  et  qui  sollicitent  la  continuation  et  même  l'extension 
de  ces  irrigations.  » 

On  ne  saurait  trouver  en  faveur  de  l'irrigation  contenue  dans  de  sages 
limites  un  témoignage  moins  suspect.  Il  n'est  pas  le  seul . 

Eu  août  187&  a  été  instituée,  par  le  ministre  des  travaux  publics, 

(i)  Pendant  l'impression  du  présent  rapport,  l'Assemblée  nationale  a,  dans.sa  séance  du 
18  novembre,  discuté,  en  môme  temps  que  la  pétition  dont  il  s'agit,  une  seconde  pétition 
en  sens  inverse,  émanant  de 305  habitants d'Âsiiières,  de  Glichy,  de  Saint-Ouen  et  de  Genne- 
'Villiers,  qui  réclament  le  maintien  et  le  développement  de  Tirrigalion.  Ces  deux  pétitions 
ont  été  renvoyées  aux  Ministres  des  Travaux  publics  et  de  l'Intérieur,  à  la  suite  d'explica- 
tions basées  sur  le  projet  en  ce  moment  soumis  au  Conseil  municipal,  sur  Tenquôte  à  la- 
quelle il  doit  ôlre  soumis,  et  qui  réservent  complètement  la  liberté  de  TAdministration,  re-, 
lativement  aux  décisions  à  prendre  après  ladite  enquête.  (Note  du  Rapporteur,) 
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une  Commission  «  chargée  de  proposer  les  mesures  à  prendre  pour  re- 
médier à  rinfection  de  la  Seine  aux  abords  de  Paris  »•  Cette  Commis- 
sion, dont  tous  les  membres  du  Conseil  ont  certainement  lu  le  rapport, 
termine  Tétude  approfondie  qu'elle  fait  de  la  question  par  des  conclu- 
sions où  nous  relevons  les  passages  suivants  : 

«  Pour  remédier  à  Vinfection  de  la  Seine  par  les  eaux  des  collecteurs 
de  Paris,  le  moyen  le  plus  efi&cace,  le  plus  économique  et  le  plus  prati- 
que consiste  dans  le  déversement  de  ces  eaux  'par  irrigation  sur  un  sol 
suffisamment  perméable  ;  des  cultures  diverses,  surtout  des  cultures  ma- 
raîchères, trouvent  dans  ces  eaux  l'humidité  et  Tengrais  qui  leur  sont 
nécessaires. 

(r  Les  expériences  faites  dans  la  plaine  de  Gennevilliers  sont  entière- 
ment concluantes  pour  démontrer  non-seulement  la  puissante  végéta- 
tion produite  par  les  arrosages,  mais  encore  leur  innocuité  sous  le  rap- 
port de  la  salubrité,  ainsi  que  la  parfaite  épuration  des  eaux  qui  arrivent 
à  la  rivière 

«  La  Commission  estime  que  la  totalité  des  eaux  d'égout  de  la  ville 

de  Paris pourra  être  employée  sur  la  surface  de  2.000  hectares  qui 

est  propre  à  cet  usage  dans  la  presqu'île  de  Gennevilliers. 

«  Toutefois,  il  peut  être  utile  et  convenable  de  porter  une  partie  des 
eaux  d'égout  sur  d'autres  terrains,  et  pour  cette  éventualité  la  partie 
de  la  forêt  domaniale  de  Saint-Germain  voisine  de  la  Seine  semble  de- 
voir oflfrir  un  emplacement  convenable,  y 

Ajoutons  enfin  que  le  Conseil  général  des  ponts  et  chaussées,  consulté 
officiellement  sur  les  conclusions  de  ce  rapport,  en  a  fait  Tobjet  d'une 
discussion  développée  où  les  oppositions  ont  été  très-vives,  et  les  a  fina- 
lement sanctionnées  par  un  avis  du  28  juin  dernier,  adopté  par  décision 
ministérielle  du  24  juillet  suivant. 

De  cet  avis  du  Conseil  nous  nous  bornerons  à  détacher  le  paragraphe 
suivant  : 

a  Pour  remédier  à  l'infection  de  la  Seine  par  les  eaux  des  égouts  de 
Paris,  on  doit  regarder  comme  le  plus  efficace,  le  plus  économique  et  le 
plus  pratique  de  tous  les  moyens  actuellement  connus,  celui  qui  con- 
siste dans  l'emploi  de  ces  eaux  à  l'irrigation  des  cultures  et  dans  leur, 
traitement  par  infiltration  à  travers  un  sol  suffisamment  perméable.  » 

La  suite  viendra-t-elle  démentir  ces  conclusions?  Il  est  possible.  Mais, 
dans  l'espèce ,  elles  ne  peuvent  manquer  d'avoir  un  grand  poids  pour 
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nous ,  et  parce  qu'elles  émanent  de  l'autorité  technique  la  plus  haute 
qui  existe  en  France,  et  parce  que  rassemblée  qui  les  formule  parle  au 
nom  de  l'intérêt  général  et  couvre  de  sa  responsabilité  la  responsabi- 
lité morale  de  la  ville  de  Paris. 

Ces  indications  nous  paraissent  suffisantes  pour  justifier  cette  con- 
clusion provisoire  qu'ily  alieu  de  prendre  en  considération  un  projet  qui, 
basé  sur  l'utilisation  agricole  dès  eaux  d'égout,  répond  en  étendant  for- 
tement la  zone  irrigable,  à  l'objection  la  plus  sérieuse  qui  ait  été  faite 
au  système ,  lorsqu'il  embrassait  seulement  la  presqu'île  de  Genne- 
villiers. 

D'après  le  nouveau  projet,  la  surface  irrigable  s'étendrait  à6.65&  hec- 
tares. Au  taux  de  100  millions  de  mètres  cubes,  comme  débit  des  col- 
lecteurs, le  dosage  annuel  de  l'hectare  descendrait  à  15.000  mètres 
cubes.  En  comparant  la  surface  à  la  population  de  Paris,  on  trouve 
qu'elle  correspond  à  un  hectare  pour  270  habitants,  ce  qui  constitue 
une  situation  notablement  plus  favorable  que  celle  d'un  hectare  pour 
370  habitants,  chiffre  auquel  est  arrivée,  pour  des  cas  semblables,  une 
Commission  d'enquête  anglaise  qui  a  fonctionné  de  1866  à  1868. 

Il  pourrait  donc  y  avoir  de  larges  déficits  dans  la  surface  utilisée , 
sans  que  Topération  en  soufi^rît.  Ajoutons  que  dans  la  zone  irrigable  se 
trouvent  compris  plus  de  1.400  hectares  de  terrains  domaniaux,  au 
nombre  desquels  1 .000  hectares  de  forêt  et  d'anciens  tirés,  dont  le  sol 
est  extrêmement  perméable,  qui  ne  sont  recouverts  que  d'une  végétation 
rabougrie ,  sont  éloignés  de  tout  centre  habité ,  et  paraissent  offrir  les 
conditions  les  plus  favorables  comme  bassin  de  régularisation  du  débit 
des  conduites  dans  leurs  variations  quotidiennes  et  annuelles. 

Mais,  peut-on  dire,  est-il  certain ,  quoique  le  nouveau  projet  amé- 
liore notablement  les  conditions  admises  jusqu'à  ce  jour,  qu'il  assure 
irrévocablement  la  solution  de  la  question?  N'y  aurait-il  pas  un  moyen 
décisif  qui  permît  de  n'y  plus  revenir?  Pourquoi  ne  pas  se  débarrasser 
une  fois  pour  toutes  de  la  préoccupation  des  eaux  d'égout,  en  les  con- 
duisant à  la  mer  assez  loin  pour  que  les  marées  descendantes  les  entraî- 
nent à  tout  jamais?  Un  mot  seulement  en  réponse  à  cette  observation. 

11  s'est  produit  récemment,  en  ce  sens,  un  projet  qu'a  recommandé  à 
votre  attention,  messieurs,  une  lettre  posthume.  Ce  projet,  qui  ne 
dérive  les  eaux  que  jusqu'à  Rouen,  par  un  canal  à  ciel  ouvert  dont  le 
plan  d'eau  est  au-dessous  des  plaines,  et  qui,  de  cette  façon,  n'assure 
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pas  par  lui  seul  rirrigation  en  route ,  est  estimé  devoir  coûter  90  mil- 
lions. Quelle  dépense,  si  cette  estimation  était  exacte,  faudrait-il  ajouter 
à  celle-là  pour  prolonger,  comme  il  serait  indispensable,  la  dériva* 
tion  jusqu'à  rembouchure  de  la  Seine  ?  Que  faudrait-il  y  ajouter,  sur- 
tout pour  mettre  Teau  à  la  portée  des  plaines  traversées  ?  C'est  ce  qu'il 
nous  paraîtrait  oiseux  de  rechercher.  Il  est  évident  que  si  le  principe 
d'une  aussi  vaste  opération  finissait  par  être  admis,  si  Paris,  après  des 
tentatives  avortées^  était  contraint  de  chercher,  pour  ses  eaux  d'égout, 
une  issue  jusqu'à  la  mer,  il  y  aurait  moyen  de  construire  sur  cette  don- 
née un  projet  raisonnable.  Disons  même  que,  dans  ce  cas,  la  dépense 
descendrait  probablement  bien  au-dessous  du  chiffre  que  nous  avons  cité 
plus  haut.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  ce  qui  dispense  de  se  préoccuper  pour 
l'instant  de  cette  éventualité,  c'est  que,  dans  cette  hypothèse  même,  ce 
qu'il  y  aurait  à  faire  jusqu'à  la  forêt  de  Saint-Germain  ne  différerait 
pas,  quelques  dispositions  qu'on  adoptât  au  delà ,  du  projet  qui  nous 
est  aujourd'hui  soumis.  C'est  là,  pour  l'instant,  une  simple  assertion  de 
votre  rapporteur;  mais,  la  preuve  faite,  et  elle  est  facile,  l'argument  lui 
paraît  décisif. 

La  convenance  qu'il  y  a  pour  le  Conseil  de  prendre  en  considération 
le  projet  présenté  paraît  suffisamment  ressortir  de  ce  qui  précède.  En 
quoi  consiste  ce.  projet  et  quelle  dépense  entraînerait-il?  C'est  ce  que 
nous  allons  dire  en  quelques  mots,  sauf  à  y  revenir  plus  tard  lorsque 
l'enquête  aura  eu  lieu. 

Ce  projet  porte  les  eaux,  par  conduite  forcée,  &  un  peu  plus  de 
16  kilomètres  de  l'usine  de  Clichy,  dans  la  partie  nord-ouest  de  la 
forêt  de  Saint-Germain ,  où  elles  peuvent  déboucher  à  l'altitude  de 
35  mètres,  limite  supérieure  de  la  zone  assignée  à  l'irrigation,  et  d'où 
elles  poursuivent  ensuite  leur  route,  jusqu'à  la  plaine  d'Achères,  par 
une  rigole  à  ciel  ouvert  de  7  kilomètres  de  développement. 

La  conduite  principale  en  maçonnerie ,  de  2  mètres  de  diamètre, 
présente,  sur  la  butte  qui  se  trouve  en  arrière  de  Colombes ,  un  point 
haut  d'où  part  la  distribution  vers  Nanterre;  elle  franchît  ensuite 
deux  fois  la  Seine,  une  première  fois  près  de  Colombes,  la  seconde  fois 
en  aval  de  Sartrouville ,  et  passe  en  tunnel,  non  loin  d'Argenteuil,  le 
cap  auquel  Houilles  est  adossé.  Les  traversées  de  la  Seine  sont  proje- 
tées en  siphon,  mais  à  Tun  des  points  au  moins  le  passage  pourrait 
se  faire  en  viaduc.  Outre  la  conduite  principale ,  en  dehors  de  la  ri- 
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gole  d'Achères,  dont  il  a  été  déjà  question,  le.  projet  comprend  quatre 
branches  secondaires,  de  80  et  90  centimètres  de  diamètre ,  formant 
ensemble  une  longueur  de  20  kilomètres. 

En  tenant  compte  des  crédits  déjà  affectés  aux  machines  élévatoires 
de  Clichy  et  aux  conduites  de  la  plaine  de  Gennevillîers ,  lesquels 

s'élèvent  ensemble  à  la  somme  de 2. H  7.000  fr. 

Les  dépenses  à  faire  encore  sont  évaluées  aux  pro- 
jets comme  suit  : 

Complément  des  machines  éléva- 
toires   777.000    fr. 

Conduite  principale 2.681.281     » 

Branches  secondaires 847.290     » 

Somme  à  valoir 577.429     »     4.883.000 

Soit  ensemble,  tant  pour  travaux  de  premier  éta- 
blissement déjà  votés  que  pour  travaux  du  même 
genre  à  engager :     7.000.000  fr. 


Notons  toutefois  que  dans  ces  évaluations  ne  sont  pas  comprises  les 
conduites  et  rigoles  destinées  à  compléter  la  distribution  et  qui  ont 
été  jusqu'à  ce  jour  estimées  devoir  coûter  500  francs  par  hectare.  S'il 
fallait  réellement  répartir  les  eaux  sur  les  6.600  hectares  du  champ 
total  d'irrigations ,  il  y  aurait  de  ce  chef  à  ajouter  un  supplément  de 
3.300.000  francs,  ce  qui  porterait  à  un  peu  plus  de  10  millions  la 
dépense  à  prévoir. 

Les  détails  des  projets  pourront  être  examinés  ultérieurement.  L'en- 
semble en  parait  bien  conçu  à  la  majorité  de  votre  Commission.  C'est 
pour  le  moment  ce  qu'il  nous  suffit  de  savoir. 

Quanta  la  mise  à  l'enquête  du  projet,  elle  ne  peut,  pensons-nous, 
soulever  d'objections,  et  il  en  ressortira  de  grands  avantages. 

L'administration  hésite  souvent  à  provoquer  une  enquête  sur  des 
projets  dont  les  voies  et  moyens  d'exécution  ne  sont  pas  complètement 
arrêtés,  notamment  quand  ces  projets  sont  de  nature  à  faire  naître  des 
espérances  qui  pourraient  ensuite  être  déçues  ;  mais  le  cas  actuel  n'est 
pas  de  ce  genre.  Quelque  avantage  que  l'irrigation  par  les  eaux 
d'égout  apporte  aux  terrains  desservis,  il  y  a  plutôt  à  prévoir  une 
certaine  répulsion  qu'un  vif  enthousiasme,  et  les  régions  sur  lesquelles 
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la  Ville  renoncerait  à  étendre  l'opération  ne  se  plaindraient  pas  beaucoup 
de  cet  abandon. 

D'autre  part,  Tenquête  précisera,  ce  n'est  pas  douteux,  la  situation 
des  esprits  et  des  intérêts  dans  la  zone  où  les  eaux  peuvent  être  le  plus 
prochainement  distribuées.  Ce  ne  sont  pas  les  opposants  de  Gennevil- 
liers  seuls  qui  auront  la  parole,  mais  aussi  ceux  qui,  aspirant  à  l'usage 
des  eaux  ou  voulant  continuer  à  en  bénéficier,  craindront  de  se  les  voir 
enlever  pour  Saint-Germain*  Enfin  —  chose  essentielle  —  l'enquête 
dira  ce  que  pense  le  Domaine  du  rôle  que  Topération  projetée  fait  jouer 
aux  terrains  qu'il  administre. 

Nous  n'irons  pas  plus  loin.  Il  serait  aussi  inutile  que  prématuré  de 
rechercher  ce  qu'il  adviendra,  à  la  suite  de  cette  enquête ,  pour  la  dé- 
claration d'utilité  publique ,  s'il  y  a  lieu  d'en  poursuivre  l'obtention. 
Des  travaux  de  l'importance  de  ceux  dont  il  s'agit  ne  pourraient  se  pas- 
ser de  cette  condition.  Il  faut  qu'on  puisse,  au  besoin,  écarter  par 
l'expropriation  des  résistances  qui  seraient  sans  elle  insurmontables.  Si 
l'onapu,  jusqu'à' ce  jour,  marcher  à  Gennevilliers  sans  cette  faculté, 
c'est  grâce  au  traité  dont  la  commune  demande  aujourd'hui  la  résilia- 
tion et  qui,  fût-il  maintenu,  ne  parerait  pas,  à  Gennevilliers  même,  à 
toutes  les  difficultés. 

D'autre  part,  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  pouvoirs  publics  n'hésite- 
ront pas  à  prononcer  la  déclaration  dont  il  s'agit.  L'utilité  publique  est 
évidente.  La  désinfection  de  la  Seine  est  un  fait  d'intérêt  général.  Cela 
ressort  des  conclusions  plus  haut  citées  de  la  Commission  d'assainisse- 
ment de  la  Seine,  et  surtout  de  l'avis  du  Conseil  général  des  ponts  et 
chaussées.  Le  succès  ne  paraît  donc  pas  douteux. 

En  résumé,  d'après  les  considérations  ci-dessus  développées,  d'accord 
avec  l'Administration,  la  majorité  de  votre  6*  Commission  conclut  à  la 
prise  en  considération  du  projet  présenté,  pour  porter  les  eaux  d'égout 
dans  la  forêt  de  Saint-Germain  et  la  plaine  d'Achères,  et  demande  que 
ce  projet  soit  soumis  aux  enquêtes  réglementaires. 

Ces  conclusions  n'ont  pas  rallié  l'unanimité  de  la  Commission. 

Une  minorité  aurait  préféré  attendre  quelques  mois  encore  le  résultat 
des  expériences  tentées  aujourd'hui  à  Gennevilliers  sur  une  vaste  échelle. 
Elle  regarde  l'enquête  de  commodo  et  incommodo  comme  insuflSsante,  et 
est  d'avis  qu'avant  d'accepter  la  prise  en  considération  du  projet  de 
l'Administration,  il  faudrait  qu'il  fût  procédé,  par  les  soins  du  Conseil, 


Digitized  by 


Google 


—  157  — 

à  une  grande  enquête  ayant  pour  but  de  rechercher  Topinion  des  per- 
sonnes les  plus  compétentes  non-seulement  de  la  France,  mais  encore  de 
rétranger. 

La  majorité  de  la  Commission,  qui  désire  la  lumière  autant  que  qui 
que  ce  soit,  n'eût  fait  aucune  objection  à  la  grande  enquête  proposée, 
quoiqu'elle  la  juge  superflue.  Mais  elle  pense  que,  dans  Tétat  des  choses 
à  Gennevilliers,  il  serait  extrêmement  inopportun  de  sembler  remettre 
en  question  tout  ce  que  fait  la  Ville  depuis  six  ans;  et  quant  à  l'ajour- 
nement réclamé ,  les  délais  exigés  par  Tenquête  administrative  seront 
assez  longs  pour  que  les  expériences  sur  grande  échelle  aient  donné  des 
résultats,  avant  que  le  Conseil  statue  de  nouveau. 

La  majorité  de  la  Commission  vous  demande,  en  conséquence,  d'écar- 
ter l'amendement,  et  a  l'honneur  de  proposer  au  Conseil  de  sanctionner 
le  projet  de  délibération  suivant  : 

Paris i  te  15  novembre  1875. 

Le  Rapporteur^ 

L.-L.  Vauthier. 


PROJET  DE  DÉLIBÉRATION. 

Le  Conseil, 

Vu  le  rapport  en  date  du  12  décembre  dernier  par  lequel  la  Commis- 
sion instituée  par  M.  le  Ministre  des  travaux  publics  est  chargée  de  pro- 
poser les  mesures  à  prendre  pour  remédier  à  l'infection  de  la  Seine,  aux 
•abords  de  Paris,  a  suggéré  l'idée  de  porter  sur  les  terrains  domaniaux 
de  la  forêt  de  Saint-Germain  le  volume  non  utilisé  des  eaux  d'égout  qui 
se  déversent  encore  aujourd'hui  dans  le  fleuve  ; 

Vu  le  mémoire,  en  date  du  9  juillet  1875,  par  lequel  M.  le  Préfet  de 
la  Seine  lui  soumet  un  projet  relatif  à  la  dérivation  des  eaux  d'égout 
depuis  l'embouchure  du  collecteur  général  d'Asnières  jusqu'à  l'extrémité 
nord-ouest  de  ladite  forêt  de  Saint-Germain,  en  desservant,  au  moyen 
de  conduites  secondaires,  les  terrains  arrosables  des  communes  de  Gen- 
nevilliers, de  Nanterre,  de  Carrières-Saint-Denis,  d'Argenteuil  et  du 
Pecq  ; 
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Vu  ledit  projet  dressé  par  les  Ingénieurs  du  service  municipal  et 
s'élevant  en  év^iluation,  pour  les  machines,  la  conduite  principale  et 
les  conduites  secondaires  seulement,  à  la  somme  de  7.000,000  de 
francs  ; 

Vu  le  rapport  du  directeur  des  eaux  et  des  égouts; 

Considérant  que  les  travaux  dont  il  s'agit  ne  pourraient  s'exécuter 
sans  recourir  à  la  loi  du  3  mai  18&1 ,  et  qu'il  y  a  lieu  dès  lora  de  procé- 
der, à  leur  égard ^  à  l'enquête  de  commodo  et  ineommodo  prescrite  par  le 
titre  I"  de  ladite  loi  ; 

Ouï  le  rapport  de  la  6*  Commission , 

Délibère  : 

Il  y  a  lieu  : 

1*  De  prendre  en  considération  le  projet  de  dérivation  des  eaux 
d'égout,  depuis  Clichy  jusqu'à  l'extrémité  nord-ouest  de  la  forêt  de 
Saint-Germain  ; 

2**  D'inviter  M»  le  Préfet  à  se  pourvoir  auprès  de  l'autorité  supérieure, 
afin  d'obtenir  la  mise  à  Tenquête  dudit  projet,  les  résultats  de  ladite 
enquête  devant  être  soumis  au  Conseil  municipal,  pour  être  par  lui  sta- 
tué ultérieurement  ainsi  qu'il  appartiendra. 
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CONSEIL   MUNICIPAL    DE   PARIS.  —  1875 

CONTRE-PROJET 

Présenté  par  M.  Lauth  sur  ta  question  de  Vutilisation  des  eaux 

des  égouts  de  Paris. 

(Annexe  au  procès-verbal  de  la  séance  du  15  novembre  1875.) 

Messieurs  , 

Les  égouts  ont  pour  but  de  débarrasser  les  villes  des  immondices  de 
tous  genres  qui  les  souillent,  des  boues  et  des  ordures  de  la  voie  publique, 
des  eaux  ménagères  et  industrielles  et  fréquemment  d'une  partie  des 
déjections  des  habitants.  Jusqu'à  ces  dernières  années,  les  égouts  de 
Paris  venaient  aboutir  à  la  Seine  dans  Tintérieur  même  de  la  ville  et 
polluaient  les  eaux  du  fleuve  à  tel  point  que  leur  emploi  était  devenu 
presque  impossible  pour  une  foule  d'usages.  Les  grands  travaux  entre- 
pris depuis  1856,  sous  la  direction  de  M.  Belgrand,  ont  complètement 
modifié  cet  ordre  de  choses  ;  les  galeries  souterraines  qui  s'étendent  sous 
Paris  se  réunissent  les  unes  aux  autres  et  finissent  par  aboutir  aux 
grands  collecteurs  par  le  moyen  desquels  la  presque  totalité  des  immon- 
dices est  transportée  hors  de  Paris  ;  la  Seine  conserve  une  limpidité  et  une 
pureté  relatives,  non-seulement  dans  son  parcours  au  travers  de  la  ville, 
mais  encore  dans  le  long  circuit  qu'elle  fait  autour  de  Billancourt, 
Sèvres,  Saint-Cloud,  le  bois  de  Boulogne,  Suresnes  jusqu'au  pont  d'As- 
nières.  Par  contre,  à  partir  du  débouché  du  collecteur  d'Asnières  et 
jusqu'aux  environs  de  Mantes,  l'eau  de  la  Seine  est  profondément  altérée, 
ainsi  que  le  prouvent  les  chiffres  suivants,  extraits  du  rapport  fait  par 
M.  ringénieur  Alfred  Durand-Claye  au  nom  de  la  Commission  chargée 
de  proposer  les  mesures  à  prendre  pour  remédier  à  Tinfection  de  la  Seine 
aux  abords  de  Paris  (1  )  : 

(1)  Journal  officiel  de  la  République  française^  10  avril  1875,  page  2184. 
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INDICATION 

DES    PRI8K8     D'ÉCHANTILLONS 

d'eau  de  la  Seine. 

AZOTE   ORGANIQUE 
eo  grammes 

PAR  niTRB  CUDB 

AZOTE    TOTAL 
en  grammes 

PAR  MèTRB  CUBE 

Rn  amnnt  du  colléclour 

0,85 

• 

7,27 
0,40 

1,5 
29,5 

7  » 
98  ^ 

lli^hniifthA  du  rnllACteur ....*.••• 

$^aint•DAllifl   hraa  droit •..    • 

Débouché  du  collecteur  départemental. . . 
Meulan    

Comme  on  le  voit,  les  quantités  d'azote  augmentent  en  aval  du  col- 
lecteur dans  une  proportion  formidable. 

Les  analyses  d*eau  de  la  Seine  publiées  par  M.  Boudet  (1)  donnent  des 
résultats  analogues;  tandis  que  les  eaux  de  Corbeil  à  Auteuil  contiennent 
une  moyenne  de  8  centimètres  cubes  6  d'oxygène  par  litre^  elles  n'en 

renferment  plus  à  Asnières  que 5,  3 

Clichy • 4,6 

Saint-Ouen 4  » 

Saint-Denis 2  » 

La  Briche 1  » 

Epinay 1   » 

Argenteuil 1,4 

En  d'autres  termes,  Toxygène  disparaît  à  partir  de  Saint-Ouen;  la 
pollution  est  à  son  comble  à  La  Briche,  et  c'est  à  Poissy  seulement  que 
l'eau  de  la  Seine  retrouve,  comme  elle  l'avait  à  Auteuil,  une  teneur  de 
6  centimètres  cubes. 

On  sait  que  la  matière  organique  s'empare  de  l'oxygène  dissous  dans 
l'eau;  en  conséquence,  déterminer  l'un,  c'est  déterminer  l'autre.  Moins 
une  eau  [contient  d'oxygène,  plus  elle  renferme  de  matière  organique. 

L'indication  des  prises  d'échantillons  d'eau  soumise  à  l'analyse  ne 
laisse  aucun  doute  sur  l'origine  et  les  causes  de  ces  altérations  ;  elles 
proviennent  évidemment  de  l'afflux  des  eaux  d'égout  de  Paris;  au  dé- 

(1)  Académie  des  sciences,  i6  novembre  1874. 
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bouché  du  collecteur  départemental,  Finfluence  des  matières  de  vidanges 
provenant  de  la  voirie  de  Bondy  se  traduit,  comme  on  le  voit,  par  une 
dose  d'azote  trois  fois  plus  forte  qu'à  Clichy  et  par  une  disparition 
presque  totale  de  Toxygône. 

Ainsi,  rétablissement  des  collecteurs  a  eu  pour  résultat  de  débarras- 
ser Paris  de  ses  immondices  et  de  rendre  au  fleuve  qui  le  traverse  une 
partie  de  sa  limpidité,  mais  en  condensant  en  quelque  sorte,  en  accumu- 
lant toutes  ces  impuretés  sur  un  point  voisin. 

Outre  cela,  les  collecteurs  rassemblent  près  de  leur  débouché  une 
masse  énorme  de  sables  qui  gênent  la  navigation  et  de  matières 
boueuses  qui  par  leur  putréfaction  ajoutent  à  l'infection  générale;  la 
Seine,  comme  tous  les  fleuves,  passe  par  des  alternatives  de  crue  et  de 
pénurie  d'eau;  son  régime  est  tel,  que  pendant  les  mois  les  plus  chauds 
et  les  plus  secs,  c'est-à-dire  au  moment  où  les  effluves  sont  le  plus  per- 
nicieuses, son  plan  d'eau  est  réduit  parfois  de  moitié  par  rapport  au 
débit  moyen  annuel  (1);  Tinsalubrité  du  fleuve  est  alors  notablement 
aggravée,  puisque  la  masse  d'immondices  déversée  par  le  collecteur 
reste  la  même. 

L'assainissement  de  la  Seine  s'imposait  donc  à  l'Administration,  non- 
seulement  à  cause  des  dangers  d'infection  générale  qui  en  pouvaient  ré- 
sulter et  par  conséquent  de  la  salubrité  publique,  mais  aussi  par  cette 
considération  d*un  autre  ordre,  qu'il  est  inadmissible  que  les  intérêts  de 
la  banlieue  soient  sacrifiés  à  ceux  de  la  Ville. 

Les  ingénieurs  de  Paris  ont  étudié  successivement  tous  les  procédés 
auxquels  on  pouvait  songer  pour  atteindre  ce  but;  ils  ont  écarté  la  fil- 
tration,  la  décantation,  la  dilution,  qui  peuvent  donner  de  bons  résultats 
lorsqu'il  s'agit  de  volumes  d'eau  peu  importants,  mais  qui  sont  inap- 
plicables quand  il  s'agit  d'une  véritable  rivière  comme  le  collecteur 
d'Asnières,  dont  le  débit  atteint  et  dépassera  prochainement  300.000  mè- 
tres cubes  par  jour. 

Ils  se  sont  attachés  ensuite  à  l'examen  des  procédés  chimiques  d'épu- 
ration et  ont  porté  leur  attention  parmi  les  agents  qui  ont  été  proposés, 
notamment  sur  la  chaux»  le  perchlorure  de  fer,  le  phosphate  de  magné- 
sie, etc.;  les  résultats  obtenus  ont  été  insuffisants.  Le  procédé  qui  s'est 
rapproché  le  plus  d'une  solution  pratique  est  celui  de  M.  l'inspecteur 

(1)  Hervé-Mangon,  Expiriencei  sur  Temp/ôi  des  eaux  dons  Us  ûrrigiUionSf  1869,  page  191. 
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général  Le  Châtelier,  qui  proposa  de  traiter  les  eaux  par  le  sulfated'alu- 
mine  ;  cet  agent  détermine  Tentraînement  des  matières  en  suspension 
en  réalisant  une  sorte  de  collage;  malheureusement  la  dépense  occasion- 
née  par  ce  procédé  est  d'environ  0  fr.  01  c.  par  mètre  cube,  soit  environ 
S.OOO  francs  par  jour;  de  plus,  on  se  trouve  en  présence  d'une  autre 
difficulté,  celle  de  l'enlèvement  de  masses  considérables  de  dépôts  assez 
peu  riches  en  matières  fertilisantes  ;  enfin,  comme  il  était  facile  de  le 
prévoir,  la  purification  est  incomplète,  puisque  les  matières  organiques 
azotées,  solubles  dans  l'eau,  ne  sont  pas  précipitées  par  le  sulfate  d'alu- 
mine, et  qu'elles  continuent  à  être  entraînées  par  le  fleuve,  où  elles  ne 
tardent  pas  à  entrer  en  décomposition. 

Parmi  les  palliatifs  employés,  il  convient  également  de  signaler  les 
dragages  qui  ont  pour  effet  d'enlever  les  matières  déposées  à  l'embou- 
chure des  collecteurs  et  sur  les  bords  du  fleuve;  on  a  ainsi  enlevé 

en   1868 69.000  mètres  cubes. 

1869. 58.000  — 

1870 57.000  — 

1871 64.000  — 

1872 66.000  — 

1873 82.000  — 

Mais  les  dragages  ne  débarrassent  la  Seine  que  des  matières  les  plus 
lourdes  et  sur  des  espaces  restreints,  et  les  frais  occasionnés  par  cette 
opération  sont  élevés,  puisqu'ils  atteignent  aujourd'hui  200.000  firancs 
par  an. 

Il  fallait  donc  chercher  une  autre  solution  du  problème.  M.  l'Inspec- 
teur général  Mille  la  proposa  en  1865. 

L'utilisation  des  eaux  d'égout  dans  Tagriculture  est  étudiée,  et  réali- 
sée même  depuis  longtemps  en  Italie  et  dans  diverses  parties  de  l'Angle- 
terre. Les  résultats  remarquables  auxquels  on  est  arrivé,  et  dont  l'his- 
toire complète  a  été  récemment  présentée  par  M.  Ronna  dans  son  beau 
livre  Ègouis  et  Irrigations^  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'avenir  de  ces 
procédés  ;  c'est  certainement  dans  cette  voie  qu'il  convient  de  marcher; 
elle  seule  permet  d'entrevoir  l'assainissement  des  villes  en  même  temps 
qu'elle  réalise  l'utilisation  la  plus  facile  et  la  plus  pratique  des  matières 
fertilisantes  qui  existent  dans  les  eaux  d'égout  ;  c'est  aussi  là  que  se 
trouve  peut-être  la  solution  de  la  question  des  vidanges,  Paris  a  été  doté 
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d'un  service  d'eaux  qui  prochainement  ne  laissera  plus  rien  à  désirer 
sous  aucun  rapport  ;  ces  eaux,  amenées  de  loin  et  à  grands  frais,  pour 
répandre  partout  les  bienfaits  d'une  sage  hygiène,  doivent  en  même 
temps  servir  à  éliminer  toutes  les  causes  d'insalubrité  et  à  rendre  à  l'agri- 
culture ce  que  les  besoins  de  la  grande  ville  lui  ont  emprunté. 

Voyons  sur  quelles  bases  repose  ce  principe. 

Lorsqu'on  répand  sur  un  sol  perméable  et  cultivé  des  eaux  d'égout 
chargées  de  matières  étrangères  en  suspension  et  en  dissolution,  il  y  a 
toutd*abord  filtration,  c*  est-à-dire  abandon  des  parties  insolubles  sur 
les  couches  supérieures  du  sol  ;  les  eaux  limpides,  pénétrant  plus  profon- 
dément^ rencontrent  ensuite  les  radicelles  des  plantes,  qui  absorbent 
les  substances  salines  utiles  à  leur  développement;  enfin,  dans  les  par^ 
ties  les  plus  profondes  du  sol,  les  corps  qui  ont  échappé  à  ces  deux  ac- 
tions diflférentes  subissent  une  transformation  complète,  une  véritable 
oxydation  à  la  suite  de  laquelle  les  eaux  ne  renferment  plus  que  des  sub- 
stances absolument  inoffensives.  C'est  dans  cet  état  qu'elles  s'écoulent 
dans  les  nappes  souterraines  ou  dans  les  cours  d'eau  voisins. 

Dans  un  des  replis  de  la  rive  gauche  de  la  Seine  se  trouve  une  plaine 
d'environ  2.000  hectares,  la  plaine  de  Gennevilliers,  dont  la  constitu- 
tion permet  précisément  l'application  de  ce  système  d'épuration . 

C'est  cette  plaine  qu'en  juin  1869  les  Ingénieurs  de  la  ville  de  Paris 
commencèrent  à  irriguer,  étendant  alors  le  premier  champ  d'expé* 
riences  de  M.  Mille,  à  Clichy. 

Les  événements  de  1870-1871  vinrent  interrompre  ces  essais. 

Mais,  dès  1872,  le  Conseil  municipal  de  Paris  reprit  l'étude  de  cette 
question  ;  il  vota,  sur  le  rapport  de  M.  Callon,  un  premier  crédit  d'un 
million,  puis,  en  1874,  un  nouveau  crédit  d'un  million.  Ces  sommes  ont 
été  appliquées  à  la  construction  :  1*  des  galeries  de  dérivation  entre  La 
Chapelle  et  Saint-Ouen  et  entre  le  collecteur  de  Clichy  et  l'usine  éléva- 
toire  ;  2*  des  usines  et  des  machines  élévatoires,  et  S»  des  conduites 
en  fonte  et  en  maçonnerie  qui  amènent  l'eau  dans  la  plaine  de  Genne- 
villiers. 

Le  réseau  complet  contiendra  10,910  mètres  de  conduites  en  maçon- 
nerie, avec  lesquels  on  pourra  irriguer  mille  hectares,  et  nécessitera  une 
dépense  totale  de  2.615.000  francs  auxquels  il  faut  ajouter  les  dépenses 
effectuées  avant  1870,  savoir  : 
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60.000  fr. 
60.000 

1868.  .  .  . 

100.000 

1868-1869.  , 

800.000 

1.020.000  fr. 

et,  d'autre  part,  les  dépenses  faites  en  dehors  des  2  millions  votés  par 
le  Conseil  municipal,  somme  affectée  spécialement  aux  travaux  neufs  « 
Ces  dépenses,  non  compris  le  personnel,  s'élèvent  à  700.000  francs,  ré- 
partis comme  suit  : 

Le  periODiiel  p<mr  la  même  période 
a  coûté  : 

1871 120.000  fr.  12,700  fr. 

1872 180  000  26.500 

1873 200.000  28.100 

1874 200.000  31.000 

Les  dépenses  faites  ou  prévues  dès  maintenant  s'élèveraient  à  : 

2.615.000  fr. 
1.020.000 
700.000 

4.338.000  fr. 

Le  projet  primitif  de  TAdministration  consistait  à  appliquer  la  tota- 
lité des  eaux  de  Paris  à  la  plaine  de  Gennevilliers  ;  depuis,  elle  a  modifié 
ses  idées  et  ne  songe  plus  à  lui  en  consacrer  que  la  moitié.  Quant  à  l'au- 
tre moitié,  on  pense  la  diriger  ultérieurement  sur  Colombes,  Nanterre  et 
Eueil,  où  l'on  pourrait  trouver  environ  3.000  hectares  irrigables.  Cette 
seconde  partie  du  projet  entraînerait  une  nouvelle  dépense  de  2.385.000 
francs,  qui  porterait  à  6.720.000  francs  la  dépense  totale  nécessitée 
par  l'assainissement  de  la  Seine. 

Les  calculs  sur  lesquels  ce  plan  est  basé  sont  les  suivants  :  on  estime 
qu'un  hectare  de  terre  peut  absorber  annuellement  50,000  mètres  cu- 
bes ;  les  mille  hectares  de  Gennevilliers  en  absorbe^ient  donc  cinquante 
millions.  Le  volume  d'eau  rejeté  par  les  collecteurs  étant  d'environ 
300.000  mètres  cubes  par  jour,  soit  cent  millions  de  mètres  cubes  par 
an,  il  resterait  cinquante  autres  millions  de  mètres  cubes  pour  Colom- 
bes, Nanterre  et  Rueil. 


Digitized  by 


Google 


—  165  — 

L'Administration  propose  a<5tuellement  aux  délibérations  du  Conseil 
municipal  un  projet  nouveau  ;  elle  s'est  demandé  pourquoi  on  restrein- 
drait l'application  des  eaux  d'égout  à  la  presqu'île  de  Gennevilliers;  elle 
fait  observer  qu'il  existe  entre  Maisons-Laffitte  et  Saint-Germain,  dans 
la  forêt  de  Sàint-Germain,  1.500  hectares  environ,  et  dans  la  plaine 
d*Achëres  900  autres  hectares  de  terrain,  dont  la  constitution  est  favo- 
rable à  l'absorption  des  eaux  ;  il  serait  possible,  sans  difficultés  extraor- 
dinaires, d'y  amener  les  eaux  des  égouts  de  Paris»;  une  convention  pas- 
sée entre  l'État  et  la  Tille  réglerait  les  conditions  de  cette  exploitation 
nouvelle  (i).  «  Ce  projet,  dit  M.  Mille,  coûterait  sept  millions,  et,  pour 
être  exact  dans  les  estimations,  il  ne  faut  pas  oublier  le  réseau  des  rigo- 
les et  fossés  tertiaires^  qui,  à  raison  de  500  francs  par  hectare,  repré- 
sentent un  supplément  de  frais  de  trois  millions,  soit  en  tout  dix  mil- 
lions. )) 

Tel  est  le  projet  dont  l'Administration  a  demandé  au  Conseil  muni- 
cipal Yapprobation  en  principe  et  plus  récemment  la  simple  prise  en  cou- 
sidération^  sauf  à  revenir  devant  lui  pour  le  vote  successif  des  crédits 
dont  elle  aurait  besoin.' 

11  est  presque  superflu  d'insister  sur  T.obligation  où  se  trouve  lé  Con- 
seil de  prendre  promptement  une  détermination  à  ce  sujet;  sans  rappeler 
les  plaintes  réitérées  des  riverains  de  la  Seine,  dont  plusieurs  journaux 
se  sont  fait  l'écho,  il  est  bon  de  citer  l'avis  du  Conseil  général  des  Ponts 
et  Chaussées  qui  vient  d'être  distribué  aux  membres  du  Conseil  muni- 
cipal, et  qui  dit  : 

<r  §  III.  —  La  Ville  de  Paris,  étant  responsable  des  causes  d'infection 
du  fleuve,  devra  prendre  dans  le  plus  bref  délai  possible  les  mesures 
propres  à  les  faire  disparaître.  A  cet  effets  il  importe  qu'elle  soit  tenue 
d'assurer  immédiatement  les  voies  et  moyens  nécessaires  pour  garantir 
l'application  du  mode  de  traitement  susmentionné  (l'irrigation)  à  la  tota- 
lité des  eaux  impures  fournies  journellement  par  les  égouts.  » 


(1)  Dans  ces  conditions,  la  Ville  disposerait  d'environ  6.000  hectares,  répartis  comme  il 
suit: 

Gennevilliers 1.354                                      Report....    4.319 

Nanterre-Rueil 1 .550  Forôt  de  Saint-Germain . .     1 .423 

Garrières-Argenteuil 857  Plaine  d'Achères 917 

Sartrouville 558                                                        ~6659 

A  reporter 4.319 
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Rappelons  également  les  termes  dont  se  sertie  Rapporteur  de  la  Com- 
mission technique  du  Ministère  des  travaux  publics  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut,  page  127  :  ce  Le  Gouvernement  constatera  les  efforts  faits  par 
la  Ville  de  Paris  dans  ce  sens,  et  tiendra  compte  des  difficultés  et  des 
frais  considérables  de  Topération  ;  mais  au  cas,  improbable  du  reste,  où 
les  travaux  se  ralentiraient  faute  d'allocation  de  fonds  suffisants,  l'État 
conserverait  évidemment  le  droit  d'intervenir  pour  exiger  l'achèvement 
des  ouvrages  nécessaires  à  l'assainissement  complet  du  fleuve.  » 

Comme  on  le  voit,  les  avis  ne  sont  pas  ménagés  au  Conseil  municipal, 
qui  se  trouve  en  présence  de  véritables  mises  en  demeure. 

Il  importe  tout  d'abord  de  remarquer  que  la^situation  déplorable  dans 
laquelle  se  trouvaient  les  riverains  s'est  modifiée  depuis  quelque 
temps.  D'après  les  renseignements  fournis  par  M.  le  Directeur  des  eaux 
et  des  égouts,  les  eaux  provenant  de  la  voirie  de  Bondy,  et  qui  étaient  la 
principale  cause  d'infection  de  l'égout  départemental  qui  débouche  en 
Seine  à  Saint-Denis ,  sont  actuellement  traitées  d'une  manière  suffisante 
pour  ne  plus  présenter  d'aussi  graves  inconvénients.  D'autre  part,  on 
poursuit  avec  activité  l'enlèvement  par  voie  de  dragages  des  dépôts 
formés  dans  le  lit  de  la  rivière. 

Ces  deux  causes  principales  d'infection  étant,  sinon  éliminées,  du 
moins  considérablement  amoindries,  il  faut  bien  remarquer  que  la  Seine, 
au-dessous  des  collecteurs,  ne  peut  guère  se  trouver  aujourd'hui  dans  un 
état  plus  alarmant  qu'autrefois,  puisque,  somme  toute,  les  collecteurs 
ne  forment  que  la  réunion  des  petits  égouts  qui  se  sont  toujours  dé- 
versés dans  la  Seine.  Sans  nier  la  nécessité  de  prendre  une  prompte  dé- 
cision, on  peut  donc  dire  que  le  danger  n'est  pas  tel  que  le  Conseil  mu- 
nicipal doive  la  prendre  sans  avoir  étudié  le  nouveau  projet  qui  lui  est 
soumis  sous  toutes  ses  faces  et  avec  toutes  ses  conséquences.  La  Yille  de 
Paris,  d'ailleurs,  n'est  pas  seule  responsable  de  Tinfection  de  la  Seine; 
sur  tout  son  parcours,  en  amont  comme  en  aval,  le  fleuve  reçoit  des 
quantités  considérables  de  résidus  industriels  de  tous  genres,  et  il  suffi- 
rait de  veiller  à  l'application  dans  unfe  juste  mesure  de  l'arrêt  du  Con- 
seil du  24  juin  1777,  pour  améliorer  immédiatement  la  situation* 

L'approbation  en  principe,  la  prise  en  considération  que  demande 
l'Administration  nous  parait  devoir  être  une  approbation  définitive;  il 
est  vraisemblable  qu'après  l'avis  favorable  du  Conseil,  toutes  les  me- 
sures seront  prises  pour  l'exécution  du  projet,  et,  bien  qu'aucun  crédit 
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nouveau  ne  soit  demandé  actuellement,  la  question  sera  définitivement 
engagée,  sinon  résolue.  Le  Conseil  est-il  suffisamment  éclairé  pour 
prendre  aujourd'hui  une  décision  qui  coûterait  dix  millions  au  minimum, 
en  plus  des  quatre  millions  et  demi  déjà  dépensés? 

L'expérience  faite  à  Gennevilliers  a-t-elle  donné  des  résultats  suffi- 
samment satisfaisants  pour  admettre  comme  certaine  l'utilisation  sur  ce 
territoire  de  la  moitié  du  cube  d'eaux  rejetées  par  Paris? 

Les  cultivateurs  ont^ils  été  mis  à  même,  par  des  séries  d'essais  sérieux, 
d'apprécier  les  bienfaits  du  nouveau  procédé? 

Est-il  démontré  que  les  terrains  de  la  forêt  de  Saint-Germain  puissent 
se  prêter  à  l'absorption  de  l'autre  moitié  du  cube  d'eau  de  Paris  et, 
dans  le  cas  de  difficultés  à  Gennevilliers,  à  l'absorption  totale  des  eaux 
de  Paris? 

Obtiendra-t-on  avec  ce  projet  le  maximum  possible  d'effets  utiles 
tant  au  point  de  vue  de  la  salubrité  publique  qu'au  point  de  vue  éco- 
nomique? 

Peut-on,  en  un  mot,  dès  maintenant,  s'attacher  à  un  plan  qui  enga- 
gerait l'avenir  d'une  manière  définitive? 

Telles  sont  les  questions  principales  qui  se  présentent  à  notre  es- 
prit. 

Il  faut  remarquer  tout  d'abord  que  l'expérience  ne  paraît  pas  avoir 
absolument  donné  raison  aux  partisans  de  l'irrigation  exclusive  de  la 
plaine  de  Gennevilliers. 

L'honorable  M.  Callon/dans  son  rapport  si  instructif,  disait  en  1872  : 
<c  La  pratique  a  démontré  la  perméabilité  extrême  et  constante  de  la 
plaine  de  Gennevilliers  :  50.000  mètres  cubes  peuvent  et  doivent  passer 
chaque  année  sur  un  hectare  pcmr  assurer  une  récolte  productive  de 

plantes  aussi  épuisantes  que  les  légumes 2.000  hectares  sont  donc 

nécessaires  et  suffisants  pour  satisfaire  aux  exigences  de  l'assainissement 
et  aux  besoins  de  la  culture  intensive.  » 

M.  l'ingénieur  Durand-Claye  dit  encore  aujourd'hui  :  «  L'expérience 
acquise  sur  les  terrains  de  Gennevilliers  montre  qu'on  peut  verser  sur 
un  hectare  50.000  mètres  cubes  par  an,  en  assurant  une  purification 
absolue  des  eaux  et  une  utilisation  satisfaisante  au  point  de  vue  agri- 
cole  ;  sur  des  terrains  très-perméables,  la  dose  peut  être  forcée  et 

presque  doublée  lorsqu'on  se  préoccupe  uniquement  de  la  question  d'as- 
sainissement; elle  pourrait  être  réduite,  au  contraire,  si  l'on  cherchait  à 
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utiliser  d'une  manière  absolue  tous  les  éléments  fertilisants  contenus 
dans  les  eaux  d*égout.  » 

D'autre  part,  nous  lisons  dans  le  mémoire  de  M,  le  Préfet  de  la  Seine, 
à  Tappui  du  projet  de  Saint-Germain  : 

a  On  ne  saurait  songer  à  faire  absorber  (1)  par  G-enneviUîers  la  to- 
talité des  eaux...;  il  faut  des  surfaces  plus  considérables,  afin  de  ne 
répandre  sur  chaque  hectare  que  la  quantité  que  le  terrain  peut 
absorber.  » 

On  voit,  par  les  extraits  que  nous  venons  de  citer,  que  les  représen- 
tants de  r  Administration  eux-mêmes  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux. 

Où  est  la  vérité?  Il  ne  nous  paraît  pas  douteux  que  l'appréciation  de 
M.  le  Préfet  soit  plus  exacte  que  les  précédentes.  Tous  les  agriculteurs 
anglais  et  italiens  qui  se  sont  occupés  de  la  question  des  irrigations  sont 
unanimes  pour  admettre  une  quantité  d'eau  bien  inférieure  à  celle  de 
50.000  mètres  cubes;  il  est  évident,  d'ailleurs,  que  si  telle  culture  peut 
absorber  cette  dose  énorme,  elle  ne  l'absorbera  pas  d'une  manière  con- 
stante, pendant  toute  l'année,  l'été  comme  l'hiver,  et  que,  d'autre  part, 
certaines  cultures  auront  besoin  de  doses  infiniment  moindres. 

Les  expériences  mémorables  de  M.  Lawes,  entreprises  en  1861,  à 
Rugby,  à  la  demande  de  la  Commission  parlementaire  du  sewage^  et 
poursuivies  pendant  trois  années,  ont  démontré  que  la  limite  maximum 
était  atteinte  pour  l'arrosage  des  prairies,  qui  consomment,  de  toutes  les 
cultures,  le  plus  d'eaux  d'égout,  avec  22,000  mètres  cubes  par  hectare 
et  par  an. 

Aucun  praticien,  en  Angleterre,  ne  compte,  pour  la  récolte  qui  absorbe 
utilement  le  plus  d'eau  d'égout,  le  ray-grass,  au  delà  de  10  à  12.000 
mètres  cubes  d'eau  par  hectare  et  par  an,  quelle  que  soit  la  nature  du 
terrain,  gravier  ou  argile.  —  En  Italie,  les  consommations  sont  encore 
beaucoup  moindres. 

L'un  des  hommes  les  plus  compétents  en  cette  matière,  M.  Ronna, 
dit,  dans  l'ouvrage  que  j'ai  déjà  cité  :  ce  Ces  doses  à  l'hectare  sont  dix  et 


(i)Leraotab8orption,qui  revient  à  chaque  instant  dans  les  projets  municipaux,  indique, 
mieux  que  tout  raisonnement,  le  but  poursuivi.  Or,  ce  que  nous  devons  poursuivre,  ce 
n'est  pas  Vahêorption^  mais  bien  \afiltration  sur  un  sol  que  la  culture  maintient  animé  à  sa 
surface.  L'absorption,  c'est  l'inondation  des  niveaux  inférieurs  et  le  colmatage  de  la  sur- 
face qui  empoche  l'accès  de  l'oxygène  dans  le  sol  ;  c'est  le  marais.  —  La  filtration  animée 
par  la  culture,  c'est  l'irrigation,  c'est  Tatilisation  salubre  d'eaux  fertilisantes. 
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vingt  fois  sapérieures  à  celles  que  les  récoltes  réclament  t>  ;  et  ailleurs  ; 
«  Il  est  inadmissible  qu'avec  des  doses  variant  entre  50.000  et  150.000 
mètres  cubes  d'eau  d'égout  à  Thectare  et  par  an,  on  veuille  affirmer  que 
Tespace  arrosé  ne  devienne  promptement  un  dépotoir.  » 

Ces  quelques  lignes  prouvent  jusqu'à  Vévidence  combien  sont  diffé- 
rentes les  appréciations  des  hommes  les  plus  au  courant  de  la  question. 
Ne  ressort-il  pas  de  là  qu'une  opinion  bien  arrêtée  ne  peut  exister  dans 
l'esprit  du  Conseil  municipal  ? 

Nous  arrivons  à  une  conclusion  analogue  en  examinant  les  résultats 
généraux  obtenus  à  Gennevilliers.  Si,  d'une  part,  nous  nous  trouvons 
en  présence  de  l'affirmation  favorable  de  la  Commission  technique 
nommée  par  M,  le  Ministre  des  Travaux  publics,  nous  entendons, 
d'autre  part,  M.  le  Maire  de  Gennevilliers  qui  proteste  énergiquement 
contre  cette  affirmation,  et  nous  lisons,  dans  la  pétition  adressée  à 
l'Assemblée  nationale  par  414  habitants  de  la  commune  de  Getine- 
villiers,  des  appréciations  tellement  graves,  qu'il  est  bon  de  les  citer 
textuellement  : 

«  La  base  de  l'opération  entreprise  par  la  Ville  de  Paris  est  fautive  et 
erronée.  En  eflfet,  cette  opération  est  fondée  sur  ce  calcul  que  la  com- 
mune de  Gennevilliers  contient  2.000  hectares  de  terres  sur  lesquels 
s'étendra  l'irrigation  des  eaux  expulsées  de  P»ris,  et  que  chacun  de  ces 
2.000  hectares  étant  capable  d'absorber  50.000  mètres  cubes  de  ces 
eaux  par  an,  l'absorption  totale  sera  par  an  de  100  millions  de  mètres 
cubes.  Or,  au  lieu  de  2.000  hectares  de  terres  irrigables,  la  commune 
de  Gennevilliers  n'en  contiendra  qu'à  peine  556  hectares  73  ares  45 
centiares. 

a  .  • ...  Ces  eaux  rejoignent  bien  la  nappe  sous-jacente  qui  vient  de  la 
Seine,  mais  elles  ne  s'écoulent  pas;  elles  s'y  ajoutent,  et  depuis  1872, 
époque  &  laquelle  a  commencé  cette  irrigation,  elles  ont  contribué  &  eu 
élever  le  plan  de  2  mètres.  Sous  l'influence  de  cette  élévation,  elles  ont 
envahi  les  puits,  qu'elles  ont  corrompus,  les  caves  des  habitations, 
qu'elles  ont  pénétrées  d'une  humidité  malsaine,  les  caveaux  funéraires 
du  cimetière,  les  carrières,  dans  lesquelles  elles  séjournent  à  ciel  ouvert, 
répandant  leurs  odeurs  et  leurs  miasmes  méphitiques,  et  les  fièvres 
paludéennes,  jusqu'alors  rares  et  presque  inconnues,  ont  pris  possession 
du  pays. 

a  Si  tels  sont  les  résultats  déjà  engendrés  par  une  irrigation  qui  ne 


Digitized  by 


Google 


—  170  — 

date  pas  de  trois  ans,  qui  est  modérée  dans  sa  mesure  et  qui  ne  s'étend 
encore  que  sur  US  hectares,  que  serait-ce  si  cette  irrigation  couvrait 
2.000  hectares  de  100  millions  de  mètres  cubes,  par  chaque  année, 
d'eau  et  de  matières  immondes  ?  » 

Ces  plaintes  ne  peuvent  passer  inaperçues  ;  elles  sont  formulées  préci- 
sément par  les  personnes  dont  M.  Belgrand  disait  en  1871  {Achève- 
ment deségouts^  elc.j  p.  72)  :  «  C'est  la  population  de  la  presqu'île  de 
Gennevilliers  qui  après  l'opération  devra  répondre  à  cette  question  : 
convient-il  de  jeter  les  eaux  d'égout  dans  la  Seine  ou  de  les  répandre 
sur  la  plaine  ?  Elle  sera  on  ne  peut  mieux  placée  pour  peser  les  avanta- 
ges et  les  inconvénients  des  deux  solutions,  » 

En  présence  de  ces  affirmations  contradictoires,  qui  pourrait  émettre 
une  opinion  suffisamment  éclairée  sur  la  valeur  des  résultats  obtenus 
dans  la  plaine  de  Gennevilliers  ?  Nous  admettons  volontiers  que  les 
plaintes  des  habitants  de  cette  commune  soient  exagérées  et  que  pour 
un  motif  ou  un  autre  leur  appréciation  ne  soit  pas  absolument  impar- 
tiale ;  mais  ne  peut-on  en  dire  autant  des  conclusions  de  la  Commission 
du  Ministère  des  Travaux  publics,  dont  plusieurs  membres  (et  notamment 
M.  le  Rapporteur)  sont  à  la  tête  du  service  municipal  de  Gennevilliers  et 
disposés  au  contraire  à  apprécier  trop  favorablement  les  résultats  acquis? 
Une  enquête  contradictoire  peut  seule  éclairer  la  question. 

Il  ne  ressort  pas  moins  de  cette  pétition  que  la  Ville  se  trouve  à  Gen- 
nevilliers en  présence  de  difficultés  dont  la  gravité  ne  saurait  échapper 
et  qui  peuvent  compromettre  le  succès  de  l'entreprise. 

C'est  sans  doute  pour  éviter  toutes  complications  de  cette  nature 
(complications  dont  le  Conseil  municipal  de  Paris  doit  tenir  compte 
dans  son  étude)  que  le  projet  de  Saint-Germain  a  été  présenté. 

Voyons  maintenant  en  quoi  consiste  l'économie  de  ce  nouveau  projet. 

Pour  ne  pas  s'illusionner  sur  les  résultats  possibles  de  l'irrigation  de 
la  forêt  de  Saint-Germain,  il  faut  admettre  que  tout  le  cube  d'eau  de 
Paris  y  soit  dirigé  ;  c'est  une  hypothèse  admissible,  car,  bien  que  le 
Rapport  dise  :  «  Sentant  que  la  Ville  de  Paris  pourrait  se  passer  d'eux 
et  refuser  les  eaux  qu'elle  leur  offre  libéralement  aujourd'hui,  les  culti- 
vateurs viendraient  sans  aucun  doute  solliciter  comme  une  faveur  et 
payer  comme  telle  l'irrigation  qu'ils  acceptent  trop  souvent  aujourd'hui 
d'assez  mauvaise  grâce,  au  moins  en  apparence,  ts>  il  n'est  pas-certain 
qu'ils  en  consomment  une  quantité  bien  importante. 
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Or,  si  tel  est  le  cas,  le  résultat  serait  tout  simplement  le  suivant  :  les 
cent  millions  de  mètres  cubes  rejetés  annuellement  par  Paris  s'écoule- 
raient sur  les  1.500  ou  2.000  hectares  de  Saint-Grermain  ;  toutes  les 
immondices  fermentescibles  qui  actuellement  souillent  la  Seine  sur  un 
trajet  de  plusieurs  lieues  seraient  concentrées  sur  ce  petit  espace.  Est-il 
vraisemblable  que  Tabsorption  par  les  plantes,  aussi  complète  qu'on 
rimagine,  soit  suffisante  pour  faire  disparaître  toute  chance  d'in- 
fection ? 

Quelles  seront  donc  ces  plantes  douées  d'une  pareille  faculté 
d'absorption,  qui,  toute  l'apnée,  quelque  temps  qu'il  fasse,  par  les 
sécheresses  de  l'été  comme  par  les  gelées  de  Thiver,  continueront  à 
absorber  et  à  purifier  ? 

Et  si  nous  nous  mettons,  pour  un  instant  seulement,  au  point  de  vue 
de  l'utilisation  des  principes  fécondants  qui  existent  dans  les  eaux 
d'égout,  peut-on  admettre,  en  présence  des  affirmations  des  agriculteurs 
et  des  comptes  rendus  si  complets  des  exploitations  anglaises,  que  cette 
utilisation  sera  réelle  et  complète  ? 

La  salubrité  publique  doit  dominer  le  débat,  c'est  incontestable  ;  mais 
est-il  nécessaire  de  lui  sacrifier  si  absolument  les  intérêts  financiers  de 
la  Ville  7 

Il  est  encore  un  point  qu'il  faut  ne  pas  oublier  :  les  eaux  d'égout  en- 
traînent avec  elles  des  quantités  considérables  de  matières  solides  : 
cailloux,  sables,  boues,  débris  de  tous  genres,  etc.;  elles  en  renferment 
1  à  2  kilogrammes  par  mètre  cube,  c'est-à-dire  que,  tous  les  jours,  4  à 
SCO.  000  kilogrammes  de  ces  matières  seront  dirigées  sur  les  surfaces 
irrigables.  Ces  150  ou  200  millions  de  kilogrammes,  par  an,  de  matières 
'  inertes,  non  assimilables  par  les  plantes,  ne  modifieront-ils  pas  à  la  lon- 
gue la  qualité  des  terrains,  sinon  leur  configuration  ? 

Nous  ne  voulons  indiquer  qu'en  passant  une  dernière  difficulté  qui 
peut  surgir  d'un  moment  à  l'autre  :  «  On  pourra  alors,  dit  M.  l'inspec- 
teur général  Mille,  permettre  le  libre  écoulement  des  vidanges  à  l'égout 
et  en  retirer  une  nouvelle  source  de  revenus.  »  La  forêt  de  Saint- 
Germain  ne  sera-t-elle  pas  transformée,  dans  ce  cas,  en  une  véritable 
voirie,  et  Bondy,  qui  a  fait  le  sujet  de  tant  de  plaintes  et  de  réclamations, 
ne  renaîtrar-t-il  pas  sous  une  forme  nouvelle  ?  Il  serait  certainement 
imprudent  d'affirmer  le  contraire» 

Mais,  nous  dira-t-on  peut-être,  si  la  forêt  de  Saint-Germain  ne  suffit 


Digitized  by 


Google 


—  172  ^ 

pas,  nous  irons  plus  loin,  nous  gc^nerons  la  Normandie,  nous  pousserons 
jusqu'à  la  mer,  s'il  le  faut.  Soit,  mais  dès  lors  toute  Téconomie  du  projet 
disparaît;  au  lieu  de  dix  raillions,  il  en  faudra  peut-être  trente' ou  qua- 
rante. N'est-il  pas  sage  dès  lors  d'étudier  tout  d'abord  ces  projets,dont 
Texécution  pourrait  fort  bien  ne  pas  être  en  harmonie  avec  le  projet 
actuel  î 

On  voit  que  les  objections  ne  manquent  pas  ;  il  se  peut  qu'elles  ne 
soient  pas  toutes  fondées  ;  une  étude  plus  approfondie  pourra  seule  le 
démontrer. 

Au  moment  d'entreprendre  une  affaire  aussi  importante,  il  importe 
de  voir  si  la  solution  proposée  est  la  seule  possible,  si  les  projets  de 
M.  Mille  en  1862,  de  M.  A.  Dumont,  de  M.  Ducuing,  de  M.  Knab,  de 
M.  Cabieu  et  de  tant  d'autres  ingénieurs  ou  savants  ne  renferment  rien 
de  pratique  et  s'ils  ne  sont  pas  susceptibles  d'amélioration. 

La  question  des  irrigations  n'est  pas  nouvelle  ;  elle  a  reçu  depuis 
longtemps  d'admirables  solutions  dans  beaucoup  de  pays,  et  chacun  sait 
quelle  source  de  richesses  la  Lombardie,  par  exemple,  a  su  y  découvrir. 

Il  ne  paraît  pas  impossible  de  songer  à  tirer  un  parti  analogue  des 
eaux  d'égout,  mais  à  la  condition  de  faire  de  Tirrigation  et  non  de 
l'inondation,  ce  qui  est  bien  différent. 

«  L'emploi  de  l'eau  dans  l'Italie  septentrionale  constitue  à  la  fois  un 
art  et  une  science,  »  dit  M.  Heuzé. 

Et  M.  Le  Cbâtelier  semblait  bien  être  du  même  avis  lorsqu'il  disait 
en  1870  : 

a  Quel  volume  d'eau  une  surface  donnée  pourra-t-elle  absorber? 
Sous  quelle  forme  l'agriculture  devra-t-elle  employer  ces  eaux  :  prai- 
ries permanentes,  grandes  cultures^  cultures  maraîchères  ?  Par  quels- 
moyens  et  dans  quels  délais  pourra-t-on  surmonter  les  difficultés  inhé- 
rentes à  l'extrême  morcellement  du  sol,  à  la  constitution  de  la  pro- 
priété, etc.  ?  » 

Ces  questions  ne  sont  pas  encore  résolues  ici.  N'y  art-il  pas  Ueu  de 
chercher  à  profiter  de  Texpérience  consommée  des  irrigateurs  étrangers, 
d'étudier  les  résultats  obtenus  par  le  sewage  en  Angleterre  et  d'en 
extraire  ce  qui  serait  applicable  à  la  France,  et  spécialement  à  Paris? 

N'y  a-t-il  pas  lieu  d'examiner,  conlradictoirementy  les  dires  des  habi- 
tants de  Gennevilliers  et  de  s'assurer  expérimentalement  de  l'état  de  sa- 
lubrité dans  lequel  se  trouve  leur  commune  ? 
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Il  nous  semble  qu'en  présence  du  grand  nombre  d'inconnues  qui  exis- 
tent encore,  des  contradictions  qui  existent  entre  les  hommes  les  plus 
compétents,  de  la  gravité  des  intérêts  engagés^  une  grande  enquête  est 
devenue  absolument  indispensable  ;  elle  serait  confiée  à  une  commission 
composée  de  conseillers  municipaux,  d'ingénieurs,  d'agriculteurs,  de 
jurisconsultes,  de  chimistes  et  des  spécialistes  qui  sont  au  courant  de 
la  question. 

L'enquête  que  nous  demandons  n'a  rien  de  commun,  on  le  voit,  avec 
celle  qui  à  été  faite  par  la  commission  du  Ministère  des  Travaux  publics, 
dans  laquelle  l'Administration  se  trouvait  à  peu  près  seule  représentée  ; 
mais  elle  devrait  se  rapprocher  des  enquêtes  auxquelles  ont  procédé 
toutes  les  capitales  et  les  villes  importantes,  Londres,  Cheltenham, 
Birmingham,  Berlin,  Bruxelles,  etc. 

Elle  n'a  rien  de  commun  non  plus  avec  une  enquête  faite  exclusive- 
ment parles  membres  du  Conseil  municipal.  Chacun  d'entre  eux  a  pris 
assurément  des  renseignements  sur  cette  question  ;  mais  n'est-il  pas  évi- 
dent qu'isolément,  ou  même  réunis  en  Commission,  ils  n'auront  ni  les 
moyens  ni  le  temps  de  se  livrer  à  une  étude  qui  doit  être  complète,  dé- 
finitive, et  dont  les  résultats  doivent  être  considérables  pour  la  Ville? 

Nous  ne  nions  pas  qu'une  pareille  enquête  ne  retarde  de  quelques 
mois  la  décision  du  Conseil  ;  mais  une  sérieuse  investigation,  entreprise 
de  suite,  pourra  être  terminée  en  mars  ou  avril,  et  d'ici  là,*  pendant  les 
mois  d'hiver,  le  dangerd'insalubrité  est  relativement  minime.  D'ailleurs, 
un  retard  vaut  mieux  qu'une  faute . 

On  nous  objecte  que  l'enquête  de  commodo  et  incommodo^  qui  serait 
commencée" aussitôt  après  la  prise  eu  considération  du  Conseil,  fournira 
des  renseignements  suffisants  pour  entraîner  sa  conviction.  Nous  ne 
pouvons  partager  cette  opinion  :  l'enquête  de  commodo  et  incommodo 
sera  forcément  restreinte.  Les  intéressés  directs,  seuls,  viendront  for- 
muler leurs  objections  ;  les  spécialistes  français  ou  étrangers,  les  ingé- 
nieurs, les  agriculteurs  qui  n'auront  aucun  intérêt  dans  l'affaire  s'abs- 
tiendront de  présenter  leurs  observations;  ils  ignoreront  peut-être  même 
l'ouverture  de  cette  enquête. 

On  nous  dit  bien  que  l'affaire  reviendra  devant  le  Conseil,  qui,  à  ce 
moment,  pourra  se  livrer  à  toutes  sortes  d'investigations  ;  mais  n'est-il 
pas  évident  que  si  l'enquête  administrative  ne  provoque  aucune  objection, 
le  Conseil  serait  fort  mal  venu  d'arrêter  la  mise  à  exécution  ?  Il  sera 
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moralement  obligé  d'accepter  les  propositions  de  T  Administration,  et  il 
ne  sera  pas  plus  convaincu  alors  qu*aujourd*hui  que  ses  propositions 
soient  les  seules  acceptables.  Si,  au  contraire,  l'enquête  amène  des  pro- 
testations énergiques,  on  sera  bien  obligé  de  revenir  devant  le  Conseil, 
et  dans  quelle  situation  ? 

La  grande  enquête  que  nous  demandons  est  donc  nécessaire  ;  elle 
aura  lieu  de  toutes  façons,  et  nous  croyons  qu'il  est  sage  de  la  faire  avant 
d'aller  plus  loin. 

L'Administration  comprendra  bien  qu'elle  a  tout  avantage  à  marcher 
absolument  d'accord  avec  le  Conseil  et  que  sa  situation  sera  inattaquable 
si,  avant  de  marcher  en  avant,  elle  a  réussi  &  amener  la  conviction  dans 
l'esprit  de  tous  les  conseillers. 

En  consultant  d'ailleurs  les  précédents,  nous  sommes  peu  rassurés  sur 
le  sort  réservé  à  l'enquête  de  commodo  et  incommodo  ;  le  Ministre  des 
Travaux  publics  engageant,  le  30  juillet  1870,  M.  le  Préfet  de  la  Seine 
à  faire  continuer  et  développer  les  expériences  de  Gennevilliers,  disait: 
((  Il  y  a  lieu  de  proposer  à  l'Administration  municipale  de  soumettre  à 
((  l'enquête  l'avant-projet  dressé  par  M.  l'Ingénieur  en  chef  Mille  et  par 
c(  M.  l'Ingénieur  ordinaire  Durand-Claye.  y>  Mais  M.  Belgrand,  dans 
une  annotation,  répond  ceci  :  a  Cette  enquête  n'a  pas  eu  lieu  ;  nous 
pensons  avec  MM.  Mille  etDurand-Claye  qu'elle  n'est  pas  nécessaire  (1).  » 

A  l'appréciation  de  ces  messieurs,  nous  nous  permettons  d'opposer 
celle  d'un  homme  non  moins  éminent. 

M.  le  directeur  des  Travaux  de  Paris  émettait  en  1874  une  idée  ana- 
logue à  celle  que  nous  défendons  ici  lorsqu'il  disait  : 

«  Si  l'on  veut  que  les  travaux  de  cette  importante  Commission  soient 
profitables,  il  faut  suivre  les  errements  anglais  et  procéder  plutôt  à  une 
enquête  qu'à  des  discussions  entre  les  hommes  très-compétents,  qui  n'ont 
pas  à  leur  disposition  tous  les  éléments  d'appréciation  nécessaires.  Il 
serait  indispensable  que  la  Commission  disposât  d'un  crédit  suffisant 
pour  mander^  au  besoin,  les  ingénieurs  étrangers  afin  de  les  entendre,  et 
pour  déléguer  des  sous-commissions  chargées  de  visiter,  en  France  et  à 
l'étranger,  les  localités  dans  lesquelles  des  améliorations  importantes 
ont  été  réalisées.  Il  faudrait  aussi  que  la  Commission  pût  faire  la  publi- 

(1)  Achèvement  des  égouts,  etc.  Mémoire  du  Directeur  des  Eaux  et  des  Ëgouts,  1875, 
q3ge41. 
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cité  nécessaire  pour  appeler  et  entendre  les  hommes  spéciaux,  et  qu'elle 
eût  la  faculté,  si  elle  le  jugeait  convenable,  de  publier  les  dépositions 
reçues  par  elle,  ce  qui  aurait  pour  résultat  de  provoquer  une  contro- 
verse de  nature  à  Tétudier.  —  Une  Commission  bien  composée,  éclairée 
par  tous  ces  moyens  d'investigations,  trouverait  certainement  une  so- 
lution pratique,  laquelle  serait  l'expression  des  derniers  progrès  de  la 
science  et  de  l'expérience  (1).  » 

L'opinion  d'un  homme  comme  M,  Alphand  doit  peser  dans  la  balance. 
Il  ne  sera  pas  défendu  au  Conseil  municipal  de  Paris  d'être  hésitant  dans 
une  question  où  M,  le  Directeur  des  travaux  se  déclare  lui-même 
hésitant.  Nous  demandons  l'enquête  préalable,  afin  que,  éclairés  par  des 
renseignements  indiscutables,  nous  puissions  marcher  dans  la  voie  du 
progrès,  sagement  et  avec  une  confiance  absolue.  Avant  d'engager  notre 
responsabilité,  nous  voulons  être  certains  que  l'entreprise  sera  durable 
et  profitera  à  la  grandeur,  à  la  prospérité  et  à  l'honneur  de  Paris. 

Ce.  Lauth. 

Paris,  le  13  novembre  1875. 


CONTRE-PROJET. 

Le  Conseil, 
Vu,  etc.; 

Délibère  : 

Une  grande  enquête  sera  ouverte  au  Palais  du  Luxembourg,  à  Tefi^et 
de  trouver  une  solution  définitive  à  la  question  de  l'assainissement  de  la 
Seine  et  de  Tapplication  à  l'agriculture  des  eaux  d'égout  de  Paris. 

Cette  enquête  sera  faite  par  les  soins  d'une  commission  administra- 

(i)  Notes  du  Directeur  des  Travaux  de  Paris  à  l'appui  du  budget  de  la  Ville  pour  1874» 
page  141. 
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tive,  composée  de  conseillers  municipaux,  d'ingénieurs,  d'agriculteurs, 
de  légistes  et  des  spécialistes  les  plus  au  courant  de  la  question. 

Elle  examinera  les  résultats  obtenus  daiis  la  presqu'île  de  Gennevilliers 
ainsi  que  dans  les  principales  villes  étrangères,  étudiera  les  divers  projets 
proposés  pour  l'utilisation  agricole  des  eaux  d'égout,  et  recherchera 
enfin  les  meilleurs  moyens  d'arriver  à  introduire  dans  les  usages  des 
cultivateurs  l'emploi  de  ces  eaux  fertilisantes. 


Le  projet  de  délibération  présenté  par  M.  Vauthier  (voy.   p.  157) 
été  adopté  par  le  Conseil  municipal,  dans  la  séance  du  2  mars  1876. 
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DIRECTION  DES  EAUX  ET  DES  ÉGOUTS 

RAPPORT 

Présenté  à  M.  le  Piuéfet  sur  le  projet  de  dérivation  des  eauœ  cTégout 
dqmisP embouchure  du  collecteur  général  d^Asnières  jusqu'à  Vextrémité 
nord-ouest  de  ta  forêt  de  Saint-Germain. 

Monsieur  le  Préfet, 

A  la  date  du  9  juillet  1875,  vous  avez  introduit  an  Conseil  municipal 
un  mémoire  relatif  au  projet  de  dérivation  des  eaux  d'égout  depuis 
Tembouchure  du  collecteur  général  d'Asnières  jusqu'à  l'extrémité  nord- 
ouest  de  la  forêt  de  Saint-Germain.  Ce  mémoire  a  fait  l'objet  d'un  rap- 
port de  la  sixième  Commission,  en  date  du  15  novembre.  Nous  ne 
pouvons  que  nous  ranger  complètement  aux  conclusions  de  cerapport, 
portant  qu'il  y  a  lieu  de  prendre  le  projet  en  considération  et  de  vous 
inviter  à  vous  pourvoir  auprès  de  Tautorité  supérieure,  afin  d'obtenir  la 
mise  aux  enquêtes  en  vue  delà  déclaration  d'utilité  publique,  les  résul- 
tats de  cette  enquête  devant  être,  du  reste,  soumis  ultérieurement  au 
Conseil  municipal. 

Nous  pensons,  avec  la  majorité  de  la  sixième  Commission,  qu'il  y  a 
tout  intérêt  à  suivre  ainsi  la  marche  régulière  qu'imposent  à  la  vaste 
opération  d'assainissement  de  la  Seine  les  règles  générales  de  notre  droit 
public  aussi  bien  que  les  circonstances  spéciales  où  la  Ville  de  Paris  se 
trouve  placée. 

Un  contre-projet  a  été  présenté  dans  la  même  séance,  tendant  à  ob- 
tenir qu'il  soit  procédé  préalablement  à  une  enquête  officieuse  par  une 
Commission  administrative  (1). 

(i)  Projet  de  délibération  proposé  dans  le  contre-projet  : 

«  Une  grande  enquête  sera  ouverte  au  palais  da  Laxembourg  à  l'effet  de  trouver  une  so- 
lution définitive  de  la  question  de  Tassainissement  de  la  Seine  et  de  l'application  à  l'agricul- 
ture des  eaux  d*égout  de  Paris.  Cette  enquête  sera  faite  par  les  soins  d'une  Commission  ad' 
ministraiivef  composée  de  conseillers  municipaux,  d'ingénieurs,  d'agriculteurs,  de  légistes 
et  des  spécialistes  les  plus  au  courant  de  la  question.  » 
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Sur  les  principes,  aucune  divergence  ne  nous  sépare  de  Tauteur  de  ce 
contre-projet,  qui  a  exposé  ses  idées,  nous  le  reconnaissons,  en  termes 
pleins  de  modération  et  de  courtoisie  ;  avec  lui,  nous  constatons  que  la 
création  du  réseau  des  égouts  de  Paris  et  des  collecteurs  a  affranchi  la 
Seine  des  impuretés  qui  Tinfectaient  autrefois  dans  la  traversée  de  la 
capitale,  et  a  reporté  en  aval  la  totalité  des  eaux  polluées  ;  avec  lui, 
nous  acceptons  et  nous  proclamons  Tirrigation  sur  un  sol  perméable 
comme  le  procédé  «  le  plus  facile  et  le  plus  pratique  »  pour  Futilisatiou 
des  matières  fertilisantes  qui  existent  dans  les  eaux  d'égout  et  pour 
l'épuration  complète  de  ces  eaux. 

Mais  nous  ne  pouvons  laisser  passer  sans  réponse  un  certain  nombre 
d'appréciations  développées  dans  la  même  séance  ;  nous  ne  pouvons  da- 
vantage admettre  la  conclusion  qu'on  en  a  tirée. 

Nous  présenterons,  en  premier  lieu,  certaines  rectifications  qui  nous 
paraissent  nécessaires. 

Au  point  de  vue  des  dépenses  faites  ou  projetées,  on  s'est  demandé  si 
le  Conseil  était  suffisamment  éclairé  pour  prendre  une  décision  qui  coû- 
terait 10  millions  au  minimum  en  plus  des  4  millions  et  demi  déjà  dé- 


Cette  estimation  de  14.500.000  francs  repose  sur  une  confusion.  Les 
chiffres  cités  doivent  effectivement  être  répartis  de  la  manière  suivante  : 


1**  Travaux  neufs  exécutés. 

Crédits  votés  en  1872.   .    .   .     1.000.000  fr. 
Crédits  votés  en  187M87B.  .     1,117. 000 

applicables  au  territoire  de  la  commune  de  Gennevilliers. 


2.117.000  francs, 


2*  Travaux  neufs  projetés  (voir  Rapport  de  M.  Vauthier,  page  155). 

Complément  des  usines 777.000  francs. 

Conduite  principale  entre  Àsnières  et  Saint- 
Germain  .    . 2.681.281 


A  reporter.  .      3.458.281  francs. 
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Report.  .    .  • 
Branches  secondaires 

3.458.281  francs. 
8&7.290 

(sur  le  territoire  des  communes  de  Colombes, 
Nanterre,  Bueil,  Asnîères,  Bezons,  Sartrou- 
ville,  Achères). 
Divers 

877.449 

Total  ......     4.883.000  francs. 

Soit,  pour  l'ensemble  des  travaux  neufs  projetés  ou  exécutés , 
2.117.000,  plus  4.883.000,  égale  7.000.000  de  francs. 

C*est  à  cette  somme  que  l'un  de  nous,  M.  Tlnspecteur  général  Mille, 
propose  d*ajoater  3  millions  de  francs  pour  les  travaux  de  distribution 
tertiaire.  Bien  n'établit,  du  reste,  que  ces  travaux  seront  plutôt  à  la 
charge  de  la  Ville  qu*à  celle  des  intéressés.  En  admettant  même  cette 
évaluation,  le  total  des  travaux  neufs  atteindrait  seulement  10  millions 
de  francs. 

3""  Essais  et  exploitation. 

En  dehors  des  sommes  indiquées  ci-dessus,  il  a  été  dépensé  jusqu'au 
1"  janvier  1875,  pour  essais  et  exploitation,  1.718.000  francs,  savoir  : 

Essais  de  CUchy  (1866-1868)  .......         120.000  francs. 

Installation    expérimentale    de    Gennevilliers 

(1868-1869) 715.000 

(dont  230,000  francs  pour  acquisitions  de 

terrains). 
Entretien  et  exploitation  (1868-1874)  ....         785.000 
Personnel  (1871-1874) 98.300 

Total 1.718.300 

Il  est  à  peine  utile  de  fiEÔre  remarquer  que  les  deux  premiers  chefs  de 
dépense  s'appliquent  à  une  période  d'essai,  indispensable  pour  poser  les 
bases  de  la  solution  aujourd'hui  proposée,*  et  que  les  deux  derniers  cor- 
respondent à  des  articles  annuels  qui  vont  en  s'accroissant  par  la  simple 
addition  des  exercices  courants.  On  ne  saurait  confondre  ni  les  uns  ni 
les  autres  avec  les  dépenses  relatives  aux  travaux  neufs  présentés  seuls 
dans  le  projet  en  question.  Même  en  faisant  cette  réunion  artificielle,  on 
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atteint  seulement  au  maximum  le  chiffre  de  11 .71 8. 300  francs,  et  non 
celui  de  14. 500. 000  francs  au  minimum. 

Au  point  de  vue  technique,  on  trouve  exagérée  la  dose  de  50.000  mè- 
tres cubes,  que  nous  avons  indiquée  comme  résultant  du  service  fait 
jusqu'ici  à  Gennevilliers;  aucun  praticien  en  Angleterre  n'admettrait 
une  dose  supérieure  à  10.000  ou  12.000  mètres  cubes  par  an  et  par 
hectare;  le  maximum  de  consommation  aurait  été  fixé  à  22.000  mètres 
par  M.  Lawes  dans  les  expériences  faites  àBugby  de  1861  à  1864.  Avec 
les  doses  indiquées  par  nous,  l'espace  arrosé  deviendrait  promptement, 
d'après  M.  l'ingénieur  Eonna,  un  dépotoir. 

Nous  rappellerons  que  les  doses  de  Gennevilliers  n*ont  rien  de  théo- 
rique ni  d'absolu.  L'administration  n'intervient  à  aucun  titre  dans  la 
consommation  des  eaux  ;  elle  tient  constamment  pleines  les  rigoles 
maîtresses;  les  cultivateurs  viennent  au  jour  et  à  l'heure  qui  leur 
conviennent  ouvrir  leurs  vannes  de  distribution  ;  après  une  pratique  de 
cinq  années,  ce  sont  eux  et  non  pas  les  Ingénieurs  de  la  Ville  qui  ont 
fixé  la  dose  de  50.000  mètres  cubes. 

Mais  sommes-nous  du  reste  en  contradiction  avec  les  exploitations 
anglaises  ? 

Trouve-t-on  partout  des  surfaces  de  dix  à  vingt  fois  supérieures  à 
celles  que  nous  présentons  comme  suffisantes  ? 

Les  expériences  de  Rugby  sont  anciennes;  elles  ont  pris  fin  en  1865, 
et,  depuis  lors,  la  science  comme  la  pratique  ont  marché. 

Or,  sur  quel  terrain  ces  expériences  avaient-elles  été  faites?  Sur  un 
terrain  argileux,  imperméable.  Quelle  comparaison  établir  entre  un  sol 
compacte,  sur  lequel  l'eau  court  sans  le  pénétrer,  et  un  sol  perméable 
et  aéré,  dans  lequel  l'eau  descend,  divisée  et  oxydée  par  une  action  à  la 
fois  physique  et  chimique  ?  Dans  le  premier  cas,  les  plantes  ne  font  que 
peigner  en  quelque  sorte  les  eaux  impures  et  retenir  au  passage  une 
fraction  des  impuretés  solides  et  des  matières  dissoutes  ;  dans  le  second 
cas,  le  phénomène  de  purification  est  complet,  ainsi  que  l'explique 
l'auteur  du  contre-projet  lui-même  dans  son  Rapport  (page  163)  :  la 
superficie  du  sol  retient  les  matières  solides  ;  les  plantes  prennent  au 
passage  dans  la  couche  arable  les  substances  qui  leur  sont  nécessaires, 
et  enfin  la  masse  descend  à  travers  le  sol  poreux,  s' oxydant  et  se  purifiant 
dans  sa  lente  progression  vers  les  nappes  souterraines. 

Les  Anglais  eux-mêmes  sont  gens  trop  pratiques  pour  n'avoir  pas 
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compris  la  profonde  distinction  à  établir  entre  les  terres  conopactes  et 
les  terres  perméables,  et  ils  auraient  sans  doute  quelque  peine  à  admettre 
une  dose  constante  de  lO.OOO  à  12.000  mètres  cubes,  quelle  que  soit  la 
nature  du  terrain^  gravier  ou  argile.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  le 
document  officiel  le  plus  récent,  publié  en  Angleterre.  Sur  la  demande 
du  Parlement,  le  Gouvernement  a  fait  dresser,  en  1873,  par  ses  agents, 
la  liste  complète,  avec  renseignements  à  Tappuî,  de  toutes  les  villes 
anglaises  qui  traitent  leurs  eaux  d'égout  par  différents  systèmes  (1). 
Quarante-quatre  villes,  toutes  d'importance  médiocre  (12.600  habitants 
en  moyenne),  avaient  adopté  Tirrigation.  Sept  d'entre  elles  sont  portées 
en  1873  pour  des  doses  supérieures  ou  égales  à  celles  que  nous  indi- 
quons pour  Paris,  c'est-à-dire  à  50.000  mètres  cubes  par  hectare, 
OhectjQ  p^m.  joo  habitants.  Ce^ont  les  villes  de  Blackburn,  Bury-Saint- 
Edmunds,  Merthyr-Tydwil,  Ormstrick,  Reigate,  SwaflTham,  Watford, 
toutes  situées  sur  un  sol  sableux  ou  drainé  artificiellement  d'une  manière 
toute  spéciale,  comme  à  Merthyr-Tydwil.  Les  autres  villes  sont,  presque 
sans  exception,  placées  sur  Targile  compacte  qui  forme  la  plupart  des 
vallées  anglaises.  Peut-on  s'étonner  qu'en  moyenne  elles  exigent  des 
surfaces  non  pas  dix  ou  vingt  fois,  mais  trois  fois  supérieures  à  celles 
que  nous  avons  reconnues  nécessaires  pour  le  service  de  Gennevilliers, 
soit  0****-â0  pour  100  habitants,  c'est-à-dire  6.000  hectares  pour 
2.000.000  d'habitants,  précisément  les  conditions  qu'offre  le  projet 
d'ensemble  s' étendant  jusqu'à  Sainte-Germain?  Sentant  l'avantage  que 
présente  au  point  de  vue  pratique  et  financier  de  l'assainissement  la 
réduction  des  surfaces,  les  municipalités  anglaises  tendent  à  donner 
artificiellement  au  sol  la  pei;méabilité  qui  lui  manque  :  à  Merthyr- 
Tydwil,  les  drains  sont  rapprochés  à  courte  distance,  et  les  doses  varient 
entre  40.000  et  100.000  mètres  cubes.  Lorsque  la  ville  de  Birmingham, 
la  seule  ville  importante  anglaise  qui  ait,  non  pas  exécuté,  mais  préparé 
un  projet  d'ensemble,  étudiait  la  question  des  doses  et  des  surfaces,  elle 
acceptait  75.000  à  80.000  mètres  cubes,  etM.  Hope,  le  praticien  que 
M.  Bonna  cite  constamment  comme  exemple  et  comme  type,  réalisait 

(1)  Return  of  thenamesof  boroughs,  local  boards^parishes  and  spécial  drainage  districts, 
which  bave  trough  loansprovidedsewage-farms  and  other  means  for  the  disposai  of  sewage 
by  fiitration  or  précipitation. 

Ordered  by  àieHouse  of  Ck>nunon8  to  be  printed(l«t  aprii  1873),  local-government- 
board,  Whitehall.  —  13i»»  may  1873.  —  J.  Lambert,  secretary. 
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la  dose  de  76.000  mètres  cubes  sur  son  domaine  de  Breton's  farm. 
«  Les  résultats  ont  été  des  plus  satisfaisants.  y>  (M.  Bonna,  p.  S95.)  On 
sait  que  le  même  M,  Hope  a  sollicité  et  obtenu  récemment  (mars  1875) 
de  la  Ville  de  Paris  un  traité  de  concession  pour  l'irrigation  de  400  hec- 
tares dans  la  plaine  de  GennevilUers,  et  que  dans  son  traité  il  a  demandé 
la  jouissance  précisément  de  50.000  màtres  cubes  par  hectare  et 
par  an. 

Les  conclusions  des  rapports  les  plus  récents  des  commissaires  royaux 
anglais,  chargés  d'étudier  la  pollution  des  rivières,  sont  entièrement 
dans  le  même  sens  (1  )  ;  nous  ne  cherchons  pas  à  nous  prévaloir  outre 
mesure  dé  faits  et  d'opinions  qui  se  «ont  produits  sous  un  climat  et  sur 
un  sol  si  différents  des  nôtres;  mais  nous  ne  pouvons  cependant  passer 
sous  silence  Topinion  définitive  du  docteur  Frankland,  l'un  des  com- 
missaires qui  concluait  avec  l'approbation  de  ses  collègues  que  c  tout 
sol  poreux  et  fin  est  propre  à  cet  usage  >  (filtration  et  épuration  par  le 
sol),  et  qui  fixait  à  609  mètres  cubes  par  hectare  et  par  vingt-quatre 
heures,  soit  198.000  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an,  la  dose  qu'un 
sol  perméable  de  6  pieds  (1  m.  83)  d'épaisseur  pouvait  épurer  d'une 
manière  continue.  {Rivers*  Pollution  Commissionners.  Rapports  de  1870 
à  1874.) 

On  voit  combien  la  pratique  et  la  science  anglaises  sont  loin  des  faits 
et  des  théories  cités  dans  le  contre-projet.  —  On  parle  également  de 
ritalie  :  nous  ne  connaissons  que  deux  villes  où  des  irrigations  soient 
fiiites  à  l'aide  de  rivières  additionnées  d'eau  d'égout,  Milan  et  Novare  : 
l'un  de  nous,  M.  l'inspecteur  général  Mille,  a  fait  une  étude  complète 
des  irrigations  des  Marcites  de  Milan  :  chaque  arrosage  comporte 
3.100  mètres  cubes  par  hectare  ;  ces  arrosages  se  répètent  de  dix  à  douze 
fois  et  correspondent  à  un  cube  annuel  de  30.000  à  40.000  mètres.  A 
Novare,  d'après  M.  Eonna  (p.  264),  un  débit  de  1"%25  est  consacré  à 
l'irrigation  de  100  hectares  ;  c'est  une  dose  annuelle  de  163.118  mètres 
cubes  par  hectare.  Ce  n'est  pas  encore  là  que  nous  trouvons  ces  doses 
vingt  fois  moindres  que  celles  de  la  plaine  de  Gennevilliers. 

Mais,  sans  aller  à  l'étranger,  les  faits  les  plus  connus  des  agriculteurs 
n'indiquent-ils  pas  autour  de  nous  la  différence  profonde  des  sols  per- 

(1)  Commission  appointée!  to  inquire  into  the  best  means  of  preventing  the  poUatm  of 
rivers  (1866-1874). 
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méables  et  des  sols  compactes»  et  leur  pouvoir  si  distinct  d'absorption  et 
de  production  végétale  ?  Si  l'on  veut  bien  consulter  Touvrage  sur  la 
Seine  publié  par  Tun  de  nous,  M.  Belgrand,  et  distribué  à  chacun  des 
membres  du  Conseil  (p.  74etsuiv.,  513  etsuiv.,  589etsuiv.),  on 
verra  que  les  prairies  se  développent,  même  sans  irrigations,  dans  les 
vallées  ou  sur  les  coteaux  imperméables,  dans  le  pays  de  Bra]^,  le  Basois, 
l'Auxois,  tandis  que  dans  les  parties  perméables,  représentant  les  0,864 
du  bassin  de  la  Seine,  il  est  absolument  impossible,  &  grand  renfort  d'eau 
et  d'engrais,  de  créer  des  prairies  présentables  :  preuve  évidente  de  la 
différence  d'action  capitale  des  eaux,  soit  comme  arrosage,  soit  comme 
fertilisation  sur  un  sol  compacte  et  sur  un  sol  poreux.  Les  irrigations  des 
graviers  de  la  Moselle  sont  une  nouvelle  preuve  de  ces  faits  ;  pour 
obtenir  de  Therbe  dans  ces  parages,  on  est  obligé  de  faire  passer  de 
vrais  torrents  d'eau  (100  à  liOO  litres    par    seconde,    300.000    à 
1.200.000  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an)  sur  le  sol,  et  ces  torrents 
laissent  une  épaisse  couche  de  limon  riche  en  matières  organiques,  qui 
forme  un  colmatage  indispensable  à  la  vie  végétale.  M.  Mangon,  dans 
son  ouvrage  sur  les  irrigations,  étudie  les  prairies  des  Vosges,  lesquelles 
absorbent  de  80.000  à  500.000  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an. 
Des  expériences  récentes,  faites  à  Beims  par  la  municipalité,  ont  montré 
la  possibilité  de  faire  filtrer  et  purifier  par  le  sol  fendillé  et  crayeux  des 
environs  jusqu'à  200.000  mètres  cubes  d'eau  d'égout  par  hectare  et  par 
an.  Enfin,  nos  maraîchers  de  la  banlieue  versent  chaque  année  près 
de  k  mètres  de  hauteur  d'eau,  soit  /iO.OOO  mètres  cubes  à  l'hectare,  sur 
leurs  jardins,  qu'ils  recouvrent  chaque  automne  d'une  couche  de  0",40 
à  0°,50  de  fumier  et  d'engrais  divers. 

La  plaine  de  Gennevilliers  est  formée  des  terrains  les  plus  perméables 
du  bassin  de  la  Seine.  Nous  sommes  donc  en  droit  de  le  demander  :  quels 
sont  les  faits  qui,  contrairement  à  l'état  vrai  des  choses  à  Gennevil- 
liers, peuvent  faire  redouter  l'inondation  ou  le  dépotoir  dont  on  nous 
menace? 

L'exposé  même  des  projets  présentés,  tel  qu'il  est  fait  dans  le  contre- 
projet,  exige  des  rectifications  essentielles  :  onénumèreauxp^e^  165  et 
169  les  surfaces  disponibles,  t  L'administration,  y  est-il  dit,  avait  d'abord 
songé  à  faire  absorber  la  totalité  des  eaux  de  Paris  à  la  plaine  de  Genne- 
villiers ;  or,  la  commune  de  Gennevilliers,  d'après  les  dires  de  sa  muni- 
cipalité, n'a  que  556  hectares  irrigables.  —  L'administration  a  donc 
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modifié  ses  idées  et  ne  songe  plus  à  consacrer  à  Gennevilliers  que  la 
moitié  des  eaux.  Quant  à  Vautre  moitié,  on  a  pensé  à  la  diriger  sur 
Colombes,  Nanterre,  Rueil,  où  Ton  pourrait  trouver  environ  3.000 
hectares  irrigables.  Enfin  le  dernier  projet  présenté  propose  de  porter 
les  eaux  sur  1.500  hectares  situés  dans  la  forêt  de  Saûnt-Germaîn, 
voisins  de  900  hectares  contenus  dans  la  plaine  d'Achères.  • 

Le  simple  examen  des  surfaces  réelles,  citées  en  note  dans  le  contre- 
projet  lui-même,  suffit  pour  dissiper  la  confusion  qui  s'est  établie  dans 
le  texte.  Nous  avons  constamment  appelé;>/am^rfe  GenncDt7/zerj  la  pres- 
qu'île entourée  parla  Seine  et  comprenant  le  territoire  des  communes  de 
Gennevilliers,  Colombes,  Nanterre,  Rueil.  Lacommune  de  Gennevilliers 
à  elle  seule  renferme  plus  de  1 .400  hectares,  sur  lesquels  nous  avons 
compté,  comme  susceptibles  d'être  irrigués,  1 .000  à  1.300  hectares  ;  sur 
les  communes  de  Colombes,  Nanterre,  Rueil,  nous  avons  évalué  de  1.000 
à  1.500  hectares  la  superficie  arrosable.  Jamais^  ainsi  que  le  dit  le 
mémoire  de  M.  le  Préfet,  nous  tfavons  prétendu  concentrer  les  eaux  sur 
les  1.000  hectares  de  Gennevilliers  ;  jamais  nous  n'avons  compté  sur 
Colombes,  Nanterre  et  Rueil  8.000  hectares  qui  n'y  existaient  pas. 
Mais  en  étendant  aujourd'hui  le  périmètre,  nous  n'avons  pas  oublié  les 
l.ftOO  hectares  que  nous  offrent  les  territoires  de  Carrières,  Bezons, 
Argenteuil,  Sartrouville,  et  nous  avons  eu  soin  de  faire  ressortir  le 
caractère  toutspécial  des  terrains  que  présente  la  forêt  de  Saint-Germain, 
terrains  domaniaux,  susceptibles  de  former  du  premier  coup  un  vaste 
régulateur  où  se  placeraient  les  eaux  que  refuserait  en  route  la  culture 
libre  des  sept  à  huit  communes  traversées. 

Nous  pensons  qu'il  n'était  pas  inutile  de  rétablir  les  faits  et  de  montrer 
ce  qui  doit  rester  des  théories  importées  de  l'étranger  aussi  bien  que 
ce  qui  est  réellement  contenu  dans  nos  projets.  Ce  n'est  ici  ni  le  lieu  ni 
l'instant  de  développer  longuement  les  résultats  obtenus  à  Gennevilliers, 
ou  de  répondre  aux  objections  qu'ils  ont  pu  soulever  de  la  part  de 
quelques  intéressés.  Sans  entrer  dans  une  discussion  qui  n'aura  sa  raison 
d'être  qu'après  une  enquête  légale  et  régulière,  nous  maintenons,  avec 
la  plus  intime  conviction,  les  bases  de  la  solution  que  nous  impose  la 
pratique  journalière  du  service  de  la  plaine  de  Gennevilliers;  nous 
maintenons  nos  affirmations  sur  la  valeur  des  résultats  obtenus.  La  dis- 
cussion appartient  à  l'enquête  ;  elle  viendra  en  son  temps.  Noh&  tenons 
seulement  à  nous  justifier  d'avoir  présenté  des  projets  qui  auraient  été 
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insuf&sammeDt  étudiés  et  dont  l'adoption  par  le  Conseil  pourrait  cons* 
tituer  une  faute. 

Il  nous  reste  à  examiner  la  nature  et  les  effets  de  Tenquète  adminis- 
trative demandée  dans  le  contre-projet,  et  à  la  comparer  à  l'enqnéte  de 
commode  et  incommode  de  la  loi  de  18A.1. 

La  première  est  purement  officieuse  :  or,  cette  enquête  officieuse  a 
déjà  été  faite  à  maintes  reprises  ;  Tun  de  nous,  M.  Belgrand,  s'y  est 
livré  pour  son  compte  personnel.  Ennemi  déclaré  du  système  des  irri- 
gations en  1867,  il  a  accepté  et  conserve  aujourd'hui  la  direction  du 
service  de  Gennevilliers,  autrefois  indépendant  de  lui,  et  cela  parce  que, 
en  son  âme  et  conscience^  il  a  vu  et  jugé  les  résultats  obtenus,  parce 
qu'il  connaît  assez  le  bassin  de  la  Seine  pour  avoir  l'intime  conviction 
qu*on  ne  saurait  pratiquement  chercher  de  meilleur  périmètre  arrosable 
que  les  divers  caps  perméables  formés  par  la  Seine  à  Gennevilliers,  à 
Sartrouville  et  près  de  la  forêt  de  Saint-Germain,  etc.  —  Les  irrigations 
de  Gennevilliers  sont  librement  ouvertes  à  tout  visiteur.  Elles  ont  été 
examinées  à  fond  et  prises  comme  modèle  par  de  nombreux  ingénieurs 
étrangers  :  M.  Hope,  si  connu  en  Angleterre  pour  ses  travaux  d'irriga- 
tion, est  aujourd'hui  le  principal  concessionnaire  de  la  Ville  de  Paris-, 
M.  Bailey-Denton,  le  créateur  de  Merthyr-Tydwil,  a  visité  en  détail  la 
plsûne  de  Gennevilliers  et  publié  ses  impressions  dans  le  Times. 

En  Belgique,  M.  Mans,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées, 
adressait,  le  2  octobre  1 871,  une  lettre  au  bourgmestre  de  Bruxelles  en- 
indiquant  comme  type  d'utilisation  des  eaux  d'égout  les  irrigations  de 
Gennevilliers;  MM,  Derote  et  Van  Mierlo,  ingénieurs  de  la  ville  de 
Bruxelles^  imitaient  son  exemple  aux  pages  49  et  71  de  leur  projet 
imprimé  :  Assaini$sement  de  la  Senne.  —  Utilisation  des  eaux  d^éguut  de 
F  agglomération  bruxelloise.  En  Allemagne,  M.  Hobrecht,  ingénieur  de 
la  ville  de  Berlin,  venaiten  1874  étudier  à  fond  la  plaine  de  Gennevilliers 
et  projetait  une  application  à  l'agriculture  des  eaux  d'égout  de  Berlin, 
basée  sur  les  feits  recueillis  à  Paris;  cette  application  vient  de  recevoir 
un  commencement  d'exécution  au  1*'  novembre  dernier  et  doit  s'étendre 
à  1.560  hectares.  Le  docteur  Diinkelberg,  directeur  de  l'Académie  agri- 
cole de  Poppelsdorff,  prenait  de  même  récemment  comme  type  la  plaine 
de  Gennevilliers  dans  son  mémoire  :  Die  Betvasserung  mit  Canalwasser 
in  der  Ebene  von  Gennevilliers  bei  Paris  und  aufden  DUnen  bei  Dantzic 
(1874)  •  11  en  est  de  même  de  M.  Popoff,  ancien  ingénieur  de  la  ville  de 
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Moscou,  dans  son  ouvrage  écrit  en  russe  {Ctoknjj  p.  188,  487  (1875). 
La  ville  de  Zurich  envoyait  Tannée  dernière  son  ingénieur,  M,  Burglî- 
Ziégler,  qui  basait  ses  projets,  actuellement  en  examen,  sur  les  irrigations 
de  la  Ville  de  Paris  :  Bericht  an  den  Tit.  Siadtrath  von  Zurich  ûber  den 
Besuch  einer  Anzahl  Berieselungs  anlagen  in  Engtand  und  Paris  nd)si 
sachbezûglichen  Vorselagen  fur  Zurich.  En  France,  une  seule  ville, 
Beims,  s'occupe  d'assainir  la  rivière  qui  Tavoisine,  la  Vesle,  gravement 
polluée  par  les  eaux  d'égout;  le  rapport  très-développé,  récemment 
déposé  au  nom  de  la  Commission  municipale  par  M.  Duchàteaux  (i875), 
s'appuie  constamment  sur  les  faits  acquis  à  Gennevilliers  (spécialement 
p.  50  et  suiv.,  51 1  et  suiv.). 

Il  nous  sera  bien  permis  de  citer  à  titre  au  moins  officieux  le  rapport 
de  la  Commission  ministérielle  d'assainissement  de  la  Seine,  ou  sans 
doute  figuraient  deux  d'entre  nous,  MM.  Belgrand  et  Mille,  le  troisième, 
M,  Durand-Claye,  n'étant  que  secrétaire  sans  voix  délibérative,  mws  où 
se  trouvaient  en  outre  M.  le  Directeur  des  travaux  de  Paris,  deux  ins- 
pecteurs généraux  des  ponts  et  chaussées,  MM.  Kleitz  et  Chatoney  ;  un 
médecin,  M.  Depaul  ;  un  ingénieur  civil,  M.  Callon  ;  deux  ingénieurs  en 
chef  de  la  navigation  de  la  Seine,  MM.  Krantz  et  Yaudrey  ;  deux  mem- 
bres du  Conseil  de  salubrité,  MM.  Boudet  et  Chevallier.  M.  Boudet 
adressait  simultanément  au  Conseil  de  salubrité  un  travail  développé  où 
il  admettait  comme  acquise  la  solution  de  Gennevilliers  :  Rapport  d  M.  le 
Pré fet  de  police  sur  F  altération  des  eaux  de  la  Seine  par  les  égouts  collec- 
teurs ffAsnières  et  du  Nord  et  sur  son  assainissement  (1874).  Le  direc- 
teur du  potager  national  de  Versailles,  M.  Hardy,  publiait  vers  la  même 
époque  un  rapport  au  nom  d'une  Commission  émanée  du  ministère  de 
l'agriculture  et  comprenant  des  hommes  comme  M.  Tisserant,  inspecteur 
général  de  l'agriculture;  comte  de  Fourtalès,  député  ;  Michaux,  cultiva- 
teur et  industriel  à  Bonnières  ;  Heuzé,  inspecteur  général  de  l'agricul- 
ture ;  Laizier,  président  de  la  Société  des  maraîchers  du  département  de 
•la  Seine.  Les  Sociétés  centrale  d'horticulture,  centrale  d'agriculture, 
des  agriculteurs  de  France  ont  publié  une  foule  de  rapports  sur  les 
irrigations  de  Gennevilliejrs,  et  Tune  d'elles  adressait  récemment  un  vœu 
au  Conseil  municipal  en  faveur  du  développement  des  irrigations  dans 
la  vallée  de  la  Seine.  Obtiendra-t-on  d'une  nouvelle  enquête  une  appré- 
ciation plus  impartiale  que  celle  qui  se  dégage  de  tous  ces  documents 
français  et  étrangers  livrés  aujourd'hui  à  la  publicité  ? 
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Il  ne  nous  appartient  pas  d'insister  sur  les  difficultés  pratiques  qui 
entoureraient  le  fonctionnement  de  la  commission  administrative  pro- 
posée. Quel  intérêt  pousserait  les  cultivateurs  et  les  riverains  à  venir 
s'expliquer  devant  une  commission  officieuse  qu'ils  sauraient  par  avance  ' 
impuissante  à  donner  une  sanction  légale  à  leurs  dépositions? 

L'enquête  de  commodo  et  ineommodo  respecte  tous  les  droits,  main- 
tient chacun  dans  son  rôle,  fait  librement  appel  à  tous  les  intérêts. 

Tous  les  dires  de  l'enquête,  tous  les  registres,  tous  les  rapports  pro- 
duits soit  par  les  Ingénieurs  de  la  Ville,  soit  par  les  communes  intéressées, 
soit  par  les  savants  et  agriculteurs,  reviendront  au  Conseil  municipal^ 
qui  se  trouvera  en  mesure  de  connaître  réellement  l'opinion  publique  et 
qui,  avant  de  voter  les  fonds  nécessaires  à  Tezécution  d*un  travail  quel- 
conque, donnera  alors  tel  développement  quHl  voudra  à  une  enquête  offi- 
eieusej  complémentaire  de  la  précédente. 

C'est  en  vain  qu'on  croirait  qu'à  l'étranger  les  gouvernements  et  les 
villes  procèdent  par  d'autres  voies  et  créent  à  chaque  instant  des  Com- 
missions d'enquête  extra-légales.  Sait-on  par  qui  ont  été  nommées  les 
Commissions  qui,  depuis  1866  jusqu'à  l'heure  présente,  ont  étudié  à 
fond,  en  Angleterre,  la  pollution  des  rivières  et  indiqué  les  moyens  d'y 
remédier  î  Par  le  gouvernement.  Ces  Commissions  comprenaient  trois 
membres  seulement,  et  la  dernière^  celle  qui  a  produit  les  travaux  si 
remarquables,  si  décisifs  du  docteur  Frankland,  était  présidée  paf 
M.  Denison,  colonel  des  ingénieurs  royaux,  c'est-à-dire  ingénieur  du 
Gouvernement.  Qui  a  fourni  au  Parlement  les  renseignements  détaillés 
sur  les  fermes  à  sewage,  en  1873  ?  Le  Gouvernement,  le  Local-Govern- 
ment-Board.  Le  Parlement  fait  des  enquêtes  avant  de  rendre  un  bill; 
mais  il  les  fait  par  ses  membres,  en  Commission,  et  cette  formalité  obli- 
gatoire et  légale  remplace  purement  et  simplement  l'enquête  (i^  commodo 
de  notre  loi  de  1841.  Birmingham  s'est  présentée  au  Parlement,  oiielle 
a  échoué,  fCvec  une  enquête  faite  à  titre  officieux,  par  deux  de  ses 
aldermen  et  six  de  ses  Conseillers  municipaux.  Les  savants,  les  ingé- 
nieurs, les  cultivateurs  libres  viennent  déposer  aux  Commissions  légales^ 
conmie  chez  nous  ils  ont  le  droit  et  le  devoir  de  le  faire  aux  Commissions 
nommées  en  vertu  de  la  loi  du  â  mai  18/il  • 

En  Belgique,  c'est  une  Commission  des  ingénieurs  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  instituée  en  1865  par  le  Ministre  des  travaux  publics,  qui  a 
étudié  et  fixé  les  bases  de  l'assainissement  de  Bruxelles.  Nous  déclarons 
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donc  ignorer  complètement  le  type  auquel  on  fait  allusion  dans  le  contre- 
projet  lorsque,  après  avoir  affirmé  que  la  Commission  d'enquête  ne 
devrait  être  ni  celle  que  prescrit  la  loi  de  1841,  ni  une  Commission 
formée  de  Conseillers  municipaux,  ni  une  Commission  ministérielle,  on 
conclut  en  disant  «  qu'elle  devrait  se  rapprocher  des  enquêtes  auxquelles 
a.  ont  procédé  toutes  les  capitales  et  les  villes  importantes,  Londres,  Chel- 
a  tenham,  Birmingham,  Berlin,  Bruxelles,  etc.  x> 

En  résumé,  les  faits  acquis  à  l'étranger  aussi  bien  qu'à  Gennevillîers 
ne  justifient  à  aucun  titre  un  retour  en  arrière  et  l'abandon  ou  la  con- 
damnation des  travaux  poursuivis  depuis  plusieurs  années  dans  un  but 
toujours  le  même,  qu'il  s'agit  aujourd'hui  de  préciser  en  faisant  un  appel 
à  la  fois  libre  et  régulier  à  l'opinion  publique. 

Nous  persistons  donc  à  demander  l'adoption  de  la  seule  marche  qui 
nous  paraisse  compatible  avec  nos  lois  comme  avec  les  décisions  précé- 
dentes du  Conseil  :  l'enquête  du  titre  l"  de  la  loi  du  â  mai  18/il,  com- 
plétée ultérieurement  par  tels  développements  que  le  Conseil  jugera 
opportun  de  lui  donner. 

Paris,  le  6  décembre  1875. 

Le  Directeur  des  Eauœ  et  Égouts, 
Inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées^ 

E.  BELGRAND. 

L Inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées, 
MILLE. 
L'Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées, 
DURAND-CLAYE. 
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DOCUMENTS    ANGLAIS 


PREMIÈRE    PARTIE 


INFECTION  DES  RIVIÈRES 

Enquête  des  Commissaires  royaux  dans  le  bassin  de  la  Mersey 
et  de  la  Ribble  (1870)  (i). 


CONSIDÉRATIONS  THÉORIQUES 
Différence  chimique  entre  les  eaux  pures  et  les  eaux  impures. 

L'eau  ne  se  rencontre  pas  dans  la  nature  à  Tétat  de  pureté  absolue. 
Même  au  moment  où  elle  se  condense  dans  l'atmosphère  pour  passer  de 
l'état  de  vapeur  invisible  à  celui  de  nuage  visible,  l'eau  absorbe  des  gaz 
et  se  charge  également  de  la  poussière  ténue  qui  flotte  partout  dans  Tair. 
Lorsqu'elle  tombe  sur  la  terre  sous  forme  de  pluie,  elle  filtre  à  travers 
des  couches  plus  ou  moins  solubles,  ou  coule  sur  des  surfaces  qui  luiper- 

» 
(i)  Cette  Commission,  nommée  le  6  avril  1868,  était  composée  de  MM.  W.-Tb.  Denison, 
E.  Frankland  et  J.  Chalmers  Morton. 
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mettent  de  dissoudre  des  matières  solides  dont  la  quantité  varie  de  3  à 
50  parties  en  poids  sur  100.000  parties  d'eau.  En  outre,  Teau  naturelle 
et  qui  n*a  subi  aucune  pollution  est  souvent  rfendue  trouble  par  des  ma- 
tières insolubles  à  un  état  de  division  extrême,  qu'elle  tient  en  suspension. 

Voici  les  caractères  principaux  d'une  eau  pure  :  elle  est  sans  saveur 
ni  odeur  ;  elle  a  une  réaction  neutre  ou  faiblement  alcaline,  contient 
rarement  plus  d'une  demi-partie  en  poids  de  carbone  et  plus  d^un 
dixième  de  partie  d'azote  sous  forme  de  substance  organique  pour 
100.000  parties  d'eau,  et  enfin  résiste  à  la  putréfaction  même  lorsqu'elle 
est  maintenue  pendant  quelque  temps  en  vase  clos  à  la  température  de 
l'été. 

De  toutes  les  espèces  de  pollution  auxquelles  les  cours  d'eau  sont  ex- 
posés, les  substances  organiques  d'origine  animale  telles  qu'elles  se  ren- 
contrent dans  les  eaux  d'égout  sont  celles  qui  donnent  à  l'eau  le  goût  le 
plus  détestable»  l'odeur  la  plus  infeete,  et  qui,  en  même  temps,  la  rendent 
absolument  malsaine  par  les  gaz  qu'elle  dégage  et  par  ses  effets  délétères 
sur  ceux  qui  la  boivent.  Les  rivières  ainsi  polluées  contiennent  souvent 
une  ou  deux  parties  en  poids,  ou  même  plus  encore,  de  carbone  d'origine 
organique,  et  de  1/3  à  3/4  de  partie  en  poids  d'azote  organique  sur 
100.000  parties  d'eau.  Il  faut  placer  au  second  rang,  pour  l'infection 
des  cours  d'eau,  la  pollution  par  les  matières  organiques  végétales,  — 
par  exemple  celle  que  causent  les  teintureries  et  les  fabriques  d'in- 
diennes ;  —  car  Teau  chargée  de  ces  matières  devient  désagréable  non- 
seulement  à  la  vue,  mais  encore  à  l'odorat,  dès  qu'il  fait  chaud.  Cent 
mille  parties  en  poids  de  cette  eau  contiennent  souvent  deux  fois  autant 
de  carbone  organique  qu'il  y  en  a  dans  l'eau  polluée  par  les  égouts  ; 
mais,  comme  les  substances  végétales  contiennent  une  proportion  d'azote 
relativement  faible,  il  y  a  rarement  plus  de  1/3  de  partie  en  poids  d'azote 
organique.  Les  fabriques  de  produits  chimiques  donnent  surtout  des 
impuretés  minérales  qui  communiquent  souvent  à  l'eau  une  grande 
dureté,  ainsi  que  d'autres  propriétés  désagréables  et  même  toxiques. 

Déterminations  analytiques  indispensables.  —  Telle  étant  la  nature 
des  principales  sources  de  pollution  de  ces  cours  d'eau,  nous  avons  dirigé 
nos  recherches  chimiques  surtout  sur  les  points  suivants  : 

A.  Matières  solides  en  dissolution.  —  Les  éléments  les  plus  importants 
de  ces  substances  solides  sont: 
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1"  Le  carbone  sous  forme  de  substance  organique,  —  carbone  orga- 
nique. 

2*  L'azote  sous  forme  de  substance  organique,  —  azote  organique. 

II  n'existe  aucun  procédé  connu  pour  déterminer  le  poids  total  des 
substances  organiques  contenues  dans  un, échantillon  donné  d'eau  ordi- 
naire ou  d'eau  d'égout  (1  )  ;  mais  la  détermination  des  deux  éléments  prin- 
cipaux de  la  substance  organique  fournit  des  données  qui  permettent 
souvent  d'en  calculer  avec  une  approximation  suffisante  la  quantité  et 
le  caractère  animal  ou  végétal. 

â*  L'ammoniaque^  principalement  sous  la  forme  de  carbonate  d^am- 
moniaque. 

Cet  élément  vient  presque  entièrement  de  la  décomposition  de  ma- 
tières organiques  animales. 

h^  L'azote  sous  la  forme  de  nitrates  et  de  nitrites. 

De  même  que  l'ammoniaque,  cet  élément  vient  presque  uniquement 
de  la  décomposition  d'eaux  d'égout  ou  de  matières  animales.  Dans  les 
déterminations  des  numéros  3  et  4,  l'analyse  chimique  devient  rétrospec- 
tive. L'ammoniaque,  les  nitrates  et  les  nitrites  ne  contribuent  pas  par 
eux-mêmes  à  la  pollution  de  Teau  ;  mais  leur  présence  en  quantités  con- 
sidérables indique  d'une  manière  certaine  que  l'eau  a  été  polluée  par  des 
matières  animales.  Comme  les  matières  excrémentitielles  ou  les  engrais 
qui  ont  produit  cette  pollution  antérieure  se  sont  transformés,  la  déter- 
mination analytique  de  ces  substances  a  beaucoup  moins  d'importance 
au  point  de  vue  de  la  pollution  actuelle,  bien  qu'elle  en  ait  toujours  une 
très-grande  lorsque  l'eau  dont  il  s'agit  est  destinée  à  servir  de  boisson. 

5*  La  quantité  totale  d'azote  en  combinaison. 

Cette  détermination  résume  pour  ainsi  dire  les  preuves  que  fournit 
l'analyse  au  sujet  de  la  pollution  antérieure  ou  actuelle  de  l'eau. 

6'  Le  chlore. 

La  proportion  de  chlore  que  contient  l'eau  peut  souvent  servir  à  indi- 
quer jusqu'à  quel  point  un  cours  d'eau  a  été  pollué  par  des  eaux  d'égout^ 
par  opposition  aux  matières  animales  solides.  Le  chlore  dans  l'eau  de 


(1)  La  méthode  autrefois  en  usage  pour  déterminer  la  quantité  de  matières  organiques 
contenue  dans  Teau,  d*aprè3  la  perte  que  Tincinération  faisait  subir  au  résidu  de  Tévapora- 
tion,  était  absolument  inexacte.  On  ne  peut  pas  non  plus  se  fier  aux  résultats  que  donne 
l'oxydation  par  le  permanganate  de  potasse. 
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rivière  est  presque  toujours  combiné  avec  du  sodium  et  constitue  du  sel 
ordinaire,  lequel,  dans  une  proportion  considérable,  est  un  des  éléments 
essentiels  de  Turine  et  par  conséquent  des  eaux  d'égout;  dans  les  engrais 
solides,  au  contraire,  le  sel  n'entre  qu'en  proportion  relativement 
minime.  Néanmoins,  il  est  à  peine  nécessaire  de  dire  que  la  détermina- 
tion du  chlore  perd  presque  toute  signification  à  cet  égard  dans  le  voi- 
sinage de  la  mer  et  des  gisements  de  sel.  La  proportion  normale  du 
chlore,  sous  forme  de  sel  marin,  que  contiennent  en  Angleterre  les  eaux 
qui  n'ont  jamais  été  polluées  par  les  matières  excrémentitielles^  est 
d'environ  -;^  en  poids.  La  plus  grande  partie  de  ce  sel  est  sans  doute 
apportée  de  l'Océan  par  le  vent,  sous  forme  d'embrun  chargé  de  parcelles 
salines  minimes,  car  il  a  été  constaté  que  les  eaux  non  polluées  d'une 
contrée  telle  que  la  Suisse,  située  loin  de  la  mer,  ne  contiennent  qu'en- 
viron deux  dixièmes  de  partie  en  poids  de  sel  sur  cent  mille  d'eau. 

7*  Eléments  de  dureté. 

Ces  éléments  sont  surtout  des  sels  de  chaux  et  de  magnésie.  Comme 
agents  de  pollution,  ils  sont  sans  importance,  à  moins  que  l'eau  ne  soit 
destinée  aux  usages  domestiques.  Toutefois,  leur  présence  en  quantité 
considérable  rend  l'eau  moins  propre  à  certaines  opérations  industrielles, 
et  c'est  pour  ce  motif  que  nous  avons  dû  en  tenir  compte.  Les  sels  de 
chaux  et  de  magnésie  décomposent  le  savon  et  forment  avec  lui  des 
caillots  insolubles  composés  des  acides  gras  du  savon  combinés  avec  la 
chaux  et  la  magnésie  des  sels.  Tant  que  cette  décomposition  se  produit, 
le  savon  est  annulé  comme  détersif,  et  c'est  seulement  après  que  tous  les 
sels  de  chaux  et  de  magnésie  ont  été  décomposés  aux  dépens  du  savon  que 
celui-ci  commence  à  produire  un  effet  utile.  Le  carbonate  de  chaux  est 
l'élément  de  dureté  qui  se  rencontre  le  plus  fréquemment  dans  l'eau  ; 
lorsque  celle-ci  contient  une  partie  en  poids  de  carbonate  de  chaux,  ou 
son  équivalent  en  autres  sels  durcissants,  sur  cent  mille  parties  d'eau, 
on  dit  qu'elle  a  un  degré  de  dureté.  Chaque  degré  de  dureté  indique 
une  perte  de  douze  parties  en  poids  de  savon  dur  de  première  qualité 
pour  cent  mille  parties  d'eau  employées  au  blanchissage. 

B.  Matières  solides  en  suspension»  —  Ici,  il  est  très-important  de  dis- 
tinguer entre  les  matières  organiques  et  les  substances  minérales.  Nous 
avons  donc  déterminé  : 

i"*  Les  matières  organiques  tenues  en  suspension; 

S""  Les  matières  minérales  tenues  en  suspension^ 
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Etat  des  cours  d'eau  en  été  et  en  hiver. 


£û  employant  les  méthodes  d'analyses  dont  nous  venons  de  parler 

précédemment,  nous  avons  déterminé  le  degré  de  pollution  des  princi- 
paux cours  d'eau  des  bassins  de  la  Mersey  et  de  la  Ribble  par  rapport 
à  la  Tamise  près  de  sa  source  à  Hampton,  et  la  comparaison  fait  voir 
rimmense  quantité  de  matières  organiques  qui  se  trouvent  en  dissolution 
dans  les  cours  d'eau  infectés. 

Les  principaux  résultats  sont  résumés  sous  la  forme  suivante  : 


COMPARAISON 

DeliTamiM  avec  les  rivières  de Lancuhire, 

en  été. 

Pollution  en  iOO.OOO  parties  d'eau. 

Tamise. 

à 
Hampton. 

Galder. 

en  aval 

deBarnley. 

lledloek. 

à 
Manchester. 

irk. 

à 

Manchester. 

Irwell. 
en  STal  de 
Manchester. 

Meriey, 
enaTalde 
Slockport. 

Carbone  organique 

0,246 
0,015 

0,8d5 
0,740 

1,610 
0,734 

1039 
0,266 

0,986 
0,^07 

1,009 
0,601 

Azote  orsaniaue 

Si  nous  représentons  la  pollution  de  la  Tamise  à  Hampton,  près  de  sa 
source,  par  1,  nous  obtenons  : 


Carbone  organique. 
Azote  organique... 


Calder. 

en  aval 

de  Bornley. 


3,6 
49,3 


Irweil, 
en  aval  de 
Manchester. 


4,0 
20,5 


Medlock, 

à 
Manchester. 


6,5 
4,89 


Irk. 

à 

Manchester. 


4,2 
17,7 


Mersey. 

en  aval 
deStockport. 


4,1 
40,1 


Il  est  utile  de  comparer  Tétat  des  rivières  en  hiver  et  en  été,  et  puis 
de  faire  la  comparaison  avec  la  Tamise,  au  pont  de  Londres»  qui  est  le 
point  du  maximum  d^infection. 
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B'^S     l     solblion, 


MATIÈRES- 


Carbone  organique  eu  dis 


I  Azote  orgaaique  en  tlisso- 


-  «  J= 

J  c  s  I  Malièrci  /  rtuncrales . . 

§"^  I 

k'E—  [        "^^       !  orgaaiqucs . , 

O  VJ  1  j 

^     s  \  ij  us  peosîtHi  1    Tola] 


lîS    ÉTÉ. 


5.01 

n,2o 


0,748 


fi4,4fl 


t,t73 
0,332 

5,4* 


S,455 

a,35î 
3.7ê 
4,04 
8,40 


UiO 

0.444 
10,% 
5,20 

16,16 


^  ^  ^ 


4,129 

0,3S3 
8.32 
12,80 
2t.l2 


2,104 

0  24« 
1,&4 

i),9€ 
1.80 


En  prenant  pour  unité  la  pollution  de  la  Tamise  au  pont  de  Londres, 
à  marec  basse*  les  résultats  suivants  représenteront  la  pollution  de  la 
Jlersey,  de  la  lîibWe  et  de  leurs  tributaires  en  été  et  en  hiver  : 


MATIÈRES. 


*» 
^ 


'i 


Carbooe  organique , 

Azote  organique ,  *. 

Mauère^  mitiérale^  en  sus- 
pension  ....•*,. 

Matièrei  organiqura  en  suii- 
pension 

Carbone  organique . 

AzoL-^  organique. , , . . . 

Malièreh  minérales  en  sus< 
pi«nsion ., 

Matières  organiques  en  sus 
pen^îion 


L'iFk, 

k 
UiQcbeiLsr. 


3,9 

li/> 
8.1 

0,74 
it,9 


i 

liaDcbe&Ltr 


â:2,0 

13,1 
H  4 


Le 

Cornbrook, 

i 


13, B 
^1 

7,G 

72.1 

13,6 
11,3 

1,6 

35,0 


UlmBli, 
eEi  >vb1  dJâ 
Màpclicsler. 


3,Ô 

0,S 

7.S 
6,9 

0,4 
17 


en  AiîioM  dï 


3,4 
6,0 

0,3 
24 


11  faut  admettre  que  ces  cliifires  ne  représentent  pas  les  quantités 
relatives  d'ordures  entraînées  dans  le  courant  des  cours  d'eau ^  mais 
seulement  les  quantités  relatives  en  100.000  parties  des  eaux  qui  ont 
été  soumises  à  Taiialyse.  Le  volume  d'eau  était  au  moins  trois  fois  plus 
grand  en  hiver;  et,  pour  obtenir  une  approximation  suffisante  de  la 
quantité  relative  d'impuretés  qui  se  jetaient  alors  dans  la  mer  et  pouvoir 
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faire  une  comparaison  avec  les  résultats  trouvés  pour  la  saison  d'été, 
tous  les  chiffres  de  la  période  d'hiver  doivent  être  multipliés  par  3. 


Inmffisance  de  NpuraUon  naturelle. 


On  a  souvent  affirmé,  mais,  selon  nous,  sans  aucune  preuve,  que 

les  matières  organiques  contenues  dans  l'eau  d'égout  et  autres  liquides 
similaires  étaient  rapidement  oxygénées  une  fois  mélangées  au  cours 
d'eau  dans  lequel  on  les  jette.  Ainsi  nous  lisons,  dans  le  rapport  d'enquête 
relative  à  la  distribution  d'eau,  que  si  l'eau  d'égout  est  mélangée  avec 
20  fois  son  volume  d'eau  pure,  les  matières  organiques  seront  oxygénées 
et  disparaîtront  complètement  après  un  j)àrcours  d'environ  20  kilomètres. 

Pour  le  vérifier,  nous  avons  fait  l'expérience  suivante  :  Un  volume 
d'eau  d'égout  filtrée  provenant  des  égouts  de  Londres,  mélangé  avec  9  vo- 
lumes d'eau  pure,  a  donné  à  l'analyse,  pour  100.000  parties,  267  parties 
de  carbone  organique  et  0,81  d'azote  organique.  Ce  mélange  a  été  vive- 
ment agité  et  exposé  chaque  jour  à  l'air  et  à  la  lumière,  en  siphonant 
en  un  mince  filet  d'un  récipient  dans  un  autre  et  tombant  d'une  hauteur 
de  1  mètre.  Au  bout  de  96  heures,  il  y  avait  encore  250  parties  de  car- 
bone organique  et  0,58  d'azote  organique  ;  et  même,  après  192  heures, 
nous  trouvions  200  parties  de  carbone  organique  et  0,54  d'azote  orga- 
nique. La  température  de  Tair  ambiant  était  d'environ  20  degrés.  Ces 
résultats  montrent  approximativement  ce  que  produirait  le  courant  d'un 
fleuve  contenant  10  0/0  d'eau  d'égout,  marchant  à  la  vitesse  d'un  mille 
ou  1^,5  par  heure  et  faisant  un  parcours  de  160  à  300  kilomètres. 

Si  nous  examinons  le  degré  de  pollution  d'une  rivière  à  différents  en- 
droits de  son  cours  et  le  point  où  disparaissent  les  matières  organiques 
de  Teau  d'égout  mélangée  avec  une  eau  pure  et  violemment  agitée  au 
contact  de  l'air ,  si  nous  cherchons  la  limite  où  l'oxygène  en  dissolution 
ne  se  montre  plus  dans  une  eau  polluée,  même  au  titre  de  5  0/0,  nous 
aboutirons  encore  à  cette  conclusion  que  l'oxydation  des  matières  orga- 
niques n'a  lieu  qu'avec  une  extrême  lenteur,  et  qu'il  est  impossible  de 
préciser  le  temps  que  les  matières  emploieront  pour  être  brûlées. 

On  peut  affirmer,  en  présence  des  résultats  précédents,  qu'il  n'y  a 
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pas  une  rivière  dans  le  Royaume-Uni  qui  ait  un  parcours  assez  considé- 
rable pour  faire  disparaître  Teau  d'égout  par  l'oxydation. 

Le  cours  d'une  rivière  peut  n'avoir  que  peu  d'influence  à  Tégard  de 
la  purification  d'une  eau  contenant  des  matières  organiques  en  dissolu- 
tion; mais  il  en  a  une  plus  sérieuse  parla  possibilité  du  dépôt  des  matières 
en  suspension,  organiques  ou  minérales.  En  passant  au  milieu  de  cou- 
ches tranquilles,  les  eaux  polluées  abandonnent  les  parties  les  plus  gros- 
sières, suspendues  mécaniquement,  et  Teau  devient  claire,  quoique  les 
impuretés  en  dissolution  soient  en  aussi  gr^nd  nombre  qu'auparavant 
Cette  clarification  par  dépôt  a  sans  doute  donné  naissance  à  une 
croyance  très-générale,  mais  erronée,  dans  le  pouvoir  purifiant  de  Teau 
courante. 


Influence  exercée. sur  la  santé  par  la  pollution  des  cours  d'eau. 

C'est  là  le  dernier  chapitre  de  la  partie  descriptive  de  notre  rapport. 
Nous  avons  adressé  à  toutes  les  municipalités  et  à  tous  les  Bureaux  de 
santé  des  bassins  de  la  Mersey  et  de  la  Ribble  une  série  de  questions  sur 
ce  point  de  l'enquête,  et  presque  tous  y  ont  répondu.  Nous  avons  de- 
mandé à  ces  autorités  si  le  fleuve,  le  ruisseau  ou  le  canal  qui  traversait 
ou  qui  longeait  leur  ville  était  une  source  de  maladies  ou  de  malaise  pour 
la  population.  Nous  les  avons  également  priées  de  vouloir  bien  nous 
faire  connaître  la  mortalité  annuelle  de  leur  district  depuis  le  dernier 
recensement.  Nous  leur  avons  aussi  demandé  de  nous  faire  savoir  s'il  y 
avait  dans  leurs  villes  des  quartiers  plus  particulièrement  malsains,  et 
de  nous  signaler  les  causes  spéciales  d'insalubrité  auxquelles  ce  fait 
pouvait  être  attribué.  Enfin,  nous  nous  sommes  informés  du  plus  ou 
moins  de  fréquence  des  inondations  et  des  maladies  que  celles-ci  pou- 
vaient produire,  du  nombre  des  caves  servant  encore  d'habitation  dans 
la  localité,  du  système  plus  ou  moins  complet  des  égouts  et  des  travaux 
de  drainage,  delà  densité  de  la  population,  de  la  question  des  water- 
closets  nécessaires  à  chaque  maison,  de  la  quantité  d*eau  dont  dispose 
chaque  ville,  et,  en  un  mot,  de  tous  les  points  qui  peuvent  intéresser 
l'hygiène  publique.  Après  avoir  reçu  les  réponses  des  autorités  et  le 
tableau  de  la  mortalité  dans  chaque  district,  après  nous  être  renseignés 
sur  tous  les  points  que  nous  venons  d'énumérer,  après  avoir  constaté 
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rétat  de  tous  les  cours  d'eau  du  bassin,  nous  avions  Tespoir  d'arriver  à 
déterminer  avec  une  certitude  sufHsante  si  la  mortalité  dans  une  ville 
donnée,  ou  son  degré  d'insalubrité,  était  ou  non  influencé  par  le  voisinage 
d'un  cours  d'eaupollué.  Les  résultats  obtenus — nous  le  disonsàregret — 
n'ont  pas  répondu  à  notre  attente.  Il  n'était  pas  besoin  d'une  enquête 
pour  nous  permettre  d'affirmer  sans  hésitation  qu'une  rivière  est  souvent 
une  source  d'inconvénients  sérieux  ;  pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de 
passer  une  journée  d'été  sur  les  bords  de  YIrvoell  ou  de  la  Mersey^  dans 
une  quelconque  des  villes  que  ces  rivières  traversent.  Mais  les  preuves 
que  nous  avons  recueillies  ne  nous  ont  pas  permis  de  décider  si  la  rivière 
polluée  est  aussi  une  source  de  maladies.  Cette  incertitude  tient  en 
partie  à  ce  que  les  statistiques  sanitaires  qui  nous  ont  été  envoyées  sont 
bien  loin  d'être  complètes.  Nous  avons  constaté  avec  un  certain  étonne- 
ment  que  les  Bureaux  de  santé  de  plusieurs  grandes  villes  et  d'un  très- 
grand  nombre  de  petites  villes  du  comté  deLancastre  étaient  absolument 
hors  d'état  de  nous  faire  connaître  soit  le  taux  de  la  mortalité  de  leur 
district,  soit,  à  plus  forte  raison,  l'état  sanitaire  de  telle  ou  telle  sub- 
division de  ce  district.  Mais  la  difficulté  ne  vient  pas  seulement  de  ce 
manque  de  renseignements  ;  elle  est  due  encore  à  la  certitude  à  laquelle 
nous  n'avons  pas  tardé  à  arriver  de  l'existence  de  bien  d'autres  causes 
d'insalubrité  qui  dominent  complètement  et  masquent,  par  conséquent, 
l'influence  nuisible  d'un  cours  d'eau  pollué,  lorsque  celle-ci  existe.  Les 
Conseils  municipaux  et  les  Bureaux  de  santé  répondent  très-souvent 
que,  à  leur  avis,  la  rivière  est  une  source  d'insalubrité  et  de  désagréments  ; 
mais  les  faits  qu'ils  énoncent  en  réponse  à  d'autres  questions  ne  prou- 
vent nullement  qu'il  en  soit  ainsi.  L'agglomération  excessive  des  habi- 
tants dans  certaines  localités,  la  nécessité  où  sont  souvent  les  mères  de 
travailler  sans  relâche  dans  les  fabriques,  au  lieu  de  donner  leurs  soins  à 
leurs  petits  enfants,  l'existence  générale  du  système  des  fosses  d'aisances, 
système  nécessairement  malsain  au  milieu  d'une  ville  très-peuplée^  sont 
des  circonstances  dont  une  seule  suffit  pour  produire  sur  la  santé  publique 
des  effets  au  moins  égaux  à  ceux  qui  peuvent  résulter  des  émanationsd'une 
rivière  voisine,  tandis  que,  si  plusieurs  d'entre  elles  se  trouvent  réunies 
dans  une  localité  à  un  plus  haut  degré  que  dans  une  autre,  le  plus  ou 
moins  de  pollution  de  la  rivière  est  un  détail  si  insignifiant  relativement 
à  l'ensemble  des  causes  d'insalubrité,  que  son  influence  disparaît  pour 
ainsi  dire  par  rapport  au  reste. 
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Nous  présentons,  dans  les  tableaux  qui  suivent,  les  principaux  faits 
sanitaires  fournis  par  vingt-quatre  villes  différentes,  que  nous  avons 
divisées  en  quatre  classes.  Dans  la  première,  nous  rangeons  les  villes 
comme  Liverpool  et  Birkenhead,  situées  sur  un  vaste  estuaire  où 
s'exerce  librement  l'action  de  la  marée,  et  celles,  comme  Wallon  et  West 
Derby  y  où  il  n'y  a  pas  de  rivière  du  tout  et  qui  peuvent,  par  conséquent, 
être  considérées  comme  absolument  à  Tabri  de  l'influence  nuisible  dont 
nous  cherchons  à  déterminer  les  effets.  Dans  le  second  tableau,  nous 
avons  mis  Près  ton,  situé  à  l'extrémité  d'un  estuaire  où  une  grande  masse 
d'eau  de  mer  vient  se  mêler  aux  eaux  d'une  rivière  remplie  d'impuretés, 
J9o/ton,  Macclesfield^  Blackburn^  Oldham^  Chorley  et  Wigan^  villes 
toutes  situées  à  la  partie  supérieure  du  cours  d'eau  qui  les  traverse  et 
qui,  après  être  arrivé  pur,  en  sort  souillé  par  les  égouts  de  ces  villes, 
de  sorte  que  l'influence  excercée  par  la  pollution  de  la  rivière  ne  peut 
pas  j  être  aussi  grande  que  dans  les  villes  recevant  des  eaux  déjà 
souillées.  Dans  le  troisième  tableau  se  trouvent  Manchesler^  Salford^ 
Rochdale^  Bury^  Slockporty  Burnley^  Accrington^  villes  pleinement  sou- 
mises à  l'influence,  quelle  qu'elle  soit  d'ailleurs,  d'une  rivière  souillée 
d'impuretés,  et  où  les  effets  de  cette  influence  ne  peuvent  manquer 
d'être  visibles,  s'ils  existent.  Enfin,  le  dernier  tableau  a  été  réservé  aux 
villes  de  Warrington^  S^  Helen^s^  Widnes  et  Runcom^  afin  de  voir  s'il 
est  possible  d'y  reconnaître  l'influence  spéciale  exercée  par  la  double 
pollution  de  l'atmosphère  et  de  l'eau  qui  caractérise  les  fabriques  de  pro- 
duits chimiques  et  d'alcali. 
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!•  —  Tilles  à  l'abri  di  l'influsncb  db  la  pollution  dbs  baux. 


uvnipooL. 

WI8T  DmBT. 

waltom-om 

TOB-HILL. 

TIUNHERI. 

BIRKBMHIAD. 

Mortalité  pour  1.000: 
1861 
1862 
1863 
1864 
1865 
1866 
1867 
1868 

29,0 
30,4 
33,0 
36,0 
36,4 
41,7 
29,4 
29,1 

P 
1) 

y 

v 

» 
«0,0 
19,0 
18,1 

16,0 
20,0 

13,0 

18,0 

20,28 

21,0 

31,0* 

24,0 

19,81 
20,77 
18,37 
19,52 
18,04 
16,0 

I) 
» 
» 

24,39 
21,37 
22,44 

20,02 

24,42 

Superficie  eo  kilomè- 
tres carrés 

Population 

21 
500.676 
86.176 
1.349 

22.8 

28.000 

6.100 

» 

7,7 
8.400 
900 

4,3 
14.500 
3.700 
3 

6,8 

54.000 

8.000 

petit  nombre. 

Nombre  de  maisons. . 
Caves  habitées 

Nombre  d'habitants: 
1<>  Par  Idlom.  carré. . 
2»  Par  maison 

23.841 
5,8 

1.111 

701 
6,0 

3.372 
4,0 

7.941 
6.7 

Sommes     dépensées 
pour  les égouts,... 

Nombre  de  fosses  d'ai- 
sances   

22.500.000' 

20.000 

*•  29.000 

960.000' 
3.300 
1.200 

(V 

(?) 

(Tf) 

294.000' 
2.000 
2.000 

(?) 

3.400. 
4.200 

Nombre  de  water-clo- 
sets 

Litres  d*eau  consom- 
més par  jour  et  par 
maison 

527 

CD 

(?) 

636 

1.136 

Mortalité  moyenne... 

33,1 

19,3 

20,4 

18,75 

22,5 

*  U  mortalité  d'one  popaUUoa  indigente  aisez  considéiable  eit  venne  tcooltre  Jet  cbifflrei  ordinaires  de- 
pais  IS66. 

**  Uverpool  a  aussi  3.500  fosses  mobiles. 
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II.  —  VlLLBS    QUI    NB  SONT    ATTIINTBS   QU'BN    PARTIS  PAR   LA    POLLUTION    DIS  EAUX. 


s 

i 

1 

1 

n 

w 

Mortalité  pour  1.000: 

1861 

31,6 

27,0 

31,00 

27,26 

27,01 

24,4 

33,40 

1862 

Î5J 

27,0 

28,43 

26,56 

27.81 

26,0 

29.34 

1863 

27.4 

26,0 

25.25 

20,83 

30.88 

19.8 

19,79 

186i 

29,1 

23,0 

28,68 

22,84 

21,57 

20,0 

27,00 

1865 

28,5 

27,0 

31,48 

26,47 

29.57 

21.7 

28,98 

1866 

30.0 

30,0 

32.00 

29.34 

29,70 

29,0 

33,70 

1867 

29,0 

24,0 

28,61 

25,37 

25,11 

26,1 

43.36 

1868 

2i.88 

27,0 

» 

26,1 

24,38 

21,0 

» 

Superficie  en  kilomè- 

tres carres 

7.4 

12,2 

11.4 

14,9 

18,9 

14,6 

8,8 

Population 

77.000 

36.000 

93.000 

75.000 

81.259 

19.000 

41.000 

Nombre  de  maisons. 

15.154 

10.102 

17.241 

15.000 

16.294 

3.500 

6.700 

Caves  habitées 

383 

28 

pelit  nombre. 

240 

241 

128 

» 

Nombre  d'habitants  : 

1«  Par kilom. carré. 

10.405 

2.951 

8.158 

5.034 

4.299 

1.301 

4.659 

2»  Par  maison 

5,1 

3,6 

5,3 

5,0 

5 

5,4 

6.0 

Sommes    dépensées 

pour  les  égouts... 

700.000' 

830.850' 

1.250.000' 

2.250.000' 

525.000' 

300.000' 

600.000' 

Nombre  defosses  d'ai- 

sances  

6.890 

2.945 

16.000 

13.500 

2.305 

2.000 

1.500 

Nombre  de  water- 

closets 

300 

220 

2.300 

700 

700 

200 

210 

Litres  d'eau  consom- 

més par  jouret  par 

maison 

454,3 

500 

500 

P) 

545 

454,3 

» 

Mortalité  moyenne.. 

28,3 

26,4 

29.3 

25,6 

27.0 

23,5 

32.22 
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III.  —   ViLLSt  SITOisi   BUR  DB«  COUSS  d'eaD  POLLOSI. 


1 

n 

if 

S 

i 

. 

si 

S 

Mortalité  pour 

1.000: 

1861 

30,4 

24,68 

26,76 

25.5 

» 

27.11 

36,0 

1862 

30,3 

26,06 

28.89 

22,3 

30.17 

22.94 

37.0 

1863 

32,6 

27,16 

29,41 

23,6 

23.78 

* 

22,34 

20,0 

i86i 

30,6 

26,18 

28,74 

25.4 

24,26 

B 

24,70 

22,0 

1865 

35,5 

28.59 

32,78 

29,2 

24,57 

32,85 

31,0 

1866 

34,6 

28,54 

33.28 

24,0 

26,38 

30,00 

26,0 

1867 

bl,i 

28,03 

32,32 

24,4 

24.80 

24,89 

'26.0 

1868 

.    32.1 

30,53 

34,34 

24,8 

25,30 

32,00 

29,99 

B 

Superficie  en  ki- 

lomètres car- 

* 

rés 

17 

21 

5.3 

4,5 

12,4 

8,8 

i.5 

13,8 

Population.... 

362.823 

133.623 

75.122 

45.000 

30.000 

54.682 

30.500 

17.688 

Nombre  de  mai- 

sons  

70.000 

25.555 

14.820 

10.400 

5.750 

12.000 

5. 738 

4.400 

Caves  habitées. 

2.658 

746 

746 

480 

32 

1.000 

117 

trte-pea. 

Nombre  dliabi- 

tanU  : 

l»ParkiL  carré. 

21.342 

6.363 

14.174 

10.000 

2.419 

6.214 

6.777 

1.209 

%•  Par  maison.. 

5 

5,2 

5,2 

5,0 

5,2 

i,5 

5,2 

4,0 

sées  pour  les 

égouts 

8.500.000' 

650.000' 

103.825' 

162.500' 

625.000' 

725.000' 

425.000' 

1.575.000' 

Nombre  de  fos- 

ses d^aîsances 
Nombre  de  wa- 

38.000 

28.775 

17.535 

4.000 

*  3.765  1 

56.60 

2.500 

2.000 

ter-dosets. . 

10.000 

15.000 

538 

300 

147  ' 

500 

très-peo. 

Utres     d'eau 

consommés 

par  Jonr  et 

parnudson. 

377 

B 

336 

273 

273 

*  (?) 

454 

363 

Mortalité 

moyenne. 

32,2 

27,47 

30,8 

24,9 

25,64 

32 

26.85 

28,2 
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IV.  —   VlLLBS  DONT  L'AIE  BT  L'EAU   FONT   POLLUÉS  PAR  DBS  FABRIQUfS  DB   PRODUITS 

CHIMIQUES. 


WAMUNOTON. 

MIRT-BHBl'S. 

WIDNBS. 

ROMCOnf. 

Mortalité  pour  1.000: 
1861 
1862 
1863 
1864 
.       1865 
1866 
1867 
1868 

24,02 
25,23 
24,49 
43,61 
26,24 
29,38 
26.00 
26,00 

» 
• 
» 

» 

26,3 
22,0 
22,0 

Superficie  en  kilomètres 
carrés. 

5,4 

30.000 

6.000 

Très-peu. 

26.6 

40.000 

7.920 

Ci) 

12,1 
12.000 
2.009 
12 

5.2 

14.000 

2.620 

PoDulation 

Nombre  de  maisons 

Caves  habitées 

Nombre  d'habitants  : 

1«  Parkilom.  carré 

^®  Par  maison  .......•• 

5.555 
5 

1.804 

992 
6 

2.692 
5 

Sommes  dépensées  ponr 

IaB   éffOIltS  ......a.... 

500.000' 

4.500 
500 

117.500' 

6.000 
250 

• 
1.950 

• 

• 

2.600 
20 

Nombre  de  fosses  d*ai- 
sances ••-^-••t 

Nombre  de  water-closets. 

Litres  d'eau  consommés 
par  jour  et  par  maison. 

w 

104 

(?) 

(?) 

Mortalité  moyenne 

28,1 

t 

23.4 

» 
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Il  suffit  de  parcourir  ces  tableaux  pour  reconnaître  qu'ils  sont  pleins 
d'anomalies,  provenant  très-probablement  de  circonstances  qu*ils 
ne  peuvent  représenten  Même  la  densité  de  la  population,  qui  doit 
être,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  un  élément  déterminant  de  la 
mortalité,  ne  peut  être  représentée  ici  d'une  manière  exacte,  et  d'autres 
circonstances,  qui  se  rattachent  à  la  pauvreté  et  aux  habitudes  de  la 
population  et  qui  ont  une  certaine  influence,  ne  figurent  pas  dans  ces 
tableaux.  Les  chiflFres  qui  représentent  le  nombre  d'habitants  par  kilo- 
mètre carré  nous  offrent  cet  élément  sous  son  jour  le  plus  favorable  : 
la  réalité  ne  se  montre  là  qu'assez  imparfaitement,  et  cette  imperfection 
est  bien  plus  grande  dans  certains  cas  que  dans  d'autres.  Si  toute  la 
superficie  sur  laquelle  s'étend  l'action  du  Bureau  de  santé  était  tou- 
jours complètement  habitée,  alors  ces  chiffres  seraient  bien  plus  fidèles, 
et  nous  pourrions  apprécier  d'une  manière  assez  exacte  la  mesure  dans 
laquelle  la  mortalité  constatée  peut  être  attribuée  à  la  densit-é  de  la 
population.  Mais  toute  cette  superficie  n'est  pas  occupée;  Wallon ^  par 
exemple,  n'est  guère  qu'un  village  au  milieu  de  son  territoire  de  près  de 
huit  kilomètres  carrés  ;  Chorley  n'est  qu'une  petite  ville,  avec  ses  qua- 
torze kilomètres  et  demi  carrés  ;  Accrington  se  trouve  de  même  au  milieu 
de  vastes  dépendances;  Saint- Elen^ s enûu y  qui  n'a  que  quarante  mille 
habitants,  s'élève  au  milieu  d'une  circonscription  plus  vaste  que  celle 
de  Liverpool,  qui  en  compte  cinq  cent  mille.  Néanmoins,  chacune  de 
ces  villes  peut  contenir  des  quartiers  très-peuplés;  il  se  peut  même  que, 
dans  la  partie  habitée,  la  densité  moyenne  de  la  population  y  soit  égale 
à  celle  de  Liverpool  ou  de  Manchester.  Et  cependant  la  densité  de  popu- 
lation que  fournit  l'hypothèse  de  l'égale  répartition  de  la  population 
totale  sur  la  superficie  totale  n'est  que  701, 1 .301 , 1 .209  et  1 .504  habi- 
tants par  kilomètre  carré,  tandis  que  Liverpool  et  Manchester,  dont  le 
territoire  est  plus  également  occupé,  ont  une  densité  moyenne  de  popu- 
lation de  24.960  et  22.360  habitants  par  kilomètre  carré.  Nous  avops 
ainsi  pris  un  exemple  dans  chacun  des  tableaux  qui  précèdent,  pour 
montrer  que  les  chiffres,  bien  qu'ils  expriment  toujours  des  faits  exacts, 
ne  peuvent  cependant  exprimer  la  vérité  tout  entière. 

Il  ne  &ut  pas  oublier  non  plus  que  les  superficies  auxquelles  se  rap- 
portent lesmoyennes  de  mortalité  ne  concordent  pas  toujours  exactement 
avec  celles  qui  ont  fourni  les  chiffres  de  population.  Il  en  résulte  qu'une 
région  dont  la  mortalité  est  indiquée  peut  comprendre  des  villages  et 
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des familles  placés  dans  des  positions  d'une  salabrité  exceptionnelle, 
de  sorte  qu'il  serait  inexact  de  comparer  les  chiffres  qui  s'y  rapportent 
avec  ceux  qui  concernent  des  endroits  dont  la  surface  correspond  mieux 
avec  celle  que  la  ville  occupe.  Ici  encore  ce  n'est  que  dans  une  certaine 
limite,  sur  laquelle  nous  tenons  à  appeler  l'attention,  que  les  chiffres  de 
nos  tableaux  peuvent  être  considérés  comme  exacts. 

Mais  revenons  à  l'influence  de  la  densité  de  population,  et  prenons  pour 
exemple  Salford, — exemple  aussi  instructif  que  celui  de  n'importe  quelle 
autre  ville  citée  dans  nos  tableaux.  Salford  se  compose  de  trois  arron- 
dissements, dont  la  plus  grande  partie  est  voisine  de  la  rivière  et  qui 
tous  sont  exposés  à  toutes  les  exhalaisons  délétères  qui  peuvent  s'en 
élever.  Salford  proprement  dit  est  un  arrondissement  très-peuplé ,  où 
bien  d'autres  conditions  nuisibles  vijsnnent  s'ajouter  au  voisinage  d'une 
rivière  infecte  pour  accroître  le  taux  de  la  mortalité.  Broughton  est  un 
faubourg  aux  maisons  espacées,  situé  aussi  plus  ou  moins  sur  le  bord 
de  la  rivière,  mais  habité  par  une  classe  supérieure  et  généralement 
riche.  Enfin,  Pendleton  est  sur  un  terrain  plus  élevé  et  plus  loin  de  la 
rivière  que  Salford  ou  Broughton;  les  conditions  dans  lesquelles  se 
trouvent  ses  habitants  tiennent  le  milieu  entre  celles  des  deux  arron- 
dissements précédents.  Nous  donnons  ici  le  tableau  de  la  mortalité  dans 
chacun  de  ces  trois  arrondissements,  de  1861  à  1868  : 

MORTALITÉ   DANS   LB    DISTRICT  DB  SALPORD. 


ANNÉES. 

SALFORD. 

PBNDLETON. 

BEOUGHTON. 

1861 

26,76 

22,24 

14,72 

186â 

28,89 

20,92 

16,51 

1863 

29,41 

24,12 

17,24 

1864 

28,74 

22,09 

16,20 

1865 

32,78 

22,37 

15,26 

1866 

33,28 

21,78 

14,03 

1867 

32,32 

21,55 

16,27 

1868 
Moyenne 

34,34 

25,69 

17,73 

30,81 

22,59 

16,0 



Dans  le  tableau  n®  III,  la  moyenne  des  trois  arrondissements,  comparée 
à  la  mortalité  de  Salford  proprement  dit,  donne  une  différence  de  même 
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nature.  En  outre,  si  nous  comparons  la  mortalité  moyenne  de  Salford 
proprement  dit  à  celle  de  certains  quartiers  pris  dans  cette  même  ville, 
nous  verrons  la  mortalité  de  ces  quartiers  ressortir  d'une  manière 
effrayante,  bien  qu'ils  ne  soient  pas  plus  exposés  aux  émanations  de  la 
rivière  que  ne  Test  le  district  tout  entier.  Nous  donnons  à  ce  sujet  un 
extrait  de  la  déposition  de  M.  le  docteur  E.-J.  Syson,  médecin  du 
Bureau  d'hygiène  locale,  contenue  dans  son  Rapport  de  1866  (vol.  II, 
DéposùîonSj  3"  partie)  : 

a  Les  quartiers  sur  lesquels  il  faut  appeler  l'attention,  dit  M.  Syson, 
sont  Back-Hampsen  street,  la  place  et  les  impasses  Birtles,  Canal  street, 
Cook  street,  la  rue  Garden  et  les  passages  du  même  nom,  la  ruelle  de 
Spriugfield  et  Wood  street. 

oc  La  mortalité  de  Cook  street  oscille  entre  41 ,47  et  62,80  ;  la  moyenne 
des  sept  dernières  années  donne  près  de  50  pour  1.000  ou  5  pour  100. 
Ce  fait  doit,  selon  moi,  être  attribué  à  plusieurs  causes  différentes.  La 
première  est  l'entassement  des  habitants  dans  des  espaces  trop  étroits  : 
ils  logent  dans  de  vieilles  maisons  à  trois  étages,  en  assez  mauvais  état 
et  dont  les  caves  mêmes  sont  souvent  habitées.  Les  étages  supérieurs  sont 
sous-loués  à  des  tondeurs  de  futaine  qui  travaillent  dans  les  greniers; 
les  chambres  du  bas  et  les  caves  sont  occupées  surtout  par  des  colpor- 
teurs et  des  marchands  ambulants.  Ces  gens  sont  en  général  peu  soi- 
gneux de  la  propreté  de  leurs  personnes  ou  de  leurs  demeures  ;  les  cours 
et  les  autres  dépendances  de  leurs  maisons,  étant  communes  à  tous  les 
locataires,  sont  toujours  sales  et  mal  tenues.  En  outre,  la  rue  est  bordée 
de  fabriques,  de  sorte  qu'elle  est  nécessairement  mal  aérée  et  que  l'atmo- 
sphère ne  se  renouvelle  que  par  le  haut.  L'égout  principal  est  construit 
en  tubes  métalliques,  et  Tusine  à  gaz  voisine  y  déverse  ses  eaux  sales, 
et,  comme  les  ventilateurs  donnant  sur  la  rue  sont  tous  fermés,  l'égout 
est  toujours  rempli  d'émanations  gazeuses,  qui,  remontant  dans  les  em- 
branchements latéraux,  pénètrent  dans  les  caves  et  les  rez-de-chaussée 
et  en  empestent  l'atmosphère  ;  même  les  petites  soupapes  adaptées  aux 
bouches  qui  donnent  dans  les  cours  des  sous-sols  sont  insuffisantes  pour 
arrêter  ces  émanations  désagréables  et  malsaines.  De  plus,  la  plupart 
des  caves,  sinon  toutes,  ne  conviennent  pas  comme  habitations;  on 
pourrait  peut-être  en  tolérer  quelques-unes,  en  attendant  mieux ,  si 
elles  étaient  situées  dans  des  endroits  accessibles  à  l'air  et  où  les  amélio- 
rations sanitaires  ne  sont  pas  si  urgentes;  mais  dans  ces  quartiers,  qui 
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ne  reçoivent  pour  ainsi  dire  jamais  une  seule  bouffée  d'air  pur,  il  ne 
devrait  jamais  être  permis  de  les  habiter. 

a  Quant  aux  sept  autres  rues  que  j'ai  désignées  d'une  manière  spéciale, 
j'attribue  le  taux  élevé  de  la  mortalité  qu'on  y  a  constaté  à  l'entassement 
des  habitants  et  surtout  à  leurs  habitudes  et  à  leur  manière  de  vivre. 
Les  rues  sont  toutes  bien  pavées  et  munies  d'égouts  bien  construits. 
Toutefois,  dans  les  quartiers  de  Queen  street  et  de  la  place  Biriles^  il  y 
a  un  grand  nombre  de  culs-de-sac  où  la  ventilation  est  aussi  imparfaite 
que  possible.  »^ 

Cette  citation  montre  assez  combien  il  est  difficile  d'évaluer  à  part 
l'influence  qu'une  rivière  exerce  sur  la  santé  des  habitants  riverains,  en 
présence  d'influences  morbifiques  bien  plus  puissantes. 

D'un  autre  côté,  si  nous  considérons  les  preuves  que  nous  fournissent 
les  plus  faibles  et  les  plus  délicats  de  ceux  qui  sont  exposés  à  ces  diverses 
influences,  si  nous  prenons  dans  les  tables  de  mortalité  la  partie  qui 
se  rapporte  aux  enfants  au-dessous  de  cinq  ans,  le  Rapport  sanitaire  de 
1866  nous  apprend  que  Û5,38  pour  cent  de  la  mortalité  totale  appar- 
tiennent à  cette  catégorie  en  1865,  et  que  ce  chiffre  est  de  4,54  pour 
cent  au-dessous  de  la  moyenne  des  six  années  précédentes.  Et,  si  nous 
prenons  séparément  les  tables  de  mortalité  de  Salford  (ville),  de 
Pendleton  et  de  Broughton,  nous  voyons: 

«  Que  pour  les  enfants  au-dessous  de  cinq  ans  la  mortalité  est  de 
1  sur  64  habitants  dans  l'arrondissement  de  Salford  (ville),  de  1  sur  94 
dans  celui  de  Pendleton,  et  seulement  de  1  sur  231 ,  c'est-à-dire  le 
quart  de  la  mortalité  de  Salford,  dans  l'arrondissement  de  Broughton. 
Ceux  qui  connaissent  ces  différents  arrondissements  et  leurs  habitants 
en  concluront  avec  assez  de  raison  que  la  mort  d'un  grand  nombre  d'en- 
fants doit  être  attribuée  à  la  négligence  des  parents,  au  manque  de  soins, 
à  l'encombrement,  ou  enfin  à  toutes  ces  causes  réunies.  » 

Ces  observations  suffiront  probablement  pour  faire  comprendre  dans 
quelles  limites  les  chiffres  de  nos  tableaux  peuvent  jeter  quelque  lumière 
sur  la  question  de  l'influence  exercée  par  les  cours  d'eau  sur  la  santé 
publique. 

•  Si  nous  examinons  ces  tableaux  l'un  après  l'autre,  nous  voyons  que 
Liverpool,  ville  ancienne  et  très-peuplée,  dont  le  terrain,  saturé  depuis 
longtemps  de  matières  nuisibles  à  la  santé,  est  presque  uniquement  ha- 
bité,  dans  certains  quartiers,  par  des  familles  irlandaises  indigentes, 
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entassées  dans  des  rues  misérables,  que  Liverpool,  dis-je,  a  une  morta- 
lité moyenne  de  plus  de  33  pour  1 .000,  tandis  que  celle  de  Birkenhead, 
ville  de  date  récente,  composée  de  rues  neuves,  n'est  que  de  24  pour 
1.000.  Ces  deux  villes  sont  séparées  par  le  même  fleuve,  qui  n'exerce 
aucune  influence  nuisible  appréciable. 

Dans  le  second  tableau,  Preston  est  dans  des  conditions  toutes  parti- 
culières, et,  comme  il  est  situé  sur  un  fleuve  accessible  aux  marées,  il 
ne  saurait  être  comparé  à  aucune  autre  ville  de  la  même  liste.  Au  con- 
traire, Bolton,  qui  appartient  au  même  tableau,  peut,  sans  inconvé- 
nient, être  comparé  à  Chorley.  Cette  dernière  ville  vient  d'employer 
ses  eaux  d'égout  à  l'irrigation  des  terres  ;  mais  auparavant  elle  se  trou- 
vait dans  des  conditions  à  peu  près  aussi  mauvaises  que  Bolton,  et 
pourtant  le  taux  de  la  mortalité  de  Chorley  a  toujours  été  bien  inférieur 
à  celui  de  Bolton. 

Dans  le  tableau  III,  qui  comprend  des  villes  incontestablement 
exposées  à  toutes  les  mauvaises  influences  que  peut  exercer  une  rivière 
infecte,  Manchester  et  Salford  proprement  dit  ont  pour  taux  de  morta- 
lité, le  premier  32,2  et  le  second  30,8  ;  Salford,  avec  ses  faubourgs,  ne 
donne  qu'une  mortalité  de  27,47,  et  Rochdale,  dont  la  rivière  est  pour- 
tant tout  aussi  infecte  et  tout  aussi  considérable^  proportionnellement 
au  nombre  des  habitants,  n'a  pour  mortalité  que  25.  Ces  différences 
doivent  venir  d'autres  circonstances,  parmi  lesquelles  il  faut  très-proba- 
blement compter  l'agglomération  des  habitants  sur  un  espace  plus  ou 
moins  étendu,  et  ce  qui  porte  à  le  croire,  c'est  le  contraste  que  pré- 
sente, comme  nous  Tavons  vu,  Salford  (ville)  avec  Broughton,  un  de 
ses  faubourgs. 

Cependant  nous  ne  voudrions  pas  prétendre  que  l'odeur  infecte  d'une 
rivière  impure  ne  soit  pas  nuisible  à  la  santé  et  ne  rende  pas  une  popu- 
lation moins  capable  de  résister  aux  autres  causes  de  maladie  aux- 
quelles elle  peut  être  exposée.  Nous  ne  voulons  pas  non  plus  séparer 
cette  influence  particulière  de  la  classe  des  influences  morbifiques 
directes,  à  laquelle  elle  appartient  évidemment.  Tout  ce  que  nous  avons 
voulu  établir  par  cette  discussion  des  chiffres  relevés  jusqu'ici,  c'est  que, 
lorsque  nous  comparons  des  villes  qui  différent  entre  elles  par  l'intensité 
de  beaucoup  d'autres  influences  plus  puissantes,  soit  bonnes  soit  mau- 
vaises, la  virulence  attribuée  à  la  cause  particulière  dont  nous  nous 
occupons  disparaît  complètement. 
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Dans  le  quatrième  tableau,  la  seule  ville  pour  laquelle  les  relevés  de 
mortalité  soient  complets  est  celle  de  Warrington,  où  le  taux  moyen  est 
élevé.  La  rivière  qui  y  passe  n'est  certes  pas  un  voisinage  agréable  ; 
mais  la  ville  est  soumise  à  d'autres  causes  morbifiques,  telles  que  l'im- 
perfection du  système  d'égouts^  surtout  dans  la  partie  de  la  ville  du 
côté  du  comté  de  Chester,  et  le  grand  nombre  des  fosses  d'aisances 
de  l'ancien  système,  fosses  tout  à  fait  défectueuses  :  c'est  à  ces  causes 
qu'il  faut  sans  doute  attribuer  une  part  de  la  mortalité  excessive  de 
Warrington.  Cette  ville  a  été  mise  avec  Widnes,  Saint-Helen's  et  Eun- 
corn  dans,  un  tableau  séparé,  destiné  à  montrer  Tinfluence  ou  peut-être 
l'innocuité  des  pollutions  de  l'air  qui  se  produisent  dans  le  voisinage  des 
fabriques  d'ammoniaque  et  de  produits  chimiques.  Mais  l'absence  des 
relevés  mortuaires  des  trois  dernières  villes  est  venue  gâter  cette  partie 
de  notre  plan.  Nous  avons  néanmoins  conservé  ce  tableau,  pour  appeler 
l'attention  des  autorités  sur  la  nécessité  de  veiller  à  ce  que  les  relevés 
soient  faits  exactement. 

REMEDES. 

Dans  la  première  partie  de  notre  rapport,  nous  avons  exposé  d'une 
manière  complète  l'état  des  rivières  et  des  cours  d'eau  des  deux  grandes 
vallées  de  la  Mersey  et  de  la  Ribbte^  et  nous  avons  discuté  en  détail  les 
causes  qui  les  ont  amenés  à  leur  état  actuel  d'impureté;  il  nous  reste 
maintenant  à  considérer  les  différents  moyens  à  employer,  soit  pour 
faire  disparaître  ces  causes,  soit  pour  en  combattre  les  mauvais  effets. 

Toutefois,  avant  de  nous  engager  dans  cette  discussion,  il  est  bon  de 
rappeler  ici,  d'une  manière  sommaire,  les  inconvénients  auxquels  nous 
cherchons  à  porter  remède. 

Il  y  a  d'abord  la  .présence  de  matières  solides  jetées  dans  les  cours 
d'eau  :  cendres  plus  ou  moins  fines,  bois  de  teinture  épuisés  et  ordures 
provenant  du  balayage  de  la  voie  publique. 

En  second  lieu  vient  la  pollution  de  l'eau  des  rivières  par  les  eaux 
d'égout,  et  surtout  par  ce  qui  constitue  la  partie  la  plus  infecte  de  ces 
eaux  d'égout,  les  matières  fécales. 

En  troisième  lieu,  il  y  a  la  pollution  des  eaux  par  les  déchets  liquides 
des  fabriques,  pollution  dont  nous  avons*  parlé  plus  haut  sous  différents 
titres. 
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Tous  ces  maux  proviennent  de  Tusage  ou  de  Tabus  que  Von  fait  des 
rivières  ou  des  eaux  qu'elles  reçoivent.  Mais,  dans  le  cours  de  nos  recher- 
ches, nous  avons  constaté  un  mal  auquel  il  est  bien  plus  difficile  de  porter 
remède  :  je  veux  parler  de  Tinsuffisance  de  la  quantité  d'eau  dont  dis- 
posent les  habitants,  comparée  à  leurs  besoins.  Pour  le  moment,  nous 
n'étudierons  que  les  méthodes  propres  à  remédier  aux  maux  des  trois 
premières  catégories^  et  nous  laisserons  pour  plus  tard  la  question  de 
Tapprovisionnement  des  eaux.   - 

Le  premier  sujet  de  plainte  est  la  présence  d'une  masse  énorme  de 
matières  solides  jetées  dans  les  cours  d'eau.  Si  nous  considérons  la  quan- 
tité énorme  de  charbon  brûlé  en  Angleterre,  en  nous  rappelant  que 
8«000  tonnes  de  charbon  donnent  1.000  tonnes  de  cendres,  nous 
comprendrons  tous  les  inconvénients  que  présente  cette  masse  de 
déchets  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  gens  qui  demeurent  sur  te 
bord  d'un  cours  d'eau  ou  dans  son  voisinage  soient  tentés  de  se  servir  de 
la  rivière  comme  du  moyen  le  plus  commode  de  se  débarrasser  de  ces 
débris.  Mais  cette  pratique  a  pour  résultat  de  porter  ces  matières 
gênantes  d'un  point  de  la  rivière  à  un  autre^  d'en  élever  le  fond,  de 
rendre  les  inondations  plus  désastreuses  et  d'obstruer  le  chenal. 

En  1862,  un  acte  du  Parlement  fut  voté  «  pour  empêcher  l'obstruc- 
tion et  la  pollution  des  eaux  de  la  Mersey,  de  l'Irwell  et  de  plusieurs  de 
leurs  affluents.  »  Mais  cette  loi  est  restée  presque  sans  effet,  parce  que 
les  administrateurs  de  Bridgwater^  que  leur  intérêt  à  la  conservation  de 
la  navigation  avait  poussés  à  insister  sur  l'adoption  de  cet  acte,  n'ont 
jamais  pu  en  obtenir  l'application. 

Le  remède  nous  semble  ici  assez  simple  :  il  s'agit  uniquement  de 
trouver  les  moyens  de  faire  exécuter  un  acte  du  Parlement  ;  mais,  en  pra- 
tique, la  chose  n'est  pas  du  tout  aussi  simple  qu'elle  le  paraît,  car  elle 
exige  le  concours  d'un  corps  exécutif  assez  indépendant  par  sa  position 
pour  ne  tenir  aucun  compte  de  toutes  les  influences  que  les  intéressés  ne 
manqueront  pas  de  faire  agir.  Du  reste,  comme  un  corps  du  même 
genre  sera  nécessaire  pour  remédier  aux  autres  maux  déjà  signalés,  nous 
renvoyons  à  plus  tard  l'examen  de  l'organisation  de  ce  corps. 

Le  second  mal  dont  on  se  plaint  est  la  pollution  des  rivières  par  les 
eaux  d'égout  des  villes  et  par  les  eaux  impures  des  fabriques*  C'est  là, 
au  fond,  ce  qui  est  le  plus  nuisible,  car,  lors  même  qu'on  réussirait  à 
empêcher  entièrement  de  jeter  des  matières  solides  dans  les  rivières, 
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rétat  de  leurs  eaux  ne  serait  pas  sensiblement  amélioré  si  Ton  y  laissait 
toujours  arriver  des  liquides  chargés  d'impuretés.  La  discussion  des 
remèdes  qu'il  est  possible  d*apporter  à  ce  mal  doit  nécessairement 
comprendre  toutes  les  méthodes  qui  ont  déjà  été  proposées  pour  y 
arriver,  ainsi  que  les  moyens  déjà  appliqués  là  où  quelque  chose  a  été 
faitdanscesens.  Nousallonsdoncpasserenrevue:  1°  les  différents  moyens 
qui  ont  été  proposés  pour  prévenir  la  pollution  des  rivières  par  les 
eaux  d'égout  des  villes  ;  2*  les  différentes  méthodes  de  purification  ou 
d'amélioration  des  eaux  d'égout  des  villes  ;  3*  les  moyens  par  lesquels  les 
liquides  impurs  provenant  des  fabriques  peuvent  être  purifiés  avant 
d'arriver  dans  les  cours  d'eau. 


I.  —  Moyens  préventifs. 

Bien  des  moyens  nous  ont  été  proposés  par  lesquels  on  réussit,  dit- 
on,  à  empêcher  les  matières  fécales  de  s'introduire  dans  les  égouts,  et 
par  conséquent  dans  les  rivières  où  ceux-ci  viennent  se  jeter  ;  mais  à 
tous  ces  moyens  Ton  peut  objecter  que  ce  ne  sont  que  des  manières, 
souvent  compliquées  et  incommodes,  d'arrêter  une  portion  réellement 
assez  faible  des  matières  excrémentitielles  que  les  rivières  reçoivent  à 
l'état  liquide. 

Parmi  ces  moyens,  nous  citerons  la  fosse  d'aisances  ordinaire  et  la 
FOSSE  A  CENDRES^  avec  quelques-unes  des  modifications  qui  y  ont  été 
apportées  depuis  que  l'attention  des  autorités  a  été  appelée  sur  l'état  de 
ces  réceptacles  ordinaires  d'ordures.  Nous  n'aurions  même  pas  besoin 
d'insister  sur  le  peu  d'efficacité  de  cette  manière  de  traiter  les  matières 
fécales,  si  elle  ne  comptait  de  nombreux  partisans  parmi  les  autorites 
d'un  grand  nombre  de  villes  du  comté  de  Lancastre.  La  condition  dans 
laquelle  se  trouvent  les  rivières  et  les  cours  d'eau  des  régions  où  ces 
réceptacles  d'ordures  prédominent  démontre  avec  évidence  que  cette 
manière  de  traiter  les  excréments  humains  est  impuissante  à  garantir 
les  rivières  des  matières  fécales.  En  effet,  la  fosse  d'aisances  ne 
reçoit  qu'une  partie,  et  la  moins  nuisible,  des  matières  excrétées  ;  la 
plus  grande  partie  de  l'urine  et  toutes  les  eaux  ménagères  se  rendent 
directement  à  l'égout  ;  et  comme  les  eaux  de  pluie  pénètrent  dans  les 
fosses  à  cendres,    sauf  quelques-unes  de  construction  toute  récente, 
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elles  doivent  agir  sur  la  partie  soluble  des  matières  solides  et  T  en- 
traîner dans  régout  par  le  tuyau  qui  existe  presque  toujours  de  la 
fosse  à  régout.  Il  est  vrai  que  dans  certaines  villes  les  fosses  à  cendres 
ne  communiquent  pas  avec  les  égouts  et  ne  sont  en  réalité  que  de  véri- 
tables puisards  agrandis  ;  mais  ce  ne  sont  là  que  des  exceptions,  et  l'état 
des  rivières  dans  le  voisinage  de  ces  villes  n'est  pas  notablement  plus 
satisfaisant  qu'autre  part. 

Si  donc  les  fosses  d'aisances  et  les  fosses  à  cendres  ne  réussissent  pas 
à  empêcher  les  matières  fécales  d'arriver  jusqu'aux  cours  d'eau,  toutes 
leurs  modifications,  —  système  à  terre  sèche  de  Moule,  système  de 
Goux,  etc. ,  —  que  nous  décrirons  rapidement,  telles  que  nous  les  avons 
vues  fonctionner,  sont  sujettes  au  même  inconvénient.  Tous  ces  systèmes 
ne  sont  destinés  qu'à  recevoir  les  excréments  solides  mêlés  avec  Turine 
expulsée  en  même  temps  que  ceux-ci  ;  ce  ne  sont  en  réalité  que  des 
moyens  de  neutraliser  momentanément  une  partie  des  déjections  hu- 
maines, de  manière  à  permettre  de  les  conserver  dans  les  demeures 
jusqu'à  ce  qu'elles  puissent  en  être  emportées.  Dans  certains  systèmes, 
on  se  propose  de  conserver  les  matières  fécales  dans  un  état  qui  permette 
de  les  utiliser  comme  engrais  ;  dans  d'autres,  on  cherche  seulementà  neu- 
traliser la  mauvaise  odeur,  et  l'application  de  la  substance  désinfectante 
se  fait  par  des  moyens  mécaniques  fort  ingénieux. 

Nous  parlerons  d'abord  des  essais  qui  ont  été  faits  pour  perfection- 
ner la  fosse  d'aisances  et  la  fosse  à  cendres  en  les  faisant  communiquer 
d'une  manière  plus  directe,  afin  d'absorber  une  grande  partie  des 
matières  liquides  qui  s'écoulent  maintenant  par  filtration.  Dans  ce  but, 
le  Conseil  de  la  ville  de  Manchester  recommande  de  mettre  la  fosse  à 
cendres  sous  le  même  toit  que  la  fosse  d'aisances,  en  munissant  la  pre- 
mière d'une  grille  latérale  à  travers  laquelle  on  jette  les  cendres  de  la 
maison,  de  manière  à  les  diriger  sur  les  ordures  situées  au-dessous  ;  en 
même  temps,  cette  grille  retient  tous  les  débris  trop  gros.  M.  Beéch  a 
imaginé,  dans  le  même  but,  une  disposition  qui  a  été  adoptée  dans  une 
des  rues  les  plus  pauvres  de  Manchester  :  —  en  avant  et  au-dessous  du 
siège  des  latrines  est  laissé  un  espace  sous  lequel  on  jette  les  cendres  de 
la  maison,  lesquelles  viennent  nécessairement  tomber  juste  où  il  faut. 
Le  plancher  et  le  siège  sont  tous  deux  à  charnières  et  peuvent  se  relever 
lorsqu'on  vient  vider  la  fosse.  Toutes  les  matières^  sèches  et  liquides, 
sont  alors  jetées  directement  dans  la  rue,  et,  la  fosse  une  fois  vidée,  le 
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plancher  et  le  siège  s'abaissent  et  sont  remis  en  place  sans  avoir  été  salis 
pendant  l'opération . 

Mais  les  seuls  procédés  qui  puissent  être  présentés  comme  obviant 
d'une  manière  complète  à  la  pollution  des  rivières  par  les  eaux  d'égout 
des  villes  sont  ceux  qui  enlèvent  directement  des  maisons  la  totalité 
des  excréments  humains.  Mais,  nous  l'avons  dit,  il  faut  reconnaître  tout 
d'abord  que  ces  procédés  ne  remplissent  jamais  leur  but.  Ils  ne  s'appli- 
quent qu'aux  matières  des  cabinets  d'aisances  ;  toutes  les  autres  eaux 
ménagères,  qu'elles  viennent  des  chambres  ou  du  blanchissage,  sont 
jetées  par  l'évier  ou  l'égout  de  la  cour,  d'où  elles  passent  dans  le  cours 
d'eau  le  plus  voisin. 

Cabinets  a  terre  sèche.  —  Les  latrines  dites  à  terre  sèche  sont 
assurément  les  meilleures  ;  ce  sont  sans  doute  les  plus  faciles  à  nettoyer. 
Nous  avons  pu  nous  en  convaincre  à  l'hospice  d'aliénés  de  Broadmoor, 
où  l'on  a  installé  un  grand  nombre  de  cabinets  à  terre  sèche,  qui  fonc- 
tionnent à  la  satisfaction  de  M.  le  docteur  Meyer,  médecin  de  la  maison. 
A  la  prison  de  Wakefield  aussi,  toutes  les  cellules  du  bas  sont  munies  de 
latrines  à  terre  sèche,  et,  quoique  ces  cellules  eussent  une  odeur  de 
renfermé  parfaitement  appréciable  (les  prisonniers  y  étaient  restés  plus 
tard  qu'à  l'ordinaire  le  jour  de  notre  visite),  il  était  impossible  d'y 
constater  une  mauvaise  odeur  du  genre  de  celle  qu'on  aurait  pu  craindre. 
Toutefois  on  n'a  pu  appliquer  ce  système  qu'aux  cellules  d'hommes, 
dans  lesquelles  il  y  a  des  vases  spéciaux  destinés  à  recevoir  l'urine.  La 
terre  dont  on  se  sert  à  la  prison  de  Wakefield  est  séchée  dans  un  four 
et  mise  chaque  semaine  dans  les  latrines.  Dès  que  les  récipients  sont 
pleins,  on  les  enlève  et  on  en  porte  le  contenu  sous  un  hangar  pour  le 
retourner  et  le  pulvériser  :  cette  poudrette  sert  d'engrais  pour  le  jardin 
de  la  prison.  A  Halton,  joli  petit  village  de  50  à  60  chaumières,  situé 
dans  le  comté  de  Buckingham,  la  terre  crayeuse  du  bord  de  la  route  est 
employée  avec  succès  dans  les  cabinets  à  terre  sèche  appartenant  à 
chaque  chaumière.  Cette  terre,  d'abord  tamisée,  est  séchée  dans  un  four 
carré  d'environ  trois  mètres  de  côté  :  c'est  une  dépense  de  36  hectolitres 
de  coke  par  an  pour  les  50  maisons  du  village .  Une  fois  chaude  et  sèche, 
la  terre  est  mise  dans  une  hotte  pratiquée  dans  le  mur  postérieur  de 
chaque  cabinet,  laquelle  en  contient  environ  27  kilogr. ,  quantité  suffi- 
sante pour  40  selles.  Le  fond  de  la  fosse  est  enduit  de  ciment,  de 
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manière  à  retenir  les  matières  liquides  aussi  bien  que  les  solides  ;  le 
siège  est  à  charnières  et  à  ressort,  de  manière  que  quand  Toccupant  se 
lève,  la  hotte  s'ouvre  et  laisse  tomber  dans  la  fosse  environ  700  gram- 
mes de  terre.  Nous  nous  sommes  rendus  un  soir  au  village,  sans  que 
notre  venue  eût  été  annoncée  d'avance,  et  nous  avons  examiné  une 
vingtaine  de  maisonnettes  :  tout  y  était  aussi  propre  que  possible,  sans 
la  moindre  mauvaise  odeur.  Siège  et  plancher,  hotte  et  fosse,  tout  était 
propre;  on  ne  voyait  pas  autre  chose  qu'un  amas  de  terre  blanche  et. 
sèche,  et  l'on  ne  sentait  absolument  aucune  odeur.  En  outre,  on  nous  dit 
que  la  fosse,  vidée  trois  ou  quatre  fois  par  an,  fournit  une  substance 
qui,  laissée  en  tas  pendant  quelques  mois  sous  un  hangar,  est  remise 
au  four  et  peut  servir  une  seconde  fois.  L'an  dernier^  les  latrines  des 
50  maisons  ont  donné  70  tonnes  de  substance  ;  sur  cette  quantité,  âO 
tonnes  avaient  servi  deux  fois,  de  sorte  que  40  tonnes  seulement  ont 
pu  être  employées  comme  engrais.  Cet  engrais  est  excellent  et  a  donné 
une  abondante  récolte  d'herbe. 

Mais,  dans  tous  ces  cas,  les  eaux  ménagères  ne  sont  pas  jetées  dans  la 
fosse;  en  outre,  le  succès  dépend,  non  de  ceux  qui  se  servent  des  la- 
trines, mais  d'un  fonctionnaire  chargé  d'y  veiller  et  de  les  tenir  propres. 
A  Halton  même,  il  y  a  un  homme  chargé  spécialement  de  s'occuper  du 
four,  de  la  provision  de  terre  séchée,  de  Tapprovisionnement  de  la 
hotte  de  chaque  cabinet,  et  enfin  des  vidanges.  Dans  d'autres  endroits, 
nous  avons  vu  installer  des  cabinets  à  terre  sèche  pour  des  paysans 
habitués  à  l'ancien  système  de  fosses  d'aisances,  et,  comme  le  nouveau 
système  exige  un  soin  et  une  attention  dont  les  paysans  sont 
peu  capables,  les  latrines  deviennent  bientôt  sales  et  infectes;  Si  l'on 
songe,  en  outre,  à  quel  point  toutes  les  difficultés  de  ce  système  s'ac- 
croissent, lorsqu'il  s'agit  de  l'installer,  non  plus  dans  cinquante,  mais 
dans  cinquante  mille  familles,  et  de  les  habituer  à  s'en  servir,  on  n'hé- 
sitera pas  à  reconnaître  que  le  système  à  terre  sèche,  quelque  conve- 
nable qu'il  puisse  être  pour  les  institutions,  les  villages  et  les  camps,  où 
il  est  possible  de  faire  exécuter  des  règlements  particuliers  ou  généraux, 
ne  convient  en  aucune  façon  aux  grandes  villes. 

A  Lancastre,  cependant,  un  propriétaire  des  environs  de  la  ville, 
M.  W.-J.  Gamett,  de  Quemmore  Park,  a  entrepris  de  faire  les  vidanges 
de  la  ville  par  un  système  qui  n'est  autre  chose  qu'une  modification  du 
précédent,  et  de  traiter  toutes  les  matières  rejetées  par  la  maison 
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d'après  le  système  de  la  terre  sèche.  Toutes  les  matières  fécales  d'un 
grand  nombre  de  maisons  sont  emportées  périodiquement,  et  même  tous 
les  jours,  dans  des  récipients  ad  hoc,  et,  en  payant  un  penny  (i  0  centimes) 
par  maison  et  par  semaine,  on  obtient,  dit-on,  les  eaux  saies  de  la  maison 
ainsi  que  le  reste.  Ce  système  est  appliqué  à  près  du  dixième  de  la  ville. 
Une  provision  de  terre  est  apportée  chaque  jour  et  jetée  dans  les.fosses, 
et,  quand  celles-ci  sont  pleines,  les  matières  sont  portées  à  un  dépôt  où 
on  les  mêle  à  d'autres,  composées  en  partie  des  immondices  des  rues  et 
de  cendres;  on  empile  ensuite  le  mélange  sous  un  hangar  situé  sur  une 
ferme  près  de  la  ville,  et  l'on  arrose  le  tout  de  Turine,  qui  a  été  recueillie 
à  part. 

Un  échantillon  de  ce  mélange,  pris  par  nous  et  analysé  dans  notre 
laboratoire,  a  donné  sur  100  parties  : 

Matières  organiques  et  ammoniaque,  contenant  0,207  d'azote  en  com- 
binaison. . 6,671 

Matières  minérales,  contenant  0,326  d'acide  phosphorique.     66,782 

Eau 26,547 

Total.  .  .  100,000 
Ces  chiffres  indiquent  un  rendement  réel  bien  inférieur  à  celui  auquel 
nous  nous  attendions  à  première  vue;  la  petite  quantité  d'azote  en 
combinaison  démontre  qu'une  grande  partie  de  l'urine  se  décompose.  Il 
semble  aussi  que  Ton  ait  ajouté  aux  matières  fécales  une  quantité  exa- 
gérée de  terre,  puisque  plus  de  93  pour  100  de  Tengrais  se  composent 
de  matières  minérales  presque  inertes  et  d'eau. 

Système  Eurêka.  —  Il  faut  dire  ici  quelques  mots  d'un  mode  de 
traitement  des  matières  fécales  qui  a  été  appliqué  il  y  a  quelques  années 
à  Hyde,  près  de  Manchester,  quoiqu'il  ait  été  abandonné,  à  cause  des 
inconvénients  que  présentait  pour  les  voisins  la  fabrication  de  la  pou- 
drette  et  aussi  à  cause  du  peu  de  bénéfices  qu'elle  donnait.  Nous  n'avons 
donc  pas  eu  occasion  de  l'examiner  par  nous-mêmes.  Voici  la  description 
qu'en  donnent  M.  J.-B.  Lawes,  membre  de  la  Société  royale,  et  le  doc- 
teur J.-H,  Gilbert^  membre  de  la  Société  royale  (1)  : 


(1)  Notes  on  the  composition,  value  and  utilization  of  Toum  Sewage,  extrait  du  Journal  de 
la  Société  chimique,  mars  et  avril  1869.  (HarrisoD  et  fils,  S^Martin's  lane.) 
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(c  11  y  a  quelques  années,  une  Compagnie  a  entrepris  d'appliquer  ici 
le  système  dit  Eurêka.  Elle  a  mis  aux  cabinets  d'aisances  de  presque 
toutes  les  maisons  des  caisses  faites  exprès,  de  sorte  qu'il  n'est  pour 
ainsi  dire  pas  resté  un  seul  cabinet  où  l'on  se  servît  d'eau  dans  toute  la 
localité.  Un  mélange  désinfectant  ou  désodorant  est  versé  dans  la  caisse 
avant  sa  mise  en  place,  et  la  caisse  est  changée  au  bout  d^un  certain 
nombre  de  jours,  suivant  le  nombre  des  personnes  appartenant  à  chaque 
maison;  il. est  convenu  qu'on  ne  jettera  dans  le  récipient  ni  eaux  sales 
ni  autres  substances  que  des  matières  fécales.  Lorsqu'on  enlève  les 
caisses,  on  les  ferme  hermétiquement  et  on  les  transporte  dans  des  voi- 
tures fermées  à  une  fabrique  de  poudrette  située  près  de  la  ville.  Là,  les 
matières,  après  avoir  été  bien  mélangées,  sont  tamisées  pour  en  séparer 
les  chiffons,  qu'on  lave  et  que  Ton  vend  aux  papeteries.  On  ajoute  une 
nouvelle  quantité  de  substance  désinfectante ,  et  Ton  concentre  par 
distillation  ;  l'eau  distillée  ainsi  obtenue  est  vendue  aux  teinturiers  et  aux 
blanchisseurs.  Le  résidu  ainsi  épaissi  est  alors  mêlé  avec  des  cendres  de 
charbon  de  terre,  que  Ton  recueille  dans  les  maisons  dans  des  barils 
ad  hoc  et  que  l'on  brûle  une  seconde  fois  dans  un  fourneau  à  réverbère 
avant  de  les  réduire  en  poussière  fine.  Lorsque  nous  avons  visité  Hyde 
en  1863,  nous  avons  trouvé  que  le  mode  d'enlèvement  et  de  préparation 
adopté  ne  donnait  que  fort  peu  d'odeur  dans  le  voisinage,  et  les  parti- 
sans de  ce  système  ont  soutenu  que  son  adoption  avait  eu  de  bons  résul- 
tats au  point  de  vue  sanitaire;   toutefois,  ces  faits  étaient  contestés 
même  à  cette  époque.  Les  objections  portaient,  non  sur  le  mode  d'en- 
lèvement, mais  sur  l'établissement  de  la  fabrique  si  près  de  la  ville. 
Mais,  quel  qu'ait  été  d'ailleurs  le  succès  du  mode  d'enlèvement  au  point 
de  vue  de  l'odeur  et  de  la  salubrité,  le  procédé  de  fabrication  semble 
malheureusement  ne  donner  que  des  résultats  peu  satisfaisants  au  point 
de  vue  de  la  valeur  de  l'engrais,  du  moins  autant  que  nous  pouvons  en 
juger  par  les  résultats  de  l'analyse  faite  à  Rothamsted  d'un  échantillon 
de  cet  engrais  pris  à  la  fabrique  même.  Cet  échantillon  ne  contenait  que 
de  1  à  2  pour  100  d'ammoniaque.  Un  tel  engrais,  qui  pourrait  sans 
doute  rendre  des  services  en  en  mettant  un  grand  nombre  de  tonnes  par 
hectare,  ne  vaudrait  évidemment  pas  plus  que  les  frais  de  transport  à 
une  distance  de  quelques  kilomètres.  Outi*e  que  les  "matières  vraiment 
fertilisantes  sont  étendues  d'une  fort  grande  quantité  de  cendres,  il  suffit 
de  connaître  les  habitudes  des  habitants  de  l'endroit  pour  comprendre 
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comment  il  se  fait  que  cet  engrais  contienne  si  peu  d'ammoniaque;  en 
effet,  il  est  éndent  que  les  récipients  ne  reçoivent  guère  que  Turine 
expulsée  une  fois  par  jour  avec  les  matières  fécales,  et  que  cette  faible 
quantité  seulement  se  retrouve  dans  Tengrais  ainsi  recueilli  et  préparé.  > 
Cette  méthode  a  fini  par  être  abandonnée,  pour  les  deux  raisons 
données  par  MM.  Lawes  et  Gilbert. 

Le  SYSTÈME  Goux,  décrit  en  détail  dans  le  volume  II,  Témoignages 
recueillis,  4*  partie,  est  assez  analogue  au  précédent  et  n'en  diffère  guère 
que  par  le  mode  de  traitement  des  matières.  Au  lieu  de  les  faire  dessé- 
cher par  la  chaleur,  on  les  laisse  fermenter  avec  la  substance  siccative  et 
absorbante  employée  pour  les  recueillir.  Les  matières  sont  recueillies  de 
maison  en  maison,  dans  des  récipients  garnis  d'une  couche  de  substance 
absorbante,  lesquels  récipients  sont  emportés  dès  que  cela  devient  néces- 
saire. Arrivés  au  dépôt,  ils  sont  vidés  et  remportés  pour  servir  de  nouveau  ; 
quant  au  contenu,  matières  fécales,  liquides  et  substance  absorbante, 
le  tout  est  retourné  ensemble.  Chacun  des  récipients  ou  baquets  est 
rempli,  jusqu'à  une  certaine  profondeur,  de  poussière,  de  débris  de  paille, 
de  balayures,  de  cendres  ou  d'autres  matières  absorbantes.  Un  cône  de 
diamètre  plus  petit  que  le  baquet  est  ensuite  passé  sur  cette  couche,  et 
l'espace  libre  laissé  entre  le  cône  et  les  parois  du  baquet  est  également 
rempli  des  mêmes  substances  absorbantes.  Le  cône  est  ensuite  enlevé,  et 
le  baquet  est  porté  dans  les  latrines  et  mis  en  place.  Tous  les  jours,  on 
porte  à  la  fabrique  environ  un  cinquième  des  baquets,  lesquels  sont  rem- 
placés par  des  baquets  vides.  Le  contenu  est  réuni  sur  une  surface 
plane;  on  y  joint  un  peu  d'acide  sulfurique,  et,  après  une  certaine  fer- 
mentation qui  détruit  les  substances  fibreuses,  le  tout  devient  un  engrais 
homogène,  sans  mauvaise  odeur,  mais  faible,  auquel  on  peut  appliquer 
ce  que  î.lM.  Lawes  et  Gilbert  disent  de  l'échec  du  système  Eurêka.  Nous 
avons  vu  fonctionner  ce  système  à  Eochdale  ;  au  mois  d'août  1869, 
d'après  le  rapport  du  Comité  sanitaire  du  Conseil  de  ville  qui  dirigeait  les 
expériences,  il  y  avait  dans  cette  ville  342  latrines  disposées  de  la  sorte. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  lorsqu'on  étudie  ces  expédients,  qu'ils  ne  s'ap- 
pliquent qu*à  une  partie  des  matières  excrémentitielles,  et  que,  même 
pour  la  partie  de  ces  matières  dont  ils  s'occupent,  ils  dépendent  telle- 
ment d'une  surveillance  et  d'une  direction  efficaces,  que,  toutes  les  fois 
qu'ils  sont  mis  en  pratique  par  la  moyenne  des  gens,  ils  échouent.  En 
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outre,  la  fréquence  de  ces  enlèvements  de  matières  infectes  emportées  à 
la  main,  quelquefois  en  traversant  les  maisons,  presque  inévitablement 
sous  les  yeux  et  le  nez  des  habitants  de  ces  maisons,  répugne  à  nos 
habitudes  domestiques,  comme  inspirant  le  dégoût^  quelle  que  soit  d'ail- 
leurs l'importance  du  but  économique  que  Ton  veut  atteindre.  Cette 
méthode  ne  peut  jamais  réussir  complètement»  et,  si  on  la  compare  à 
remploi  de  l'eau,  la  moyenne  des  chefs  de  maison  condamneront  infailli- 
blement la  première,  comme  manquant  de  propreté  et  désagréable. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  procédés  que  Ton  peut  appeler  pré- 
ventifs suffit  pour  prouver  qu'ils  sont  insuffisants  pour  empêcher  la  pol- 
lution des  cours  d'eau  ;  il  va  sans  dire  qu'ils  ne  sauraient  exercer  au- 
cune action  sur  les  eaux  déjà  polluées. 

Passons  maintenant  aux  procédés  qui  ont  pour  but  de  purifier  les  eaux 
d'égout. 

II.  —  PuaiFICATION  DES  EAUX  D'ÉGOUT. 

Un  grand  nombre  de  chimistes  et  d'autres  spécialistes  se  sont  occupés 
de  la  purification  des  eaux  d'égout,  depuis  dix  ou  quinze  ans;  divers 
procédés,  quelques-uns  fort  savants  et  fort  ingénieux,  ont  été  proposés 
pour  traiter  ces  eaux  impures.  Nous  avons  pu  voir  appliquer  sur  une 
grande  échelle  plusieurs  des  procédés  qui  semblaient  avoir  le  plus  de 
chances  de  succès  et  qui  tous  rentrent  dans  Tune  ou  l'autre  des  trois 
catégories  suivantes  : 

1*  Traitement  par  les  substances  chimiques  ; 

2^  Filtration  ; 

3\  Irrigation. 

1"*  Purification  des  eaux  d'égout  par  des  substances  chimicpies. 

La  valeur  des  éléments  constitutifs  des  eaux  d'égout  offre  aux 
chimistes  une  mine  de  richesses  qui,  malgré  des  échecs  multipliés,  les  a 
constamment  poussés  à  faire  de  nouveaux  efforts  pour  les  extraire  sous 
une  forme  portative  et  dont  on  pût  tirer  parti. 

Les  principaux  ingrédients  utiles  des  eaux  d'égout  sont,  en  premier 
lieu,  les  différentes  combinaisons  de  l'azote,  et,  en  second  lieu,  l'acide 
phosphorique.  La  quantité  de  ces  éléments  contenue  en  dissolution  dans 
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100  tonnes  d'eaux  d'égout  ordinaires  représente  une  valeur  d'environ 
18  francs,  tandis  que  les  matières  en  suspension  ne  donnent  qu'environ 
2  fr.  50, 

Il  est  assez  facile  de  séparer  les  matières  en  suspension  par  la  filtra- 
tion  ;  mais,  comme  ces  matières  ne  représentent  pas  tout  à  fait  un 
septième  des  éléments  dont  on  peut  tirer  parti,  ce  procédé,  quoique 
simple,  n'a  jamais  été  rémunérateur  •,  de  plus,  comme  il  lusse  encore 
une  quantité  considérable  de  matières  organiques  putrescibles  en  disso- 
lution, la  seule  séparation  des  matières  en  suspension  dans  les  eauz 
d'égout,  quoiqu'elle  tende  évidemment  à  atténuer  le  mal,  ne  produit 
aucune  diminution  efficace  des  propriétés  nuisibles  du  liquide.  Les 
chimistes  se  sont  donc  occupés  principalement  des  éléments  solubles  des 
eaux  d'égout;  ils  se  sont  proposé,  soit  de  précipiter  à  l'état  solide  les 
ingrédients  utiles,  mais  infects  de  ces  eaux,  de  manière  à  les  transformer 
en  engrais  portatif,  soit  de  leur  enlever  leur  mauvaise  odeur  au  moyen 
de  désinfectants.  Bien  que  ces  opérations  aient  réussi  dans  une  certaine 
mesure,  on  n'est  pas  encore  arrivé  à  purifier  entièrement  les  eaux 
d'égout  ordinaires,  de  manière  à  permettre  de  les  déverser  sans  incon- 
vénient dans  les  cours  d'eau.  Nous  sommes  arrivés  à  cette  conclusion, 
et  en  observant  les  effets  de  pollution  produits  par  les  eaux  d'égout 
purifiées  par  des  moyens  chimiques  sur  les  cours  d'eau  dans  lesquels  elles 
se  rendaient,  et  en  constatant  par  l'analyse  chimique  la  quantité  de 
matières  organiques  putrescibles  restant  encore  dans  les  eaux  d'égout 
soi-disant  purifiées. 

Voici  la  description  des  procédés  de  la  catégorie  chimique  : 

(a)  Traitement  par  la  chaux.  —  L'idée  première  de  ce  procédé  a 
probablement  été  empruntée  à  la  méthode  ingénieuse  du  docteur  Clark, 
d'Aberdeen,  pour  adoucir  certaines  eaux  dures.  Elle  a  été  appliquée  sur 
une  grande  échelle  aux  eaux  d'égout  à  Toiienhamy  pour  la  fabrication 
du  guano  d^égout  de  Toiienham,  à  Blackburn  et  surtout  à  Leicesier^  pour 
produire  l'engrais  connu  sous  le  nom  de  frn^ue^  (2e  Letcey/er.  Dans  ces 
différents  endroits,  l'insuccès  a  été  complet,  tant  au  point  de  vue  de  la 
valeur  de  l'engrais  qu'à  celui  de  la  purification  des  eaux  d'égout. 

Nous  avons  vu  appliquer  le  procédé  une  fois  à  Blackburn  et  deux  fois 
à  Leicester,  où  il  fonctionne  encore  et  où  les  appareils  employés  sont 
excellents. 
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Dans  les  deux  fabriques,  les  eaux  d'égout  étaient  loin  d'être  assez 
purifiées  pour  pouvoir,  après  l'application  du  procédé,  être  déversées 
sans  inconvénient  dans  une  rivière.  A  Blackbum  surtout,  la  rivière, 
au-dessous  de  l'endroit  où  elle  reçoit  les  eaux  traitées  par  la  chaux, 
était  absolument  infectée  par  les  matières  en  putréfaction.  Voici  la  note 
prise  par  nous  lors  de  notre  visite  :  a  Rivière  noirâtre,  bourbeuse, 
d'où  se  dégagent  les  gaz  les  plus  infects,  avec  des  masses  noires 
de  matières  putrides  flottant  à  la  surface.  » 

L'opération  est  des  •  plus  simples  :  à  Leicester,  on  mêle  aux  eaux 
d'égout,  telles  qu'elles  arrivent  à  la  fabrique,  une  certaine  quantité  de 
lait  de  chaux  ;  le  mélange  est  alors  violemment  agité  par  des  appareils 
convenables,  tandis  qu'il  se  rend  à  de  grands  réservoirs  de  précipitation, 
au  fond  desquels  se  dépose  une  grande  quantité  de  boue  éminemment 
putrescible.  Le  liquide  qui  surnage  est  relativement  clair,  quoique  en- 
core un  peu  laiteux,  et  on  le  laisse  écouler  ainsi.  Le  fond  des  réservoirs 
de  dépôt  forme  deux  plans  inclinés  qui  se  réunissent  à  une  rigole  cen- 
trale dans  laquelle  des  augets  fixés  à  une  chaîne  sans  fin  élèvent  la  boue 
jusqu'à  un  tuyau  de  déversement  qui  la  conduit  à  des  fosses  où  elle  sèche 
lentement,  en  partie  par  évaporation  et  en  partie  par  l'absorption 
qu'exerce  le  sol  environnant. 

Nous  avons  pris  des  échantillons  des  eaux  d'égout  avant  et  après  le 
traitement  par  la  chaux  ;  nous  donnons  dans  le  tableau  suivant  le  résul- 
tat de  l'analyse  de  ces  échantillons  : 

TRAITEMENT    PAR   LA    CBAUZ    DBS  BAUX  D'ÉaOUT  DB   BLACKBURN  BT   DB   LBICBSTBR. 

Résultats  donnés  par  l'analyse  sur  100.000  parties. 


NATURE  DES  EAUX. 


Eaux  d*ëgoot  de  Leicester 

Eau  d^^oot  de  Leicester  après  le  trai- 
tement   

Eaux  d*égout  de  Btackbum 

Eanxd'égotttdeBlackbamaprèsle  trai 
tement 


lié 


107,5 

85,9 
59,7 

66,0 


I 


2,017 

1,5U 
4,i03 

2.619 


0,809 

0,452 
0,460 

0,412 


2,083 

2,552 
1,426 

1,956 


11 

II 


ij 


2,524 

2.553 
1,634 

2,022 


10,50 

12.10 
13,38 

6,34 


11,62 

4.70 
28,30 

6,98 


22,12 

16.80 
41,68 

13,32 
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Mais,  lors  de  notre  seconde  visite  à  Leicester,  nous  avons  soumis  le 
procédé  par  la  chaux  à  des  recherches  bien  plus  minutieuses,  en  le  com- 
parant à  un  autre  procédé  chimique,  celui  de  Sillar;  il  sera  commode,  par 
conséquent,  de  rapprocher  les  résultats  de  ces  deux  séries  d'expériences. 

(6)  Traitement  par  le  procédé  Sillar^  dit  procédé  ABC.  —  Voici  la 
description  de  ce  procédé  par  ses  propriétaires,  MM.  W.  C.  et  K.  G. 
SillaretW.  G.  Wigner: 

«  Nous  ajoutons  aux  eaux  d'égout  que  nous  voulons  purifier  un  mé- 
lange composé  des  substances  suivantes  :  alun,  sang,  argile,  magnésie  ou 
un  de  ses  composés,  plutôt  le  carbonate  ou  le  sulfate,  manganate  dépo- 
tasse ou  quelque  autre  composé  du  manganèse,  argile  brûlée,  chlorure  de 
sodium,  charbon  animal,  charbon  de  bois  et  calcaire  magnésien.  Parmi 
ces  substances,  le  composé  de  manganèse,  l'argile  brûlée,  le  chlorure  de 
sodium  et  le  calcaire  magnésien  ne  sont  pas  indispensables,  et  il  n*est 
pas  absolument  essentiel  d'employer  à  la  fois  du  charbon  animal  et  du 
charbon  de  bois.  Si  l'un  des  ingrédients  ci-dessus  se  trouve,  par  une 
cause  quelconque,  exister  en  quantité  suffisante  dans  les  eaux  d'égout,  il 
va  sans  dire  qu'on  peut  se  dispenser  de  le  faire  figurer  dans  le  mélange. 
Les  proportions  des  ingrédients  varient  suivant  la  nature  des  eaux  qu'il 
s'agit  de  purifier  ;  par  exemple,  en  présence  d'une  grande  quantité 
d'urine,  nous  augmentons  la  proportion  d'argile  ;  si  le  liquide  contient 
beaucoup  d'eau,  nous  augmentons  légèrement  la  proportion  d'alun  et  de 
sang  ;  s'il  contient  une  forte  proportion  d'immondices  des  rues,  nous 
mettons  moins  d'argile. 

tt  Pour  les  eaux  d'égout  ordinaires,  les  proportions  suivantes  ont 
donné  de  bons  résultats  : 

Alun 600  part.     Argile  brûlée 25  part. 

Sang 1  Chlorure  de  sodium. .         10 

Argile 1.900  Charbon  animal 15 

Magnésie 5  Charbon  de  bois 20 

Manganate  dépotasse.         10  Calcaire  magnésien. .  2 

(c  Ces  substances,  préalablement  mêlées  ensemble,  sont  ajoutées  aux 
eaux  d'égout  qu'il  s'agit  de  purifier,  jusqu'à  ce  qu'une  nouvelle  addition 
du  mélange  ne  donne  plus  de  précipité.  La  quantité  nécessaire  est  d'en- 
viron /iOO  grammes  dû  mélange  par  mètre  cube  d'eau  d'égout.  Dans  bien 
des  cas,  il  vaut  mieux  ajouter  un  peu  d'eau  au  mélange  et  le  verser  à 
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rétat  liquide  dans  les  eaux  sur  lesquelles  on  opère.  Il  faut  bien  mélanger 
le  tout,  et  laisser  déposer  dans  des  réservoirs  de  précipitation.  La  plus 
grande  partie  des  impuretés  organiques  et  d'autre  nature  se  séparent 
immédiatement  sous  la  forme  de  gros  flocons  qui  tombent  promptement 
au  fond,  laissant  une  eau  limpide  et  sans  odeur,  ou  très-près  de  cet 
état.  On  peut  alors  déverser  cette  eau  dans  une  rivière,  ou  en  disposer 
de  toute  autre  façon,  tandis  que  la  boue  s'accumule  au  fond  du  réservoir. 
Dans  certains  cas,  il  vaut  mieux  n'ajouter  à  Teau  le  composé  de  manga- 
nèse qu'après  que  le  sédiment  produit  par  les  autres  substances  a  eu  le 
temps  de  se  déposer.  Ce  sédiment  peut  précipiter  une  nouvelle  quantité 
d'eaux  d'égout;  il  faut  donc  le  prendre  dans  le  réservoir  pour  le  mêler 
aux  eaux  non  encore  précipitées,  et  laisser  le  dépôt  se  produire  comme 
précédemment.  Le  sédiment  peut  servir  cinq  ou  six  fois  de  cette  manière. 
Lorsqu'il  ne  peut  plus  donner  de  précipité  nouveau,  il  faut  l'ôter  du 
réservoir  et  le  laisser  sécher  ;  au  milieu  de  la  dessiccation,  on  peut 
ajouter  un  peu  d'acide  —  Tacide  sulfurique  vaut  mieux  —  pour  retenir 
toute  l'ammoniaque  à  l'état  de  composé  soluble.  Une  fois  desséché,  le 
sédiment  est  un  engrais  précieux.  » 

Nous  avons  disposé  nos  expériences  à  la  fabrique  d'engrais  de  Lei- 
cester  de  manière  à  traiter  par  la  chaux,  suivant  le  procédé  ordinaire 
de  cette  fabrique,  la  moitié  des  eaux  d'égout,  tandis  que  l'autre  moitié 
était  soumise  au  procédé  Sillar,  sous  la  direction  des  propriétaires  de  ce 
procédé.  De  cette  façon,  nous  avons  pu  constater  non-seulement  la 
mesure  dans  laquelle  les  eaux  d'égout  étaient  purifiées  par  la  nouvelle 
méthode^  mais  aussi  comparer  à  ces  résultats  ceux  que  donne  l'ancien 
procédé  par  la  chaux  appliqué  à  des  eaux  identiques. 

Ces  expériences  ont  duré  trois  jours.  Le  premier  jour,  nous  avons 
pris  un  échantillon  des  eaux  d'égout  telles  qu'elles  arrivent  à  l'usine  à 
i  h.  30  m.  de  l'après-midi,  et  aussi  des  échantillons  du  liquide  sortant 
de  Tusine  après  application  du  traitement  par  la  chaux  et  du  procédé 
Sillar,  le  premier  à  5  h.  40  m.  et  le  second  à  6  h.  10  m,,  ces  laps  de 
temps  étant  ceux  reconnus  nécessaires  pour  l'application  de  chacun  des 
deux  procédés.  Le  second  jour,  nous  avons  recueilli  d'heure  en  heure  des 
échantillons  d'eau  d'égout  avant  le  traitement,  de  10  heures  du  matin  à 
9  heures  du  soir;  mais,  dans  la  matinée,  un  accident  arrivé  à  une  partie 
des  appareils  a  dénaturé  certains  résultats,  et  par  conséquent  les  échan- 
tillons, après  traitement,  n'ont  été  pris  que  de  4  à  8  heures  du  soir  pour 
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le procédé  par  la  chaux ,  et  de  4  à  9  heures  du  soir  pour  le  procédé 
Sillar.  Le  troisième  jour,  tous  les  échantillons  ont  été  recueillis  d'heure 
en  heure,  de  10  heures  du  matin  à  5  heures  de  l'après-midi.  Après  notre 
départ  de  Leicester  le  premier  jour,  le  soin  de  recueillir  les  échantillons 
a  été  confié  à  M.  W.  Thory,  aide  principal  du  laboratoire  de  la  Com- 
mission. 
.  L'analyse  de  tous  ces  échantillons  a  donné  les  résultats  suivants  : 

TRAITBMBNT   DHB    BAUX   d'ÉGOOT   DB   LEICB8TER   PAR   LA    CHAUX  BT  PAR    LB  PROCÉOB   SILLAR. 

Résultats  de  Vanalyse  sur  100.000  parties. 


EAUX  D^ÉGOUT  DE  LEICESTER. 


30  jaillet  1868. 

Eaïuid'éffout  avant  traitement,  1  h.  30. 
Eaux  d*égout  purifiées  par  la  chaux, 

5h.40 

Eaux  d*égout  purifiées  par  le  procédé 

Slllar,6h.  10 

31  JuiUet  1868. 

Eaux  d'égont  avant  traitement,  de 
10  h.  mat.  à9h.  soir 

Eaux  d*égout  purifiées  par  la  chaux,  de 
A  h.  soiriSh 

Eaux  d'égout  purifiées  par  le  procédé 
SiUar,  de  i  n.  soir  à  9  h 

1''  août  1868. 

Eaux  d*égout  avant  traitement,  de 
10  h.  mat.  à 5  h.  soir 

Eaux  d'égout  purifiées  par  la  chaux»  de 
10  h.  mat.  à  5  h.  soir 

Eauxd'égout  purifiées  par  le  procédé 
Sillar,  de  10  h.  mat.  à  5  h.  soir . . 


73   g     . 

«2  5 

lu 


111,0 

88,0 

117,0 

112,0 

90,0 

125,0 

108,0 

97.0 

119,0 


I 


3,7i5 
2.870 
2,778 

3,536 
2,608 
2.305 


2,752 
2,233 
2,039 


1 
I 


0,722 
0,247 
0.297 

0,747 
0,340 
0,373 

0.103 
0,159 
0,296 


1,650 
2,125 
2,000 

1,800 
1,800 
2,500 

2,250 
2,000 
2,500 


•  I 
II 

1« 


0,021 
0,024 


11 


2,102 
2,021 
1.9U 

2,229 
l,8i2 
2,432 

1.956 
1,806 
2,355 


28,78 
3,38 
2,30 

18.50 
1,90 
1,22 

22,18 
4.30 
1,26 


28.78 
2,62 
3,82 

29,58 
0.94 
3.14 

37,70 
2,26 
1,50 


57,56 
6,00 
6,12 

48,08 
2,8i 
4,36 

59,88 
6.56 
2,76 


Avant  de  chercher  à  interpréter  les  résultats  de  ces  analyses,  il  &Qt 
dire  que  la  quantité  dont  les  eaux  d'égout  sont  chargées  en  matières  dis- 
soutes s^évalue  au  moyen  de  deux  déterminations  analytiques,  qui  sont  : 
la  quantité  totale  de  matières  solides  en  dissolution,  et  la  quantité  totale 
d'azote  en  combinaison.  En  comparant  les  nombres  inscrits  sous  ces  deux 
titres  au  tableau  précédent  et  fournis  par  les  échantillons  d'eaux  d'août 
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avant  traitement  recueillis  chacun  des  trois  jours  qu'ont  duré  nos  expé- 
riences et  aussi  le  jour  de  notre  première  visite  à  Leicester,  —  13  mai 
1868,  —  on  voit  que  les  eaux  d'égout  de  cette  ville  sont  bien  au-dessous 
de  la  composition  moyenne^  puisqu'elles  sont  trois  fois  moins  chargées 
que  celles  de  Londres  ;  de  plus,  leur  composition  ne  semble  pas  varier 
entre  des  limites  fort  étendues  ; 


COMPOSITION     DBS    BAUX    D'BGOUT    DE    LBICBSTBR. 

Pariks  en  poids  sur  100.000  parties. 


ÉLÉMENTS. 

13  mai. 

30  juillet. 

31  juiUet. 

V  août. 

Quantité  totale  de  matières  solides  en 
dissolution 

Quantité   totale  d'azote  combiné  en 
dissolution 

107,5 
2,524 

111     » 
2,102 

112    > 
2,229 

108    » 
2,014 

Mais,  quoique  la  composition  des  eaux  d'égout,  une  fois  débarrassées 
des  matières  en  suspension^  fût  ainsi  assez  uniforme,  sa  qualité,  le  dernier 
jour  des  expériences,  différait  beaucoup  de  celle  des  jours  précédents,  les 
matières  organiques  de  Téchantillon  recueilli  le  troisième  jour  s'étant 
tellement  décomposées  qu'une  grande  partie  de  leurs  éléments  azotés 
s'était  transformée  en  composés  minéraux.  Cette  anomalie  des  eaux 
d'égout  du  V  août  ressort  clairement  de  la  comparaison  suivante  des 
quantités  de  carbone  et  d'azote  organiques  contenues  dans  les  différents 
échantillons  d'eaux  d'égout  avant  traitement  par  les  réactifs,  mais 
après  filtration  des  matières  tenues  en  suspension  : 


COMPOSITION    DBS    BAUX    d'bGOUT    DE     LBICBSTBR,     APRB8    FILTRATION. 

Parties  en  poids  sur  100.000  parties. 


13  mai. 

30  juillet. 

31  jumet. 

1"août. 

Carbone  organique 

Azote  offfanicniet . .  r . . .  r 

2,017 
0,809 

3,7i5 
0,722 

3,536 
0,747 

2,752 
0,103 
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Sous  le  rapport  de  la  clarificatioD,  les  deux  procédés  ont  donné  des 
résultats  très-considérables  et  à  peu  près  égaux.  Le  premier  jour,  les 
eaux  à  la  sortie  étaient  presque  également  limpides  ;  le  second  jour»  les 
eaux  traitées  par  la  chaux  remportaient  d*une  manière  bien  décidée 
sur  leurs  rivales  ;  le  troisième  jour,  au  contraire,  les  eaux  traitées  par 
le  procédé  Sillar  étaient  bien  plus  claires  que  les  autres.  Ces  résultats 
ressortent  de  la  comparaison  suivante  des  quantités  de  matières  en 
suspension  restant  dans  100.000  parties  en  poids  des  eaux  à  la  sortie, 
et  aussi  des  observations  oculaires  faites  pendant  les  expériences  des 
trois  jours  : 


MATIERES  BK  SUSPENSION. 


Procédé  par  la  chaux. 

!•'  jour. 6,00 

2-      »    2,84 

3*      » 6,56 


Procédé  sillar. 

6,12 
4,36 
2,76 

Parmi  les  éléments  solubles  des  eaux  d'égout,  les  plus  importants 
sont  ceux  présentés  dans  le  tableau  des  analyses  sous  les  titres  de 
«  quantité  totale  de  matières  solides  en  dissolution  o,  «  carbone  orga- 
nique »  et  a  azote  organique  y>  ;  le  tableau  suivant  indique  les  change- 
ments opérés  dans  les  quantités  de  ces  trois  éléments  par  l'action  de 
chacun  des  deux  procédés.  Les  chiffres  représentent,  comme  toujours, 
le  nombre  de  parties  en  poids  sur  100  000  parties  en  poids  d'eaux 
d'égout. 


PURIFICATION  OPBREB  PAR  LB  PROCBDB  DB  LA  CHAUX  KT  PAR  CBLUI  DE  SILLAR. 


VILLE  DE  LEICESTER. 


PaOCÀDÉ  PAR  LA  CHAUX, 

Premier  jour 

Deuxième  jour. 

Troisième  jour 

PROGÉoé  SILLAR. 

Premier  jour 

Deuxième  jour 

Troisième  jour 


Quantité  toUle 

de  matières  solides 

en  dissolution. 


Enlevée. 


i3,0 
22,0 
ii,0 


Ajoutée. 


6,0 
i3,0 
11,0 


Carbone 
organique. 


Enlevé. 


0,875 
0,928 
0,519 


0,967 
4,231 
0,713 


Azote  organique. 


Enlevé. 


0,475 
0,407 


0,425 
0,374 


Ajouté. 


0,036 


0,193 
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Ces  nombres  font  voir  que,  tandis  que  le  procédé  par  la  chaux  diminue 
beaucoup  la  quantité  des  matières  en  dissolution  dans  les  eaux  d'égout, 
le  procédé  Sillar  l'accroît  d'une  manière  marquée.  Ce  fait  s'explique 
aisément  :  dans  le  procédé  par  la  chaux,  toutes  les  substances  ajoutées 
en  dissolution  sont  reprécipitées  sous  forme  solide;  mais,  dans  le  procédé 
Sillar,  on  ajoute  des  quantités  considérables  de  matières  chimiques  en 
dissolution,  lesquelles  ne  sont  pas  ensuite  précipitées.  Il  est  probable 
aussi  qu'avec  les  deux  procédés  certains  éléments  contenus  dans  les 
matières  en  suspension  dans  les  eaux  d'égout  à  leur  entrée  se  trouvent 
dissous,  tandis  que  d'autres  éléments  déjà  dissous  sont  précipités,  et 
ainsi,  en  fin  de  compte,  il  reste  en  dissolution  une  quantité  de  matières 
solides  qui,  avec  la  chaux,  est  moindre,  mais  qui,  avec  le  réactif  de 
Sillar,  est  plus  considérable  que  la  quantité  initiale. 

Les  deux  procédés  diminuent  la  quantité  de  carbone  organique,  et, 
chacun  des  trois  jours,  la  diminution  produite  par  le  procédé  Sillar  a 
été  notablement  supérieure  à  celle  qu'a  donnée  le  procédé  par  la 
chaux. 

Mais  les  substances  qu  il  est  le  plus  important  d'éliminer  des  éléments 
en  dissolution  dans  les  eaux  d'égout,  ce  sont  les  matières  organiques 
azotées,  parce  que  ce  sont  elles  qui  entrent  rapidement  en  putréfaction 
et  qui  deviennent  ainsi  les  agents  les  plus  actifs  de  la  pollution  des  rivières. 
Ces  substances  sont  représentées  dans  le  tableau  des  analyses  sous  le 
titre  d'azote  organique.  Or,  c'est  justement  ici  que  les  deux  procédés  se 
montrent  impuissants  —  bien  que  le  procédé  par  la  chaux  ait  un  léger 
avantage  sur  l'autre  —  à  produire  une  purification  qui  permette  de 
déverser  sans  inconvénient  les  eaux  d'égout  dans  une  rivière.  Les  eaux 
d'égout  à  leur  arrivée,  le  troisième  jour,  étaient,  comme  nous  Pavons 
dit,  dans  un  état  de  décomposition  fort  avancé,  et  l'effet  produit  par  les 
deux  procédés  sur  ces  eaux  a  été  d'accroître  la  quantité  d*azote  organique 
qu'elles  tenaient  en  dissolution,  c'est-à-dire  que  la  quantité  d'azote  orga- 
nique prise  aux  matières  en  suspension  dans  les  eaux  d'égout  et  dissoute 
a  été  plus  grande  que  celle  précipitée  des  matières  en  dissolution  par  les 
réactifs  chimiques  que  l'on  y  a  ajoutés.  En  laissant  de  côté  ce  résultat, 
qui  doit  être  considéré  comme  anormal,  nous  représenterons  dans  le  ta- 
bleau suivant  l'amélioration  effectuée  par  les  deux  procédés  : 
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PROPORTION   POnR   CENT   D*AZOTS   ORGANIQUE  BLIIIINB. 


VILLE  DE  LÉICESTER. 

Procédé  ptr  la  chaox. 

Procédé  Sillar. 

Premier  jour 

Deuxième  jour 

65,79 
54,48 

58,86 
50,07 

Ainsi,  Ton  peut  dire  en  nombres  ronds  qu'en  ce  qui  concerne  les  ma- 
tières organiques  putrescibles,  Tapplication  de  Tun  ou  de  l'autre  de  ces 
procédés  permettrait  de  doubler  la  quantité  d'eaux  d'égout  purifiées  intro- 
duites dans  une  rivière  sans  en  accroître  la  pollution.  Quoique  ce  résultat 
ne  soit  pas  à  dédaigner,  cependant  il  ne  donne  pas  ce  qu'il  fiiut  pour 
rendre  à  nos  rivières  polluées  par  les  égouts  un  degré  de  pureté  suffisant. 

L'inspection  du  tableau  analytique  (p.  34)  montre  que  les  eaux  qui 
sortent  après  avoir  été  traitées  par  le  procédé  Sillar  contiennent  invaria- 
blement plus  d'ammoniaque  qu'à  leur  entrée;  ainsi,  le  premier  jour, 
lOO.OÔO  kilogrammes  d'eaux  d'égout  contiennent  1^,650  d'ammoniaque 
avant  le  traitement  et  2  kilogrammes  après  le  traitement  ;  le  second  jour, 
1^800  avant  et  2^500  après  traitement;  enfin,  le  troisième  jour, 
^^^^bO  avant  et  2S500  après  traitement.  La  provenance  de  ce  surcroît 
d'ammoniaque  est  assez  facile  à  trouver  :  d'abord  l'alun  entre  pour  une 
grande  part  dans  la  composition  du  réactif  Sillar,  et  comme  presque  tout 
l'alun  que  l'on  fabrique  maintenant  est  de  l'alun  ammoniacal,  contenant 
ft,7  pour  100  d'ammoniaque,  il  est  probable  que  c'est  là  une  des  sources 
du  surcroît  d'ammoniaque.  Mais  ce  ne  peut  être  la  seule,  à  moins  que 
nous  n'admettions  que  la  quantité  d'alun  employée  a  été  telle  qu'elle 
rendrait  le  procédé  impraticable  au  point  de  vue  de  l'économie,  D  faut 
chercher  la  seconde,  et  probablement  la  principale  source  du  surcroît 
d'ammoniaque  dans  l'action  exercée  par  les  réactifs  chimiques  sur  les 
matières  organiques  azotées  contenues  dans  les  eaux  d'égout  à  leur  arri- 
vée, les  unes  en  suspension  et  les  autres  en  dissolution.  Ce  qui  prouve 
que  de  Tammoniaque  peut  ainsi  être  mise  en  liberté,  e'est  ce  qui  est 
arrivé  avec  les  eaux  traitées  par  la  chaux  le  premier  jour  ;  le  réactif  ajouté 
ne  contenait  pas  d'ammoniaque^  et  pourtant  cette  substance  s'est  accrue 
de  0,475  par  100.000  parties  en  poids  d'eaux  d'égout.  Un  tel  accrois- 
sement de  la  quantité  d'ammoniaque  dissoute  est  insignifiant  au  point  de 
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vue  de  la  pollution  d'une  rivière,  mais  il  est  fort  important  au  point  de 
vue  de  Tapplication  de  ce  procédé  à  la  production  économique  d'un 
engrais  solide,  parce  qu'il  indique  non-seulement  que  l'ammoniaque 
déjà  en  dissolution  dans  les  eaux  d'égout  brutes  n'est  pas  précipitée, 
mais  encore  que  quelques-unes  des  matières  azotées  en  suspension  sont 
décomposées  avec  mise  en  liberté  de  leur  ammoniaque,  ce  qui  est  autant 
de  perdu  pour  l'engrais  solide. 

Malgré  cette  perte  de  matière  organique  azotée  dans  la  période  de 
désinfection,  le  procédé  Sillar  donne  cependant  un  engrais  solide  d'une 
valeur  bien  supérieure  à  celle  de  l'engrais  produit  parla  chaux,  et  cette 
circonstance  s'explique,  dans  une  certaine  mesure,  par  Tacidité  de  la 
boue  que  donne  le  premier  de  ces  procédés  et  l'alcalinité  de  celle  qu'on 
obtient  avec  la  chaux;  la  boue  du  procédé  par  la  chaux  perd  de  l'ammo- 
niaque en  séchant,  tandis  que  l'autre,  surtout  si  l'on  y  ajoute  une  nouvelle 
quantité  d'acide,  n'éprouve  aucune  perte  de  ce  genre. 

Les  deux  échantillons  de  boue  soumis  à  l'analyse  ont  été  d'abord  séchés 
au  soleil  et  librement  exposés  à  l'air,  de  manière  à  imiter  autant  que 
possible  la  dessiccation  telle  qu'elle  se  pratique  en  grand.  L'analyse  a 
donné  les  quantités  suivantes  pour  cent  : 

COMPOSITJOir  D&   LA    BOUK  BÉPOSBB  PAR    LBS  BAUX  d'BGOUT. 


Ynj.E  DE  LEICESTER. 

Boue  sache  donnée  par 
le  procédé  SiUar. 

Boue  sèche  donnée  par 
la  chaux. 

Substances  minérales 

54,772 

45,228 

24,^4 

0,496 

1,943 

0,185 

37,413 

62,587 

18,865 

0,147 

0,849 

0,090 

Substances  volatiles,  organiques  etau  très. 
Carbone.  • 

Acide  phosphorique 

Quantité  totale  d'azote 

Ammoniaque 

On  voit  clairement  que,  pour  les  trois  éléments  importants  de  Ten- 
grais,  ammoniaque,  autres  combinaisons  azotées  et  acide  phosphorique, 
Tengrais  que  donne  le  procédé  Sillar  est  bien  supérieur  à  celui  que  pro- 
duit le  traitement  par  la  chaux.  Malheureusement,  il  existe  des  doutes 
sur  la  provenance  du  surcroît  d'acide  phosphorique  que  présente  l'en- 
grais Sillar,  parce  que  le  mélange  qu'il  emploie  comme  réactif  contient 
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une  quantité  de  noir  animal  que  nous  ne  connaissons  pas  au  juste,  de 
^orte  qu'une  quantité  indéterminée  d'acide  phosphoriqùe  s'est  trouvée 
ajoutée  à  celle  qui  provient  réellement  des  eaux  d'égout. 

Voici  les  valeurs  des  deux  engrais  telle  qu'elle  résulte  de  la  composi- 
tion chimique  trouvée  ci-dessus  : 

Engrais  obtenu  par  la  chaux 16',  63  par  tonne  métrique* 

Engrais  du  procédé  Sillar 4l',14  — 

La  valeur  de  Fengrais  solide  obtenu  en  traitant  par  la  chaux  les  eaux 
d'égout  de  Leicester  avait  déjà  été  calculée,  d'après  l'analyse  de  Vœlker 
et  de  Versmann,  par  Hofmann  et  Witt,  qui  donnent  les  nombres  sui- 
vants (1)  : 

Vœlker .  Versuunn . 

Valeur  de  la  tonne  métrique 18^,94      20',91 

La  différence  entre  ces  valeurs  et  notre  propre  estimation  vient  en 
partie  de  ce  que  Hofmann  et  Witt  estiment  à  2i',70  la  tonne  métrique 
de  matières  organiques  non.  azotées,  tandis  que  nous  regardons  ces  ma- 
tières comme  sans  valeur  aucune.  Telle  est  la  valeur  calculée  d'après 
l'analyse  chimique  ;  mais  l'expérience  a  appris  au  fabricant  qu'il  ne 
faut  pas  compter  obtenir  sur  le  marché  la  valeur  indiquée  par  l'ana- 
lyse chimique.  Ainsi,  la  boue  sèche  de  Leicester,  bien  que  sa  valeur 
indiquée  soit  16',63  la  tonne,  se  vend  en  réalité  l',23  la  tonne  ! 

Résumons,  pour  conclure,  les  résultats  de  ces  expériences  : 

1"  Le  procédé  Sillar  et  celui  par  la  chaux  éliminent  en  grande  partie 
et  presque  également  les  matières  tenues  en  suspension  dans  les  eaux 
d'égout. 

â""  Le  procédé  Sillar  augmente  la  quantité  des  matières  solides  en 
dissolution  dans  les  eaux  d'égout,  mais  réduit  celle  des  matières  orga- 
niques putrescibles.  Le  procédé  par  la  chaux  réduit  et  la  quantité  des 
matières  solides  en  dissolution  et  celle  des  matières  organiques  putres- 
cibles ;  la  diminution  de  ces  dernières  est  à  peu  près  la  même  que  celle 
obtenue  par  le  procédé  Sillar,  c'est-à-dire  un  peu  plus  de  la  moitié. 

3°  Ni  l'un  ni  l'autre  procédé  ne  purifie  assez  les  eaux  d'égout  pour 
que  Ton  puisse  les  déverser  sans  inconvénient  dans  un  cours  d'eau. 


(1)  Rapport  sur  les  égouts  de  Londres,  par  Hofmann  et  Witt,  1857,  p.  19. 
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Iv  Au  point  de  viie  de  Textraction  d'un  engrais  solide  des  eauxd'égout, 
le  procédé  Sillar  est  bien  supérieur  au  procédé  par  la  chaux,  quoiqu'il 
ne  sépare  du  liquide  qu'une  fraction  bien  faible  des  éléments  utiles  qu'il 
contient. 

Depuis  répoque  où  ces  expériences  ont  été  faites,  on  a  fait  suivre  le 
traitement  chimique  des  eaux,  tel  que  l'indique  le  brevet  de  Sillar,  d'un 
filtrage  non  intermittent  à  travers  des  couches  de  charbon  animal,  de 
sable  et  de  gravier.  A  la  demande  des  propriétaires  du  procédé,  nous 
sommes  allés  voir,  le  11  décembre  1869,  l'application  de  ce  procédé  à 
Leamington,  où,  depuis  quelques  mois,  on  l'emploie  pour  toutes  les 
eaux  d'égout  de  cette  ville.  Pendant  six  heures  nous  avons  pris,  de  demi- 
heure  en  demi-heure,  des  échantillons  des  eaux  d'égout,  avant  et  après 
application  du  procédé;  malheureusement,  une  pluie  est  venue  augmenter 
la  quantité  des  eaux  à  tel  point  qu'il  a  été  impossible  de  filtrer  toute  la 
masse  des  eaux  d^égout  après  le  traitement  chimique.  Il  a  fallu  laisser 
écouler  dans  le  Lcam,  sans  la  filtrer,  une  quantité  d'eau  considérable, 
qu'il  n'a  pas  été  possible  de  mesurer;  de  sorte  que  nous  n'avons  pu 
recueillir  à  la  sortie  des  couches  filtrantes  d'échantillon  qui  offrît  quel- 
que garantie  d'exactitude.  Malgré  cela,  nous  avons  analysé  les  échan- 
tillons pris  avant  et  après  le  traitement  ehimiquey  et  nous  donnons  les 
résultats  de  ces  analyses  dans  le  tableau  suivant  : 


PURIFICATION  DBS  BAUX   DEGOUT  PAR    LB   PROCBDB   CHIICIQDB   DB  gILLAR. 

Parties  en  poids  $ur  100.000  parties. 


VILLE  DB  LEAMINGTON. 
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meot 

Eaux  d'égout  après  traite- 
ment chimique,  mais 
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La  purification  relative  est  ici  sensiblement  la  même  que  celle  cons- 
tatée à  Leicester,  comme  le  montre  le  tableau  comparatif  suivant  : 


VILLES 
DE  LEICESTER  ET  DE  LEAMINGTON. 

Taux  pour  iOO  de  râtmination 
des  matières  organiques  solubles. 

Taux  pour  100 

de   réUmiiiatioD 

des  matières 

organitiiKS 

en  suspensuw. 

Carbone  organique. 

Axote  organique. 

VILLE  OB  lbigbstkr: 

Résultat  le  plus  favorable 

Résultat  le  moias  favorable 

Moyenne 

34,8 
25,8 
30,3 

35.6 

58,9 
50,1 
54,5 

53,8 

96» 
87,4 
9i,7 

92,7 

ville  de  LEAMINGTON  

Les  propriétaires  du  brevet  Sillar  disent  avec  raison  que  la  grande 
augmentation  du  volume  des  eaux  d'égout  due  à  la  pluie  survenue 
pendant  nos  expériences  a  rendu  les  résultats  du  traitement  chimique 
lui-même  moins  favorables  qu'à  Fordinaire,  et  que,  de  plus,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  elle  a  empêché  de  constater  les  effets  du  filtrage 
qui  suit  d'ordinaire  ce  traitement.  Nous  nous  proposons  donc  d'étudier 
une  autre  fois  ce  procédé,  en  choisissant,  s'il  se  peut,  un  temps  plus 
favorable.  En  attendant,  on  doit  regarder  les  résultats  ci-dessus  comme 
représentant  le  travail  tel  qu'il  se  fait  par  le  mauvais  temps^  et  une 
application  incomplète  du  nouveau  procédé. 

(c)  Traitement  par  la  chatix  et  le  chlorure  de  fer,  —  Ce  procédé  est 
appliqué,  à  Northampton,  aux  eaux  d'égout  d'une  population  de 
40. 000  âmes;  4, 400  maisons  de  la  ville  communiquent  avec  les  égouts,  et 
2.800  en  sont  indépendantes.  L'approvisionnement  d'eau  de  la  ville  est 
excellent;  il  est  de  2.726  mètres  cubes  par  jour,  ce  qui  représente 
68  litres  par  tête.  L'eau  vient  principalement  de  puits  profonds  creusés 
dans  l'oolithe.  L'usine  de  purification  des  eaux  est  située  à  environ  1  kilo- 
mètre de  la  ville.  Par  1.000  mètres  cubes  d'eaux  d'égout,  on  met  96  litres 
de  chaux  et  environ  6  litres  de  chlorure  de  fer  (plus  si  le  temps  est  chaud, 
moins  s'il  est  froid),  La  chaux  est  agitée  d'abord,  le  chlorure  de  fer  en- 
suite. Les  eaux  en  partie  purifiées  sont  ensuite  soumises  à  un  filtra^  p^r 
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ascensum  h  travers  une  couche  de  minerai  de  fer  calciné  de  20  centimètres 
d'épaisseur  ;  mais  nous  croyons  qu'à  part  la  séparation  des  matières  en 
suspension,  qui  s'opérerait  tout  aussi  bien  en  laissant  déposer  le  liquide, 
cette  dernière  opération  est  presque  inutile.  Au  sortir  de  la  couche  fil- 
trante, les  eaux  passent  par  un  conduit  souterrain  d'environ  2kil.  1/2 
de  long,  où  elles  reçoivent  à  peu  près  un  sixième  de  leur  volume  d'eau 
de  source,  puis  vont  se  jeter  dans  la  New  y  presque  limpides,  et  salubres 
en  apparence.  Nous  avons  examiné  la  rivière  sur  une  longueur  de  1/2  kilo- 
mètre au-dessous  de  l'endroit  où  elle  reçoit  ces  eaux,  sans  pouvoir  y 
découvrir  un  seul  champignon  d'égout,  ni  le  moindre  indice  de  pollution 
parles  eaux  d'égout.  Et  pourtant  l'analyse  fait  voir  que  les  eaux  d'égout, 
au  moment  d'arriver  à  la  rivière,  contiennent  encore  en  dissolution  une 
grande  quantité  de  matières  organiques  putrescibles  ;  mais  la  décompo- 
sition de  ces  matières  a  sans  doute  [été  retardée  par  le  chlorure  de  fer 
par  lequel  on  les  a  traitées,  et  ne  s'opère  qu'au  delà  du  point  sur  le- 
quel nous  les  avons  examinées.  On  sait  que  le  chlorure  de  fer  jouit  de 
cette  propriété  à  un  degré  très-remarquable  (1);  mais  la  putréfçiction 
des  eaux  désinfectées  n'est  pas  arrêtée  d'une  manière  définitive,  elle  n'est 
que  retardée.  En  effet,  la  rivière  New  finit  par  devenir  putride  par 
suite  de  la  présence  des  eaux  d'égout  de  Northampton  qui  s'y  déversent, 
et  la  Cour  de  Chancellerie  a  publié  un  ordre  qui  interdit  aux  com- 
missaires des  améliorations  de  faire  décharger  dans  la  rivière  les  eaux 
d'égout  de  la  ville,  à  partir  du  f'  juin  1870. 

Le  chlorure  de  fer  qu'on  mêle  aux  eaux  se  fabrique  dans  Tusme  même 
et  revient  à  H7',65  la  tonne  métrique.  Un  échantillon  analysé  par  nous 
contenait,  sur  100.000  parties  en  poids  : 

Fer  sous  forme  de  perchlorure 4.413,7 

—  de  protochlorure 9.124,3 

Quantité  totale  de  fer 13.538,0 

Le  tableau  suivant  donne  les  résultats  de  l'analyse  que  nous  avons 
faite  des  eaux  d'égout  de  Northampton  à  leur  entrée  dans  l'usine  et  à 


(  t)  Rapport  sur  la  désinfection  des  eaux  d'égout,  par  Hofmann  et  Frankland,  présenté  au 
Conseil  des  travaux  métropolitains,  le  iâ  août  1859. 
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leur  sortie.  Les  échantillons  sar  lesquels  nous  avons  opéré  ont  été  pris 
à  2  heures  de  raprës-midi,  heure  à  laquelle  les  eaux  d'égout  sont  sans 
doute  moins  concentrées  qu'elles  ne  le  sont  dans  la  matinée;  au  con- 
traire, les  eaux  recueillies  en  ce  moment,  lorsqu'elles  débouchent  dans 
la  Newj  représentent  l'état  le  plus  défavorable  des  eaux  que  reçoit  la 
rivière. 


TRÀITBMXMT   DBS  E4UX  D  BOOUT  DB  NORTHÀMPTON  P4B   LB  CHLORURE  DB  PBR  BT  LA  CHAUX. 

Résultats  de  Vanalyu  pour  100.000  par/^ft  en  poids. 
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88,0 
88,5 
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1,779 
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7,800 
5,897 

66,72 
0.92 

16.40 
0,04 

Eaux  d^égout  après  traite- 
ment    

(d)  Traitement  par  le  sulfate  d'alumine  brutj  suivi  de  filtrage  à  travers 
une  couche  de  coke.  —  Ce  procédé»  connu  sous  le  nom  de  procédé  Bird, 
est  appliqué  à  Stroud,  comté  de  Glocester.  De  600  à  900  mètres  cubes 
d'eaux  d*égout  sont  traités  chaque  jour  par  300  kilogrammes  d'argile 
pulvérisée,  additionnée,  quelques  jours  auparavant,  d'environ  54  kilo- 
gi'ammes  d'acide  sulfurique.  Les  eaux  d'égout  font  tourner  une  petite 
roue  qui  règle  l'arrivée  par  une  trémie  de  l'argile  sulfatée  ou  sulfate 
d'alumine  impur,  lequel  tombe  dans  le  courant  d'eaux  d'égout  qui  se 
rendent  à  un  réservoir  de  dépôt;  delà,  elles  passent  sous  une  seconde 
trémie  qui  y  verse  une  nouvelle  dose  d'argile  sulfatée.  Les  eaux  se 
rendent  ensuite  dans  un  réservoir  de  dépôt,  puis  traversent  trois  couches 
filtrantes  de  coke.  On  renouvelle  le  coke  tous  les  quinze  jours  dans  le 
premier  filtre  et  tous  les  mois  dans  le  dernier.  Le  coke  impur  est  brûlé 
sous  la  chaudière. 

Nous  avons  visité  l'usine  le  28  octobre  1869,  et  nous  avons  pris  de 
demi-heure  en  demi-heure  des  échantillons  des  eaux  d'égout,  de  9  h.  10 
du  matin  à  12  h.  10  du  soir,  et  aussi  des  échantillons  de  l'eau  à  la  sortie 
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deTusine,  de  10  h.  10  du  matin  à  1  h.  10  de  Taprès-midi.  Nous  avons 
mêlé  entre  eux  les  échantillons  de  la  même  catégorie ,  et  nous  avons 
pris  ensuite  pour  l'analyser  un  échantillon  de  chaque  catégorie.  Nous 
donnons  ici  le  résultat  de  l'analyse  des  deux  échantillons;  il  montre, 
d'abord  que  les  eaux  d'égout  étaient  peu  chargées,  et  ensuite  que  le 
liquide  sortant  de  l'usine,  quoique  notablement  purifié,  ne  l'était  cepen- 
dant pas  encore  assez  pour  pouvoir  être  déversé  sans  inconvénient  dans 
un  cours  d'eau.  D'ailleurs,  si  l'on  avait  affaire  à  des  eaux  plus  chargées, 
il  est  probable  que  les  eaux  seraient  moins  piu*es  encore  à  la  sortie.  L*eau 
était  toujours  un  peu  trouble,  mais  presque  sans  odeur. 


TRAITBMBNT   DBS  BAUX  s'ÉQOUT  DB  STROUD  PAR  LE  SULFATB  d'aLUMINB  IMPUR. 

Résultats  de  V analyse  pour  100.000  parties  en  poids. 
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Eaux  d'ëgout  après  traite- 
ment  

(e)  Traitement  par  un  mélange  de  sulfate  de  fer,  de  chaux  et  de  charbon 
pulvérisé  :  procédé  Holden.  —  Un  brevet  à  la  date  du  10  novembre 
1866,  et  scellé  le  5  janvier  1867,  a  été  accordé  à  Henri- Adrien  Bonne- 
ville,  du  comté  de  Middlesex,  agent  pour  la  prise  de  brevets,  pour  Tin- 
vention  ce  d'un  engrais  perfectionné,  obtenu  à  l'aide  d'un  nouveau 
procédé  pour  la  purification  des  eaux  d'égout,  »  et  communiqué  par 
MM.  Jules  Houzeau  et  Eugène  Devedeix,  fabricants  de  Paris.  Ce 
procédé  a  dernièrement  été  appliqué  en  grand  à  une  partie  des  eaux 
d'égout  de  Bradford ,  comté  d'York ,  par  M.  Angus  Holden,  de  cette 
ville,  ce  qui  lui  a  fait  généralement  donner  le  nom  de  procédé  Holden. 
Voici  comment  le  propriétaire  du  brevet  décrit  cette  invention  : 

et  L'invention  qui  m'a  été  communiquée  se  rapporte  à  un  procédé  per- 
fectionné pour  utiliser  les  substances  minérales  ou  aussi  celles  qui  provien- 
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nent  des  végétaux,  en  les  combinant  avec  de  la  chaux,  pour  purifier  les 
eaux  qui  proviennent  des  fabriques,  des  maisons,  des  fosses  d'aisances, 
des  égouts  et  en  un  mot  toutes  les  eaux  impures  que  Ton  se  contente 
maintenant  de  jeter,  comme  substances  sans  valeur.  Pour  cela,  Ton  se 
sert  des  substances  suivantes  : 

«  i*"  Les  lignites  en  général  (substances  d'origine  végétale)  provenant 
de  la  décomposition  de  plantes  qui  ne  sont  pas  entièrement  transformées 
en  charbon,  friables  ou  non,  quelle  qu'en  soit  la  couleur  ; 

«'2''  Une  imitation  des  lignites,  qui  peut  s'obtenir  au  moyen  de  charbon 
de  terre  pur,  des  cendres  que  donne  ce  charbon,  ou  du  coke  provenant 
de  la  distillation  de  ce  charbon,  et  enfin  du  charbon  de  bois  et  de  tous 
les  charbons  artificiels,  et  de  sulfate  de  fer,  communément  appelé  cou- 
perose verte; 

«  â**  L'argile  connue  sous  le  nom  d'argile  de  potier,  que  Ton  mélange 
avec  les  substances  précédentes  ; 

<ic  i^  De  la  chaux,  qui  doit  toujours  être  éteinte  et  mêlée  avec  une  des 
substances  que  nous  venons  d'énumérer. 

a  La  quantité  de  lignites  à  employer  varie  entre  â  et  3  grammes  par 
litre,  et  celle  de  chaux  entre  1  et  3  grammes  par  litre,  selon  la  nature 
des  eaux  que  l'on  veut  traiter;  la  quantité  de  charbon  de  terre,  de  cen- 
dres, de  coke  et  de  charbons  naturels  et  artificiels  varie  de  2  à  6  gram- 
mes, selon  la  richesse  des  matériaux  ;  il  faut  toujours  y  ajouter  de  la 
chaux  éteinte  dans  les  proportions  que  nous  venons  d'indiquer. 

a  On  se  sert  d'un  des  produits  ci-dessus  soit  en  le  jetant  dans  l'eau 
qu'il  s*agit  de  purifier,  soit  en  faisant  une  dissolution  dont  la  densité 
devra  varier  selon  le  plus  ou  moins  de  pureté  des  eaux  qu'il  s'agit  de 
traiter,  toujours  en  y  ajoutant  de  la  chaux  éteinte.  Les  deux  mélanges 
une  fois  faits,  il  se  produit  une  coagulation  qui  se  précipite  presque 
immédiatement,  laissant  un  sédiment  ou  résidu  qui  contient  les  substan- 
ces organiques,  de  sorte  que  les  eaux  deviennent  limpides. 

«  Le  dépôt  ou  résidu,  convenablement  séché,  peut  être  employé  avec 
grand  avantage  comme  engrais  pour  l'agriculture,  dans  des  proportions 
qui  varient  selon  le  plus  ou  moins  de  densité  du  liquide  qui  a  été 
purifié.  » 

Nous  avons  vu  appliquer  ce  procédé,  et  nous  avons  pris  des  échantil- 
lons des  eaux  avant  et  après  leur  purification  le  5  et  le  6  octobre  1869. 
On  nous  a  dit  que  Ton  traite  chaque  jour  environ  590  mètres  cubes 
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d'eaux  d'égout.  Ces  eaux  sont  amenées  par  un  conduit  latéral  qui  part 
de  régout  collecteur  de  Bradford,  et,  quand  elles  ont  reçu  le  sulfate  de 
fer,  la  chaux  et  le  charbon  pulvérisé,  elles  passent  par  une  série  de  réser- 
voirs de  dépôt,  qu'elles  mettent  environ  20  minutes  à  traverser,  L^eau 
qui  sort  du  dernier  réservoir  a  une  teinte  jaunâtre  et  est  parfaitement 
transparente.  Plus  tard,  M.  Holden  nous  a  envoyé  des  échantillons 
représentant  l'état  moyen  des  eaux  prises  à  Tentrée  et  à  la  sortie  ;  ces 
échantillons  avaient  été  recueillis  d'heure  en  heure,  pendant  plusieurs 
heures,  le  2  décembre.  Nous  avons  analysé  tous  ces  échantillons,  et  voici 
les  résultats  que  nous  avons  obtenus  : 

TRAITBMBNT    DBS  BAUX    d'bGOUT   DB   BRADFORD    PAR  LB  PROCBDB   HOLDBN. 

Réiultals  de  Vanalyte  pour  100,000  parties  en  poids. 
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2,771 

1,279 


u 


0,008 
0,367 


0,148 


0,265 


-  â 
sa 


2,104 

2  487 

1,985 
1,601 

3,208 

2,533 


Ualières  en  snspensloD. 


6,49 
6,78 

5,53 

5,62 

6,80 


14.95 


12,20 


i 


36.05 


38,45 


21,70  64,80  86,50 


a 

I 


51,00 


50,65 


6,50  uacet. 


Ce  tableau  montre  que  le  procédé  Holden,  de  même  que  la  plupart  de 
ceux  dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici,  sépare,  il  est  vrai,  toutes  les  ma- 
tières en  suspension ,  mais ,  loin  d'éliminer  les  matières  organiques 
putrescibles  en  dissolution,  en  augmente  même  la  quantité,  si  on  l'évalue 
d'après  Tazote  organique  que  contiennent  ces  substances  organiques. 
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Ce  résultat  vient  de  ce  que  le  procédé  fait  entrer  en  dissolution  une 
partie  des  matières  organiques  putrescibles  qui  n'étaient  qu'en  suspension 
dans  les  eaux  d'égout  avant  le  traitement.  L'eau  qui  a  subi  ce  traite- 
ment ne  saurait  donc  être  déversée  dans  un  cours  d'eau  sans  le  polluer. 
De  plus,  la  grande  quantité  de  chaux  et  de  sulfate  de  fer  que  Ton  ajoute 
aux  eaux  non-seulement  accroît  énormément  la  quantité  de  matières 
solides  en  dissolution,  mais,  par  une  décomposition  mutuelle  en  oxyde 
de  fer  hydraté  et  en  sulfate  de  chaux,  donne  à  l'eau  qui  a  subi  le  traite- 
ment une  dureté  permanente  si  considérable  qu'il  devient  extrêmement 
désavantageux  de  la  mêler  aux  eaux  destinées  à  être  ensuite  employées 
à  une  fabrication  quelconque. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  matières  en  suspension  dans  les  eaux 
d'égout  représentent  comme  engrais  moins  du  septième  de  la  valeur  des 
substances  qui  s'y  trouvent  en  dissolution,  et  comme  le  procédé  Holden 
ne  sépare  que  les  substances  en  suspension,  puisqu'une  très-petite  quan- 
tité d'ammoniaque  qui  les  accompagne  disparaît  presque  entièrement 
pendant  la  dessiccation  de  l'engrais,  il  en  résulte  que  l'engrais  fabriqué 
par  ce  procédé  ne  saurait  avoir  une  grande  valeur.  Cette  conclusion  est 
confirmée  par  l'analyse  d'un  échantillon  de  la  boue  déposée  parles  eaux 
que  nous  avons  laissé  se  dessécher  à  l'air  ;  nous  avons  trouvé,  dans  100 
parties  de  cette  boue  : 

Substances  minérales,  contenant  0,3  partie  d'acide  phospho- 
rique 50,35 

Substances  volatiles,  organiques  et  autres,  contenant  0,004 
partie  d'ammoniaque  et  0,555  partie  d'azote  organique &3,0i 

Eau 6,64 

100,00 

L'ammoniaque  contenue  dans  la  boue  avant  sa  dessiccation  représen- 
tait 0,009  pour  cent  du  poids  de  la  boue  séchée  à  l'air» 

Un  engrais  ainsi  composé  peut  être  considéré  comme  n'ayant  aucune 
valeur  dans  la  pratique. 

T  Purification  des  eaux  d'égout  par  filtrage. 

Le  filtrage  à  travers  le  sable,  le  gravier,  la  craie  et  certaines  terres, 
exécuté  dans  de  bonnes  conditions,  est  le  moyen  le  plus  effectif  que  l'on 
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ait  cité  jusqu'ici  pour  la  purification  des  eaux  d'égout  ;  et,  en  effet, 
l'irrigation  telle  qu'elle  se  pratique  maintenant  doit  une  grande  partie 
de  son  succès  à  l'effet  du  filtrage  des  eaux  à  travers  le  sol  des  champs 
irrigués,  puisque  c'est  précisément  dans  les  cas  où  les  eaux  impures  sont 
absorbées  et  disparaissent  dans  un  terrain  poreux  que  l'on  constate  la 
purification  plus  complète  des  eaux  qui  s'échappent  par  les  drains. 

Londres  lui-même  nous  présente  d'excellents  exemples  de  ce  mode  de 
purification.  L'analyse  chimique  démontre  que  les  graviers  aquifères  de 
Londres  sont  alimentés  presque  exclusivement  par  des  eaux  d'égout,  et 
que  l'eau  pompée  dans  les  puits  peu  profonds  de  cette  capitale  n*est 
guère  qu'une  eau  d'égout  filtrée.  Or,  quoique  l'usage  de  cette  eau  pour 
les  besoins  domestiques  soit  fort  dangereux  pour  la  santé,  cependant 
elle  est  si  claire,  si  incolore  et  si  limpide,  elle  contient  une  proportion 
si  minime  des  matières  organiques,  que  les  gens  les  plus  difficiles  ne 
pourraient  s'opposer  à  ce  qu'elle  fût  déversée  dans  un  cours  d'eau.  Les 
quantités  considérables  d'azotates  et  d'acide  carbonique,  produits  de 
l'oxydation  des  matières  fécales,  que  contient  cette  eau,  lui  donnent  un 
goût  frais  et  agréable  qui  la  fait  préférer  par  un  grand  nombre  des 
habitants  de  la  capitale  aux  eaux  bien  plus  pures,  mais  plus  fades,  que 
donnent  la  Tamise  et  la  Lee.  Le  lac  artificiel  du  parc  de  Saint-James, 
qui  est  alimenté  par  un  puits  de  l'île  Duck^  creusé  jusqu'aux  gra- 
viers aquifères,  n'est  en  réalité  que  de  l'eau  d'égout  filtrée  et  proba- 
blement mélangée  d'une  certaine  quantité  d'eau  venue  de  la  Tamise, 
qui  passe  assez  près  ;  si  donc  cette  eau,  qui  est  stagnante,  ne  donne 
aucune  mauvaise  odeur,  à  plus  forte  raison  pourrait-on  impunément  la 
laisser  se  mêler  à  une  eau  courante.  La  purification  ainsi  obtenue  con- 
siste dans  la  séparation  des  matières  en  suspension  et  dans  la  transfor- 
mation des  matières  organiques  putrescibles,  dissoutes  dans  l'eau^  en 
combinaisons  minérales  telles  que  ammoniaque,  azotates  et  azotites, 
n'offrant  aucun  danger. 

Le  tableau  suivant  contient  les  résultats  de  l'analyse  faite  par  nous  de 
l'eau  fournie  au  lac  du  parc  Saint-James  par  le  puits  de  l'île  DilcIc,  et 
aussi  de  l'eau  d'un  puits  de  l'Institution  royale,  qui  a  longtemps  été 
considérée  par  les  domestiques  de  l'Institution  comme  très-bonne  à 
boire,  mais  qui  n'est  au  fond  qu'une  eau  d'égout  filtrée  en  traversant 
quelques  mètres  de  gravier  : 
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COMPOSITION   DBS   BAUX  D  EGOOT   PURIFIEES  PAR  FILTRAGE  XATCRBL. 


Résultats  de  V analyse  pour  100  000  parties  en  poids. 


NATURE  DES  EAUX. 

Quantité  totale 

de 

substances  solides 

en  dissolution. 

It 

î 

i 
1 

Axole  sous  forme 

d'axotates 

et  d'aioliles. 

«  e   ) 

COMPOSITION  MOTJBNNE  DES  EAUX 

d'égout  avant  filtrage 

Eau  du  puits  de  TUe  Duck 

Eau  du   puits  de  rinslitutioD 
royale 

64,6 
100,1 

93,7 

4,386 

0,5i8 

0,440 

2,484 

0,10o 

0,085 

5,567 
0,408 

0,001 

0,883 
4,355 

7,C60 
1,326 

4,  Ut 

Nous  ne  connaissons  qu'un  seul  cas  de  purification  des  eaux  d'égout 
par  filtrage  artificiel  simple.  C'est  à  Ealing  que  ce  filtrage  se  fait,  de  la 
façon  suivante  : 

Les  eaux  d'égout  arrivent  dans  deux  réservoirs  de  dépôt,  ayant  cha- 
cun 19",50  de  long  sur  3  mètres  de  large  et  2*", 40  de  profondeur.  Cha- 
cun de  ces  réservoirs  est  partagé  en  cinq  compartiments  par  des  planches 
percées  de  petits  trous  pour  laisser  passer  Teau;  dans  le  quatrième  de 
ces  compartiments,  on  a  fait  un  filtre  grossier  de  gravier  ou  déterre  cal- 
cinée que  les  eaux  d'égout  traversent  per  ascensum.  Entre  les  réservoirs 
de  dépôt  et  la  première  série  de  couches  filtrantes  se  trouvent  deux  cor- 
beilles en  fer  pleines  de  charbon  de  bois  bien  tassé  ;  après  avoir  traversé 
ces  corbeilles,  les  eaux  d'égout  passent  dans  la  première  série  de  couches 
filtrantes  et  montent  à  travers  une  épaisseur  d'environ  50  centimètres 
d'argile  calcinée;  car  cette  substance  semble  préférable  au  gravier  et  au 
sable. 

Franchissant  alors  le  barrage  situé  à  l'extrémité  de  la  première  série 
de  filtres,  Teau  pénètre  dans  des  compartiments  garnis  de  corbeilles 
métalliques  pleines  d'argile  calcinée,  d'où  des  conduites  en  fer  Tamènent 
à  la  seconde  série  de  couches  filtrantes  ;  là,  le  liquide  s'élève  à  travers 
60  centimètres  d'argile  calcinée  et  dépose  toutes  les  matières  pesantes 
qu'il  tient  en  suspension. 

La  capacité  des  réservoirs  de  dépôt  et  des  espaces  sous  les  couches 
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filtrantes  qui  servent  de  compartiments  où  l'eau  dépose  est  d'environ 
500  mètres  cubes.  La  surface  des  filtres  des  réservoirs  de  dépôt  est 
de  22  mètres  carrés;  celle  de  la  première  série  de  couches  filtrantes  est 
de  59  mètres  carrés,  et  celle  de  la  seconde  série  de  couches  filtrantes  est 
de  93  mètres,  ce  qui  donne  en  tout  174  mètres  carrés  de  surface. 
L'épaisseur  totale  traversée  par  les  eaux  est  de  2",23. 

Les  matières  déposées  dans  les  réservoirs  de  dépôt  et  dans  les 
filtres  sont  rejetées  par  des  soupapes  de  fonte  disposées  à  4  mètres  Tune 
de  l'autre,  tombent  dans  des  caves  situées  au-dessous;  là,  après  avoir 
été  mêlées  aune  certaine  quantité  de  poussière  et  de  cendres  provenant 
du  balayage  des  rues,  elles  sont  vendues  comme  engrais. 

Ce  procédé  ne  transforme  nullement  les  matières  organiques  et  putré- 
fiables  solubles  en  composés  minéraux  ne  présentant  aucun  inconvénient. 
Cela  vient  en  partie  de  ce  que  les  filtres  sont  beaucoup  trop  petits  pour 
le  volume  d'eau  qui  les  traverse,  et  en  partie  de  ce  que  le  filtrage  se  fait 
per  ascensum  et  non  perdescensum.  Pour  que  le  filtrage  donne  une  puri- 
fication réelle,  il  est  essentiel  que  l'oxygène  de  l'atmosphère  arrive  sou- 
vent et  facilement  en  contact  avec  l'intérieur  du  filtre,  condition  que  le 
filtrage  per  ascensum  ne  peut  remplir.  Malgré  cela,  les  eaux  d'égout  ainsi 
filtrées  étaient  déversées  dans  la  Tamise,  avec  la  permission  du  Conseil 
des  conservateurs,  grâce  au  certificat  suivant,  extrait  d'un  rapport,  en 
date  du  mois  d'qxîtobre  1868,  ^it  par  M.  Charles  Jones,  ingénieur  du 
Conseil  de  santé  d'Ëaling  : 

«  Hôpital  de  Londres,  2i  mars  1868. 

(c  L'échantillon  de  liquide  contenu  dans  le  flacon  marqué  A,  16  mars 
1868,  qui  m'a  été  envoyé  le  16  mars,  est  une  dissolution  très-faible  de 
carbonate  et  de  sulfate  d'ammoniaque,  avec  une  petite  quantité  de  ma- 
tières organiques,  de  matières  calcaires  et  de  sel  ordinaire. 

((  La  quantité  totale  de  ces  matières  n'est  que  de  85  milligrammes 
par  litre,  de  sorte  que  ce  liquide  ne  présente  aucun  danger  pour  la  vie 
des  animaux  et  des  végétaux  ;  de  plus,  il  n'a  point  de  mauvaise  odeur. 

((  Signé  :  H.  Letheby.  » 

Un  mois  plus  tard,  lors  de  notre  visite  à  l'usine  d'Ëaling,  nous  cons- 
tatâmes qu'on  y  traitait  par  jour,  en  moyenne,  1 .800  mètres  cubes  d'eaux 
d'égout,  fournies  par  une  population  d'environ  7.500  personnes.  Ces 
eaux  ne  mettaient  que  dix  minutes  k  traverser  toute  la  série  des  couches 
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filtrantes.  Les  matières  en  suspension  se  trouvaient  naturellement  en 
grande  partie  arrêtées  par  ces  couches,  mais  le  liquide  qui  en  sortait 
conservait  presque  toutes  les  matières  organiques  putrescibles  qu'il  avait 
à  Tarrivée,  et,  par  conséquent,  n'aurait  pas  dû  être  déversé  dans  un 
cours  d'eau,  comme  le  montrent  les  analyses  des  échantillons  recueillis 
par  nous  lors  de  notre  visite  ; 

TRAITEMENT   DBS  BAUX   D'BOOUT    D'BALIMO   PAR  FILTRAGE. 

Résultats  de  Vanalyte  pour  100.000  parUes  en  poids,  se  rapportant  à  la  fois  aux  matières 
en  suspension  et  aux  matières  en  dissolution. 


NATURE  DBS  EAUX. 


Eaux  d'égout  à  leur  arrivée, 
2i  avril  1868 

Baux  d'égout  à  leur  torlie  du 
dernier  filtre 


Quantité  toUle 
de 

S  S 

« 

,• 

forme 
tel 
ites. 

|3 

'4 

1 

1 

Azote  loai 

d'aiou 

et  d'uot 

2  8 

115,5 

27,848 

2.930 

7,000 

» 

8,693 

78,5 

6,093 

2,785 

4,250 

0,076 

6,361  1 

On  voit  assez  comment  il  se  fait  que  le  système  de  filtrage  employé  à 
Ealing  ne  donne  que  des  résultats  incomplets  :  cela  vient  d'abord  des 
dimensions  insuffisantes  des  filtres,  et  en  second  lieu  du  manque  d'aéra- 
tion des  couches  filtrantes.  Des  expériences  que  nous  détaillons  plus 
loin  nous  ont  permisde  constater  que  la  purification  réelle  de  1.800  mètres 
cubes  d'eaux  d'égout  par  jour,  au  moyen  du  filtrage,  exigerait  au  moins 
30.580  mètres  cubes  de  matières  filtrantes,  tandis  que  les  filtres  d'Ealing 
n'en  contiennent  que  46  mètres  (1). 

En  outre,  cette  masse  énorme  de  matières  filtrantes  resterait  encore 
sans  effet  si  elle  n'était  fréquemment  aérée,  et  le  meilleur  moyen  d'y 
arriver  serait  de  la  partager  en  deux  filtres  égaux  servant  alternative- 


Ci)  La  preuve  de  ce  fait  se  trouve  dans  le  passage  suivant  d'une  lettre  de  l'ingénieur  du 
Conseil  de  santé  d'Ealing,  datée  du  1"^  décembre  1869  :  c  La  première  série  de  filtres  de 
l'usine  d'Ealing  contient  36  mètres  cubes,  et  la  seconde  57.  Gomme  ces  filtres  fonctionnent 
deux  à  deux,  on  peut  admettre  que  les  eaux  d'égout  d'Ealing  traversent  en  mcyBuoe 
46  mètres  cubes  de  matières  filtrantes.  * 
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ment pendant  6  ou  12  heures,  de  sorte  que  les  6  ou  12  heures  de  non- 
fonctionnement  seraient  consacrées  à  Taération.  Pour  assurer  ce  résul- 
tat, il  faut  nécessairement  que  les  eaux  puissent  s'écouler  librement  par 
le  fond  du  filtre,  pour  que,  en  se  retirant,  elles  fassent  descendre  Tair 
atmosphérique  dans  les  pores  de  la  substance  filtrante. 

Ayant  reconnu  par  des  expériences  préliminaires  que  le  filtrage,  fait 
dans  des  conditions  convenables,  est  un  moyen  des  plus  efficaces  pour  la 
purification  des  eauxd'égout,  nous  avons  fait  de  nombreuses  expériences 
pour  déterminer  d'abord  la  meilleure  substance  à  employer  pour  les 
couches  filtrantes,  en  second  lieu  la  quantité  d'eau  qui  peut  être  purifiée 
par  mètre  cube  de  substance  filtrante,  et  enfin  la  meilleure  manière 
d'opérer.  Pour  cela,  nous  avons  disposé  la  matière  filtrante  dans  des 
tubes  de  verre  d'environ  5  mètres  de  long  sur  5  centimètres  de  diamètre 
intérieur  et  dans  des  cylindres  de  verre  de  1",80  de  long  sur  50  centi- 
mètres de  diamètre.  Dans  la  première  série  de  nos  expériences^  nous 
avons  chargé  deux  des  longs  tubes  de  verre,  le  premier  avec  du  sable 
siliceux  à  arêtes  vives,  et  le  second  avec  un  mélange  de  parties  égales  de 
sable  et  craie  grossièrement  pulvérisée.  L'eau  sur  laquelle  nous  opérions 
était  prise  à  Londres,  à  l'endroit  où  les  égouts  de  Régent  Street  et  de 
Victoria  Street  débouchent  dans  5co^/and  Tard;  nous  l'avons  fait  cir- 
culer d'une  manière  continue,  d*abord  de  bas  en  haut  à  travers  un  des 
tubes,  de  manière  à  empêcher  toute  aération,  et  plus  tard  de  haut  en 
bas,  avec  des  interruptions,  à  travers  les  deux  tubes,  de  manière  à  for- 
cer Tair  à  venir  remplacer  l'eau  dans  chaque  tube  lors  des  interrup- 
tions. Nous  avons  analysé  une  fois  par  semaine  l'eau  provenant  des 
tubes.  Le  tableau  suivant  donne  les  résultats  des  expériences  de  filtrage 
opéré  de  bas  en  haut  : 
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FiLTRAGs   per   atcensum    des    kadx    d  egoot   ds    lonores   a    travers  une  spaisseli 

DE  4*, 50  DS  sable,  avec   une  vitesse   de  31,4  LITRES  PAR  METRE   CUBE 
ET  PAR  \IN6T-QUATRE  HEURES. 

Résultats  de  V analyse  pour  100.000  parties  en  poids. 


NATURE  DES  EAUX. 

Quantité  toUle 

de 
matières  solides 
en  dissolution. 

1 

< 

Azote  sous  forme 

d*azotates 

et  d'azotites. 

11 

COMPOSITION  MOYENNE  DES  EAUX 
D*ÉGOCT  AVANT  FILTRAGE  . . . 

Eau  après  filtrage,  11  octobre 
1869 

Eau  après  titrage,  19  octobre 
1869 

64,5 

76  p 
69,5 
72  » 
89,1 
95  » 
78,5 
83,5 

4,386 
3,745 
3,161 
2,912 
4,359 
3,608 
2,660 
2,162 

2,484 
1,149 
0,856 
0,961 
2,017 
2,M77 
1,433 
1,201 

5,557 
3,170 
4,080 
3,750 
5,276 
6,037 
5,691 
4,5:24 

1,788 
0,^6 
0,270 

» 

» 

7,060 
5,548 
4,452 
4,319 
6,362 
7,148 
6,119 
4,927 

Eau  après  filtrage,  25  octobre 
1869 

Eau  aorès  filtrage,  1*'  novembre 

Eau  après  filtrage,  8  novembre 
1869 

Eau  après  fil  trage,  15  no  vembre 

Eau  après  filtrage,  22  novembre 
1869 

Ces  chiffres  prouvent  que  le  filtrage  de  bas  en  haut  ne  suffit  pas  pour 
débarrasser  les  eaux  d'égout  des  matières  putrides  solubles.  La  grande 
quantité  de  carbone  organique  et  surtout  d'azote  organique  dont  la  pré- 
sence est  révélée  par  ces  analyses  montre  que,  dans  aucun  cas,  Teau, 
après  filtrage,  ne  pouvait  sans  inconvéruent  être  déversée  dans  un  cours 
d'eau.  On  voit  aussi  que  la  nitrification  n'a  lieu  que  tant  que  les  pores 
du  sable  contiennent  encore  de  Tair,  dont  ils  étaient  nécessairement 
pleins  au  début  de  l'expérience. 

Nous  faisons  ensuite  une  nouvelle  série  d'expériences  avec  le  même 
tube,  chargé  de  la  même  substance;  mais  cette  fois  le  filtrage  est  inter- 
mittent et  dirigé  de  haut  en  bas.  Une  série  d'expériences  semblables  est 
également  faite  avec  le  second  tube,  rempli  du  mélange  de  sable  et  de 
craie  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
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FILTRAGE  pev  descensum  dbs  baux  d'égout  de  lokdrbs,  a  travers  une  épaisseur 

DE  4in,Ô0  DE  SABLE. 

Résultais  de  l'analyse  pour  100 .  000  parties  en  poids. 


COMPOSITION  MOTBNNB  DEli  EAUX 
1)*BG0UT  AVANT  FILTRAGE  (i) 

Vitesse  de  filtrage,  16,6  litres 
par  mètre  cube  et  par  24  heures 
Eau  après  filtrage,  21  décembre 

1868 

Eau  après  filtrage,  28  décembre 

1868 

Eau  après  filtrage,  4  janvier 

1869 

Eau  après  filtrage,  11  janvier 

1869 

Eau  après  filtrage,  18  janvier 

1869 

Vitetse  de  filtrage,  ^litres 
par  mètre  cube  et  par  24  hewres. 
Ean  après  filtrage,  2o  janvier 

1869 

Eau  après  filtrage,  1*'  février 

1869 

Eau  après  filtrage,  8  février 

1869 

Eau  après  filtrage,  15  février 

1869 

Vitesie  de  filtrage,  33,3  litres 
par  mètre  cube  et  par  24  Aeurejr. 
Eau  après  filtrage,  22  février 

1869 

Eau  après  filtrage,  1**'  mars 

1869 

Eau  après   filtrage,  8  mars 

1869 

Vitesse  de  filtrage,  66,6  litres 
par  mètre  cube  et  par  24  heures. 
Eau  après  filtrage,  15  mars 

1869 

Eau  après  filtrage,  22  mars 

1869 

Eau  après  filtrage ,  30  mars 

1869 

Eau  après  filtrage,   5  avril 

1869 


3    |g 


64,5 

82,8 
88,1 

85,2 


ëê 


4,386 

0,993 
0,849 
0,893 


91,1 

1,013 

77  !> 

0,854 

60,2 

0,936 

86,3 

0,766 

94,2 

0,892 

80,6 

1,311 

69,9 

0,827 

86,8 

0,711 

79,1 

0,664 

70  n 

1,261 

56,4 

0,537 

76  » 

2,007 

70,7 

1,948 

^1 


2.484 

0,187 
0,166 
0,140 
0,110 
0,179 

0,140 
0,078 
0,102 
0,089 

0,110 
0,078 
0,136 

0,522 
0,107 
2,096 
1,041 


S 


5,557 

0,030 
0,022 
0,013 
0,020 
0,020 

0,012 
0,025 
0,020 
0,015 

0,015 
0,010 
0,012 

1,680 
0,064 
4,790 
3,195 


a» 

Ë     «; 

§5  © 
©o  « 

"  a- 


3,227 
4,468 
4,489 
4,830 
4,554 


5,105 
5,155 
4,156 

3,617 
4,727 
3,431 

2,841 
2,484 
0,035 
0,812 


75  .S 

5a 


7,060 

3,439 
4,652 
4,639 
4,956 
4,749 


2,265      2,415 


5,204 
5,273 
4,257 

3,739 
4,813 
3,577 

4,746 
2,644 
6,076 
4,484 


(1)  Ces  chiffres  représentent  la  moyenne  des  résultats  de  21  analyses  des  eaux  d'égout 
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FiLTRAas  per  descensum  des  baux  d'éooot  de  londrbs  a  travers  une  épaissbcs 
DE  4", 50  DE  sable  et  de  craie. 

Résultats  de  l^analyse  pour  100.000  parties  en  poids. 


NATURE  DES  EAUX. 

Qoanlité  tolale 

de  matières  solides 

en  dissoIolioD. 

1 

1 

1 

1 

< 

ifl 

lî 

§§ 

®'« 

7,060  1 

1 

3,179 i 
4,375 
4,068 
4,234 
2,876 

4,046 
4,354  i 
3,957  1 

3,226 
3,702 
3,82! 

COMPOSITION  MOYENNE  DES  BAUXD*ÉGOUT 
AVANT  LE  FILTRAGE 

64,5 

101,6 
99,8 

101  ;6 

100,0 
89,8 

89,2 

86,9 

103,5 

105,8 

85,0 

102,9 

96,1 

4,386 

0,720 
0,705 
0,825 
0,697 
0,736 

0,740 
0,742 
0,828 
0,976 

0,518 
0,687 
0,541 

2,484 

0,164 
0,179 
0,109 
0,102 
0,136 

Perdu. 
0,098 
0,091 
0,085 

0.093 
0,103 
0,080 

5,557 

0.042 
0,037 
0,030 
0,035 
0,100 

0,027 
0,025 
0,040 
0,035 

0,020 
0,017 
0,010 

• 

4,980 
4,165 
3,934 
4,103 
2,658 

3,295 
3,927 
4,430 
3,843 

3,117 
3,585 
3,733 

VUeue  de  filtrage,  16,6  litres  par 
mètre  cube  et  par  24  heures. 

Eau  après  filtrage,  21  décembre  1868. 

—  —           28  décembre  1868. 

—  —             4  janvier  1869... 

—  —             4  janvier  1869... 

—  —           18  janvier  1869... 

Vitesse  defUtrage,  25  litres  par  mètre 
cube  et  par  24  heures. 

Eau  après  filtrage,  25  janvier  1869. . . 

—  -            1"  février  1869.. 

—  -             8  février  1869.... 

—  -             15  février  1869... 

Vitesse  de  filtrage,  33.3  litres  par 
mètre  cube  et  par  24  heures. 

Eau  après  filtrage,  22  février  1869. . . 

—  —             1"  mars  1869. . . . 

—  -             8  mars  1869 

Ces  résultats  prouvent  que  le  filtrage  de  haut  en  bas  avec  inte^ni^ 
tences,  soit  à  travers  le  sable,  soit  à  travers  un  mélange  de  sable  et  de 


sur  lesquelles  nous  avons  fait  ces  exfirériences  et  les  suivantes.  Il  est  presque  inutile  de  dire 
qu'en  réalité  la  composition  des  eaux  d'égout  a  considérablement  varié  pendant  le  cours  de 
ces  expériences.  On  peut  souvent  voir  la  trace  de  ces  variations  dans  la  quantité  totale  de 
matières  solides  en  dissolution  et  la  quantité  totale  d'azote  combiné  que  contient  reaaquia 
subi  le  filtrage.  Evidemment  il  était  impossible  de  faire  les  analyses  des  eaux  d'égoutan 
même  moment  que  celle  des  eaux  qui  sortaient  des  filtres,  de  manière  à  rendre  absolameoi 
exacte  la  comparaison  entre  les  deux  catégories.  Les  nombres  suivants  représentent  les  réfiol* 
tats  maximum  et  minimum  donnés  par  les  vingt  et  une  analyses  d'eaux  d'égout  dontoODS 
parlons.  Nous  avons  donné  ailleurs  toute  la  série  des  analyses,  et  on  peut  y  voir  que  le 
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craie,  purifie  les  eaux  d*égoût  d*une  manière  très-satisfaisaute  quand  la 
vitesse  de  passage  de  ces  eaux  n'est  que  de  33,3  litres  par  mètre  cube 
de  matières  filtrantes  en  vingt- quatre  heures,  mais  que  la  purification 
devient  incertaine  et  incomplète  si  Ton  double  la  vitesse  de  filtrage  et 
qu'on  la  porte  à  66,6  litres  par  mètre  cube  en  vingt-quatre  heures.  Ces 
expériences  montrent  aussi  que  la  purification  s'effectue  essentiellement 
par  oxydation,  les  matières  organiques  se  transformant  en  grande  partie 
en  acide  carbonique,  en  eau  et  en  acide  azotique;  de  là,  pour  le  milieu 
filtrant,  la  nécessité  d'une  aération  constante  qui  se  trouve  assurée  par 
le  filtrage  intermittent  de  haut  en  bas,  tandis  que  le  filtrage  de  bas  en 
haut  l'empêche  complètement. 

Tant  que  la  titesse  de  filtrage  ne  dépasse  pas  33,3  litres  par  vingt- 
quatre  heures  et  par  mètre  cube  de  matière  filtrante,  nous  avons  trouvé 
tous  les  échantillons  que  nous  avons  analysés  assez  purs  pour  que  leur 
introduction  dans  un  cours  d'eau  n'y  produisît  pas  de  pollution  appa- 
rente :  les  eaux  qui  sortent  du  filtre  dans  ces  conditions  sont  claires, 
entièrement  ou  presque  entièrement  incolores  et  brillantes.  Ce  n'est  que 
comme  eau  potable  que  Ton  pourrait  rejeter  Teau  d'une  rivière  qui  a  reçu 
les  eaux  d'égout  ainsi  purifiées. 

ITos  expériences  font  comprendre  aussi  comment  il  se  faisait  que  les 
rivières  fussent  relativement  exemptes  de  pollution  excrémentitielle 
lorsque  le  système  des  fosses  d'aisances  d'autrefois,  système  si  fécond  en 
fièvre,  dominait  partout.  Sans  doute,  les  déjections  liquides  de  nos 
villes  arrivaient,  comme  de  nos  jours,  dans  les  cours  d'eau;  mais,  pour 
cela,  il  leur  fallait  traverser  un  grand  nombre  de  mètres  d'un  sol  poreux 
et  plus  ou  moins  aéré,  où  les  matières  organiques  s'oxydaient.  Même 


minimum  très-faible  0,909  d'azote  organique  ne  s'est  présenté  que  dans  un  seul  cas,  et 
qae  le  chiffre  qui  s'en  rapproche  le  plus  est  1,378  : 


ûaanlité  totale     1 

de  matières  solides  1 

en  dissolntion.     1 

o 

i 

1 

< 

1 
1 

Azote  sons  forme 

d'asoUtes 

et  d'asotites. 

s  S 

— 

Muimnin 

80,1 
40,6 

6,345 
î,596 

4,977 
0,909 

9,325 

0,012 

11,187 
2,923 

15,1 
5,1 

^inimaiD .  r .....  t  . 
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dans  nos  villes  les  plus  populeuses,  à  Livel^pool  par  exemple,  dont  la 
population  est  de  près  de  250  personnes  par  hectare,  la  surface  aflEerente 
h  chaque  individu,  en  ne  lui  supposant  m^e  qu'un  mètre  de  profon- 
deur,  est  dix  fois  plus  considérable  qu'il  n^est  nécessaire  pour  la  purifi- 
cation des  déjections  liquides  de  cet  individu,  car,  même  si  l'on  consi- 
dère tous  les  habitants  comme  des  adultes  donnant  136  litres  d'eaux 
d'égout  (de  la  force  des  eaux  d'égout  de  Londres)  par  jour,  chaque  mètre 
cube  de  terrain  ne  recevra  encore  qu'environ  3  litres  d'eaux  d'égout  par 
vingt-quatre  heures. 

Comme  cette  action  purifiante  du  sol  est  très-importante  au  point  de 
vue  des  irrigations  par  les  eaux  d'égout,  nous  avons  cru  devoir  étendre 
nos  expériences  aux  terrains  naturels  et  les  faire  un  peu  plus  en  grand. 
Pour  cela,  nous  nous  sommes  procuré  plusieurs  cylindres  de  verre  de 
1  ",80  de  long  sur  environ  0",26  de  diamètre.  Ces  cylindres,  ouverts  aux 
deux  bouts,  ont  été  placés  debout,  l'extrémité  inférieure  reposant  sur 
un  plateau  de  terre  cuite.  Un  tube  de  verre,  également  ouvert  aux  deux 
bouts,  suivait  l'axe  du  cylindre  et  descendait  jusqu'à  environ  8  centi- 
mètres du  plateau.  Ce  tube  était  destiné  à  laisser  l'air  ou  les  gaz  s'échapper 
librement  de  la  partie  inférieure  du  cylindre,  de  façon  que  le  passage 
des  eaux  à  travers  la  substance  filtrante  n'en  fàt  pas  retardé.  Nous 
avons  mis  au  fond  du  cylindre  une  couche  de  petits  cailloux  d'environ 
8  centimètres  de  profondeur;  sur  cette  couche  reposait  une  épaisseur 
d'environ  1°,50  (le  poids  était  à  peu  près  de  150  kilogrammes)  de  la 
terre  soumise  à  l'expérience;  enfin,  dans  quelques  cas,  nous  avons  mis 
par-dessus  cette  terre  une  couche  d'environ  25  millimètres  de  sable  fin, 
pour  retenir  au  passage  les  matières  grossières  qui  se  trouvaient  en  sus- 
pension dans  les  eaux  d'égout.  Il  restait  encore  à  la  partie  supérieure 
toute  la  place  nécessaire  pour  les  eaux  d'égout,  que  l'on  versait  soir  et 
matin,  par  portions  égales^  dans  le  cylindre.  L'eau  qui  s'écoulait  dans  le 
plateau  tombait  dans  un  vase  disposé  d'une  manière  convenable. 

Nous  avons  analysé  chaque  semaine  l'eau  ainsi  recueillie,  ayant  tou- 
jours soin  de  laisser  les  eaux  d'égout  agir  au  moins  une  semaine  sur  la 
matière  filtrante  avant  de  prendre  le  premier  échantillon.  Nous  obser- 
vons encore  la  même  règle  toutes  les  fois  que  nous  changeons  la  vitesse 
du  filtrage. 

Le  premier  terrain  sur  lequel  nous  avons  expérimenté  est  un  gravier 
très-poreux  pris  dans    un  champ  de  Beddingion^  près  de  Croydon^ 
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champ  irrigué  à  l'eau  d'égout  depuis  cinq  ans.  Après  dessèchement  à 
100*  centigrades  et  après  Télimination  de  7,45  0/0  de  pierres,  ce  ter- 
rain nous  a  donné  la  composition  suivante  : 

Bésidu  insoluble,  contenant  93,21   0/0  de  silice, 
3,97  0/0  d'alumine,  0,8  0/0  de  fer  et  0,ftl  0/0  de 

chaux 87,90 

Silice 0,65 

Peroxyde  de  fer 0,23 

Alumine 0,78 

Chaux 1,79 

Acide  phosphorique traces 

Acide  carbonique 1 ,80 

Ammoniaque 0,0079 

Carbone  organique 1 ,235 

Azote  oi-ganique 0,122 

Azote  sous  forme  d'azotates  et  d'azotites 0,00056 

Perte  par  îgnition 8,99 

Par-dessus  cette  terre,  nous  avions  mis,  à  la  partie  supérieure  du 
cylindre  de  verre,  une  couche  de  sable.  Le  tableau  suivant  présente  les 
résultats  des  analyses  faites  chaque  semaine  des  eaux  recueillies  à  la 
sortie  du  filtre  : 
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FiLTRAGB  per  descenmm  dbs  eaux  d'égout  de  lomobeb  a  tratkrb  le  tebeaih 

DB    BBDDINSTON. 

RéiultaU  de  l'analyse  pour  100. 000  parties  en  poids. 


NATURE  DES  EAUX. 


COMPOSITION  HOTEMNE  DES 
EAUX  D'ÉGOaT  AVANT  FIL- 
TRAGE  

Vites8edefltrage,^,hlitres 
par  mètre  cube  et  par 
tA  heures. 

Eau  sortant  du  filtre,  li  dé- 
cembre 1868 

Eau  sortant  du  filtre,  21  dé- 
cembrel868 

Eau  sortant  du  filtre,  28  dé- 
cembre 1868 

Eau  sortant  du  filtre,  4  jan- 
vier 1869 

Eau  sortant  du  filtre,  11  jan- 
vier 1869 

Eau  sortant  du  filtre,  18  jan- 
vier 1869  

Eau  sortant  du  ÛUre»  25  jan- 
vierl869 ^.... 

Eau  sortant  du  filtre,  1«' fé- 
vrier 1869 

Eau  sortant  du  filtre,  8  février 
1869 

Eau  sortant  du  filtre,  15  fé- 
vrier 1869 

Vitesse  defUtrage,  tëlitres 
par  mètre  cube  et  par 
U  heures. 

Eau  sortant  du  filtre,  22  fé- 
vrier 1869 

Eau  sortant  du  filtre,  1*^  mars 
1869 

Eau  sortant  du  filtre,  8  mars 
1869 

Vitesse  de  filtrage,  dimi- 
nuant  graduellement  de 
90  litres  par  mètre  cube 
et  par  24  heures  ituqu'à 
45  litres. 

Eau  sortantdu  filtre,  15  mars 
1869 

Eau  sortant  du  flhre,  22  mars 
1869 

Eau  sortant  du  filtre,  30  mars 
1869 

Eau  sortant  du  filtre,  5  avril 
1869 

Eau  sortant  du  filtre,  12avril 


111 

^  -  o 

lll 


64,5 


106.7 
135,0 
125,0 
119,3 
133.2 
121.0 
110,1 
114.3 
124,8 
127,0 


99,2 
100,2 
100,0 


68,2 
74,6 
79,9 
95,1 
112,3 


I 


4,386 


1,027 
0.984 
0,771 
0  800 
0,672 
0.564 
0,649 
0,537 
0.653 
0,934 


0.542 
0,535 
0,503 


0,919 
0.637 
0,646 
0,618 
0,569 


2.484 


0.468 
0,376 
0,111 
0,148 
0,093 
0,069 
0,097 
0,101 
0.078 
0,105 


0.063 
0,078 
0,066 


0,106 
0.094 
0116 
0,103 
0,112 


5,557 


0,016 
0.010 
0.007 
0,015 
0.015 
0,020 
0,005 
0,010 
0.007 
0,010 


0,012 
0,005 
0,003 


0.002 
0,008 
O.OOt) 
0,006 
0,006 


I 

II 

•a  ^ 

I 


3,802 
4,567 
4.520 
3.960 
5  527 
5.150 
4,217 
4,299 
5.582 
4,904 


3.506 
2.411 
2.908 


0.503 
2,445 
6,040 


fis 
s  s 
§§ 


7,060 


4,283 
4  951 
4.637 
4,120 
5,632 
5.235 
4,318 
4.408 
5,666 
5.017 


3,579 
2,493 
2,977 


0.108 
0.101 
0,624 
2,553 
6,157 


iO.4 


9,93 

10,42 

10,42 

9,43 

9,53 

8,84 

6,95 

9.53 

9,80 

10,50 


7,50 

10,20 

8,84 


10,06 
10,50 
9.65 
10.60 
10.28 


§ 

H 


Durelé 


62,67 
56,71 
53.92 
44,85 
48,78 


18,94 
52,22 


21,97 
19.18 
25  08 
40,27 
31,76 


15,88 
17.19 


84.ei 
76,19 
79,00 
85,12 
80,54 


6i,82 
69.il 
67,12 
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Ces  résultats  montrent  avec  quelle  rapidité  la  nitrification  s'effectue 
dans  le  terrain  de  Beddington,  et  combien  est  complète  la  purification 
des  eaux  d'égout,  môme  avec  une  vitesse  de  filtrage  de  45  litres  par 
mètre  cube  et  par  24  heures.  Mais,  si  Ton  double  cette  vitesse,  la  nitri- 
fication s'arrête,  et  les  pores  du  terrain  s'engorgent  au  point  de  ne  pouvoir 
plus  donner  passage  à  toute  la  quantité  d'eau  qui  s'y  déverse  et  aussi 
lui  laisser  le  temps  de  s'aérer  ;  toutefois,  pendant  quelque  temps,  les 
matières  organiques  qui  se  seraient  oxydées  sont  retenues  parle  terrain, 
et  leurs  produits  oxydés  font  leur  apparition  dans  les  eaux  qui  sortent 
du  filtre  au  bout  d'un  mois,  lorsque  la  vitesse  du  filtrage  a  été  diminuée. 
A  la  sortie  du  filtre,  Teau  est  toujours  claire  et  presque  incolore,  si  la 
vitesse  n'est  que  de  22,5  litres  ou  de  45  litres  par  mètre  cube  et  par 
joun  Sous  le  rapport  des  matières  organiques  en  dissolution,  les  eaux 
d*égout  filtrées  ont  en  réalité  égalé  ou  même  surpassé  en  pureté,  dans 
quatre  occasions  différentes,  l'eau  qui  est  quelquefois  fournie  à  Londres 
pour  les  usages  domestiques,  comme  le  montre  l'analyse  des  eaux  sortant 
du  filtre  le  18  janvier,  le  22  février  et  les  1"  et  8  mars,  comparée  à  celle 
de  l'eau  reçue  à  Londres  en  janvier  et  février  1869  : 

COMPARAISON   DBB  BAUX  d'ÉQOUT  FlLTRBES  AVBC  l'bau   FOURNIS  A   LONnRBS   COVtfB  BOISSON. 


Carbone  organique 

Azote  organique 

NATURE  DES  EÂUX. 

dans 

dans 

100.000  parties. 

100.000  parties. 

Eau  à  la  sortie  du  terrain  61trant,  le  18  janvier 

—                       Ie22}évrier 

0,564 

0,069 

0.S42 

0,063 

—                       lel''mars 

0,535 

0  078 

—                       le  8  mars 

0,503 

0,066 

Eau  fournie  par  la  C'«  de  Southwark,  le  8  janvier  1869. 

0,515 

0,080 

-                         le  5  février  1869 

0,686 

0,079 

Eau  fournie  par  la  C»  de  Chehea,  5  février  1869  .... 

0,475 

0,067 

--         par  la  C'«  Grand  Junetion,  5  févner  1869. 

0,607 

0.068 

-         par  la  C'«  Lambeth,  5  février  1869 

0,526 

0,058 

Le  terrain  sur  lequel  ont  ensuite  porté  nos  expériences  est  un  sable 
léger,  d'une  belle  couleur  rouge,  provenant  du  nouveau  grès  rouge  de 
Hambrookf  dans  le  comté  de  Glocester. 

L'analyse  de  ce  terrain,  au  bout  de  trois  mois  d'irrigation  par  les  eaux 
d'égout,  a  donné  les  résultats  suivants  : 
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Bésidu  insoluble,  contenant  91,97  pour  cent  de 
silice  et  7,76  pour  cent  d'alumine  et  de  per- 
oxyde de  fer 80,86 

SiUcesoluble 0,16 

Peroxyde  de  fer .    9,97 

Alumine 1,16 

Chaux 0,57 

Manganèse traces 

Acide  carbonique 0,34 

Perte  par  ignitîon 5,00 

Ammoniaque * .  0,30 

Acide  azotique ...  traces 

Eau 1,47 

99,83 


Carbone  organique ...       0,OU855 

Azote  organique traces 

Nous  n'avons  pas  mis  une  couche  de  sable  au-dessus  de  la  portion  de 
ce  terrain  placée  dans  le  cylindre  de  verre.  Voici  les  résultats  donnés 
par  l'analyse  faite  chaque  semaine  de  Teau  à  la  sortie  du  filtre  : 
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FILTRAGE pcr  detcensum  des  eaux  d'éooot  de  lomdres  a  travers  le  terrain  db  hambrook. 
RésvltaU  de  Vanalyxe  pour  100.000  parties  en  poids. 


NATURE  DES  EAUX. 


COMPOSITION  MOYENNE  DE9  EAUX 
D'éGOirr  AVANT  LE  FILTRAGE  . 

Vitesse  de  filtrage,  25  litres  par 
Mètre  cube  et  par  24  heures. 

Eao  prise  à  la  sortie  du  filtre  le  22  fé 

vricrl869 

Eau  prise  à  la  sortie  du  filtre  le  1*'  mars 


Sa  0 

a  s 


Eau  prise   à  la  sortie  do  filtre  le 

8mars  1869 

Eau   prise  à  la  sortie  du  filtre  le 

15  mars  1869 

Eau   prise  à  la  sortie  du  filtre  le 

22  mars  1869 

Eau  prise  à  la  sortie  du  filtre  le 

30mars1869 

Eau  prise  à  la  sortie  du   filtre  le 

5avrill869 

Eau  prise  à  la  sortie  du  filtre  le 

12  avril  1869 

Eau   prise  à  la  sortie  du  filtre  le 

19  avril  1869 

Eau   prise  à  la  sortie  du  filtre  le 

26  avril  1869 

Eau  prise   à  la  sortie  du  filtre  le 

3  mai  1869 

Eau  prise  à  la  sortie  du  filtre  le 

lOmai  1869 

Eau  prise    à  la  sortie  du  filtre  le 

17  mai 


Vitesse  de  filtrage,  36.8  litres  par 
mètre  cube  et  par  2i  heures. 

Eau  prise  à  la  sortie  du  filtre  le 
24  mai  1869 

Eau  prise  à  la  sortie  du  filtre  le 
31  mai  1869 


64,5 


79,2 
88,0 
107,5 
119,5 
123,9 
114,9 
125,7 
116,1 
107,0 
114,5 
121,4 
120,8 
114,7 


116,0 
101.1 


i 


I 

â 


4.386 


î 


2,484 


2,542 

0,234 

0,939 

0,137 

0,871 

0.100 

0,90! 

0.126 

0,687 

0,121 

0,811 

0,106 

0,779 

0,123 

0,924 

0,146 

1,379 

0,206 

1,317 

0,261 

1,174 

0,171 

1,266 

0.168 

1,183 

0,113 

0.850 

0,177 

1,155 

0,237 

s 

< 


6,567 


0,225 
0,020 
0,062 
0J19 
0,149 
0.122 
0,150 
0,137 
0.084 
0,075 
0.077 
0,052 
0,084 


3.579 
1,664 
0,967 
2,636 
4,340 
3,469 
4,118 
2,943 
1.635 
2,659 
3,528 
3,795 
3,685 


3.470 
1,666 


il 


7,060 


3.998 
1,817 
1,118 
2,859 
4.584 
3,675 
4,365 
3,201 
1,909 
2,982 
3,762 
4,006 
3,867 


3,763 
2,050 


10,4 


2.8 

10»5 
» 

8,6 
8.6 
9,0 

10,0 
9,3 
9,8 

10,4 
9,9 
9,8 


10,1 
10,5 


Le  terrain  de  Hambrook  n'avait  pas  été  préalablement  soumis,  comme 
celui  de  Beddington,  à  Taction  des  eaux  d'égout  ;  il  n'est  donc  pas  sur- 
prenant qu'il  présente  d'abord  une  action  un  peu  irrégulière.  Ainsi,  il 
contenait  évidemment  une  certaine  quantité  de  matières  organiques  que 
les  premières  eaux  d'égout  ont  entraînées  avec  elles  ;  telle  est  Torigine 
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de  la  quantité  considérable  de  carbone  et  d'azote  organiques^  et  d'azote 
sous  forme  d'azotates  et  d'azotites  que  nous  donne  le  premier  échantillon 
d'eau  filtrée.  D'un  autre  côté,  une  grande  partie  du  sel  ordinaire  contenu 
dans  les  eaux  d'égout  a  été  absorbée,  ce  qui  explique  comment  le  chlore  se 
trouve  réduit  d'environ  10  parties  sur  100.000  à  2,8  parties  seulement. 
Ce  n'est  qu'au  bout  de  quinze  jours  que  cesse  l'absorption  du  sel,  et 
alors  la  proportion  du  chlore  remonte  à  10,5  sur  lOO.OOO  parties. 

La  quantité  des  azotates,  des  azotites  et  de  l'ammoniaque  contenue 
dans  l'eau  qui  a  filtré  à  travers  le  sol,  ainsi  que  celle  de  l'azote  organique, 
est  fort  petite  après  que  le  terrain  a  subi  son  premier  lavage ,  ce  qui 
indique  que  le  terrain  de  Hambrook  absorbe  et  retient  les  matières  or- 
ganiques. Mais  plus  tard  cette  action  doit  s'opérer  en  sens  inverse,  car 
l'analyse  du  terrain  ne  révèle  que  de  faibles  traces  de  carbone  et  d'azote 
organiques.  La  possibilité  de  cette  absorption,  et  son  importance  dans 
certains  terrains,  ressortent  des  résultats  remarquables  que  nous  avons 
obtenus  dans  nos  expériences  sur  le  terrain  de  la  ferme  de  Barking^  irri- 
guée avec  des  eaux  d'égout. 

L'analyse  de  ce  terrain,  après  séparation  de  9,4  pour  cent  de  silex,  a 
donné  les  chiffres  suivants  : 

Silice .     77,65 

T      ,  , ,     j       ,        .,      /  Peroxyde  de  fer  . . .       1,58 
Insolubles  dans  les  acides.  (  , ,      . 

Alumine 4,96 

Chaux 2,68 

Silice 0,89 

c  1  1 1      1       1        .1         1  Peroxyde  de  fer. .  ,.       1,93 
Solubles  dans  les  acides  .  J    ,     . 

Alumine .       0,93 

Chaux i,00 

Perte  par  ignition.  .  5,12 

Eau  vaporisée  àlOO%  1,48 

Ammoniaque.  .....  0,022 

98,242 


Carbone  organique  .       0,968 
Azote  organique. .  •       0,121 

On  verra  dans  le  tableau  suivant  les  résultats  qu'a  donnés  l'analyse 
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des  eaux  filtrées  à  travers  un  cylindre  plein  de  ce  terrain,  recouvert  à  sa 
partie  supérieure  d*une  couche  de  sable  : 

FILTRA (}8  per  descensitm  db$  baux  D*iaooT  db  londrbs  a   tratbrs  lb  tbrbain 

DB  BAREINO. 

Résultait  de  l'analyse  pour  100.000  parties  en  poids. 


NATURE  DES  EAUX. 


COMPOSITION  MOYENNE  DES 
EAUX  D'ÉGOUT  avant  FIL- 
TRAGE  


Viteste  de  filtrage ,  ^2,5  litres 
par  mètre  cube  et  par 
z4  heures. 

Eau  sortant  du  filtre,  le 21  dé 
cembre  1868 

Eau  sortant  du  filtre,  le  28  dé- 
cembre 1868 

Eau  sortant  du  filtre,  A  jan 
vierl869 

Eau  sortant  du  filtre,  11  jan- 
vier Î869 

Eau  sortant  du  filtre,  18  jan- 
vier 1869 

Eau  sortant  du  filtre,  25  jan- 
vier 1869 ,,.. 

Eau  sortant  du  filtre,  l»'  fé- 
vrier 1869 

Eau  sortant  du  filtre,  8  fé- 
vrier 1869 

Eau  sorUnt  do  filtre,  15  fé- 
vrier 1869.* 

Eau  sortant  du  filtre,  22  fé- 
vrier 1869 

Eau  sortantdn  filtre,  l«'mars 
1869 

Eau  sortant  du  filtre ,  8  mars 
1869 


3|.i 


64,5 


152,9 
88,4 
90,5 
.88,1 
84,1 
89,7 
85,2 
90,1 
92.9 
91,2 
88,8 
72.8 


I 

-a 

I 


4,386 


2,231 
2,262 
2,179 
2.223 
2,235 
2,387 
2,690 
3.364 
3,467 
4,414 
4,206 
3,677 


2,484 


1,058 
0,320 
0,201 
0,212 
0.367 
0,297 
0,297 
0.401 
0.571 
1,041 
0.897 
0,691 


1 


6,557 


0,048 
0,156 
0,250 
0.320 
0,410 
0,642 
0,790 
0,890 
1,527 
2,093 
2,848 
2,122 


II 

I 


6,735 


•S 'S 

II 


7.060 


7,833 
0,448 
0,407 
0,475 
0,705 
0,826 
0.948 
1,134 
1,829 
2,765 
3,242 
2,439 


10.4 


10.5 

11,6 

10,4 

9,3 

7,7 


Dureté 


43,37 
43,52 
36,74 
43,82 


i 


7,70 
7.55 
5,49 
5,78 


51,07 
51,07 
42.23 
49,60 
46,95 


Ces  résultats  vraiment  remarquables  montrent  qu'il  y  a  des  terrains 
dans  lesquels  la  nitrification  n'a  pas  lieu  ou  ne  s'accomplit  qu'avec  la  plus 
grande  difficulté.  Le  terrain  de  Barking  est  de  ce  nombre,  et,  de  plus,  il 
a  la  propriété  de  prendre  aux  eaux  d'égout  une  grande  quantité  de 
matières  fertilisantes.  Au  point  de  vue  de  l'agriculture,  cette  propriété 
est  pour  ainsi  dire  sans  prix  pour  un  sol  destiné  aux  irrigations.  Toute- 
fois cette  qualité  diminue  beaucoup  Tefficacité  de  ce  terrain  pour  la 
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purification  indéfinie  des  eaux  d'égout  qu'il  reçoit.  Chaque  mètre  cube 
ayant  reçu,  pendant  environ  12  semaines,  22,5  litres  d'eaux  d'égout  par 
jour,  nous  avons  constaté  un  accroissement  constant  des  impuretés  orga- 
niques contenues  dans  Veau  à  sa  sortie,  et,  vers  la  fin  de  Texpérience, 
on  peut  dire  qu'elle  se  rapprochait  rapidement  de  l'état  de  Teau  d'égout 
non  purifiée. 

Nos  expériences  ont  ensuite  porté  sur  une  terre  végétale  légère, 
couleur  brun-jaunâtre,  appartenant  à  la  marne  de  l'oolithe  inférieure, 
près  de  Dursley^  comté  de  Glocester.  Comme  nous  avions  jusqu'ici 
opéré  dans  l'atmosphère  chaude  du  laboratoire,  et  que  les  terres  mises 
dans  les  cylindres  de  verre  étaient  dans  une  certaine  mesure  exposées  à 
Taction  de  la  lumière,  nous  avons  cru  devoir,  cette  fois,  mettre  le  cylindre 
dans  l'obscurité  et  l'exposer  à  toutes  les  vicissitudes  d'une  température 
hivernale.  Le  résultat  a  démontré  que  la  puissance  azotante  ou  purifiante 
d'un  terrain  n'est  pas  diminuée  par  l'obscurité  ou  par  un  froid  modéré. 

Ce  terrain  ne  contenait  pas  de  pierres.  Après  irrigation  préalable  par 
les  eaux  d'égout  pendant  trois  mois,  nous  en  avons  fait  l'analyse,  qui 
nous  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Silice 42,89 

Insolubles  dans  les  acides.  \  Peroxyde  de  fer  et  de  manganèse. .  traces. 

Alumine 8,69 

Silice 0,37 

Peroxyde  de  fer 18,11 

Protoxyde  de  fer 2,35 

Solubles  dans  les  acides.  (  Alumine Ai^9 

Chauxc 4,53 

Magnésie traces. 

Acide  carbonique 8,45 

Eau  vaporisée  à  100° 4,76 

Perte  par  ignition 4,55 

99,19 

Carbone  organique 2,0755 

Azotate  organique  et  sous  forme 
d'ammoniaque 0,S 


Cette  terre,  mise  dans  le  cylindre  de  verre,  sans  superposition  d'une 
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couche  de  sable,  a  été  traitée  par  les  eaux  d'égout  de  Londres,  et  les  eaux 
ainsi  filtrées  ont  été  analysées.  Voici  les  résultats  obtenus  : 

FILTRAGE  pCT  detCWlSUm  DZS  BAUX   D'ÉGOUT   DB   LONDRBS  A  TRAVERS  LB  TERRAIN   DB  DCR8LBT. 

Résultats  de  l'analyse  pour  iOO.OQO  parties  eni  poids. 


COMPOSITION    MOYENNE     DES     EAUX 
D'ÊGOUT  AVANT  LE  FILTRAGE 

Vitesse  de  filtrage,  23.7  litres  par 
mètre  cube  et  par  24  heures. 

Eau  prise  à  la  sortie  du  filtre  : 

Le  8  mars  1869 

Le  15  mars  1869 

Le  22  mars  1869 

Le  30  mars  1869 

Le   5  avril  1869 

Le  f2  avril  1869 

Le  19  avril  1869 

Le  26  avril  1869 

Le   3  mai  1869 

Le  10  mai  1869 

Le  17  mai  1869 

Vitesse  de  filtrage,  44,6  Hlres  par 
mètre  cube  et  par  24  heures. 

Eau  prise  à  la  sortie  du  filtre  : 

Le  24  mai  1869 

Le  31  mai  1869 

Vitesse  de  filtrage,  58,8  litres  par 
mètre  cube  et  par  24  heures. 

Eau  prise  à  la  sortie  du  filtre  : 

Le    7iuinl869 

Le  14  Juin  1869 

Le  21  Juin  1869 

Vitesse  de  Altrage,  73.3  litres  par 
mètre  cuhe  et  par  24  heures. 

Eau  prise  à  la  sortie  du  filtre  : 

.     Le28juln  1869 

Le   5millet  1869 

Le  12  juillet  1869 

Le  19  juillet  1869 

Le26juiUetl869 

Le   2  août  1869 

Le    9aoûtl869 

Le  16  août  1869 

Le  23  août  1869 

Le  30  août  1869 

Le  6  septembre  1869. . 
Le  13  septembre  1869.. 


•si  « 

-si 
ils 


64,6 


61.9 
65,1 

78,6 
85,2 
92,7 
103,0 
116,3 
120,4 
125,5 
120,3 


111,0 
112,6 


107,9 
113.7 
120,8 


111,4 

108,9 

105,0 

108,4 

110,5 

105,1 

102,4 

100,1 

92,8 

97,9 

83,9 

95,9 


4,386 


0,427 
0,494 
0,446 
0,508 
0,412 
0,423 
0,455 
0,419 
0,486 
0.423 
0,469 


0,493 
0,457 


0,691 
0,568 
0,546 


0,915 
0,792 
0.872 
1,126 
1,281 
0,676 
1,192 
0,838 
1,i81 
0,843 
0,885 
1,545 


2,484 


0,127 
0,057 
0,095 
0,120 
0,091 
0,081 
0,106 
0,068 
0,072 
0.135 
0,056 


0,136 
0,154 


0,179 
0,114 
0,162 


0,270 
0.174 
0,247 
0,180 
0,363 
0,130 
0,348 
0.336 
0,430 
0.252 
0,336 
0,442 


S 
S 


6,557 


0,014 
0,015 
0,012 
0.002 
0,010 
0,018 
0,013 
0,010 
0,015 
0,015 
0,016 


0,016 
0,010 


0,107 
0.160 
0,090 


0,326 
0,322 
0,167 
0,383 
0.549 
0,225 
0,555 
0,540 
0.650 
0,400 
0,587 
0,632 


m 


1,815 
1,712 
1,133 
1,851 
2,438 
3.408 
4,971 
8.166 
8,739 
7,546 
5,870 


4,975 
4,879 


4.384 
4,960 
5,517 


5.182 
4,628 
4,015 
3.634 
3,080 
3,685 
3,042 
2,839 
2,379 
2,544 
2,628 
2,491 


3     .§ 
sa  g 

1.3 1 


7,060 


1,954 
1,781 
1,238 
1,973 
2,537 
3,504 
5.088 
8.242 
8,823 
7.693 
5,939 


5,124 
5.041 


4,651 
5,206 
5,753 


5,720 
5.067 
4,400 
4,129 
3,895 
4,000 
3,847 
3,620 
3,344 
3,125 
3.447 
3,453 


10,4 


5,8 

9*75 

8,57 

9,50 

9,82 

9.42 

9,75 

10,07 

10.00 

10,37 


10,75 
10,12 


10,02 
11,35 
11,62 


10,62 
13.76 
13,20 
13.30 
13,26 
11,60 
13,66 
11,20 
10,90 
10,90 
10,00 
12,50 
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Les  résultats  de  ces  analyses  prouvent  que  le  terrain  de  Dursley 
remporte,  au  point  de  vue  de  la  puissance  purifiante,  sur  tous  les  autres 
terrains  soumis  à  nos  expériences.  Tandis  qu'un  mètre  cube  de  sable  ou 
de  terrain  de  Hambrook  ne  peut  pas  purifier  d'une  manière  continue  et 
satisfaisante  plus  de  26  litres  des  eaux  d'égout  de  Londres  par  vingt- 
quatre  heures,  un  mètre  cube  du  terrain  de  Beddington  peut  purifier 
45  litres,  et  un  mètre  cube  du  terrain  de  Dursley  58,8  litres  par  vingt- 
quatre  heures,  ce  qui  représente  la  purification  de  plus  de  1.100  mètres 
cubes  d'eaux  d'égout  par  vingt-quatre  heures  pour  chaque  hectare  de  ce 
terrain,  pourvu  que  les  drains  destinés  à  l'écoulement  des  eaux  soient  à 
une  profondeur  de  i",80.  Même  avec  une  vitesse  de  filtrage  de  73,3  litres 
par  mètre  cube  et  par  vingt-quatre  heures,  Tétat  des  eaux  était  fort 
amélioré,  quoiqu'elles  ne  fussent  pas  purifiées  d'une  manière  tout  à  fait 
satisfaisante.  Lorsque  nous  avons  terminé  notre  longue  série  d'expé- 
riences, rien  n'indiquait  que  le  terrain  fût  saturé  ou  perdît  de  son  effica- 
cité, et  les  eaux  qui  en  sortaient  étaient  toujours  claires,  sans  odeur  et 
presque  sans  saveur. 

La  puissance  purifiante  d'un  terrain  semble  dépendre  plutôt  de  ses 
conditions  physiques,  c'est-à-dire  de  sa  porosité  et  de  la  finesse  de  son 
grain,  que  de  sa  composition  chimique.  Ainsi,  le  terrain  de  Beddington 
et  celui  deBarking,  bien  qu*ils  se  ressemblent  au  point  de  vue  de  la  com- 
position chimique,  diffèrent  extrêmement  l'un  de  l'autre  sous  le  rapport 
de  leur  action  sur  les  eaux  d'égout.  Au  contraire,  le  sable  et  le  terrain 
de  Hambrook  exercent  presque  la  même  action  sur  les  eaux  d'égout, 
bien  qu'ils  diffèrent  beaucoup  l'un  de  l'autre  par  la  composition  chi- 
mique, et  enfin  le  terrain  de  Hambrook  et  celui  de  Dursley  ne  sont  pas 
très-différents  au  point  de  vue  chimique,  et  néanmoins  le  dernier  terrain 
a  une  puissance  purifiante  plus  que  double  de  celle  du  premier. 

Une  grande  partie  des  terrains  incultes  de  la  Grande-Bretagne  est 
couverte  de  tourbe  ;  il  était  donc  important  de  savoir  comment  cette 
substance  se  comporterait  en  présence  des  eaux  d'égout.  Nous  avons 
répété  les  expériences  déjà  décrites,  sur  un  échantillon  de  tourbe  pro- 
venant de  la  tourbière  de  Leyland^  près  de  Preston,  et  qui  peut  être 
regardé  comme  représentant  assez  bien  la  tourbe  du  comté  de  Lancastre. 
Nous  n'avons  pas  mis  de  sable  à  la  partie  supérieure  de  la  tourbe.  Le 
tableau  suivant  présente  les  résultats  des  analyses  faites  chaque  semaine 
sur  les  eaux  sortant  du  filtre.  La  tourbe  avait  été  prise  dans  un  champ 
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qui  avait  été  fortement  fumé  avec  du  guano  et  du  fumier  de  ferme,  et 
les  résultats  de  l'analyse  indiquent  que  cette  fumure  a  exercé  une 
grande  influence  sur  les  eaux  recueillies  pendant  les  trois  premières 
semaines  des  expériences. 

viLTKAGE  per  descensum  dbs  eai;x  d'bgout  de  londrbs  a  travers  la  tourbe  de  lbtland. 
Résultats  de  l'analyse  pour  100.000  parties  en  poids. 


Quantité  totale 

de  substances  solides 

en  dissolution. 

1 

i 
1 

f 

i 

B 
< 

Azote  sons  forme 

d'azotates 

et  d'azolites. 

Quantité  toUle 

d'azote 
en  combinaison. 

i 

COMPOSITION    MOYENNE    DES    EAUX 
D*ÉGOUT  AVANT  LE  FILTRAGE.  .  . 

Vitesse  de  filtrage,  23,7  litres  par 
mètre  cube  et  par  24  heures. 

Ëau  prise  à  la  sortie  du  filtre  : 

Le  31  mai  1869. 

64,5 

138,8 
115,3 
77,1 
43,8 
40,5 
45,5 
57,8 
62,7 
69,8 
917 
64,7 
65,1 
60,7 
60,5 
57,5 

4,386 

2,517 
2,557 
2.479 
2,600 
2,039 
2,150 
2.134 
2,122 
2,050 
2,292 
1.972 
1.971 
1,515 
1,894 
1,858 

2,484 

2,224 

2,180 
1,087 
1.223 
0,956 
0.981 
1,071 
1,246 
1,172 
0.931 
0.388 
0,357 
0,217 
0.183 

5.557 

9.250 
6.667 
5,125 
3.631 
3,119 
4.225 
4,000 
4.047 
4.063 
4,042 
3,777 
4,550 
3,150 
3.200 
2.587 

0.694 
1,225 
0,447 

» 

2.088 
2.372 
4.675 
4,197 
4,884 
4.119 
6.677 
4.378 
3,621 
3,926 

7,060 

10,536 

6,848 
4,077 
3.792 
6.523 
6,647 
9,079 
8,789 
9.385 
8.160 
10,812 
7,329 
6,473 
6,239 

10.4 

40,07 
32,85 
21.17 
13,67 
12,25 
12.40 
11,20 
11,76 
12,92 
16,40 
13,40 
12,88 
13,20 
12,58 
12,06 

Le  7  iuiû  1869 

Le  Uiuin  1869 

Le21  juin  1869  

Le28  juin  1869 

Le  5  juillet  1869 

Lel2iuiUetl869 

Le  19  millet  1869 

Le  26  juillet  1869 

Lfr2  août  1869 

Le  9  août  1869 

Le16  août  1869 

Le  23  août  1869 

Le  30  août  1869 

Le  6  septembre  1869 

Les  résultats  de  ces  analyses  montrent  que,  quoique  l'action  de  la . 
tourbe  du  comté  de  Lancastre  sur  les  eaux  d'égout  soit  peu  marquée 
pendant  environ  deux  mois  et  ne  donne  pas  de  résultats  satisfaisants, 
cependant  Tamélioration  continue  des  eaux  recueillies  au  sortir  du 
filtre  après  ce  temps  d'inertie  permet  d'espérer  qu'après  une  préparation 
un  peu  plus  longue,  la  tourbe  pourrait  purifier  les  eaux  d*égout  filtrant 
au  travers  avec  une  vitesse  de  23,7  litres  par  mètre  cube  et  par  vingt- 
quatre  heures. 

Toutes  ces  expériences  sur  le  filtrage  des  eaux  d'égout  à  travers  des 
substances  diverses  ne  permettent  pas  de  douter  qu'elles  ne  puissent 
être  purifiées  par  ce  procédé,  et  que  probablement  tout  terrain  poreux 
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et  assez  finement  divisé  ne  puisse  servir  pour  cela.  Nos  expériences 
semblent  également  indiquer  que,  si  le  terrain  ne  reçoit  pas  une  dose 
trop  forte  du  liquide  impur,  il  maintiendra  son  action  pendant  un  temps 
fort  long,  sinon  même  illimité,  et  que  ses  pores  ne  s'obstrueront  pa& 
Avec  un  terrain  d'une  nature  convenable  et  des  drains  placés  à  une  grande 
profondeur,  il  suffirait  de  rendre  la  surface  horizontale  et  de  la  partager 
en  quatre  sections  égales  dont  chacune  à  son  tour  recevrait  les  eaux 
d'égout  pendant  six  heures.  De  cette  manière,  les  eaux  d'égout  d'une 
ville  à  water-dosets  de  10.000  habitants  pourraient  très-facilement 
être.purifiées  par  2  hectares  d'un  terrain  drainé  à  1  m.  80  de  profondeur. 
Toutefois  il  y  a  trois  objections  formidables  à  l'adoption  générale  de 
ce  procédé  :  en  premier  lieu,  il  n'est  point  rémunérateur,  la  quantité  des 
eaux  d'égout  déversées  sur  une  étendue  donnée  de  terrain  étant  proba- 
blement, dans  ces  conditions,  trop  grande  pour  permettre  d'y  obtenir 
une  des  récoltes  agricoles  ordinaires  ;  en  second  lieu ,  tous  les  engrais 
que  peuvent  donner  les  eaux  d'égout  sont  absolument  perdus,  et  enfin 
l'accumulation  à  la  surface  du  sol  de  matières  fécales  solides  sans  aucune 
végétation  pour  les  absorber  doit  probablement  devenir  un  inconvé- 
nient grave,  surtout  dans  la  saison  chaude.  Nous  doutons  aussi  que  ce 
procédé  réussisse  toujours,  avec  une  direction  ordinaire,  aussi  bien  qu'il 
nous  a  réussi  à  nous-mêmes,  lorsqu'il  est  appliqué  sur  une  grande  échelle, 
parce  que  les  eaux  d'égout  sont  exposées  alors  à  filtrer  d'une  manière 
inégale  à  travers  le  terrain,  passant  trop  vite  en  certains  endroits  et 
trop  lentement  dans  d'autres.  C'est  à  cela,  je  crois,  qu'il  faut  attribuer 
la  purification  relativement  incomplète  des  eaux  d'égout  de  Chorley, 
constatée  par  nous  au  mois  de  juin  dernier,  sur  un  terrain  inculte  de 
plusieurs  hectares,  dont  la  surface  avait  été  grossièrement  retournée. 
Les  analyses  suivantes  des  eaux  d'égout,  à  leur  entrée  et  à  leur  sortie, 
montrent  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  nitrification  et  que  par  conséquent  le 
liquide  n'a  pu  être  qu'imparfaitement  purifié. 
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IRRIGATION'    d'un   TERRAIN   INCULTE    A    CHORLBT. 

Résullats  de  l*analyte  pour  tOO.OOO  parties  en  poids. 


Quantité  totale 

de  substances  solides 

en  dissolution. 

o 

s 

3 

î 

1 

o 

s 

S 
< 

Azote  sous  forme 

d'azotates 

et  d'azotiles. 

Quantité  totale 

d'azote 
en  combinaison. 

i 
s 

Matières 

en  suspension. 

1 

ai 

i 

i 

Eaux  d*égout  de  Chorley.  à 
leur  entrée  siv  le  terrain  in- 
culte. Ie8juinl869 

Eanx  à  leur  sortie,  le  8  juin 
1869 

71,20 
51,30 

4.968 
1,872 

1,495 
0,445 

3  492 
1,117 

9 

4,37! 
1.365 

10,57 
6.92 

11.84 
traces. 

19,24 
tnces. 

3108 
traces. 

De  toutes  ces  expériences  il  ressort  que  l'action  du  filtre  ne  doit  pas 
être  considérée  comme  purement  mécanique  :  il  y  a  aussi  une  action 
chimique.  Le  filtrage,  dirigé  d'une  manière  convenable,  a  pour  résultat 
Toxydation  et  la  transformation  des  substances  organiques  infectes  dis- 
soutes dans  les  eaux,  tout  aussi  bien  que  la  séparation  mécanique  des 
substances  solides  en  suspension  que  les  eaux  d'égout  entraînent  dans 
leur  mouvement.  Si  Faction  pouvait  faire  un  pas  de^  plus,  et  qu'il  fût 
possible  de  convertir  en  une  substance  utilisable  pratiquement  les  sels 
organiques  et  désormais  inofiensifs  qu'emportent  avec  elles  les  eaux 
sortant  d'un  filtre  parfait,  le  remède  serait  complet.  Nous  aurions  réussi 
non-seulement  à  supprimer  un  grand  mal,  mais  encore  à  créer  un 
produit  qui  aiderait  à  couvrir  une  partie  des  frais.  Ce  nouveau  progrès 
est  possible  dans  la  grande  majorité  des  cas,  et  nous  allons  maintenant 
nous  occuper  de  la  question  des  irrigations  par  les  eaux  d'égout,  comme 
nous  oflFrant  en  réalité  le  meilleur  mode  de  filtrage,  plus  la  conversion 
des  impuretés  contenues  dans  les  eaux  en  produits  rémunérateurs. 

S""  Purification  des  eaux  d'égout  par  voie  d'irrigation. 
Irrigation, 

Occupons-nous  maintenant  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  remède 
fourni  par  l'agriculture  aux  inconvénients  des  eaux  d'égout  des  villes.  Et 
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d'abord,  l'irrigation  comprend  nécessairement  la  filtration.  La  surface 
destinée  à  absorber  les  eaux  d'égout  de  cent  habitants  pourraêtre  un  carré, 
légèrement  incliné,  de  70  yards  (64  mètres)  environ  de  côté,  et  les 
2.000  gallons  (un  peu  plus  de  90  hectolitres)  provenant  chaque  jour  de 
ces  habitants  pourront  alors  se  répandre  lentement  à  travers  cette  surface 
en  24  heures.  Ceci  donne  par  heure  environ  un  demi-gallon  (2,27  litres) 
pour  chaque  largeur  d'un  pied,  de  sorte  que  ce  demi-gallon  ne  doit  guère 
faire  plus  de  huit  pieds  par  heure  pour  avoir  traversé  toute  la  surface  en 
un  jour.  11  est  vrai  qu'une  terre  ainsi  arrosée  a  besoin  de  se  reposer 
souvent,  et  qu'une  récolte  naissante  ne  pourra  guère  recevoir  cet  engrais 
liquide  plus  d'un  jour  sur  trois  ou  quatre  ;  de  plus,  dans  la  pratique,  il 
est  impossible  de  régler  la  distribution  des  eaux  sur  un  terrain  avec 
l'uniformité  que  nous  venons  de  supposer  en  théorie.  Mais  quand  même 
l'irrigation  serait,  à  certains  moments,  bien  plus  abondante  que  nous  ne 
Tavons' supposé,  quand  même  le  mouvement  du  liquide  serait  bien  plus 
rapide,  il  semble  que  le  réseau  de  feuilles  et  de  racines  que  traversent 
les  eaux  d'égout  dans  ce  système  (en  supposant  qu'elles  pénètrent  dans 
le  sol  qu'elles  parcourent)  doit  nécessairement  arrêter  toutes  les  ma- 
tières grossières  tenues,  en  suspension.  Et  il  n'est  pas  de  filtre  ordinaire, 
placé  dans  un  réservoir,  si  on  le  considère  seulement  au  point  de  vue 
de  l'action  mécanique,  qui  vaille  ce  réseau  de  feuilles  et  de  racines,  pour 
la  quantité  de  surface  active  agissant  dans  un  temps  donné  sur  une 
quantité  donnée  du  liquide  qu'il  s'agit  de  purifier. 

Mais,  nous  l'avons  déjà  démontré,  un  filtre  n'est  pas  un  instrument 
purement  mécanique  :  c'est  une  machine  à  oxyder,  laquelle  ne  se  con- 
tente pas  de  séparer  les  impuretés  des  eaux  d'égout,  mais  aussi  les  trans- 
forme complètement  ;  et  c'est  surtout  à  ce  point  de  vue  que  Tirrigation 
comprend  nécessairement  le  filtrage.  Les  eaux  d'égout  qui  traversent  le 
sol  subissent  un  changement  analogue ,  dans  une  certaine  mesure,  à 
celui  qu'éprouve  le  sang  qui  traverse  les  poumons  dans  la  respiration. 
Un  sol  poreux,  soumis  à  une  irrigation  intermittente,  respire  virtuelle- 
ment ;  il  copie  sur  une  très-grande  échelle  l'action  des  poumons  d'un 
animal  qui  respire  :  en  effet,  il  reçoit  et  il  rejette  alternativement  de 
l'air,  et  joue  ainsi  le  rôle  d'agent  d'oxydation  pour  le  liquide  impur  qui 
le  traverse.  Et  un  acre  (40  ares)  de  terrain  de  trois  ou  quatre  pieds  de 
profondeur,  présentant  une  surface  respiratoire  si  énorme,  doit  être 
bien  supérieur,  comme  moyen  d'oxydation  pour  les  eaux  d'égout  de 
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100  personnes,  à  tous  les  filtres  que  Ton  pourrait  construire  pour  le 
même  usage. 

A  cet  avantage  de  Tirrigation  sur  le  filtrage  ordinaire,  au  point  de 
vue  chimique,  ajoutons  une  autre  cause  de  purification,  chimique  aussi, 
toute  en  faveur  de  la  première.  Nous  voulons  parler  de  l'affinité,  pour 
certaines  impuretés  en  dissolution  dans  les  eaux  d'égout,  qu'a  toujours 
la  terre,  soit  dans  un  réservoir  couvert,  soit  à  la  surface  d'un  champ, 
et  qui  provient  à  la  fois  de  l'attraction  générale  de  la  surface  et  des  affi- 
nités chimiques  exercées  par  quelques-uns  de  ses  éléments.  Cette  affi- 
nité est  sans  doute  très-limitée,  mais  elle  est  en  raisoM  directe  de  la 
quantité  de  matière  qui  l'exerce.  La  grande  supériorité  du  sol  d'un 
champ,*  à  ce  point  de  vue,  sur  celui  que  peut  contenir  un  réservoir  fil- 
trant, dépend  en  partie  de  la  bien  plus  grande  quantité  de  matière  puri- 
fiante qu'un  acre  (40  ares) ,  drainé  peut-être  à  la  profondeur  de  quatre 
pieds,  fait  nécessairement  agir  sur  le  liquide  impur;  mais  elle  dépend 
aussi  et  surtout  de  ce  que,  dans  le  premier  cas,  cette  affinité  est  toujours, 
l'hiver  excepté,  excitée  et  renouvelée  par  l'action  de  la  croissance  des 
plantes,  lesquelles  emportent  constamment  les  impuretés  déposées  et 
les  transforment  en  organismes  salubres. 

Si  donc  nous  considérons  le  sol  simplement  comme  un  agent  méca- 
nique et  chimique  de  purification  pour  les  eaux  d'égout  de  nos  villes,  il 
paraît  évident  qu'une  étendue  et  une  profondeur  suffisantes  de  sol 
poreux,  consacré  aux  irrigations,  avec  des  intervalles  de  repos  régu- 
liers, pendant  lesquels  le  terrain  s'égoutte  et  réabsorbe  de  l'air,  doit 
certainement  constituer  le  meilleur  instrument  possible  de  filtrage  et 
d'oxydation  pour  des  eaux  qui,  comme  les  eaux  d'égout  de  nos  villes, 
contiennent  des  impuretés  organiques  nauséabondes,  à  l'état  de  suspen- 
sion et  de  dissolution  (1) .  Ce  fait  est  suffisamment  prouvé  par  l'analyse 
des  eaux  provenant  de  terrains  soumis  à  l'irrigation,  comme  on  le  verra 
plus  bas.  Mais  considérons  auparavant  le  dernier  grand  avantage  du  sol 


(I)  L'imperfection  des  procédés  d'analyse  chimique  employés  jusqu'ici  pour  Texamen  des 
eaux  n'a  pas  permis  de  constater  les  effets  de  l'irrigation  au  point  de  vue  de  la  diminution 
des  quantités  d'impuretés  organiques  tenues  en  dissolution  dans  les  eaux  d'égout.  Et 
môme,  d'après  ces  procédés  inexacts,  les  eaux  provenant  de  prairies  soumises  à  l'irrigation 
étaient  représentées  comme  contenant  presque  autant  d'impuretés  organiques  que  Teau 
d'égout  avant  l'irrigation,  ou  plus  encore,  dans  quelques  cas.  Voici,  par  exemple,  les 
résultats  analytiques  que  nous  trouvons  dans  le  troisième  Rapport  de  la  Commission 
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sur  tous  les  autres  filtres,  avantage  qui  consiste  à  utiliser  une  portion 
notable  des  substances  que  les  filtres  ordinaires  ne  font  que  séparer,  ou, 
tout  au  plus,  transformer. 

C'est  là  le  second  point  que  nous  voulons  établir  dans  Tétude  de  la 
question  qui  nous  occupe. 


chargée  de  Taire  une  enquête  sur  la  meilleure  manière  de  disposer  des  eaux  d'égout  des 
villes  (1865)  : 

QUANTITÉ  IfOTKNNB  DB  MATIBRBS   OROANIQUES  BN  DISSOLUTION  DANS   LB8  EAUX  d'bGOUT, 

AVANT    BT    APRÈS     l'iRRIGATIOK,    BMPLOTBBS  A  RUGBT,    PBKDAMT  LBS  BZBRCICBS  186d  BT  1863. 

LBS  RÉSULTATS  SONT  DONNB8  BN  PARTIBS    POUR  100-000  PARTIBS  d'BAU. 

Exercice  1862,  du  V  mai  au  31  octobre. 
Champ  de  5  acres  (2  hectare  ). 

Hatièref  organiqoM. 

Eau  d'égout 11,19 

Eau  après  irrigation 10,36 

Champ  de  10  acres  (4  hectares). 

Eau  d'égout 10,86 

Eau  après  irrigation 11,19 

Les  deux  champs  réunis. 

Eau  d'égout 11,01 

Eau  après  in'igation  10,80 

Exercice  1863,  du  V^  novembre  1862  au  31  octobre  1863. 
Champ  de  5  acres  (2  hectares). 

Mttièrei   orguiiqnes 

Eau  d'égout 1 1 ,93 

Eau  après  irrigation 10,66 

Champ  de  10  acres  (4  hectares). 

Eau  d'égout 11 ,86 

Eau  après  irrigation 10,66 

Les  deux  champs  réunis. 

Eau  d'égout 11,80 

Eau  après  irrigation 11,04 

Voici  la  conclusion  que  les  commissaires  tirent  de  ces  chiffres  :  a  Quant  aux  matières  en 
dissolution,  un  gallon  de  Teau  provenant  du  sol  après  irrigation  contient  quelquefois  plus 
et  quelquefois  moins,  mais,  en  moyenne,  à  très-peu  près  la  môme  quantité  de  matières  orga- 
niques et  inorganiques  qu'un  gallon  des  eaux  d'égout.  » 

Les  résultats  ei-dessus  et  la  conclusion  qu'ils  fournissent,  du  moins  pour  les  matières 
organiques,  sont  évidemment  erronés,  et  l'erreur  provient  surtout  de  l'absence  de  nitrates 
dans  les  eaux  d'égout,  et  de  leur  présence,  en  quantités  notables,  dans  l'eau  provenant  de 
l'opération.  Comme  une  partie  de  ces  nitrates  se  volatilise  dans  la  combustion,  la  perte  de 
la  partie  volatile  pendant  la  détermination  analytique  de  la  quantité  des  matières  organiques,- 
par  combustion  à  l'air  libre,  telle  qu'elle  se  faisait  autrefois,  doit  nécessairemeot  aug- 
menter la  perte  de  poids,  et,  par  conséquent,  la  quantité  apparente  des  matières  organiques. 
D'autres  causes  d'erreur  fort  graves  existent  encore  dans  les  essais  faits  jusqu'ici  pour  dé- 
terminer le  poids  total  des  matières  organiques  contenues  dans  les  eaux  d'égout  ou  dans 
les  eaux  de  drainage. 
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IJ homme  considéré  comme  producteur  d'engrais. 

Les  impuretés  des  égonts  sont  des  substances  fertilisantes  et  sont, 
par  conséquent,  des  engrais  précieux.  Tout  le  monde  sait  que  la  fertilité 
d'une  ferme  dépend  surtout  de  la  quantité  de  bétail  qu'on  y  élève.  C'est, 
en  effet,  un  principe  démontré  en  agriculture,  sauf  l'emploi  des  engrais 
importés  et  artificiels,  la  fertilité  du  sol  ne  peut  s'entretenir  qu'àTaide 
du  bétail  que  le  fermier  y  met  et  de  la  quantité  d'engrais  que  donne  ce 
bétail. 

La  fertilité  des  23.370.502  acres  (9. 457. 364  hectares)  cultivés  par 
les  fermiers  anglais  dépend  donc  des  19.821 .863  moutons,  des  3.706.641 
bêtes  à  cornes  et  des  1.629.550  porcs  qui,  d'après  les  relevés  de 
1869  publiés  par  la  Chambre  de  commerce,  se  trouvent  sur  les  fermes 
anglaises.  Or,  ce  nombre,  converti  en  moutons  (1),  donne,  pour  la  con- 
sommation de  nourriture,  et,  par  conséquent,  pour  la  production  d'en- 
grais, à  très-peu  près  deux  moutons  par  acre  (iO  ares)  de  toute  la 
surface  cultivée  de  l'Angleterre.  Si  nous  faisons  entrer  en  ligne  de  compte 
les  1.141.996  chevaux  qu'emploie  l'agriculture,  nous  pourrons  dire  que 
tout  le  bétail  de  ce  pays  représente  moins  de  cinq  moutons  par  surface 
cultivée  de  deux  acres  (80  ares). 

Mais  nous  n'avons  pas  parlé  d'un  autre  animal,  qui  est  le  plus  grand 
consommateur  de  tous  ;  de  celui  que  tous  ces  acres  de  terre  et  tous  ces 
bestiaux  sont  destinés  à  nourrir.  Près  d'un  tiers  du  bétail  de  l'Angleterre 
est  représenté  par  la  race  humaine!  En  1869,  il  y  avait  en  Angleterre 
20.658.599  êtres  humains;  or,  l'homme  ne  consomme  pas  seulement  le 
produit  de  tous  ces  acres  et  de  tous  ces  bestiaux,  mais  il  y  ajoute,  en 
importations,  l'équivalent  des  deux  cinquièmes  du  blé  que  produit  le 
pays,  et  probablement  encore  un  vingtième  en  plus  de  la  quantité  de 
viande  que  nous  produisons.  Un  si  puissant  consommateur  doit,  selon 
toutes  les  lois  de  Tanalogie,  être  également  important  comme  producteur 
d'engrais.  Si,  négligeant  les  produits  de  la  respiration,  nous  considérons 
les  excréments  comme  représentant  la  différence  entre  la  nourriture 


(i)  Sur  le  pied  de  six  moutons  pour  une  béte  à  cornes,  deux   moutons  pour  un  porc 
et  huit  moutons  pour  un  cheval. 
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absorbée  par  l'animal  et  son  accroissement,  alors,  sous  le  rapport  de  ces 
deux  éléments  de  notre  calcul,  Thomme  est  certainement  le  meilleur 
bétail  que  nous  ayons.  Non-seulement  il  est  bien  mieux  nourri  que  le 
mouton,  mais  aussi  il  emprunte  à  sa  nourriture  beaucoup  moins  que  le 
mouton.  Le  pain  et  le  bœuf  sont  une  nourriture  meilleure  que  Therbe 
et  les  navets,  et  l'accroissement  que  l'homme  demande  à  cette  nourriture 
est  bien  moindre  que  celui  que  le  mouton  tire  de  la  sienne.  La  popu- 
lation qui  se  nourrit  de  pain  et  de  bœuf  ne  s*accroît  pas  en  nombre, 
c'est-à-dire  virtuellement  en  poids  total,  de  plus  de  2  pour  cent  par 
an,  tandis  que  la  population  moutonnière,  qui  vit  d'herbe  et  de  navets, 
augmente  en  poids  d'au  moins  30  ou  50  pour  cent  dans  le  courant  de 
Tannée.  Un  mouton  construit  toute  la  masse  de  son  corps  avec  la  nour- 
riture de  18  mois.  En  Angleterre,  l'homme  vit,  en  moyenne,  un  peu 
plus  de  quarante  ans,  et,  à  sa  mort,  le  poids  de  son  corps  représente 
tout  ce  qu'il  a  pu  économiser  sur  toute  la  nourriture  qu'il  a  absorbée  pen- 
dant la  durée  de  sa  vie.  Ainsi,  à  tous  les  points  de  vue,  l'homme  est  bien 
supérieur  au  mouton  comme  producteur  d'engrais. 

Mais  poursuivons  la  comparaison  entre  l'homme  et  le  mouton  ;  ce  ne 
sera  pas  perdre  notre  temps.  En  Angleterre,  quoique  le  nombre  des 
moutons  puisse  beaucoup  varier  d'une  année  à  l'autre,  cependant,  en 
moyenne,  ce  nombre  reste  sensiblement  le  même;  et,  au  mois  de  juin, 
au  moment  où  Ton  fait  les  relevés  de  statistique  agricole,  et  quand  les 
agneaux  n'ont  guère  atteint  que  la  moitié  de  leur  croissance,  le  poids 
aussi  est,  probablement,  à  très-peu  près  le  même.  Le  mouton,  tel  qu*il 
se  vend  à  Smithfield,  a  un  poids  moyen  de  80  livres  (un  peu  plus  de 
36  kilogr.),  ce  qui  correspond,  pour  l'animal  vivant,  à  un  poids  de 
i  40  livres  (environ  63  k.  504)  ;  or,  ce  dernier  poids  peut  être  considéré 
comme  représentant  aussi  le  poids  moyen  de  l'homme  adulte.  Si  donc 
nous  comparons  le  régime  des  deux  espèces,  la  quantité  de  nourriture 
perdue  par  chacun,  leur  poids  et  leur  nombre,  nous  sommes  en  droit  de 
nous  attendre  à  ce  que  l'homme,  en  Angleterre,  contribue  tout  au  moins 
autant  que  le  mouton  à  entretenir  la  fertilité  du  sol  anglais.  Mais  que 
sepasse-t-il  en  réalité?  Le  mouton  est  l'animal  le  plus  utile  à  l'agri- 
culture anglaise,  et  l'homme  n'est  véritablement  bon  à  rien.  Que  devien- 
drait le  fermier  anglais  sans  son  troupeau?  Pour  tous  les  terrains 
oolithiques,  crayeux  et  sablonneux,  qui  constituent  les  terres  légères  du 
pays,  n'avoir  plus  de  moutons  serait  la  ruine  de  l'agriculteur.  D'un 
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autre  coté,  nous  le  répétons,  rhomme  ne  lui  rend  aucun  service  comme 
producteur  d'engrais.  Les  excréments  d*un  mouton  représentent  pour 
le  fermier  une  valeur  d'au  moins  6  fr.  âS  par  an.  Dans  le  Lancashire 
méridional,  les  excréments  humains  ne  rapportent  pas  50  centimes  par 
an  et  par  individu.  Le  tableau  suivant  indique,  pour  les  principales  villes 
sur  lesquelles  nous  avons  pu  obtenir  des  détails,  la  population,  déduction 
faite  du  nombre  approximatif  d'habitants  qui  ont  des  waier-closets 
communiquant  avec  les  égouts;  le  nombre  de  tonnes  d'engrais  que  four- 
nissent les  fosses  d'aisances ,  et  dont  plus  des  trois  quarts  sont  des 
cendres  inutiles;  le  prix  annuel  auquel  le  fermier  achète  cet  engrais  au 
dépôt;  enfin  la  valeur  annuelle  par  tête  d'habitant. 

QUANTITÉ  XT  VALBUR  DBS  XNORAIS   PROYBNANT  DBB  VILLBS. 
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NOM  DE  LÀ  VILLE. 

Nombre 

des  habitante 

faisant   nsage 

des 

fosses  d'aisances. 

Tonnes  d'engiais 
produites  par  an 

Prix  de  Tente 
de  rengnis. 

Valeor  p 
dliabi 

Penoa. 
5,5 

3» 
8» 
5,4 
5  > 
0,8 
6,2 
3.2 
8.8 

«r  tête 
tanL 

CMlimei. 

55 
30 
80 
54 
50 
8 
62 
32 
88 

Liverpool 

Widnes.. 

350.000 
12.000 
iîO.OOO 
300.000 
75.000 
29.000 
77.000 
37.000 
15.000 

138.777 

1.800 

38.600 

73.591 

22.465 

7.000 

50.000 

6.637 

9.000 

£8.000 

150 

4.000 

6.740 

1.567 

100 

2.000 

95 

740 

Salford 

Manchester 

Bolton 

Bury 

Oldham 

Âshton  under  Lyne 

Southport 

Total 

1.015.000 

347.873 

23.392 

5,5 

55 

La  somme  de  23.392  liv.  sterl.  (584.800  francs),  que  le  tableau 
donne  comme  représentant  la  valeur  monétaire  de  toutes  les  impuretés 
provenant  des  maisons  d'un  peu  plus  d'un  million  de  personnes,  corres- 
pond réellement  à  1.236.000  habitants,  car  tel  est  le  chiffre  total  de  la 
population  de  toutes  les  villes  indiquées  ci-dessus  ;  de  sorte  que  la 
valeur  annuelle  et  par  tête  de  Thomme  considéré  comme  producteur 
d^engrais  dans  le  comté  de  Lancastre  est  de  moins  de  4  1/2  pence 
(45  centimes),  et  cela,  en  admettant  que  les  cendres  auxquelles  les 
excréments  se  trouvent  mêlés  n'aient  absolument  aucune  valeur. 
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En  vérité,  si,  an  lieu  de  considérer  toute  T Angleterre,  nous  nous  bor- 
nons axL  bassin  de  la  Mersey,  l'inutilité^  au  point  de  vue  agricole,  de  Tim- 
mense  nombre  d'hommes  qui  couvrent  le  sol  de  ce  bassin,  est  tout  à  fait 
scandaleuse.  La  surface  du  district  dont  les  eaux  passent  à  Liverpool 
est  de  1.103.520  acres  (446.56â  hectares),  sur  lesquels,  d'après  la  sta- 
tistique agricole,  nous  pouvons  admettre  que  685. 000  acres  (277 . 1 99  hec- 
tares) sont  entre  les  mains  des  fermiers.  Tout  le  bétail  —  sans  comp- 
ter les  chevaux  —  peut  être  représenté,  d'après  la  même  statistique, 
par  1.780.000  moutons,  ce  qui  donne  un  peu  plus  de  2  1/2  moutons 
par  acre  (1  acre  =  40  ares),  chiffre  bien  au-dessus  de  la  moyenne  de 
l'Angleterre  entière.  D'un  autre  côté,  en  1861,  la  population  était  de 
2.307.788  âmes,  et  en  1866,  si  elle  s'est  accrue  dans  les  mêmes  propor- 
tions que  pendant  les  30  dernières  années,  elle  devait  être  de  2.650.000, 
c'est-à-dire  une  fois  et  demie  le  nombre  des  bestiaux  existant  dans  cette 
partie  du  pays. 

Nous  avons  donc  ici  un  huitième  de  la  population  de  toute  l'Angle- 
terre ;  c'est  ici  que  se  consomme  un  huitième  de  la  nourriture  produite 
ou  importée  en  Angleterre.  Les  débris  de  toute  cette  consommation, 
qui  devraient  servir  à  fertiliser  le  sol,  vont  empoisonner  les  rivières. 
Nulle  part  la  fertilité  n'est  plus  nécessaire;  nulle  part  la  corruption 
n'est  plus  nuisible;  nulle  part  l'opposition  qui  existe  entre  les  moyens 
de  fertilisation  et  leur  emploi  n'est  plus  honteuse. 

On  emporte  annuellement  du  milieu  d'une  population  d'un  million  un 
quart,  qui  habite  les  neuf  villes  citées  dans  le  tableau  ci-dessus,  trois 
cent  quarante  mille  tonnes  de  cendres  sales.  Si  toutes  les  maisons  de  ce 
bassin  produisent  autant  que  celles  de  Liverpool  et  de  Manchester,  la 
surface  totale  doit  donner  près  de  600.000  tonnes,  ce  qui  ferait  une 
couche  d'engrais  suffisante  pour  environ  20.000  acres  (plus  de  8.000  hec- 
tares), c'est-à-dire  moins  de  1/30  de  la  surface  occupée  par  les  fermiers 
de  ce  district.  Sans  doute  la  fertilité  générale  gagne  quelque  chose  à  ce 
tribut  des  villes;  mais,  comme  il  est  surtout  employé  pour  la  culture 
des  pommes  de  terre,  le  produit  se  vend  hors  des  fermes  et  n'ajoute 
que  peu  de  chose  à  leur  fertilité  durable;  et,  en  tout  cas,  ce  résultat, 
même  en  l'évaluant  au  plus  haut,  est  d'une  faiblesse  ridicule^  quand  on 
le  compare  à  ce  qu'il  devrait  être  d'après  toutes  les  analogies  agricoles. 
Au  point  de  vue  de  l'agriculture,  le  système  actuel  de  vidange  donne 
des  résultats  absolument  nuls.  Cette  conclusion,  qui  s'applique  surtout 
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aux  water-closets  en  communicatioQ  avec  les  égouts,  est  presque  égale- 
ment vraie  des  fosses  d'aisances  et  des  fosses  à  cendres.  Les  champs  ne 
reçoivent  pas  même  un  septième  des  excréments  de  Thomme  ;  la  partie 
liquide  passe  directement  dans  Tégout,  ou  imprègne  le  terrain  sur  lequel 
s'élève  la  maison  ;  et  même  la  partie  solide,  mêlée  aux  cendres  avec 
lesquelles  on  la  transporte  aux  dépôts  d'engrais^  subit  d'abord  un  lavage 
qui  en  emporte  les  éléments  les  plus  précieux .  Et  tout  cela  est  permis» 
et  même  soutenu,  dans  une  région  qui  contient  des  milliers  d'acres  de 
landes  stériles  et  de  tourbières  dans  sa  partie  la  plus  basse,  de  grandes 
étendues  de  pâturages  de  second  ordre  à  un  niveau  inférieur  à  celui  de 
plusieurs  de  ses  villes,  et  enfin  bien  des  terrains  pauvres  à  un  niveau 
plus  élevé,  qui  tous  rendraient  avec  usure  la  valeur  de  l'engrais  qu*on 
leur  donnerait. 

Nous  ne  sommes  pas  sortis  de  notre  sujet  en  insistant  ainsi  sur  la 
valeur  agricole  que  peut  avoir  le  produit  des  vidanges  des  villes,  car 
rien  n'est  plus  propre  à  faire  adopter  le  système  de  l'irrigation,  comme  le 
moyen  le  plus  efficace  de  débarrasser  les  villes  de  leurs  ordures,  que  la 
persuasion  de  son  utilité  pour  fertiliser  le  sol.  Parlons  maintenant  des 
endroits  où  l'on  a  fait  profiter  l'agriculture  des  eaux  impures  des  villes. 

Exemples  d'irrigation  avec  les  eaux  d^éffOuU 

l'»  Prairies  du  voisinage  cP Edimbourg.  — Fermes  de  Craigentinny  et 
de  Lochend.  —  Il  y  a  longtemps  que  Ton  cite  ces  prairies  comme  exemple 
de  la  production  la  plus  abondante  que  l'on  connaisse  en  agriculture  ; 
elles  donnent  une  herbe  un  peu  grossière  et  aqueuse,  mais  qui  convient 
parfaitement  à  la  nourriture  des  vaches.  Cependant  ces  prairies  ne  peu- 
vent être  citées  comme  un  exemple, probant  de  la  désinfection  des  villes 
pour  l'agriculture;  car  les  eaux  impures  y  sont  versées  en  si  grand  excès 
que  le  sol  ne  peut  suffire  à  les  purifier,  et  que  l'eau  qui  s'écoule  est 
encore  sale  et  infecte.  Et,  malgré  cela,  nous  pouvons  déjà  y  voir  exercée 
d'une  manière  frappante  la  puissance  désinfectante  du  sol  et  de  la  végé- 
tation. Ainsi,  le  16  avril  1869,  tandis  que  Ton  fauchait  Therbe  nouvelle 
et  que  la  prairie  était  dans  toute  la  verdeur  du  printemps,  on  a  pris 
trois  échantillons  des  eaux  impures  :  le  n«  1 ,  provenant  du  Foui  Burn 
(ruisseau  impur),  qui  déverse  probablement  700  tonnes  d'eau  par  heure 
sur  le  lot  n*"  1 1  de  la  carte  du  domaine  de  Craigentinny;  le  n""  2,  pris  au 
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pied  de  ce  même  lot,  après  que  Teau  avait  parcouru  avec  la  vitesse  indi- 
quée, et  en  une  demi-heure,  moins  d'un  acre  (40  ares)  de  terrain;  enfin 
le  no  3,  recueilli  au  bas  des  champs  Uo'  45  et  46,  qui  reçoivent  les  eaux 
dun"*  11,  lesquelles  ont  mis  environ  une  heure  à  parcourir  un  acre  et 
demi  de  terrain  (60  ares).  Au  moment  de  se  jeter  dans  la  mer,  Teau  du 
Foui  Burn  n'est,  certes,  pas  encore  propre;  mais  la  table  suivante  per- 
met de  juger  de  la  quantité  d'impuretés  que  lui  ont  enlevée,  en  une 
heure  et  demie,  deux  acres  et  demi  (un  hectare)  de  terrain,  agissant 
sur  plusieurs  centaines  de  tonnes  d'eau  absolument  infectes. 

BAUX  d'bdiubouro,  chargbbs  d'iiiiiondicbs. 
Les  résultats  de  l'analyse  indiquent  le  nombre  de  parties  pour  100.0()0. 


DATE  ET  NUMÉRO 

DB  L^icHAHTILLON. 


Nol,16aTrill869. 
No  2, 16  avril  1869. 
N«3.16avrU1869. 


N«4J7  avril  1869. 
No  5, 17  avril  1869. 


62.20 
65,50 
51,60 


55.00 
51,80 


S 
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6,106 
4,797 
3,340 


5,061 
4,061 


s 
I 


3,613 
2,086 
0,682 


2,842 
1,988 


I 


9,510 

10.579 

1,989 


7.865 
3,100 


H 


«g 

•g  S  s 
si 


11,445 

10,798 

2,320 


9,319 
4,541 


Uatièret  en 


11.32 
9.76 
1,28 


28,73 
5,56 


t 


28,08 

16,64 

4,24 


29,88 
7,40 


il 


39.40 

26,40 

5,52 


58,60 
12,96 


Le  lendemain^  après  une  nuit  de  pluie  qui  avait  nécessairement  dilaé 
les  eaux  impures,  un  échantillon,  celui  indiqué  par  le  n»  4  du  tableau, 
fut  pris  dans  le  Foui  Burn  k  Lochend,  au  sortir  des  pompes  qui  en 
versent  environ  20  tonnes  par  heure,  sur  une  pièce  de  ray-grass,  de 
40  yards  de  large  sur  44  de  long  (près  de  37  mètres  sur  &0).  Le  liquide 
mettait  environ  une  heure  à  traverser  cette  pièce  d'un  tiers  d'acre  (en- 
viron là  ares).  Un  second  échantillon,  le  n*»  5  du  tableau  ci-dessus,  fut 
pris  à  la  partie  inférieure  de  la  même  pièce  de  terre.  Si  l'on  compare  le 
n**  1  avec  le  n^»  3,  et  le  n»  4  avec  len**  5,  on  se  rendra  compte  de  l'action 
purifiante  du  sol,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  complète.  En  réalité,  dans  le 
premier  cas,  une  heure  et  demie  d'irrigation  a  suffi  pour  enlever  à  l'eau 
Aa  Foui  Burn  plus  des  trois  quarts  de  toutes  les  impuretés  en  dissolution 
ou  en  suspension  dans  cette  eau  ;  et,  dans  le  second  cas ,  l'irrigation 
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d* environ  un  tiers  d'acre  du  sol  léger  et  sablonneux  de  la  ferme  de 
Lochend  a  enlevé  à  20  tonnes  d'eaux  impures  près  des  deux  tiers  de 
leurs  impuretés. 

Cependant  Texpérience  d'Edimbourg  montre  plutôt  les  avantages  que 
peut  tirer  Tagriculture  de  l'emploi  des  eaux  d'égout,  qu'elle  ne  prouve 
la  désinfection  de  ces  eaux  ;  or,  c'est  à  ce  dernier  résultat  que  nous  vou- 
lons arriver,  dans  l'intérêt  des  rivières  et  des  fleuves.  Mais  il  faut  s'en 
prendre  à  l'énorme  quantité  des  eaux  et  au  peu  d'étendue  du  terrain 
sur  lequel  on  les  déverse.  A  Lochend  et  à  Craigentinny^  au  nord  et  à 
lest  d'Edimbourg,  environ  230  acres  ( près  de  93 hectares)  reçoivent 
toutes  les  immondices  fournies  par  une  population  de  quatre- vingt  mille 
âmes,  ce  qui  fait  trois  cent  cinquante  habitants  par  acre  (40  acres).  A 
Grange,  au  sud  d'Edimbourg,  i  6  acres  (6,40  hectares)  reçoivent  les  eaux 
impures  d'un  nombre  d'habitants  relativement  moindre.  A  Dalry,  à 
l'ouest,  environ  60  acres  (24  hectares)  reçoivent  une  très-grande  quan- 
tité d'eaux  d'égout,  qu'ils  ne  peuvent  désinfecter  d'une  manière  com- 
plète. Sur  la  route  de  Leith,  on  trouve  un  ou  deux  terrains  soumis  au 
même  traitement.  Mais  cela  ne  fait  en  tout  que  400  acres  (160  hectares)^ 
tandis  que  la  population  dont  ils  reçoivent  les  immondices  doit  être  de 
bien  plus  de  cent  mille  âmes;  il  n'est  donc  pas  surprenant  que  les  eaux 
qui  ont  traversé  ces  terrains  ne  soient  pas  encore  complètement  purifiées. 
-    Le  FoulBurn,  qui  arrose  les  prairies  de  Craigentinny,  traverse 
d'abord  la  ferme  de  Lochend,  où  environ  20  acres  (8  hectares)  d'herbe 
ordinaire  et  8  acres  (3  hectares)  de  ray-grass    reçoivent  la  quantité 
d'eaux  d'irrigation  qu'il  plaît  au  fermier  de  leur  donner.  Dans  la  saison 
où  la  végétation  est  active,  cette  quantité  s'élève  probablement  souvent 
jusqu'à  10  ou  15.000  tonnes  par  acre,  sans  compter  une  quantité  indé- 
finie reçue  pendant  l'hiver,  et,  nécessairement,  les  eaux  déposent  là  une 
très-petite  quantité  des  immondices  qu'elles  ont  apportées  d'Edimbourg. 
Le  ruisseau  s'écoule  donc,  presque  aussi  impur  qu'auparavant,  vers  les 
prairies  situées  plus  bas.  Outre  les  20  acres  (8  hectates)  de  prairie  perma- 
nente, il  y  a  à  Lochend  12  acres  (près  de  5  hectares)  de  terre  labourable, 
dont  huit  sont  cultivés  chaque  année  en  ray-grass  de  première  et  de 
seconde  année,  arrosés  au  moyen  de  pompes  automatiques.  Une  roue, 
mise  en  mouvement  par  le  cours  d'eau,  fait  marcher  une  pompe  qua- 
druple, qui  donne  environ  1.000  pieds  cubes  (28  mètres  cubes)  par  heure, 
quand  l'appareil  fonctionne  bien.  Comme  la  pompe  marche  nuit  et  jour 
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pendant  huit  mois  de  l'année,  cette  quantité  correspond  à  environ 
20.000  tonnes  par  acre,  ou  à  10.000  seulement,  si  Ton  suppose  le  tra- 
vail suspendu  pendant  la  moitié  du  temps.  Même  dans  la  seconde  hypo- 
thèse, c'est  une  quantité  énorme,  qui  dépasse  de  beaucoup  les  besoins 
de  la  plus  forte  récolte  d'herbe. 

L'herbe  des  prairies  de  Lochend,  vendue  chaque  année  au  printemps, 
a  rapporté  en  moyenne  27  liv.  12  s.  2  pence  (690  fr.  20)  par  acre  (iOares); 
cette  moyenne  est  calculée  sur  les  prix  de  neuf  années.  L'an  dernier,  le 
prix  le  plus  élevé  a  été  de  41  liv.  17  s.  6d.  (1.046  fr.,  80)  par  acre,  etle 
plus  faible,  de  19  liv.  (175  fr.)  par  acre.  Le  ray-grass,  sur  la  même 
ferme,  s'est  vendu  à  des  prix  variant  entre  32  liv.  (800  fr.  )  par  acre 
pour  l'herbe  de  première  année  et  25  liv.  (625  fr.)  par  acre  pour  celle 
de  seconde  année. 

Au  sortir  de  Lochend,  le  Foui  Burn  va  se  jeter  dans  la  mer  entre 
Leith  et  Portobello;  mais,  depuis  bien  des  années,  on  lui  a  fait  à  droite 
et  à  gauche  des  saignées  qui  vont  fort  loin  du  cours  d'eau  primitif;  ainsi, 
avec  une  mise  de  fonds  d'environ  5.000  livres  (125.000  fr.),  on  a  crée 
une  ferme  en  éventail  de  plus  de  200  acres  (81  hectares).  Cette  ferme 
de  Craigentinny  comprend  quelques  terrains  naturellement  fertiles; 
mais  sa  partie  inférieure  se  compose  d'une  large  zone  de  sable  pur,  qui 
n'était  autrefois  qu'une  lande  stérile  et  qui,,  maintenant,  ne  le  cède  en 
rien  aux  terres  les  plus  fertiles  du  district.  Il  se  trouve  aussi,  sur  cette 
ferme,  un  terrain  plus  élevé,  d'excellente  qualité,  qu'arrose  une  pompe 
à  vapeur.  La  surface  ainsi  arrosée  cette  année  est  de  huit  acres  (S  hec- 
tares) ,  et  comme  la  machine  à  vapeur  ne  fonctionne  que  trois  cents 
heures,  pour  les  six  ou  huit  irrigations  que  ce  champ  reçoit  chaque 
année,  la  pompe,  qui  donne  de  60  à  80  tonnes  par  heure,  ne  fournit 
chaque  année  pas  plus  de  3.000  tonnes  par  acre.  On  voit  que,  en  estimant 
le  liquide  à  un  penny  (10  centimes)  par  tonne,  des  récoltes  ordinaires 
peuvent  facilement  couvrir  les  frais.  Or,  l'an  dernier,  ces  huit  acres 
de  ray  -grass  se  sont  vendus  entre  25  livres  (625  fr.)  et  36  livres 
(900  fr.)  Tacre,  c'est-à-dire  aussi  cher  que  l'herbe  de  Lochend,  où  Ton 
emploie  quatre  fois  autant  d'eaux  impures.  Il  semblerait  donc  que 
l'énorme  excédant  d'eaux  d'égout  dont  on  se  sert  à  Locïnpd  ne  sert  à 
rien  au  point  de  vue  de  la  production  agricole.  >. 

Dans  les  prairies  basses  de  Craigentinny,  190  acres  (près  dT?^^^" 
tares)  reçoivent  probablement  les  neuf  dixièmes  du  Foui  Burn  et*«c(jm 
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il  y  a  nuit  et  jour  un  homme  chargé  de  la  répartition  des  eaux,  elles 
arrosent  chaque  pièce  de  terre  à  son  tour;  la  surface  entière  est  par- 
tagée en  250  pièces  environ,  qui  sont  arrosées  chacune  une  fois,  l'espace 
de  cinq  ou  six  heures,  pendant  l'intervalle  qui  s'écoule  d'une  coupe  à 
l'autre.  L'herbe  d'été  de  ces  pièces,  qui  peuvent  avoir  de  2  à  5  roods 
chacune  (de  20  à  50  ares),  est  vendue  chaque  printemps  aux  enchères  aux 
nourrisseurs  de  Leith  et  d'Edimbourg;  le  prix  le  plus  élevé  obtenu  Tan 
dernier  a  été  de  36  liv.  15  s.  (918  fr.  75)  par  acre.  La  quantité  d'herbe 
que  rapporte  un  acre  peut  varier  entre  50  et  70  tonnes.  A  mesure  que  la 
distribution  des  eaux  et  le  drainage  se  font  d'une  manière  plus 
régulière^  on  voit  croître  chaque  année  le  rendement  et  monter  les 
prix.  Le  terrain  ne  donne  aucun  signe  d'épuisement.  Les  eaux  chargées 
d'immondices  apportent  aux  plantes  plus  de  nourriture  qu'il  ne  leur 
en  faut,  de  sorte  que  même  le  sable  du  rivage  est  aussi  fertile  que  le 
reste  de  la  ferme,  et  que  le  sol  s'enrichit  d'année  en  année,  malgré 
les  énormes  récoltes  qu'U  produit  Si  nous  admettons  que  les  240  acres 
(97  hectares)  rapportent  en  moyenne  24  livres  (600  fr.)  par  acre,  nous 
aurons  un  produit  annuel  total  de  5.760  livres  (144.000  fr.)  que  la 
terre  et  l'herbe  ont  tiré  des  immondices  de  80.000  habitants,  ce 
qui  fait  1  s.  et  5  pence  (1  fr.  75)  par  tête  et  par  an,  ce  qui  n'est 
certainement  pas  un  demi-penny  (5  centimes)  par  tonne  d'eau  em- 
ployée. 

Mais  la  surface  mise  en  exploitation  ne  suf&t  pas  à  absorber  toutes  les 
immondices  que  l'eau  lui  apporte.  Ces  immondices  donneraient  des  ré- 
coltes bien  plus  abondantes  encore  s'il  y  avait  des  terrains  auxquels  elles 
pussent  facilement  être  apportées,  ou  s'il  existait  des  débouchés  suffi- 
sants. L'expérience  d'Edimbourg  doit  donc  être  citée  non  comme  un 
exemple  de  désinfection  des  eaux  par  voie  d'irrigation,  mais  plutôt 
comme  indication  du  produit  le  plus  considérable  que  ces  eaux  permet- 
tent de  tirer  d'une  étendue  limitée  de  terrain. 

2*»  Irrigation  à  Barking.  —  Ferme  de  Lodge.  —  Nous  passons  main- 
tenant à  un  exemple  d'un  autre  genre,  où  l'on  ne  dispose  que  d'une 
quantité  limitée  d'eaux  impures  et  où  l'on  s'est  proposé,  en  répartissant 
ces  eaux  sur  une  grande  étendue  de  terrain,  d'obtenir  le  plus  grand 
rendement  possible.  Ni  à  Edimbourg,  ni  à  laferme  occupée  près  de  Barking 
par  la  Metropolis  Sewage  Company  (Compagnie  des  eaux  d'août  de  la 
i,et^cumii^^        Doc.  ang.  6. 
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capitale) ,  on  n'a  cherché  le  résultat  sanitaire  ou  la  désinfection  des  eaux  ; 
mais  à  Barking,  ce  résultat  a  été  obtenu  comme  résultat  secondaire .  Comme 
on  voulait  obtenir  par  l'agriculture  tout  le  profit  que  pouvait  donner 
Teau  impure  dont  on  se  servait^  on  a  dû  la  purifier  autant  que  possible 
avant  de  lui  permettre  de  s'écouler.  A  la  ferme  deLodge,  près  de 
Barking ,  la  MetropoUs  Sewage  Company  a  pris,  en  1866,  environ 
200  acres  (près  de  81  hectares)  d'un  terrain  presque  partout  léger  et 
sablonneux,  afin  d'y  démontrer  la  valeur  des  eaux  d'égout  du  nord  de 
Londres,  dont  elle  a  la  concession  pour  un  certain  nombre  d'années.  Le 
terrain  a  donc  été  divisé  en  carrés  dont  la  largeur  varie  de  50  à 
150  pieds  (de  15  h  45  mètres),  coupés  chacun  par  un  canal  central,  d'où 
part  de  chaque  côté  une  pente  que  suivent  les  eaux  d'égout  pour 
arriver  à  un  sillon  intermédiaire.  Le  canal  central  est  aussi  horizontal 
que  le  permet  la  pente  générale  du  terrain;  la  pente,  de  chaque  côté, 
varie  de  1  sur  20  à  1  sur  60.  Les  eaux  d'égout  sont  prises  à  l'endroit  où 
elles  vont  déboucher  dans  la  Tamise,  près  de  Barking;  une  pompe  lesélève, 
par  un  tuyau  de  1 5  pouces  (0°*,81),  jusqu'à  un  réservoir  situé  sur  le  point 
le  plus  élevé  de  la  ferme,  d'où  elles  se  rendent,  par  des  fossés  découverts, 
aux  canaux  irrigateurs  de  chaque  pièce  de  terre.  Ces  canaux,  qu'un 
ouvrier  ferme  de  temps  en  temps  avec  sa  bêche,  débordent,  et  les  eaux 
d'égout,  passant  à  la  surface  et  au  travers  du  sol  pour  se  rendre  aux 
sillons  intermédiaires,  sont  conduites  par  ces  derniers  aux  pentes  infé- 
rieures de  la  ferme  et  y  sont  réparties  de  nouveau  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  entièrement.absorbées  par  le  sol,  ou  qu'elles  s'écoulent  définiti- 
vement à  la  surface  de  la  partie  la  plus  basse.  Le  sol  est  trop  perméable, 
le  sous-sol  trop  creux  et  trop  ouvert  pour  que  les  eaux  restent  long- 
temps à  la'surface,  de  sorte  que,  après  avoir  parcouru  au  plus  50  yards 
(ft5",50)  de  cette  façon,  elles  disparaissent  pour  n'être  retrouvées  qu'à  la 
bouche  du  drain  principal  de  la  ferme.  Ce  canal^  presque  à  sec  en  temps 
ordinaire,  coule  à  pleins  bords  une  heure  ou  deux  après  que  les  champs  ont 
reçu  les  eaux  d'égout.  Des  échantillons  d'eau  pris  à  ce  drain  représentent 
donc  assez  bien  l'efiet  du  sol  et  de  la  végétation  sur  les  eaux  d'égout  de 
Londres,  dans  les  conditions  que  présente  la  ferme  de  Lodge.  Le  tableau 
suivant  indique  la  composition  de  séries  successives  d'échantillons  pris  : 
1*  dans  le  canal  aficrent;  2'  après  un  parcours  de  50  à  60  yards  {4o",00 
à  55"',00)  ,  à  la  surface;  3*  plus  loin  encore,  et  toujours  à  la  surface, 
et  (a)  au  bas  de  la  ferme,  dans  le  drain  principal. 
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COMPARAISON  ENTRB  LES  EAUX  d'bGOUT  PRISES   A  l'BNTRBE  BT  A  L*A  SORTIE  DE  LA  FERME 

DR  LOOGE,  A  BAREIN6. 

Let  ré$ultat8  de  Vanalyse  indiquenl  le  nombre  de  parties  pour  100.000. 


DATE  ET  NUMÉRO 


DB   L  ECHANTILLON. 


1.  22avriH868. 

2.  - 

3.  — 


1.  23  juin  1869. 

2.  — 
a.  — 


11 

H 


112,50 
90,55 
91,75 
79,25 


65,30 
74,30 
79,50 


I 


12,182 
4.331 
2,768 
1,366 


2,*596 
2,028 
0,887 


g- 
'3 


3,664 
1.872 
0,624 
0,329 


1,715 
1,285 
0,236 


I 


4,000 
2,250 
2,500 
0,800 


4,000 
2,437 
0,425 


5  8 
e.  « 


0,026 
0,032 
2,955 


0,693 
2,535 


6.958 
3,751 
2,715 
3,943 


5,009 
3,985 
3,121 


Matières  en  saspeosioD. 


1 


18,48 
3,06 
traces. 


27,80 

3,40 

traces. 


s:s 


46,28 

6,46 

traces. 


Si  nous  comparons  les  numéros  1,  2,  3  avec  la  ligne  (a)  de  la  première 
partie  de  ce  tableau,  et  les  numéros  1  et  2  de  la  seconde  partie  avec  la 
ligne  (a)  de  cette  même  partie,  nous  aurons  deux  cas  distincts  de  la  puis- 
sance purifiante  du  sol  et  de  la  végétation.  Dans  ces  deux  cas,  environ 
2.000  tonnes  d'eaux  impures  ont  parcouru  en  neuf  ou  dix  heures  un 
terrain  de  cinq  ou  six  acres  (de  deux  hectares  à  deux  hectares  et  demi); 
mais,  dans  les  deux  cas,  l'échantillon  d'eau  examiné  n'a  pas  subi  pen- 
dant plus  d'une  heure  l'action  de  la  plante  et  du  sol.  En  effet,  le  terrain 
de  cette  ferme  est  trop  léger  et  trop  poreux  pour  tirer  de  l'engrais 
liquide  tout  ce  qu'il  peut  donner.  Absorbées  même  par  les  canaux  qui 
les  amènent  du  réservoir,  les  eaux  chargées  d'immondices  se  perdent  en 
partie  avant  d'arriver  aux  plantes  qu'elles  doivent  nourrir  ;  ce  qui  reste 
et  qui  coule  à  la  surface  de  la  prairie  y  reste  trop  peu  de  temps  pour 
céder  tout  l'engrais  qu'il  contient. 

Malgré  cela,  on  peut  voir  que  les  eaux  de  drainage  marquées  (a)  dans 
les  deux  séries  ont  été  en  très-grande  partie  purifiées. 

Considérons  maintenant  les  produits  de  ces  eaux  d'égout,  qui  ne  sont 
plus  ici  une  matière  nuisible,  mais  un  engrais  précieux.  En  1867, 
300. /i30  tonnes  d'eaux  d'égout  ont  été  employées  pour  fertiliser  56  acres 
de  terrain  (près  de  23  hectares),  qui  ont  produit  2.480  tonnes  de 
ray-grass.  Mais  il  est  certain  qu'une  grande  quantité  des  eaux  d'égout 
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s'est  perdue  dans  les  canaux^  et  lors  des  premières  irrigations  que  l'on  a 
pratiquées;  et,  quant  à  l'herbe,  nous  savons  qu'elle  a  beaucoup  souffert 
des  gelées  extraordinaires  de  janvier  1867,  de  sorte  que,  sur  la  surface 
totale  soumise  à  l'expérience,  13  acres  seulement  (5  hectares)  ont  donné 
récolte  entière;  sur  ceux-ci,  le  produit  a  été  de  62  tonnes  d'herbe  par 
acre.   L'ensemble  de  l'expérience  semble  donc   indiquer  que  chaque 
100  tonnes  d'eaux  d'égout  ont  donné  1  tonne  d'herbe  par  acre  au  delà 
du  produit  ordinaire  de  ce  terrain.  En  1868  et  en  1869,  on  a  expéri- 
menté sur  une  grande  étendue  de  terrain,  avec  d'autres  cultures  que  l'herbe, 
quoiqu'il  semble  au  premier  abord  que  c'est  surtout  à  cette  dernière 
que  convient  un  engrais  aussi  aqueux.   Un  champ  de  13  acres  (5  hec- 
tares) de  terrain  sablonneux  et  fort  pauvre^  qui,  ensemencé  en  blé 
en  1867,  avait  donné  environ  31/2  quarters  (10  hectolitres)  par  acre,  fut 
ensemencé,  en  1868,  de  la  manière  suivante  :  au  commencement  de  no- 
vembre, 4  3/4  acres  (2  hect.)  en  blé,  2  1/4  acres  (près  d'un  hectare)  en 
avoine  d'hiver,  4  acres  (1,60  hect.)  en  seigle;  enfin  2  acres  (0,8  hect.) 
plantés  de  choux  en  octobre,  puis  en  mars  ces  choux  furent  récoltés 
pour  mettre  des  betteraves  à  la  place.  Le  blé  reçut  deux  irrigations,  en 
mars  et  en  avril,  avec  450  à  500  tonnes  en  tout  par  acre.  La  récolte 
donna,  par  acre,  5  1/2  quarters  (15  hectolitres  99),  et  trois  charretées 
de  paille.  L'avoine  d'hiver  a  reçu  trois  irrigations  :  deux  complètes,  en 
mars  et  en  avril,  et  une  partielle  en  juin;  la  quantité  totale  d'engrais 
liquide  qu'elle  a  reçue  par  acre  a  été  d'environ  800  tonnes.  Cette  avoine 
a  donné  huit  quarters  (23  hectolitres  26)  de  grain  et  trois  charretées  de 
paille  par  acre.  Le  seigle  a  été  inondé  deux  fois,  en  mars  et  en  avril,  rece- 
vant en  tout  de  450  à  500  tonnes  d'eaux  impures  par  acre;  il  a  été 
coupé  en  juillet  et  battu  sur  le  terrain  même  :  le  rendement  a  été  de 
six  quarters  et  de  trois  charretées  de  paille  par  acre  (0,4  hectares). 
On  me  dira  peut-être  qu'en  1868  la  sécheresse  a  été  telle  que  les 
irrigations  d'eaux  d'égout  devaient  nécessairement  donner  de  bons  ré- 
sultats ;  mais,  quoique  ces  récoltes  aient  en  effet  dû  bénéficier  de  la  sai- 
son, comme  celles  de  tout  le  pays,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  sol  est 
un  sable  sec  et  brûlant,  et  que  ni  le  blé  ni  le  seigle  n'ont  reçu  d'engrais 
après  le  mois  d'avril  ;  or,  jusqu'à  cette  époque,  la  température  avait  été 
fort  modérée,  et  le  temps  aussi  humide  qu'à  l'ordinaire.  Le  même  champ 
a  été  de  nouveau  ensemencé  en  blé,  en  avoine  et  en  orge,  et  l'expérience 
de  1869,  année  dans  laquelle  mai  et  juin  ont  été  froids,  tout  aussi  bien 


Digitized  by 


Google 


—  87  — 

que  celle  de  Tannée  chaude  qui  avait  précédé,  a  prouvé  que  les  eaux 
d'égout  sont,  dans  ce  terrain,  un  excellent  engrais  pour  le  blé.  Le  blé  a 
donné  quatre  quarters  (près  de  12  hectolitres)  par  acre  (40  ares)  ;  Tavoine 
d'hiver,  M  quarters  (près  de  32  hectolitres)  par  acre;  Torge,  qui  mûrit 
avec  peine,  seulement  41/2  quarters  (13  hectolitres)  par  acre  ;  mais  il 
faut  se  rappeler  que,  dans  tous  ces  cas,  le  champ,  dont  le  sol  était  natu- 
rellement pauvre  et  sablonneux,  donnait,  pour  la  troisième  fois  et  sans 
interruption,  une  récolte  de  grain.  Les  renseignements  de  Lodge  Farm 
pour  Tannée  1870  sont  des  plus  satisfaisants  :  les  pommes  de  terre,  les 
choux,  les  betteraves,  etc. ,  y  viennent  très-bien. 

L'expérience  faite  dans  cette  ferme,  si  Ton  ne  tient  compte  que  de 
Therbe  produite,  représente  un  revenu  de  5  shillings  (6  fr.)  par  tête 
d'habitant  contribuant  à  produire  Tengrais  employé  sur  ce  terrain.  En 
supposant  une  quantité  d'eau  de  plus  de  30  gallons  (136  litres)  par  tête, 
chaque  personne  produira,  par  an,  50  tonnes  d'engrais,  qui  représentent 
10  quintaux  (508  kilogr.)  à  10  shillings  (12  fr.)  la  tonne. 

Ces  résultats  sont  certainement  encourageants  pour  ceux  qui  tiennent 
à  ce  que  les  villes  et  les  cours  d'eau  soient  également  propres. 

Passons  maintenant  aux  essais  d'irrigation  faits  non-seulement  en 
vue  du  gain,  mais  aussi  pour  faire  disparaître  une  cause  d'insalubrité. 
C'est  là  ce  que  Ton  a  cherché  à  Aldershot,  à  Banbury,  à  Bedford,  à 
Croydon,  à  Norwood,  à  Rugby,  à  Warwick  et  à  Worthing. 

b" Ferme  d' Aldershot.  — Nous  parlons  d'abord  d' Aldershot,  parce  qu'ici 
l'irrigation  est  faite  non  par  les  autorités,  mais  par  un  particulier  ;  il  a, 
il  est  vrai,  Tentreprise  des  vidanges  du  camp  ;  mais  il  cherche  surtout 
à  en  tirer  parti,  ce  qui  le  rapproche  de  l'exemple  précédent.  M.  Blac- 
burn  reçoit  sur  sa  ferme  les  eaux  d'égout  du  camp  du  nord  et  de  celui  du 
sud,  c'est-à-dire  d'une  population  de  7.000  adultes.  Pendant  Thiver, 
les  eaux  impures  provenant  de  cette  population,  c'est-à-dire  environ 
700  tonnes  par  jour,  pendant  toute  Tannée,  sont  successivement  versées 
sur  les  différents  champs  de  la  ferme,  en  tout  80  acres  (32  hectares), 
plantés  moitié  en  ray-grass  de  un  et  deux  ans,  et  moitié  en 
pommes  de  terre,  choux,  etc.  Pendant  Tété,  les  récoltes  de  la  partie 
arable  ne  reçoivent  que  très-peu  des  eaux  du  camp,  qui  sont  alors  ver- 
sées presque  exclusivement  sur  les  champs  d'ivraie.  Le  terrain,  pauvre 
et  sablonneux,  se  compose  presque  de  silice  pure;  il  a  falhi  défoncer  le 
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terrain  et  le  niveler  à  grands  frais,  de  manière  à  avoir  une  pente  uni- 
forme, où  Teau  puisse  se  répandre  d'une  façon  égale,  et  aussi  pour 
faire  disparaître  la  croûte  ferrugineuse  dont  le  sous-sol  est  en  partie 
formé,  et  qui  empêcherait  l'engrais  de  se  répartir  avec  uniformité  dans 
la  profondeur.  Quelques  drains  profonds  sont  préparés  pour  l'écoule- 
ment des  eaux  absorbées. 

Une  première  série  d'échantillons,  marquée  A  dans  le  tableau,  a  été 
prise,  le  16  juillet  1869  :  1**  dans  le  réservoir  qui  reçoit  les  eaux  du 
camp  ;  2*  dans  le  canal  inférieur  ou  drain  de  surface  d'un  champ  d'en- 
viron un  acre  (40  ares) ,  et  de  50  y  ards»(45  mètres)  de  large,  à  travers  lequel 
les  eaux  avaient  passé  lentement  sur  le  ray-grass  en  pleine  croissance  ;  et 
3*  à  la  bouche  du  drain  par  où  s'écoulent  les  eaux  de  la  ferme.  Les  eaux 
du  camp  étaient  absolument  infectes,  tandis  que  l'eau,  à  la  sortie  delà 
ferme,  paraissait  claire.  La  différence  de  composition  indiquée  par  les 
analyses  fait  voir  que,  tandis  que  l'eau  du  premier  échantillon,  en  tra- 
versant  un  terrain  déjà  à  peu  près  saturé  d'engrais,  semble  avoir  dis- 
sous et  entraîné  une  partie  des  substances  déposées  par  une  opération 
précédente,  de  manière  que  l'échantillon  n°  2  contient  plus  d'impuretés 
qu'auparavant^  cependant  à  la  fin,  après  que  l'eau  a  filtré  à  travers  le 
terrain,  l'azote  organique  et  l'ammoniaque  ont  disparu  en  grande  par- 
tie, comme  on  le  voit  par  le  n*^  3. 

BAUX  CBARGBBS   D'JUUONDICBS,    PRISES  A  L'BNTRÉB  BT  A  LA  SORTIE  DE  LA  FERUB  d'aLDBRSBOT. 

Les  résultait  de  V analyse  indiquent  le  nombre  de  parties  pour  100.000. 
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à  l'état  de  nitrites 
et  de  nitrates. 
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47,4 
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5.878 
7.936 
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2.052 
3,053 
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9,025 
8.267 
0,486 

9,484 
9.861 
1,684 

6,72 
1,76 
0,68 

5,30 
0.38 

0,66 

21,00 
8,60 
1,34 

n  \i.  l"mai  1868 

93,40 
39,00 

16.335 
0.504 

2.694 
0,129 

1,312 

13.054 
0,622 

13.444 
1,953 

17,90 
0,02 

23.20 
0,40 

Les  échantillons  marqués  B  dans  le  tableau  ont  été  pris  le  1^'  mai 
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1868;  le  n*  1  est  Teau  chargée  d'immondices  telle  qu'elle  arrive  à  la 
ferme,  et  le  n**  2  l'eau  telle  qu'elle  s'écoule  par  le  drain.  Ces  deux 
échantillons  indiquent  une  immense  diminution  de  toutes  les  substances 
impures  contenues  dans  les  eaux  dont  il  s'agit.  Le  carbone  organique 
passe  de  16,3  parties  à  0,5;  l'azote  organique,  de  2,7  parties  à  0,1  sur 
100,000  parties. 

Néanmoins  les  chifees  qui  précèdent  font  voir  que  cette  amélioration 
ne  doit  pas  être  attribuée  tout  entière  à  l'action  du  sol  et  de  la  végéta- 
tion, car  les  substances  solides  en  dissolution  des  deux  séries  et  le  chlore 
de  la  série  A  indiquent  clairement  que  les  eaux  provenant  de  l'engrais 
liquide  se  sont  mélangées  à  environ  deux  fois  leur  volume  d'eau  pure 
provenant  du  sous-sol  ou  de  quelque  source.  Tout  ce  que  l'on  peut,  sans 
craindre  de  se  tromper,  conclure  des  analyses  qui  précèdent,  c'est  que, 
dans  la  série  A,  les  impuretés  organiques,  solubles  et  insolubles,  se  sont 
réduites  à  moins  d'un  cinquième,  et,  dans  la  série  B,  à  un  dix-huitième, 
les  impuretés  primitives  se  trouvant,  dans  cette  dernière ,  en  bien  plus 
grande  proportion.  Même  en  réduisant  ainsi  les  eflFets  constatés^  le 
résultat  est  encore  très-satisfaisant. 

Dans  le  cas  que  nous  venons  d'examiner,  l'extrême  pauvreté  naturelle 
du  sol  ne  semble  pas  avoir  été  un  obstacle  à  l'efficacité  du  procédé  de 
purification  par  irrigation.  La  ferme,  bien  dirigée,  est  couverte  d'une 
végétation  vigoureuse,  qui  demande  sa  nourriture  aux  eaux  impures, 
lesquelles  lui  cèdent  une  grande  partie  de  leurs  impuretés.  M.  Blackbum 
loue  une  partie  de  sa  ferme  à  des  nourrisseurs  du  voisinage,  à  20  liv. 
(500  fr.)  l'acre  (40  ares)  ;  et  l'herbe,  coupée  régulièrement,  présentait, 
au  milieu  des  chaleurs  de  juillet,  quand  tout,  aux  environs,  était  flétri 
et  brûlé,  une  véritable  oasis  de  verdure,  qui  donnait  chaque  année  ses 
quatre  ou  cinq  récoltes,  chacune  de  8  à  10  tonnes  par  acre.  Les  résultats 
obtenus  sur  la  ferme  d'Âldershot  pour  la  désinfection  des  eaux  et  la 
conversion  de  leurs  impuretés  en  un  produit  d'une  valeur  véritable  sont 
d'autant  plus  satisfaisants,  qu'un  essai  fait  auparavant  dans  ce  sens 
avec  des  réservoirs  de  dépôt  et  de  filtration  avait  complètement 
échoué. 

En  admettant  que  kO  acres  (16  hectares)  de  ce  terrain  donnent 
20  liv.  par  acre  (500  fr.  pour  40  ares),  et  qu'une  étendue  égale  doive 
la  moitié  de  ses  produits,  ou  10  liv.  par  acre,  aux  irrigations  d'hiver, 
nous  aurons  un  revenu  de  1,200  liv.  (30.000  francs)  dû  aux  immon- 
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dices  de  7.000  adaltes,  ou  3  shil.  et  4  pence  (4  fr.)  par  tête  et 
par  an. 

A*  VUle  de  Carliste.  ~  La  plus  grande  partie  des  eaux  d'égout  de  Car- 
lisle  se  rend  dans  VEden^  en  passant  par  le  grand  égout  sous  la  prairie 
d'alluvion  qui  borde  la  rivière.  Ces  eaux  arrivent,  par  une  conduite  en 
fer,  jusqu'au  milieu  de  la  rivière.  Dans  la  partie  de  la  prairie  située  du 
coté  de  la  ville,  M.  Mac-Dougal,  qui  a  loué  ces  terres,  d'une  étendue 
d'environ  100  acres  (40  hectare»),  a  fait  établir  une  pompe  :  une  cer- 
taine quantité  d'eaux  impures  est  ainsi  élevée^  désinfectée  par  Tacide 
carbonique,  et  distribuée  dans  la  prairie  à  l'aide  d'auges  en  fer  légères 
et  portatives.  Un  ouvrier,  chargé  de  ce  soin,  transporte  ces  auges  d'un 
endroit  à  l'autre,  de  sorte  que  les  eaux  sont  répandues  tantôt  à  un  en- 
droit, tantôt  à  l'autre^  et  se  distribuent  avec  plus  ou  moins  de  régularité, 
selon  la  configuration  du  terrain,  qui  n'a  pas  été  nivelé  :  elles  forment 
tantôt  des  ruisseaux  et  tantôt  des  mares,  mais  partout  sont  absorbées. 
Ce  procédé  ajoute  évidemment  à  la  fertilité  naturelle  du  sol,  de  sorte 
que  la  ferme  peut  nourrir  un  plus  grand  nombre  de  bestiaux.  Les  eaux 
ne  s'écoulent  pas  de  la  surface  du  sol  dans  la  rivière,  et  l'échantillon 
que  nous  avons  analysé  a  été  obtenu  en  creusant  un  trou  de  trois  pieds 
de  profondeur  près  d'un  endroit  qui  avait  été  inondé  la  veille,  et  en 
recueillant  l'eau,  que  nous  avons  fini  par  trouver. 

EAOZ  D*BO0UT  JLYANT  BT   APRBS  LBUR  PaSSAGB   A    TRAVBRS   LB   SOL.  —   CAKUSLB. 

Les  réiuUati  de  V analyse  indiquent  le  nombre  de  parties  sur  100.000. 


DATE    ET    NATURE 

Dl  L*éGHANtILLON. 


Pris  à  Tégout,  23  septembre 


Pris  dans  la  prairie,  23  septem- 
bre 1868 
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OoDime  cette  prairie  ne  laisse,  à  proprement  parler,  écouler  aucune 
eau,  puisque  tout  l'engrais  liquide  est  absorbé  par  le  terrain  sablonneux 
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et  qu'il  n'y  a  pas  de  tuyau  de  drainage,  les  résultats  contenus  dans  ce 
tableau  ne  mérit.ent  peut-être  pas  autant  de  confiance  que  ceux  des  ta- 
bleaux précédents;  mais  nous  sommes  en  droit  d'en  conclure  que  l'eau 
qui  filtre  des  terrains  arrosés  dans  la  rivière  voisine  est  réellement 
purifiée. 

5°  Peurith. — Ici,  les  immondices  d'une  ville  de  8.000  habitants,  dont 
une  partie  seulement  fait  usage  de  waler-dosets  communiquant  avec  les 
égouts,  vont  arroser  80  acres  (32  hectares)  de  bonne  prairie,  près  de 
VEamont.  Ici,  on  a  fait  un  peu  plus  de  frais  qu'à  Carlisle,  et  les  eaux 
sont  distribuées  par  des  canaux  permanents  ;  mais  les  procédés  sont 
d'ailleurs  les  mêmes,  et  les  résultats  presque  identiques.  La  ferme  nourrit 
un  très-grand  nombre  de  bestiaux. 

EAUX   d'BGOUT   avant   ET    APRES   LEUR    PASSAGE  A    TRAVERS    LE   SOL.    —   PSURITB. 

Les  chiffres  de  ce  tMeau  indiquent  le  nombre  départies  hur  100.000. 


DATE  ET  NATURE 

DE  L^éCHAimLLON. 


Pris  à  rëgout,  24  septembre 
1868 

Pris  à  la  sortie  de  la  feime, 
24  septembre  1868 
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pension. 
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Ici,  de  même  qu'à  Carlisle,  tout  l'engrais  liquide  est  absorbé  par  le 
sol  poreux  et  sablonneux;  mais  le  drain  qui  passe  sous  le  terrain  arrosé 
verse  dans  VEamont  un  ruisseau  d'eau  claire  et  abondant,  et  c'est  à  ce 
ruisseau,  sortant  de  la  ferme,  que  nous  avons  pris  le  second  échantillon 
de  notre  analyse.  Les  quantités  relativement  faibles  de  substances  solides 
en  dissolution,  et  surtout  le  peu  de  chlore  que  contient  l'eau  à  sa  sortie 
indiquent  que  des  eaux  naturelles  venant  du  sous-sol  se  sont  mêlées  à 
celles  que  donne  Tengrais  liquide  ;  des  chiffres  contenus  dans  le  tableau 
ci-dessus  on  peut  même  conclure  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  trois  volumes 
d'eau  pure  mêlés  à  un  volume  d'eau  d'engrais.  Néanmoins,  toute  déduc- 
tion faite,  le  résultat  est  encore  satisfaisant.  Toutes  les  impuretés  en 
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suspension  dans  le  liquide  ont  disparu;  et,  quant  aux  matières  organi- 
ques en  dissolution,  elles  ont  perdu  75  pour  cent  de  carbone  organique 
et  77,2  pour  cent  d'azote  organique, 

6**  Rugby.  —  A  Rugby,  ville  de  plus  de  8.000  habitants,  le  Conseil  de 
santé  a  pris  à  bail,  pour  31  ans,  65  acres  (près  de  26  hectares),  qui  lui 
reviennent  annuellement,  en  comptant  les  impôts,  à  4  liv.  10  sh.  l'acre 
(112  fr.  50  les  40  ares);  et,  persuadé  que  ce  terrain  un  peu  sablonneux, 
avec  un  sous-sol  argileux,  doit  purifier  les  immondices  de  la  ville  et 
les  transformer  d'une  manière  profitable,  le  conseil  a  dépensé  près  de 
5.000  livres  (125.000  fr.)  en  travaux  destinés  à  faciliter  l'égale  répartition 
des  eaux  sur  toute  la  surface.  Un  égout  collecteur  amène  au  point  le  plus 
élevé  de  la  ferme,  et  par  la  pente  naturelle  du  terrain,  toutes  les  eaux  de 
la  partie  supérieure  de  la  ville  ;  et,  par  le  moyen  d'un  tunnel  profond  et 
dispendieux,  les  immondices  de  toute  la  partie  inférieure  de  la  ville, 
mêlées  à  Teau  qui  filtre  à  travers  les  champs  supérieurs,  viennent  arroser 
environ  16  acres  (plus  de  6  hectares)  de  la  partie  basse  de  la  ferme. 

La  quantité  d'eaux  impures  dont  la  ferme  de  Rugby  peut  disposer 
chaque  jour  est  d'environ  900  tonnes,  c'est-à-dire  près  de  4.000  tonnes 
par  an  pour  chaque  acre  de  terrain.  D  n'y  a  qu'un  an  que  rexploitation 
est  commencée;  une  grande  partie  n'a  été  ensemencée  en  ray-grass 
qu'au  printemps  de  1869,  pour  la  première  fois,  de  sorte  qu'il  n'est 
guère  possible  qu'on  soit  encore  arrivé  aux  meilleurs  résultats.  La  troi- 
sième coupe  et  la  quatrième,  toutes  deux  fort  abondantes,  ont  cependant 
été  obtenues  dès  le  mois  de  juillet  de  la  même  année,  et  l'herbe  s'est 
vendue  à  8  sh.  (10  fr.)  la  tonne,  prise  sur  place.  Une  grande  partie  de  la 
ferme  était  louée  10  1.  (250  fr.)  l'acre-,  et  les  16  acres  de  la  partie 
inférieure  de  la  ferme  avaient  nourri  pendant  le  printemps  et  l'été 
5 A.  têtes  de  bétail,  consommant  au  moins  quatre  tonnes  d'herbe  par 
jour;  de  plus,  une  grande  partie  de  la  récolte  de  ces  16  acres  avait  servi 
à  faire  du  foin.  Pour  constater  la  puissance  purifiante  du  sol  et  de  la 
végétation  de  Rugby,  nous  avons  analysé  trois  échantillons  d'eau, 
recueillis  vers  midi,  le  13  juillet  :  le  n®  1  est  de  l'eau  d'égout,  prise  au 
tuyau  qui  l'amène  à  la  partie  supérieure  de  la  ferme  ;  le  n**  2  est  la  même 
eau,  prise  au  bas  d'un  champ  d'un  acre  et  demi  (60  ares),  qu'elle  a 
parcouru  sur  une  largeur  de  150  yards  (136  mètres).  Cette  eau  suit 
alors  un  canal  à  fleur  de  terre,  d'environ  300  yards  (273  mètres)  de  long, 
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qui  la  conduit  à  un  autre  champ  de  ray-grass;  enfin,  le  n®  3  a  été 
pris  au  bas  de  ce  cbamp^  à  environ  80  yards  (73  mètres)  du  canal  précé- 
dent. Voici  les  résultats  constatés  : 


BAUX  D*BaODT  AYAJfT  BT  APRB8   LBOR  PASSAOB  A  TRAVBRS  LB  bOL.   —   RUGBT. 

Lt»  chiffres  de  ce  tableau  indiquent  le  nombre  départies  tvr  100.000. 


ÉCHANTILLON 
PRIS  A  RUSBY. 


1.  13juiU«t1869 

2.  - 

3.  — 


8  . 

il 
U 


52.60 
55,70 
68,20 


i 


5,505 
2,547 
1,526 


S 

a 

< 


2,322 
0,506 
0,164 


'Sa 

i 


7,276 
2,772 
0.420 


11 

II 


8.314 
2.789 
0.510 


8.25 
10,20 
10,50 


Snbsunces  en  sus- 
pensioD. 


3.48 
0.72 
0,88 


I 


8.96 
0,28 
0,36 


12.44 
1.00 
1,24 


Ainsi,  dans  ce  cas,  toutes  les  impuretés  ont  disparu,  et  le  produit 
obtenu  donne  tout  lieu  de  croire  que,  malgré  les  dépenses  considérables 
qu'il  a  fallu  faire,  l'opération  donnera  encore  un  bénéfice. 

Yoici  les  détails  qui  nous  sont  communiqués  à  ce  sujet  par  M.  T.  M. 
Wratislaw,  secrétaire  du  Conseil  de  santé  de  Tendroit  : 

Le  produit  brut  de  la  ferme  de  Rugby,  pour  Tannée  finissant  au  31  dé- 
cembre 1869,  a  été  de  544  1. 16  sh.  8  pence  (13.620  fr.  82).  Les  dé- 
penses totales,  salaires  des  employés  compris,  sont  de  458 1.  8  sb.  et  5  p. 
(1 1 .460  fr.  52) ,  et  je  ne  prévois  pas  qu'il  y  ait  beaucoup  à  y  ajouter. 

Je  ne  saurais  dire  le  nombre  exact  d'habitants  dont  les  immondices 
servent  d'engrais  à  ces  champs,  mais  je  l'évalue  à  peu  près  à  7.800. 

7'  Banbury.  —  Ici,  les  immondices  d*environ  11.000  habitants  sont 
reçues  dans  des  réservoirs,  d'où  une  pompe  à  vapeur  les  envoie,  par  une 
conduite  de  12  pouces  (30  centimètres),  à  un  peu  plus  d'un  mille 
(1.609  mètres),  sur  le  point  le  plus  élevé  d'une  ferme  de  136  acres 
(34  hectares).  Cette  ferme  a  été  prise  à  bail  pour  21  ans,  à  4  K  10  sh. 
l'acre  (112  fr.  50  les  40  ares).  La  quantité  d'engrais  liquide  ainsi  em- 
ployée est  d'environ  300.000  gallons  (1.S63  mètres  cubes)  par  jour,  ou 
environ  4  «OOO  tonnes  par  acre  et  par  an,  pour  la  partie  de  la  ferme  sou- 
mise à  rirrigation.  Les  eaux  impures  déposent  en  partiS  dans  les  réser- 
voirs où  les  prend  la  pompe  à  vapeur;  la  boue  et  l'écume  ainsi  recueillies 
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sont  mêlées  aux  ordures  balayées  dans  les  rues;  2.000  tonnes  de  cet 
engrais  solide  ont  été  vendues,  Tan  dernier,  au  prix  d'environ  100  liv. 
(2.500  fr.),  l'acheteur  les  prenant  au  dépôt  et  les  chargeant  dans  des 
chalands  sur  le  canal  voisin.  L'engrais  liquide,  envoyé  par  la  pompe 
jusqu'au  point  le  plus  élevé  de  la  ferme,  a  environ  17  pieds  (5  m.  16)  de 
chute  pour  arriver  à  la  rivière  CherwelU  de  sorte  qu'on  lui  fait  parcourir 
deux  ou  trois  fois  différents  champs  étages,  avant  de  le  laisser  se  rendre 
à  la  rivière,  laquelle  reçoit  ainsi  une  eau  assez  pure,  au  lieu  du  liquide 
infect  qui  l'empoisonnait  auparavant. 

Les  échantillons  qui  suivent  montrent  jusqu'à  quel  point  l'engrais 
liquide  se  purifie  en  traversant  le  sol.  La  série  A  a  été  prise  lors  de  notre 
visite  à  Banbury,  le  17  octobre  1868  ;  le  n*  1  représente  l'eau  qui  s'est 
accumulée  dans  le  réservoir  de  la  pompe ,  de  10  heures  du  matin  à 
2  heures  de  l'après-midi;  le  n®  2,  l'eau  qui  a  filtré  à  travers  le  terrain 
et  qui  sort  des  prairies  :  elle  a  été  recueillie  à  1  heure  de  l'après-midi. 
La  série  B  a  été  prise  le  14  juillet  1869.   Le  nM  a  été  recueilli  à 
10  heures  du  matin  et  à  midi  ;  c'est  le  liquide  pris  en  partie  au  canal 
supérieur  de  la  ferme  et  en  partie  dans  le  réservoir  de  la  pompe.  Le  n'  2 
est  le  liquide  qui  a  parcouru  une  longueur  de  200  yards  (1 82  mètres)  et 
une   surface  de  4  acres  (1  hect.   60)  d'un  champ  de  ray-grass  ;  la 
quantité  que  reçoit  ce  champ  est,  probablement,  de  70  tonnes  par  heure. 
Le  n®  3  a  été  pris  après  que  le  liquide  représenté  par  le  n*  2  a  parcouru 
un  demi-mille  de  canal  découvert  et  s'est  ensuite  répandu  sur  une 
prairie  horizontale  d'herbe  ordinaire.  Cet  échantillon  a  été  pris  à  sa 
sortie  du  drain  du  champ  en  question  et  représente  l'eau  telle  qu'elle  va 
se  jeter  dans  la  rivière.  Le  sol  de  la  ferme  est  généralement  très-compacte, 
ce  qui  est  un  inconvénient  au  point  de  vue  qui  nous  occupe  :  en  effet, 
le  terrain  tend  à  se  fendiller  par  la  sécherese,  ce  qui  laisse  l'engrais 
liquide  arriver  directement  aux  drains  souterrains,  et  de  là  à  la  rivière, 
avant  que  la  terre  et  la  végétation  aient  produit  tout  leur  effet  De 
plus,  la  surface  des  champs  n'étant  pas  nivelée  et  disposée  spécialement 
pour  l'irrigation,  le  liquide  tend  à  former  de  petites  mares  et  nuit  ainsi 
à  la  végétation,  sans  se  purifier  suffisamment.  Les  produits  obtenus  sont 
satisfaisants,  et  il  est  probable  que  les  revenus  couvriront  bientôt  le 
loyer,  les  frais  et  l'emprunt,  de  sorte  que  les  immondices  de  la  ville 
seront  utilisées  et  neutralisées  sans  dépense  sérieuse  et  permanente  pour 
les  habitants. 
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Les  produits  des  champs  de  ray-grass  et  ceux  des  prairies  ordi- 
naires se  vendent  sur  pied,  à  des  prix  qui  varient  de  3  à  5  livres  l'acre, 
pour  chaque  coupe  (de  75  à  125  fr.  les  40  ares).  Voici  les  résultats  de 
nos  analyses  : 

BAUX    n'ÉGOUT   AVANT   BT   APKÀS   LBUR   PASSAGE   A   TRAVERS   LB  SOL.    —   BANBURT. 

Les  chiffres  de  ce  tableau  indiquent  le  nombre  de  parties  sur  100.000. 


1 

3 

4» 

• 

• 

SnbftsBcei        II 

ÉCHANTILLONS 
de  Banbory. 

SI 

sis 

1 

1 

1 
1 

< 

Azoïe  sous  forn 

de  Dit  rites 
et  de  Ditrates. 

1 

2i  8 

11 

.> 

6D 

i 
3,ro 

MSpeos 

T 

MM. 

1 

*    \  1    n  octobre  1868.. 

114.5 

6,2i6 

2,764 

» 

13,590 

13,956 

8,62 

12,52 

^•|2. 

70,9 

t.Ui 

0  549 

> 

2,282 

2,428 

13,25 

0,52 

0,84 

1,36 

[1.  Ujumctl869.... 

924 

8.269 

2,386 

» 

6.702 

7.905 

8,75 

9,56 

20,12 

29.68 

B. 

2. 

66,5 

2,670 

1.127 

» 

3,112 

3,690 

6,75 

1,68 

3,84 

5,52 

3.          -           .... 

51.8 

1,008 

0,207 

0,668 

0,725 

1,472 

5,50 

0,94 

0,80 

1.74 

L'eau  n'étant  pas  assez  abondante  à  Banbury,  l'engrais  liquide  est 
quelquefois  trop  concentré,  ce  qui  en  rend  la  purification  plus  difficile. 
Malgré  cela,  les  résultats  que  présente  le  tableau  précédent  ne  sont  pas 
mauvais  ;  de  plus,  on  constate  chaque  jour  des  progrès,  et  au  point  de 
vue  de  la  pureté  des  eaux  au  sortir  de  la  ferme,  et  à  celui  des  produits 
obtenus. 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  T.  Pain,  secrétaire  de  la  ville,  l'état 
suivant  des  recettes  et  des  dépenses  de  la  ferme  de  Banbury,  pour  l'an- 
née finissant  au  25  mars  1869  : 
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Venle  de  ray-grau 

Vente  d«rberbe  à  faucher. 

Tente  de  Vwwoe 

Vente  da  regain 

Droit  de  chasse  et  diTers. 


Total. 


DiPIK8B8. 


impôt 


Lojer  de  l'année, 
fonder  déduit 

Impôts 

Charbon  pour  la  machine 

Frais  de  culture....... 

Graines,  outils,  etc.... 

Appointements    du   régis- 
seur  

Frais  de  vente,  commis 
saire-priseur,  etc 


Lifru. 


'  Bénéfice  de  la  ferme. 


605 

57 

111 

216 


45 
73 


Skil. 


PeM#. 


11 


rr. 


15.128 
1.430 
2.795 
5.402 
2.050 

1.125 

1.833 


C«al. 


Amortissement  et  intérêts  d'un  emprunt  de  4.000  livres  con 
tracté  pour  couvrir  les  frais  d'installation 


Litref. 

561 
347 
198 
166 
6 


1.280 


85 

72 

». 
50  , 

62  yi.i9a 


6â 


89 


250 


SUI. 

16 
18 

11 
1 


13 


14 


PeaM. 
6 

2 
> 
8 
6 


10 


Pr. 

14.045 

8.697 

4.950 

4.164 

151 


32.009 


29.766 


2.243 


6.250 


Cmi. 


76 


31 


45 


En  1869,  lors  de  notre  visite  à  Banbury,  les  récoltes  de  Tété  promet- 
taient de  donner  des  résultats  au  moins  aussi  satisfaisants  que  ceux  qui 
sont  présentés  ci-dessus. 

SoCroydon.  —  Dans  les  prairies  deBeddington,  au-dessous  de  Croydon, 
260  acres  (104  hectares)  de  terrain  découvert,  avec  sous-sol  sablonneux, 
reçoivent  depuis  sept  ans  les  eaux  chargées  des  immondices  de  30  à 
40.000  personnes.  Les  eaux  fournies  par  les  réservoirs  de  Croydon  et 
celles  qui  filtrent  en  abondance  à  travers  le  sol  donnent  ensemble  une 
quantité  d*engrais  liquide  d'au  moins  3.000.000  de  gallons  (13.630  mè- 
tres cubes),  et  quelquefois  de  plus  de  5.000.000  de  gallons  (22.717  mè- 
tres cubes)  par  jour.  Ce  liquide  passe  dans  des  réservoirs  où  Ton  se  don- 
nait autrefois  beaucoup  de  peine  pour  enlever  les  matières  solides 
flottantes  qu'il  emportait  ;  mais  on  attache  maintenant  moins  d'impor- 
tance à  cette  précaution,  et  le  liquide  arrive,  à  peu  près  tel  qu'il  était  au 
sortir  de  la  ville,  dans  les  prairies  affermées  par  M.  Marriage,  qui,  outre 
le  loyer  pour  lequel  le  Conseil  de  salubrité  a  loué  ou  acheté  la  terre, 
paye  encore  une  livre  par  acre  et  par  an  pour  l'engrais  liquide.  Ici,  le 
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succès  des  irrigations  faites  avec  ce  liquide,  au  point  de  vue  de  la  désin- 
fection et  de  la  purification,  est  complet,  comme  on  peut  le  voir  d'après 
les  analyses.  L'eau  ne  manque  jamais  ;  le  terrain  est  léger;  la  pente  est 
juste  suffisante  pour  faciliter  la  répartition  égale  du  liquide  ;  enfin  la 
différence  de  niveau  entre  la  partie  supérieure  et  la  partie  inférieure  de 
la  ferme  est  assez  grande  pour  queTeau  qui  a  filtré  à  travers  les  champs 
du  haut  puisse  traverser  encore  le  sol  des  champs  du  bas  avant  de  s'écouler 
définitivement.  Ces  terres  ont  donné  de  très-fortes  récoltes  de  ray-grass.   • 
Dès  le  commencement  de  mai,  on  y  récolte  de  14  à  16  tonnes  par  acre 
(40  ares)  ;  on  fait  ainsi  quatre  ou  cinq  coupes  par  an,  donnant  en  moyenne 
de  8  à  10  tonnes  par  acre  chacune.  M.  Marriage  a  aussi  employé  avec 
succès  l'engrais  liquide  pour  la  culture  de  la  betterave,  et,  dans  les  en- 
droits où  le  blé  a  succédé  à  Therbe  traitée  par  l'engrais,  il  a  employé  les 
irrigations  avec  avantage,  même  au  mois  de  juillet,  quand  la  récolte 
paraissait  souffrir  de  la  sécheresse.  Le  cresson  de  fontaine  réussit  très- 
bien  aussi  avec  l'engrais  liquide,  non-seulement  à  cause  du  rendement 
considérable,  mais  encore  à  cause  de  son  action  purifiante  sur  le  liquide. 
Cependant,  la  plus  grande  partie  du  sol  arrosé  est  en  prairies.  Comme 
l'herbe  est  la  seule  plante  qui  puisse  être  constamment  arrosée  avec  avan- 
tage, il  est  nécessaire  d'y  consacrer  la  plus  grande  partie  des  terres,  afin 
que  rénorme  quantité  de  liquide  qui  parcourt  le  sol  puisse  passer  assez 
souvent  d'un  champ  à  un  autre  et  se  purifier  suffisamment  avant  de  s'écou- 
ler. Dans  ces  derniers  temps,  on  a  consacré  une"  grande  partie  des  terres 
aux  herbages  ordinaires,  qui  conviennent  mieux  a.ux  pâturages,  et  on  y 
a  nourri  avec  succès  un  grand  troupeau  de  bestiaux,  que  l'on  fait  passer 
d'un  champ  à  l'autre,  à  mesure  que  les  eaux  sont  absorbées.  Cependant 
nous  présumons  que  ce  n'est  là  qu'un  expédient  temporaire,  en  vue  de 
diminuer  les  frais  du  fermier,  lorsqu'il  approche  de  l'expiration  de  son 
bail,  et  que  ce  n'est  pas  proposé  comme  la  meilleure  manière  d'utiliser 
Tengrais  contenu  dans  les  eaux  d'égout. 

Le  tableau  suivant  montre  les  effets  de  l'irrigation  appliquée  au  sol 
poreux  et  sablonneux  des  prairies  de  Beddington.  On  verra  que  les  eaux 
d'égout,  à  leur  arrivée,  ont  à  peine  la  moitié  de  la  force  moyenne  des 
eaux  d'égout  de  Londres.  A  la  sortie,  l'eau,  même  au  mois  de  décembre, 
se  trouvait  assez  purifiée  et  ne  contenait  plus  que  des  traces  de  matières 
eu  suspension. 
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SAUX  D  BOOUT  AVANT  BT  APRBS  LBDR   PASSAGB  A  TRAVBRB   LB   SOL.  —  CROTDON. 

Loi  chiffres  de  ce  tableau  indiquent  le  nombre  de  parties  sur  100.000. 


ÉCHANTILLONS 

DB  CROYDON. 


Eau  à  l'entrée,  23  dé- 
cembre 1869 

Eau  à  ia  sortie.  23  dé- 
cembre 1869 

Eau  à  rentrée,  30  dé- 
cembre 1869 

Eau  à  la  sortie,  30  dé- 
cembre 1869 


S 

-a 

2â  g 

2  23 


48  » 
52,3 
48» 
45» 


2,076 
0,795 
2,882 
0,772 


< 


0,749 
0,072 
1,269 
0,076 


2,684 
0.265 
2,700 
0,530 


1,164 


0,678 


3  8 


2,959 
1,454 
3.493 
1,190 


4.39 
3,70 
4.30 
2,95 


Suhslanceg  en  sas- 
pensioD. 


S 

1 

S 


1,96 
traces. 

3,80 
traces. 


o 


6,64 
traces. 
10,80 
traces 


8,60 
traces. 
14.60 
traces. 


RÉSULTATS    DBS    ANALT8BB    DES    BAUX    PRI8B8  AU    SORTIR    DBS    TBRRAINS    ARROSES, 
A     DES     BPOQUBS     RAPPROCHEES,      DANS     LB     COURS     D*UNÏ     ANNBB     BNTIBRB. 

Les  chiffres  de  ce  tableau  indiquent  le  nombre  de  parties  sur  100.000. 


NATURE  ET  DATE 

DB  LA  )>RI8B  DB  L'ÉCHANTILLON. 


Composition  moyenne  du 

liquide  avant  rirrigation. 

Liquide  après  irriffation  : 

24  septembre  1868... 

8  octobre  1868 

22  octobre  1868 

5  novembre  1868* . . . 

8  décembre  1868 

31  décembre  1868.... 

14  janvier  1869 

21  janvier  1869,  après 
deux  nuits  de  gelée. 

25  Janvier  1869,  après 
sept  nuits  de  gelée. 

28  janvier  1869 

11  février  1869 

25  février  1869 

12  mars  1869 

25  mars  1869 

8avrill869 

22  avrU  1869 

6  mai  1869 

20  mai  1869 

3juinl869 

ITjuin  1869 

l^juiUet  1869   

15  juillet  1869 

29  juiUet1869 

12  août  1869  

26  août  1869 

9  septembre  1869 

24  septembre  1869... 


S 


111 

éeg 


45,7 

37,8 
37.9 
49,0 
39,9 
40.2 
48.7 
44,7 

46» 

45,1 
34.5 
38.4 
39,9 
37.3 
38,8 
36,2 
39,1 
37,1 
37.1 
33,9 
29,1 
32.1 
38,1 
36,9 
39.1 
30,8 
32,7 
35,5 


& 
'5 


I 


2.508 

0.723 
0.605 
0,644 
0,801 
0.766 
0.632 
0,604 

0,620 

0,562 
0,614 
0.979 
0,541 
0.545 
0.427 
0,637 
0,702 
0.758 
0,644 
0,531 
0,291 
0,761 
0,605 
0,628 
0.582 
0,362 
0,591 
0,606 


1,576 

0,119 
0,120 
0,069 

0,239 
0,124 
0,186 

0,242 

0,235 
0.093 
0138 
0,089 
0,097 
0,077 
0,122 
0.129 
0  083 
0.080 
0,127 
0,082 
0.036 
0,124 
0,077 
0,385 
0,054 
0.105 
0,105 


t 
g 

B 


3,006 

0.006 
0.005 
0,008 
0.248 
0.534 
0,130 
0166 

0.466 

0,275 
0,165 
0.125 
0,098 
0,246 
0,090 
0,150 
0,124 
0,032 
0,020 
0,062 
0.042 
0,050 
0,008 
0,090 
0.278 
0,018 
0,038 
0,068 


<  B  « 


0,115 
0,382 
0,353 
0,651 
0,289 
1,271 
0,941 

0,210 

0,686 
0,425 
0,091 
0.776 
0,538 
0,596 
0,396 
0,211 
0,245 
0,284 
0,183 

0,301 
0,201 

0,325 

0,147 
0,147 


a 

"S 


3,527 

0.239 
0,506 
0,429 

0,968 
1,502 
1,264 

0,836 

1,147 
0.654 
0,332 
0,946 
0,838 
0,747 
0,642 
0.472 
0,354 
0.380 
0,361 
0.117 
0.378 
0,332 
0,151 
0,939 
0.069 
0,283 
0,308 


4.23 

2,73 
2.58 
3,18 
2,98 
3.77 
3  47 
3,08 

3,18 

2.58 
2,88 
2,70 
2.60 
2.30 
2,40 
2,50 
2.24 
2.45 
2.15 
2,40 
2,18 
2,28 
2.60 
2,60 
2  60 
2,80 
2,50 
2,44 


Darelé 


21.03 
21,tl6 
19,10 
20,05 
22.57 
17.50 
20,82 

21,13 

18,50 
21,96 
20,24 
13,58 

19,64 
19,61 
20.42 
21.98 
21,04 
18,40 
18,54 
20.05 
21,08 
20,03 
20.14 
17,89 
23  78 
15.23 


5,93 
6,52 
7,70 
7.69 
7,55 
U,i2 
11,92 

9.32 

10.67 

7.84 

10,21 

17.19 

8,*47 
7,90 
6,49 
4,93 
6,77 
7,90 
7,76 
5,36 
4,93 
7,48 
6,77 
6,92 
6,15 
5,21 


26,96 
27,58 
26,80 
27.74 
30,1i 
31.9i 
32.-i. 

30,45' 

29.17 

29,80 

30,45 

30,77 

27,58 

28.11 

27,5! 

26,91 

26.91 

27,81 

26,30 

26,30 

25,41 

26.01, 

28,41 

26,9i 

24,8r 

29.93 

20,44 
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Ces  nombreuses  analyses  font  voir  que  les  eaux  d'égout  de  Croydon 
sont  bien  plus  complètement  purifiées  que  celles  de  Norwood.  Dans  un 
cas  seulement  (le  12  août  1869),  sur  toute  la  durée  de  Tannée,  l'eau  qui 
avait  filtré  à  travers  le  sol  en  est  sortie  dans  un  état  peu  satisfaisant. 
Dans  tous  les  autres  cas,  l'eau  contenait  bien  moins  de  carbone  et  d*azote 
d'origine  organique  qu'il  n'en  faut  pour  que  le  liquide  qui  en  est  chargé 
puisse  infecter  une  rivière  dans  n'importe  quelle  saison.  Quant  aux  ma- 
tières en  suspension,  si  elles  existaient  dans  l'eau,  ce  n'était  qu'en  quan- 
tité minime.  Bemarquons  cependant  que,  durant  les  sept  nuits  de  gelée 
de  janvier  1869,  à  Croydon  comme  à  Norwood,  la  purification  se  ralentit 
d'une  manière  notable  :  l'azote  organique,  dont  iln'y  avait  que  0,186  sur 
,100.000  parties,  monte  à  0,242  ;  et  Tassimilation  de  Tammoniaque  par 
la  végétation  est  également  ralentie,  comme  le  montre  l'accroissement 
de  l'ammoniaque  dans  l'eau  prise  à  la  sortie  de  la  ferme.  Malheureuse- 
ment, rhiver  de  1 868  à  1 869  a  été  trop  doux  pour  nous  permettre  d'étu- 
dier complètement  ce  point,  et  il  sera  bon  de  reprendre  ces  expériences, 
si  l'hiver  de  1869  à  1870  donne  des  gelées  plus  soutenues.  Le  tableau 
suivant  montre  clairement  Tétat  des  eaux  qui  proviennent  des  prairies 
de  Norwood  et  de  Beddington  dans  les  différentes  saisons  : 

INFLUSNCB  OBS   SAISONS   S0&  LA   PURIFICATION   DES   BAOZ   D'bOOUT   PAR   VOIE   D'IRRIGATION. 

Les  chiffres  de  ce  tableau  indiquent  le  nombre  de  parties  sur  100.000. 


ÉCHANTILLONS 

prit  après  irrigalion,  saison 

et  provenance. 


Printemps  : 

Norwood.  i 

^   Croydon 

Été: 

Norwood 

Croydon 

Aatonme  : 

Norwood 

Croydon 

Hiver: 

Norwood 

Croydon  

Âpres  sept  iours  de  gelée  : 

Norwood 

Croydon 


lll 


88,1 
35,4 

88,6 
35,4 

87,0 
43,1 

87,0 
40,6 

88.8 
45,6 


g- 

1 

o 
o 
a 

M' 

â 


1,500 
0,594 

1,883 
0,607 

1,319 
0,690 

1,271 
0,612 

1,356 
0,591 


I 


0,303 
0,104 

0,312 
0,126 

0.203 
0,138 

0,273 
0,145 

0,413 
0.239 


a 
a 
< 


0.816 
0,072 

0,462 
0,069 

0,835 
0,185 

0,876 
0,204 

1,145 
0,371 


0,220 

0,225 

0,657 
0,155 

0,734 
0,589 

0,313 
0,533 

0,156 
0,448 


1.194 
0,388 

1,361 
0,300 

1,629 
0,792 

1,255 
0,846 

1,534 
0,992 


I 
3 


8,37 
2,32 

11,03 
2,57 

8,94 
3,20 

7,71 

2,72 

8,84 


.~j 
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On  voit,  d'après  le  tableau  précédent,  que  la  quantité  totale  de  matières 
solides  en  dissolution  est  presque  constante  en  toute  saison  ;  mais,  dans 
le  calcul  du  degré  de  purification  obtenu  dans  les  diflFérentes  saisons  sur 
chacune  des  deux  fennes,  il  faut  nécessairement  tenir  compte  de  la  force 
relative  de  Tengrais  liquide  employé  dans  chaque  saison,  puisque  la  pu- 
reté de  Teau  à  sa  sortie  de  la  ferme  varie  beaucoup  avec  la  quantité  d'im- 
mondices contenues  dans  le  liquide  primitif,  ou,  en  d'autres  termes, 
avec  la  force  de  ce  liquide.  La  force  de  l'engrais  liquide  est  indiquée 
d'une  manière  approximative  par  la  quantité  de   chlore  qu'il  con- 
tient. D'après  cela,  l'engrais  liquide  de  Norwood  avait  son  maximum 
de  force  en  été,  et  c'çst  dans  la  même  saison  que  les  eaux  provenant 
de  la  ferme  contenaient  la  plus  forte  proportion  d'éléments  organiques. 
En  hiver,  quand  l'engrais  liquide  était  le  plus  faible,  alors  aussi  les  eaux 
de  sortie  étaient  le  plus  pures.  Sur  la  ferme  de  Croydon,  d'un  autre 
côté,  c'est  en  automne  et  en  hiver  que  l'engrais  liquide  avait  le  plus  de 
force  ;  c'est  aussi  dans  ces  saisons  que  les  eaux  de  sortie  étaient  moins 
pures.  En  été,  lorsque  l'engrais  liquide  était  plus  faible,  l'eau  de  sortie 
aussi  était  plus  pure,  et  au  printemps,  avec  un  engrais  encore  plus 
étendu  d'eau,  le  liquide,  au  sortir  de  la  ferme,  atteignait  son  plus 
haut  degré  de  pureté.  Il  s'ensuit  donc  que,  quand  il  ne  gèle  pas,  la  pu- 
rification des  eaux  d*égout  dépend  moins  de  la  saison  que  de  la  qualité 
du  liquide  même.  Cependant,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  substances 
fertilisantes  inorganiques,  ammoniaque,  nitrates   et  nitrites.  Comme 
on  doit  s'y  attendre,  ces  substances  sont  absorbées  par  la  végétation 
avec  plus  d'avidité  au  printemps  et  en  été  qu'en  automne  et  en  hiver. 
C'est  ce  que  démontre  clairement  le  tableau  suivant,  qui  indique  la  quan- 
tité d'azote  existant  sous  ces  trois  formes,  dans  100.000  parties  d'eau 
sortant  de  la  ferme,  dans  chacune  des  saisons.  Il  est  bon  de  tenir  compte 
de  la  variation  de  force  des  eaux  d'égout  que  nous  avons  mentionnée 
plus  haut. 

AZOTE  EXISTANT   SOUS  FORME  DE  NITRITES,  DE  NITRATES    ET    d'aMMONIAQUE,   DANS   LES  EAUX 

QUI   ONT    TRAVERSE   LA  FERME. 


Printemps. 

Été. 

Automne. 

Hiver. 

Norwood 

0,892 
0,284 

1,026 
0,212 

1,422 
0,741 

1,011 
0,701 
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9**  Woking. — Comme  conclusion,  nous  donnons  les  résultats  d'une  expé- 
rience d'irrigation  à  Teau  d'égout,  faite  sur  des  talus  formés  d'un  sol  sablon- 
neux très-pauvre  et  situés  au-dessous  de  la  prison  des  invalides  de  Woking. 
Une  population  de  plus  de  1.000  adultes  reçoit  une  distribution  d'eau 
de  20  gallons  (90  litres)  par  tête  au  minimum,  ou  environ  1  tonne  chaque 
jour  par  10  personnes.  Tout  le  drainage  de  la  localité  se  rend  dans  un 
réservoir  capable  de  contenir  à  peu  près  1,500  pieds  cubiques  ou 
40  tonnes  de  liquide;  cette  eau  est  employée  presque  entièrement  à  fer- 
tiliser, sans  aucun  système,  les  prairies  qui  se  trouvent  au  pied  de  la 
colline.  Deux  acres  du  terrain  ont  été,  au  printemps  de  1869,  divisés  en 
4  champs  consécutifs  chacun,  de  façon  à  pouvoir  déverser  en  tout  temps 
l'eau  provenant  du  réservoir  sur  les  champs  supérieurs  ou  toute  autre 
partie  ;  au  sortir  de  ces  champs,  l'eau  restante  est  encore  dirigée  sur  les 
champs  inférieurs.  Les  quatre  parcelles  d'un  acre  ont  été  ensemencées  en 
ray-grass,  au  mois  de  mars;  l'été  suivant,  on  fit  trois  récoltes,  contenant 
chacune  en  moyenne  12  tonnes,  et  les  cultures  ont  été  arrosées  à  plu- 
sieurs reprises  dans  les  intervalles  des  récoltes.  L'autre  acre,  laissé  en 
friche,  a  été  ii-rigué  de  la  même  manière;  nous  avons  pris  des  échantillons 
de  l'eau  après  son  passage  à  travers  des  champs  cultivés  avec  du  ray- 
grass  et  des  champs  sans  culture,  dans  l'espérance  de  prouver  l'augmenta- 
tion du  pouvoir  purifiant  d'un  sol  cultivé  quand  on  le  compare  à  celui 
d'un  terrain  employé  comme  filtre.  Le  deuxième  acre  a  été  planté  en 
choux,  pommes  de  terreetbettes-poirées,  l'eau  étant  distribuée  suivant  les 
besoins  de  la  plante.  La  difficulté  d'appliquer  les  résultats  obtenus  ici  à 
d'autres  expériences  provient  de  l'extrême  déclivité  et  de  la  porosité 
du  sol  de  Woking.  40  tonnesd'eau  d'égout  coulent  pendant  3/ft  d'heure 
sur  le  sommet  de  ces  champs  et,  malgré  la  pente,  sont  absorbées  complè- 
tement avant  d'atteindre  l'extrémité .  C'est  seulement  lorsque  la  terre 
est  saturée  d'eau  de  pluie  et  qu'elle  a  perdu  son  pouvoir  absorbant,  que 
Teau  d'égout  passe  successivement  sur  les  4  champs  et  arrive  au  der- 
nier. 11  a  été  par  suite  nécessaire  d'irriguer  successivement  chaque  planche 
avec  l'eau  d'égout  pure.  Le  plan  a  généralement  été  de  donner  à  chaque 
acre,  par  semaine,  une  quantité  d'eau  d'égout  suffisante  pour  produire  les 
résultats  correspondant  àla  répartitionparacre  de  100  personnes  par  an; 
et  dans  la  continuation  de  l'expérience,  lorsque  le  sol  sera  rendu  plus 
dense  par  les  racines  des  plantes  et  les  dépôts  produits,  il  est  à  espérer 
que  l'effet  d'un  acre  sur  une  quantité  déterminée  d'eau  d'égout  pourra 
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être  réalisé  et  observé.  Nous  avons  étendu  nos  expériences  à  d'autres 
localités,  afin  d'obtenir  le  maximum  du  pouvoir  purifiant  de  diffé- 
rents sols  et  d'arriver  à  des  résultats,  pour  Tirrigation,  de  la  même 
précision  que  ceux  que  nous  avions  obtenus  dans  notre  laboratoire  pour 
la  filtration.  Nos  résultats  à  Woking  sont  encore  incomplets,  et  nous 
devons  garder  quelques  réserves  jusqu'à  Tacbèvement  d'un  dernier 
rapport  ;  mais  on  peut  dire,  pour  la  puissance  fertilisante  de  Teau  d'égout 
employée,  que  le  ray-grass  planté  en  mars  sur  le  sol  sablonneux  de  Wo- 
king a  donné  8  récoltes  de  juillet  à  octobre,  ou  environ  12  tonnes  en 
moyenne  par  acre,  et  que  des  champs  d'un  sol  de  même  nature  ont  pro- 
duit la  récolte  la  plus  abondante  et  la  plus  belle  en  choux  de  plusieurs 
espèces.  Un  champ  sur  lequel  on  a  étendu  une  couche  de  tourbe  de  0,33 
d'épaisseur  a  été  arrosé  de  la  même  manière  et  a  donné  des  produits 
aussi  abondants.  Ces  résultats  sont  assez  satisfaisants  pour  encouragera 
poursuivre  les  expériences  sur  une  grande  échelle  et  sur  une  tourbe  d'un 
caractère  moins  discutable,  afin  de  démontrer,  dans  l'intérêt  des  villes 
populeuses  du  Lancashire,  que  Teau  d'égout  versée  sur  un  sol  de  tourbe 
pure  produit  des  légumes  aussi  succulents  que  ceux  qu'on  obtient  sur 
toute  autre  nature  de  sol. 


Influence  de  r irrigation  sur  la  santé. 

Ce  n'est  qu'après  des  enquêtes  prolongées  sur  l'influence  que  peut 
avoir  sur  la  santé  publique  l'établissement  de  prairies  arrosées  avec  des 
eaux  d'égout,  dans  le  voisinage  des  villes,  que  nous  recommandons  le 
système  des  irrigations  pour  faire  disparaître  les  immondices  des  villes. 
Ces  enquêtes  ont  été  faites  à  Edimbourg,  à  Croydon,  à  Norwood  età  Bar- 
king,  où  les  irrigations  ont  été  pratiquées  assez  longtemps  et,  du  moins 
près  d'Edimbourg,  avec  assez  de  négligence  pour  permettre  à  tous  les 
inconvénients  de  ce  système  de  se  développer  librement.  Nous  n'avons 
nulle  part  constaté  de  cas  de  maladie  qui  puisse  s'attribuer  particuliè- 
rement à  la  malaria  ou  à  d'autres  causes  se  rattachant  aux  irrigations. 
Le  docteur  Littlejohn  nous  a  dit  qu'à  Edimbourg,  quoique  en  sa  qualité 
de  médecin  de  la  ville  il  ne  vît  pas  d'un  bon  œil  l'existence,  dans  ses 
faubourgs,  de  prairies  arrosées  avec  les  eaux  d'égout,  il  n'avait  jamais 
pu  rattacher  les  maladies  de  certains  quartiers  d'Edimbourg  aux  prai- 
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ries  de  Craigentînny.  Le  professeur  Christison  ausôi,  président  de  la  So- 
ciété royale  d'Edimbourg,  dans  un  discours  prononcé  devant  TAssocia- 
tion  pour  Tencouragement  des  sciences  sociales  à  Edimbourg,  au  mois 
d'octobre  1 863,  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  ces  prairies  :  «  J'ai. derniè- 
rement pris  des  informations  minutieuses  sur  cet  établissemcDit  fameux 
et  trop  odorant;  il  y  a  plusieurs  années,  j'avais  des  préjugés  contre  les 
prairies,  mais  j'y  ai  renoncé.  Je  me  suis  assuré  qu'on  ne  trouve  dans 
leur  voisinage  ni  typhus,  ni  fièvre  entérique,  ni  dyssenterie,  ni  choléra, 
en  temps  d'épidémie  ou  autrement,  plus  fréquemment  que  dans  tout 
autre  district  agricole  du  voisinage.  Il  y  a  vingt-cinq  ans,  on  disait  que . 
la  cavalerie  logée  dans  les  casernes  de  Piershill,  situées  très-près  de  ces 
prairies^  était  très-sujette  aux  maladies  provenant  des  miasmes  ;  on  as- 
surait aussi  que,  chez  les  officiers,  il  était  impossible  de  conserver  de 
viande  sans  qu'elle  se  gâtât  immédiatement.  Cependant,  soit  que  la  pré- 
vention ait  trompé  quelques  esprits,  soit  que  les  opérations  soient  mieux 
dirigées,  je  tiens  de  M.  Lockwood,  chirurgien  des  Scols  GreySj  qui  ont 
occupé  deux  ans  la  caserne  de  Piershill,  que  le  maître  d'hôtel  du  régi- 
ment n'a  jamais  observé  que  la  viande  se  gâtât;  et  le  chirurgien  lui- 
même  a  constaté  que  tous  les  hommes  du  régiment  étaient^  à  un  degré 
remarquable,  exempts  des  maladies  ordinaires.  Comme  le  système  d'irri- 
gation en  usage  à  Craigentinny  vient  d'être  appliqué  dans  le  voisinage 
de  plusieurs  autres  grandes  villes,  j'w  cru  devoir  établir  ces  faits  d'une 
manière  publique.  » 

Le  docteur  Christison  nous  écrit,  à  la  date  du  4  février  1870  :  «  Je 
n'ai  rien  à  changer  à  ce  qui  précède.  )) 

Le  docteur  Ligertwood,  chirurgien  du  8'  hussards,  qui  a  occupé  la 
même  caserne  en  1868,  s'exprime  ainsi  :  ce  Pendant  les  quatre  mois  que 
le  régiment  a  été  caserne  à  Piershill,  tous,  hommes,  femmes  et  enfants, 
ont  joui  d'une  excellente  santé.  Entre  la  caserne  et  la  mer  se  trouvent 
plus  de  200  acres  (80  hectares)  de  terre  arrosés  avec  les  eaux  chargées 
des  immondices  de  la  ville  ;  ces  prairies  ne  semblent  exercer  aucune  in- 
fluence défavorable  sur  la  santé  des  troupes.  Peut-être  devrais-je  dire 
que  je  pense  que,  en  dépit  de  ceUe  influencej  la  santé  des  troupes  canton- 
nées à  Piershill  se  mantient  :  la  situation  de  la  caserne,  qui  s'élève  sur 
un  terrain  découvert  et  bien  exposé  au  vent  de  la  mer,  neutralise  les 
mauvais  effets  produits  par  le  voisinage  de  ces  prairies.  Elles  ont  assuré- 
ment un  grave  inconvénient  pour  ceux  qui  habitent  la  caserne  :  les 
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émanations  infectes  qui  s* exhalent  des  canaux  découverts  que  parcourent 
les  eaux,  ainsi  que  des  champs  surabondamment  arrosés,  empestent  sou- 
vent la  caserne.  Mais  on  pourrait  remédier  à  cela  en  faisant  circuler  le 
liquide  dans  des  canaux  couverts  ou  dans  des  conduites,  munies  de  dis- 
tance en  distance  d'orifices  pour  TiiTigation. 

«  En  1865,  66  et  67,  left*  hussards  a  habité  Piershill;  j'étais  leur 
chirurgien  ;  leur  santé  a  été  extrêmement  bonne  ;  pendant  une  partie  de 
ce  temps,  il  y  a  eu  à  Leith  et  à  Edimbourg  une  épidémie  de  choléra, 
peu  grave  il  est  vrai  :  pas  un  cas  ne  s'est  déclaré  à  la  caserne  de 
.Piershill.  >; 

A  propos  de  Barking,  nous  pouvons  dire  qu'en  1866,  quand  le  choléra 
sévissait  dans  quelques-uns  des  quartiers  du  nord  de  Londres,  les 
immondices  liquides  de  cette  partie  de  la  ville  furent  constamment 
versées  sur  les  champs  à  irrigation  de  la  ferme  de  Lodge,  sans  qu'un 
seul  cas  de  choléra  se  déclarât  à  la  ferme  ou  dans  le  voisinage.  La  seule 
maladie  grave  qu'il  y  ait  eu  à  la  ferme  depuis  qu'elle  est  entre  les  mains 
de  la  Compagnie  des  égouts  de  la  capitale  est  un  cas  de  fièvre  scar- 
latine, dans  la  famille  d'un  ouvrier  qui  venait  de  s'établir  dans  une  mai- 
son nouvellement  bâtie.  Mais  il  a  été  prouvé  que  la  maladie  avait  été 
contractée  avant  que  la  famille  fût  venue  occuper  sa  nouvelle  demeure, 
et  le  mal  s'est  arrêté  là. 

A  Norwood,  le  témoignage  du  docteur  Alfi^ed  Cresswell  semblait  attri- 
buer aux  prairies  d'irrigation  de  l'endroit  l'existence  de  certaines  fièvres 
intermittentes.  Mais  voici  un  extrait  d'une  lettre  du  21  décembre  1869, 
dans  laquelle  ce  même  docteur  rend  compte  des  faits  qu'il  a  constata 
depuis  : 

a  J'avais  déclaré  que  les  champs  d'irrigation,  en  tant  que  marais, 
produisent  des  fièvres  intermittentes  parmi  les  enfants  du  voisinage.  A 
cette  époque,  la  ferme  étaitmal  dirigée,  et  l'eau  séjournait  trop  longtemps 
sur  le  terrain. 

«  J'ai  toujours  habité  le  voisinage  depuis  ce  temps;  j'y  ai  une 
clientèle  fort  étendue,  surtout  parmi  les  familles  des  ouvriers  de  la 
ferme.  Un  grand  nombre  de  mes  clients  habitent  des  maisons  qui  ne 
sont  qu'à  150  yards  (137")  des  chp^mps  d'irrigation.  Entre  autres,  il  y 
a  une  grande  école  de  filles^  située  entre  les  champs  et  les  maisons  où 
j'ai  vu  des  malades  en  1865-66.  Dans  cette  école,  habitée  par  plus 
de  30  personnesj  il  n'y  a  pas  eu  un  seul  cas  de  maladie  qu'il  fût  possible 
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d'éviter  ;  ma  note  pour  le  dernier  trimestre  a  été  de  5  shillings  et  6  pence 
(6  fr.  60).  Dans  aucun  cas  aucune  maladie  ne  m'a  semblé  provenir  de  ces 
champs.  Quant  aux  émanations,  je  ne  veux  pas  dire  qu'il  n*en  existe 
pas;  mais  elles  sont  si  peu  sensibles,  qu'une  maison  située  à  200  ou 
300  yards  (1 80°  à  270"*)  se  loue  aussi  cher  que  si  elle  était  à  un  demi-mille. 

ce  Mes  recherches  et  mes  observations  depuis  trois  ans  ont  fait  de 
moi  un  des  partisans  de  cette  manière  d'utiliser  les  immondices  liquides. 
Comme  preuve  de  la  perfection  avec  laquelle  Teau  se  trouve  purifiée  par 
son  passage  à  travers  les  champs,  je  puis  dire  que  cette  eau  se  rend  dans 
un  ruisseau  voisin,  et  qu'elle  est  souvent  bue  par  des  personnes  qui 
ignorent  d'où  elle  vient.  Elle  est  claire,  limpide  et  insipide.  Je  répète 
donc  que,  après  avoir  étudié  Taction  de  ces  champs,  je  pense  que  ce 
système  d'irrigation  par  les  eaux  d'égout,  s'il  est  bien  dirigé^  ne  peut 
avoir  aucune  influence  défavorable  sur  la  santé  des  habitants  du  voi- 
sinage immédiat.  Je  dois  dire  que  notre  terrain  est  une  argile  profonde  ; 
je  n'ai  aucune  expérience  des  terrains  légers  ou  sablonneux.  » 

A  Beddington,  près  de  Croydon,  quels  que  soient  les  inconvénients 
que  présentent  quelquefois  les  fossés  mal  entretenus,  ou  peut-être  les 
mares  d'eau,  croupissante  qui  se  forment  dans  les  creux,  il  est  suffisam- 
ment prouvé  qu'aucune  maladie  n'est  résultée  de  l'établissement  du 
système  d'irrigations.  Le  témoignage  du  docteur  Alfred  Carpenter  est 
décisif  sur  ce  point.  Voici  un  extrait  du  mémoire  qu'il  a  lu  à  la  Société 
des  sciences  sociales  à  Bristol,  le  2  octobre  1869,  sur  les  irrigations 
avec  les  eaux  d'égout,  considérées  au  point  de  vue  de  la  physiologie  et 
de  la  médecine  : 

(c  Si  l'on  visite  Beddington,  on  peut  voir  plusieurs  maisons  de  cam- 
pagne, occupées  depuis  quelques  années,  qui  ont,  devant  et  derrière, 
des  champs  arrosés  d'immondices,  sans  que  jamais  il  y  ait  eu  trace  de 
maladies  dues  aux  exhalaisons.  Et  cependant  je  crois  qu'il  y  aurait 
bien  des  choses  à  améliorer  sur  la  ferme  de  Beddington.  A  Norwood,  la 
population  est  bien  plus  nombreuse  et  plus  voisine  des  champs  :  il  y  a 
peut-être  400  personnes  demeurant  à  200  ou  300  yards  (180""  à  270") 
de  la  ferme.  Avant  son  établissement  dans  cette  partie  du  pays,  les 
cas  de  fièvre  étaient  fort  nombreux  ;  depuis  lors,  cette  maladie  a  pres- 
que disparu,  et  la  mortalité  a  toujours  été  en  diminuant.  Voici,  d'après 
les  tables  du  docteur  Westall,  quelle  a  été,  depuis  six  ans,  la  mortalité 
pour  la  population  de  Norwood,  qui  comprend  environ  5.000  âmes  : 
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1863 18,76 

1864 18,89 

1865 c ,  .  18,17  Création  de  la  ferme. 

1866 15,34 

1867 1/1,21 

1868 12,07 

«  Je  ne  prétends  pas  affirmer  que  cette  décroissance  de  la  mortalité  à 
Norwood  soit  due  à  la  création  des  prairies  à  irrigation,- et  je  ne  m'at- 
tends pas  à  voir  le  chiffre  de  la  mortalité  rester  aussi  bas;  mais  je  :?ou- 
tiens  que  si  les  fermes  où  Ton  emploie  l'engrais  liquide  produisaient 
des  miasmes,  la  mortalité  aurait  augmenté  après  la  création,  et  que  les 
maladies  dues  à  ces  miasmes  auraient  été  plus  fréquentes  qu'aupa- 
ravant. Or,  c'est  le  contraire  qui  est  arrivé. 

«  Le  tableau  ci-dessus  indique  que  la  création  de  la  ferme  d'irrigation, 
en  1865,  fut  immédiatement  suivie  d'une  diminution  de  la  mortalité, 
ce  qui  ne  serait  pas  arrivé  si  cette  création  avait  propagé  les  miasmes. 
En  outre,  la  ferme  de  Beddington,  d'une  étendue  de  près  de  300  acres 
(120  hectares),  se  trouve  à  500  yards  (455  mètres)  d'un  quartier  de 
la  ville  fort  peuplé,  et  à  moins  de  900  yards  (820  mètres)  du  centre  de  la 
même  ville;  la  ferme  est  située  à  l'ouest  de  la  ville,  et  cependant  je 
puis  affirmer  que  toutes  les  fois  que  le  vent  d'ouest  domine,  on  voit  dimi- 
nuer le  nombre  des  maladies  ordinaires,  et  que  notre  mortalité  est  gêné- 
ralement  de  moins  de  20  pour  mille.  De  plus,  à  Norwood,  les  prairies  sont 
traversées  par  un  sentier  public  que  fréquentent  des  centaines  de  per- 
sonnes, surtout  les  dimanches.  Ces  personnes  ont  souvent  été  surprises 
quand  on  leur  a  dit  qu'elles  avaient  traversé,  dans  leur  promenade,  la 
ferme  du  Conseil  de  santé  de  Croydon.  Ce  sentier  est  bien  plus  fré- 
quenté que  les  autres  chemins  des  environs,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu  si 
les  champs  étaient  un  foyer  d'infection.   » 

Nous  avons  donc  raison  de  recommander  les  irrigations  comme  une 
manière  sûre,  profitable  et  efficace  de  purifier  les  eaux  d'égout  de  nos 
villes.  Mais  il  va  sans  dire  que  la  sûreté  et  l'efficacité  exigent  une  bonne 
direction  des  opérations.  Il  en  est  de  même  des  bénéfices. 

Il  est  clair  que,  dans  les  différents  cas  que  nous  avons  étudiés,  les 
résultats  obtenus  sont  plus  ou  moins  satisfaisants,  selon  le  plus  ou  moins 
d'habileté  avec  laquelle  les  travaux  ont  été  dirigés.  La  puissance  puri- 
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fiante  du  terrain  et  de  la  végétation  dépend  de  l'égale  répartition  de 
Tengrais  liquide,  de  l'étendue  de  la  surface  qu'il  peut  parcourir,  et  du 
temps  pendant  lequel  il  subit  l'action  du  sol  et  des  plantes.  Quand  le 
liquide  est  versé  sur  une  terre  argileuse  qui  se  fend,  par  la  sécheresse, 
jusqu'à  la  profondeur  des  drains  souterrains,  ce  liquide,  toutes  les  fois 
que  le  temps  est  sec,  n'est  qu'imparfaitement  purifié  à  la  sortie.  Quand 
l'eau  se  répand  sur  une  surface  inégale  et  qu'elle  ne  coule  pas  sur  le 
terrain  d'une  manière  régulière  et  constante,  les  plantes  qui  croissent 
sur  les  points  trop  arrosés  deviennent  maigres  et  chétives  au  lieu  de 
prendre  de  la  force,  et  perdent  ainsi  la  faculté  de  purifier  les  eaux  sales 
et  de  donner  un  produit  ayant  quelque  valeur.  Mais  si,  comme  à 
Warwick  et  à  Norwood,  où  le  terrain  est  argileux,  et  à  Barking,  à 
Croydon  et  à  Bedford,  avec  un  sol  plus  léger,  le  liquide  est  répandu 
d'une  manière  uniforme  sur  une  grande  étendue  qu'il  parcourt  lente- 
ment, de  manière  à  nourrir  d'une  façon  continue  de  l'herbe  ou  tout 
autre  végétal  à  croissance  rapide,  les  résultats  sont  satisfaisants;  les 
impuretés  du  liquide  sont  absorbées  et  converties  en  produits  dont  on 
peut  toujours  tirer  parti. 

Application  de  Virrigation  au  Soulh-Lancashire. 

Il  ne  nous  reste  qu'à  ajouter  qu'il  nous  semble  très-facile  d'arriver  à 
des  résultats  semblables  dans  le  voisinage  de  la  plupart  des  villes  du  sud 
du  comté  de  Lancastre,  ainsi  que  du  comté  de  Chester,  que  nous  avons 
visitées.  A  Liverpool,  une  Compagnie  s'est  formée  pour  pomper  et  con- 
duire les  eaux  de  deux  des  égouts  de  la  partie  nord  de  cette  ville  à  14 
kilomètres  delà,  jusqu'aux  terrains  sablonneux  et  légers  qui  se  trouvent 
au  nord  de  Liverpool.  A  Wallon  et  à  West  Derby ,  deux  districts  qui 
dépendent  de  Liverpool,  les  conditions  locales  sont  éminemment  favora- 
bles à  cette  manière  de  tirer  parti  des  eaux  d'égout.  Même  à  Manchester 
et  à  Salford,  où  l'on  perd  quelque  chose  comme  50.(>00  tonnes  d'eaux 
d'égout  par  jour,  au  grand  détriment  de  la  rivière  Irwell,  les  difficultés 
que  présente  l'irrigation  par  les  eaux  d'égout  ne  sont  pas  insurmonta- 
bles. Il  existe,  à  Throstleneslj  au-dessous  de  la  ville,  une  chute  d'eau 
assez  forte,  comme  nous  l'a  fait  remarquer  M.  l'alderman  James  Flet- 
cher,  de  Salford,  pour  fournir  toute  la  force  motrice  nécessaire  pour 
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élever  plus  de  50.000  tonnes  àla  hauteur  convenable;  et,  à  une  distance 
qui  varie  entre  40  et  22  kilomètres  au-dessous  de  Manchester,  se  trou- 
vent d'assez  maigres  pâturages,  avec  une  population  très-clair-semée, 
et  de  vastes  landes,  sur  lesquels  on  pourrait  utiliser  ces  eaux  d'égout 
sans  produire  d'inconvénient.  A  Warrington^  il  y  a  également  une  chute 
d'eau  dont  on  pourrait  tirer  le  même  parti.  A  Bolton,  où  les  eaux  con- 
sommées par  80.000  habitants  sont  converties  en  eaux  d'égout  qui  infec- 
tent la  Croal^  la  ville  étudie  en  ce  moment  un  projet  pour  élever  toutes 
les  eaux  d'égout  à  une  hauteur  d'environ  200  pieds,  d'où  ces  eaux 
pourraient  être  déversées  sur  plusieurs  milliers  d'hectares  de  terres 
irrigables  qui  sont  situées  au-dessus  de  la  ville;  de  là,  après  avoir  fer- 
tilisé le  sol,  les  eaux  reviendraient  à  la  ville  purifiées  et  en  état  de  servir 
à  tous  les  usages  auxquels  on  peut  les  s^pliquer  après  en  avoir  éliminé 
les  impuretés.  A  Mœcles/ield,  un  projet  du  même  genre  est  sur  le  tapis; 
d'ailleurs,  en  cet  endroit,  les  irrigations  avec  les  eaux  d'égout  ne  pré- 
sentent pas  de  grandes  difficultés,  et  Ton  peut  rejeter  les  eaux  sur  les 
terrains  élevés,  ou  les  laisser  descendre  naturellement  sur  les  prés  qui 
bordent  la  rivière  au-dessous  de  la  ville.  A  Blackburn,  où  le  filtrage  dans 
les  réservoirs  de  dépôt  et  le  procédé  par  la  chaux  n'ont  réellement 
améliore  en  rien  l'état  des  eaux,  la  ville  a  mis  à  l'étude  un  projet  pour 
conduire  les  eaux  d'égout  à  plusieurs  kilomètres  de  distance,  de  manière 
à  les  laisser  se  répandre  sur  les  grands  herbages  situés  entre  Blackburn 
et  Walton  le  Dale.  A  Chorley,  les  irrigations  par  les  eaux  d'égout  sont 
déjà  commencées.  On  a  loué  une  ferme  pour  l'exploiter  par  ce  procédé, 
et  les  opérations,  encore  incomplètes  lors  de  notre  visite,  deviendront 
sans  doute  de  plus  en  plus  faciles,  à  mesure  que  l'on  saura  mieux  triom- 
pher des  difficultés  opposées  aux  travaux  par  les  in^lités  du  terrain, 
Virrégularité  de  Tarrivée  des  eaux.  On  pourrait  citer  d'autres  villes 
encore,  dans  le  bassin  de  la  Ribble  et  dans  celui  de  la  Mersey^  où  l'on 
adoptera  prochainement  les  irrigations  comme  le  seul  moyen  pratique  de 
fuîre  dîsiwtdtw  un  m^U  énorme.  L'inconvénient  devient  dangereux,coû- 
toux  et  intolérable  à  mesun?  que  la  population  s'accroît.  Tous  les  moyens 
que  Von  a  jusqu  ici  ima^rinés  pow  le  taire  disparaître  ont  échoué  partout, 
1 1  im  squo  toutes  le.<  villes  on  sont  venues  à  adopter  ou  à  mettre  à  l'étude 
loîi  irrigations  ivunnc  le  $^ul  muWe  pratique  et  certain. 
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Perte  d'ammoniaque  par  exposition  à  Pair. 

Mais  ici  se  présente  une  question  importante  :  à  quelle  distance  les 
eaux  d'égout  peuvent-elles  être  envoyées  dans  des  conduits  ouverts 
sans  perdre  une  grande  partie  importante  de  Tammoniaque  qui  en  cons- 
titue l'élément  le  plus  précieux  ?  De  la  réponse  à  cette  question  dépend, 
dans  bien  des  cas,  la  possibilité  ou  l'impossibilité  de  faire  arriver  le 
liquide  fertilisant  jusqu'aux  terrains  incultes  situés  fort  loin  des  villes. 
Les  eaux  d'égout  sont  riches  en  carbonate  d'ammoniaque,  sel  qui,  à 
l'état  de  pureté  ou  de  concentration,  se  volatilise  rapidement  dans  l'air 
ambiant,  mais  qui,  étant  extrêmement  soluble  dans  l'eau,  se  redissout 
facilement  en  se  séparant  de  l'air.  Ainsi,  Ton  peut  dire  que  le  carbonate 
d'ammoniaque  est  attiré  à  la  fois  par  Tair  et  par  Teau,  et  il  est  difficile, 
lorsqu'il  s'agit  d'eaux  d'égout  exposées  à  l'air,  de  dire  d'avance  laquelle 
de  ces  deux  attractions  l'emportera,  ou  plutôt  quelle  sera  la  résultante 
de  leur  action  combinée,  au  point  de  vue  de  la  conservation  ou  de  la 
volatilisation  du  carbonate  d'ammoniaque  dissous.  Nous  avons  donc 
demandé  à  Texpérience  la  solution  de  ce  problème. 

Nous  avons  fait  dissoudre  dans  l'eau  une  quantité  de  carbonate 
d* ammoniaque  correspondante  à  celle  que  contiennent  les  eaux  d'égout 
de  Londres  dans  leur  condition  normale.  Nous  avons  ensuite  exposé 
cette  dissolution  à  un  fort  courant  d'air  arrivant  à  sa  surface  par  une 
fenêtre  partiellement  ouverte.  Pour  varier  les  conditions  de  Texpérience, 
nous  avons  mis  une  partie  de  la  dissolution  dans  un  cylindre  de  verre 
de  20  centimètres  de  diamètre,  en  lui  donnant  une  profondeur  de  316 
millimètres;  le  reste  était  versé  dans  un  plat  rond  peu  profond,  où  il  for- 
mait une  couche  de  50  millimètres  de  profondeur,  en  exposant  à  l'air  une 
surface  de  295  millimètres  de  diamètre.  Ces  deux  vases  sont  restés  ex- 
posés nuit  et  jour  à  l'action  du  courant  d'air,  pendant  16  jours,  et  nous 
avons,  à  des  intervalles  rapprochés,  déterminé  la  quantité  d'ammoniaque 
en  présence  dans  chacun  d'eux.  Nous  donnons  dans  les  tableaux  suivants 
les  résultats  de  ces  expériences  : 
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TABLEAU  I. 


QUANTITÉ   D'aMMOMIAQUB  BNLBVBB    PAR   l'aCTION   DB  L'aIR  A    UME  DISSOLUTION   DB   CARBONATS 
d'ammoniaque   formant   une  nappe  DB   316  MILLIMETRES  DE    PROFONDEUR. 


DATE. 

Température 
du  liquide. 

Quantité  d'ammoiiiaqiie 

dans  100.000  parties 

de  dissoIatioD. 

1869.    4  mai,  4  h.  45  soir 

Degrés  centigrades. 
10,5 
11,0 
13,5 
15,0 
16,5 
14,0 
14,8 
14,2 
16,0 
13,0 
12,5 
13,2 

9,75 
9,75 
9,75 
9,50 
9,50 
9,00 
9,00 
8.70 
8,50 
8,50 
8,50 
8,25 

—      5  —  10  h.  30  matin 

—      5—    4  h.  30  soir 

—      6  —    5  h.  soir 

—      7  —    5  h.  soir 

-«      8  —  10  h.  30  matin 

—    10  —  10  h,  30  matin 

—  11  -  10  h.  30  matin 

—  12—    4  h.  30  soir 

—    14—    5  h.  15  soip 

—    17  —  11  h.  matin 

—    20  —  10  h.  30  matin 

TABLEAU  IL 

QUANTITÉ   d'ammoniaque   ENLEVÉE    PAR   l'àCTION   DB   l'aIR  A   UNE  DISSOLUTION  DB   CARBONATI 
d'ammoniaque   formant   une  NAPPE   DE   5   CENTIMETRES   DB    PROFONDEUR. 


DATE. 

Température 
du  liquide. 

dans  100.000  parties 
de  dissolution. 

1869     4  mai,    4  h.  45  soir 

Degrés  centigtades. 
9,9 
10,8 
13,0 
13,3 
16,8 
15,3 
13,9 
15,3 
16,8 
13,8 
15,0 
14,0 
11,3 
12,5 
14,0 

9,25 
9,25 
9,25 
9,00 
8,50 
8,00 
7,50 
6,75 
5,75 
5,75 
5,50 
5,50 
5,00 
4,63 
4,50 

— .     5 —    10  h.  30  matin 

—      5—      4h.30soir 

—      6—    10  h.  30  matin 

—     7—    11  h.  matin 

—     7—      5h.soir 

—  8  —    11  h.  matin 

—  10—    10  h.  45  matin 

—    10—      4h.456oir 

—    11  —    11  h.  matin 

—    12—    11  h.  matin 

—   13  —    11  h.  matin 

—    14—      5  h.  15  soir 

—    17—    11  h.  15  matin 

—    20  —    11  h.  15  matin 
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Ces  chiffres  démontrent  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  craindre  une  perte 
appréciable  du  carbonate  d'ammoniaque  des  eaux  d'égout,  même  pen- 
dant un  parcours  assez  long,  puisque,  dans  les  conditions  les  plus  favo- 
rables à  révaporation,  présentées  par  le  tableau  II,  la  perte  pendant  les 
vingt-quatre  heures  initiales  a  été  absolument  impossible  à  apprécier. 

Toutefois,  comme  il  s'est  évaporé  un  peu  d'eau,  le  liquide  restant, 
tout  en  conservant  sensiblement  la  même  quantité  proportionnelle 
d'ammoniaque,  doit  nécessairement  en  contenir  une  quantité  absolue 
un  peu  moindre.  Même  au  bout  de  trois  jours,  la  perte  proportionnelle 
n'était  guère  que  de  13  0/0.  Avec  une  vitesse  de  1.600  mètres  par 
heure  (un  mille) ,  les  eaux  d*égout  auraient,  en  cet  espace  de  temps,  par- 
couru 1 15  kilomètres.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  perte  du  carbonate 
d'ammoniaque  dépend  du  rapport  qui  existe  entre  la  surface  soumise 
à  Taction  de  l'air  et  la  masse  de  la  solution,  comme  on  peut  le  voir  en 
comparant  les  deux  tableaux  qui  précèdent;  en  eflfet,  tandis  qu'une 
nappe  de  5  centimètres  d'épaisseur  perd  plus  de  13  0/0  en  trois 
jours,  une  nappe  d'une  épaisseur  sextuple  n'a  perdu  que  2  1/2  0/0, 
c'est-à-dire  environ  le  cinquième  de  la  quantité  précédente.  Il  doit  être 
rare  qu'un  courant  d'eau  d'égout  ait  moins  de  304  millimètres  de  pro- 
fondeur, de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  à  craindre  de  perte  appréciable  de 
puissance  fertilisante  par  évaporation  du  carbonate  d'ammoniaque  dans 
un  conduit  ouvert  de  longueur  ordinaire- 
Mais  il  y  a  une  autre  cause  qui  peut  produire  une  perte  réelle  d'ammo- 
niaque. Lorsque  les  eaux  d'égout  deviennent  putrides,  l'ammoniaque 
qu'elles  contiennent  diminue,  et  il  est  possible  et  même  probable  que 
l'état  putride  cause  une  perte  considérable  de  ce  côté.  Les  occasions 
nous  ont  manqué  jusqu'ici  pour  étudier  les  changements  qui  se  produi- 
sent lors  de  la  putréfaction  des  eaux  impures  en  général  et  des  eaux 
d'égout  en  particulier;  mais  ce  sujet  mérite  et  aura  toute  notre  atten- 
tion. Cependant  nous  pouvons  dire  que  les  observations  faites  jusqu'ici 
ne  donnent  pas  lieu  de  craindre  une  perte  pour  les  eaiix  d'égout  qui  n'ont 
pas  plus  de  vingt-quatre  heures,  même  dans  les  jours  les  plus  chauds 
de  l'été. 

Pour  conclure,  nous  donnons  dans  les  tableaux  suivants  le  résumé  de 
tous  les  résultats  auxquels  nous  a  conduits  l'examen  des  différents  pro- 
cédés cités  plus  haut  pour  le  traitement  des  eaux  d'égout  : 
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RBSUMB   DES   BXPERIBNCBS   SDR   LA   PURIFICATION    DBS  BAUX   D^BGOUT. 


NOM  DU  PROCÉDÉ. 


PROCÉDÉS  CHIMIQUES. 

Procédé  par  la  chawB  : 

Résolut  le  plus  favorable 

—     le  plus  défavorable 

Moyenne 

Procédé  Sillar,  dit  A  B  C  : 

Résultat  le  plus  favorable 

•—     le  plus  défavorable 

Moyenne 

Chaux  et  chlorure  de  fer 

Sulfate  d'alumine 

Procédé  Holden.  Sulfate  de  fer,  chaux 
et  charbon  milvérisé  : 

Résultat  le  plus  favorable 

—     le  plus  défavorable 

Moyenne 


Taux  poor  cent  des  impuretés  organiques 
lolnbles  éliminées. 


Carbone  organUpie. 


FILTRAGE  per  (UCeMUM. 

A  travers  une  couche  de  sable,  avec 

une  vitesse  de  21,4  litres  par  mètre 

cube  et  par  2i  heures  : 

Résultat  le  plus  favorable 

—  le  plus  défavorable 

Moyenne 

FILTRAGE  per  descensum. 

A  travers  une  couche  de  sable,  avec 

une  vitesse  de  3i,6  litres  par  mètre 

cube  et  par  2i  heures  : 

Résultat  le  plus  favorable 

—  le  plus  défavorable. . . . 
Moyenne 

A  travers  une  couche  de  sable  et  de 
craie,  avec  une  vitesse  de  34,6  litres 
par  mètre  cube  et  par  24  heures  : 
Résultat  le  plus  favorable 

—  le  plus  défavorable 

Moyenne 

A  travers  le  terrain  de  Beddington, 
avec  une  vitesse  de  45,1  litres  pa^ 
mètre  cube  et  par  24  heures  : 
Résultat  le  plus  favorable 

—  le  plus  défavorable/.  !  ! .  '. 
Moyenne 

^JtT^'  ^  f^ain  de  Hambi^ôôk, 

avec  une  vitesse  de  36,8  Utres  pai 

°»^l'^»bjetpar24heilres:        ^ 

Résultat  le  plus  favorable.... 

—  le  plus  défavorable.... 
Moyenne 


36,1 
23,4 

27,7 

34,8 
25,8 
32.1 
50.1 
3,8 


43,2 

3,4 

28,3 


50,7 

0,6 

26,3 


84,9 
81,1 
83,3 


88,2 
84,3 
86,7 


88,5 
87,6 
88,0 


80,4 
73,5 
77,0 


Azote  organiijQe. 


65,8 
10,4 
43,7 

58,9 
50,1 
54,3 
37,1 
48,0 


65,5 
12,4 
43.7 


Taaz  pov  eeat 

dei 

impsretéf  organique» 


éliminées. 


96,8 
59.6 
80.6 

96,0 
87,4 
92,0 
99.8 
79.0 


100 
100 
100 


100 
100 
100 


96,9 
94,5 
95,6 

100 
100 
100 

96,8 
95,9 
96,3 

100 
100 
100 

97,5 
96,9 
97,2 

100 
100 
100 

92,9 
90,5 
91,7 

100 
100 
100 
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NOM  DU  PROCÉDÉ. 


A  travers  U  terrain  de  Barking^  avec 
une  vitesse  de  22,5  litres  par  mètre 
cube  et  par  24  heares  : 
Résultat  le  plus  favorable 

—  le  plus  défavorable 

Moyenne 

il  travetêle  terrain  de  Dunley^  avec  une 
vitesse  de  58,8  litres  par  mètre  cube 
et  par  2i  heures  : 
Résultat  le  plus  favorable 

—  le  plus  défiivorable 

Moyenne 

Mêtne  terrain,  avec  une  vitesse  de  73,3  li- 
tres par  mètre  cube  et  par  24  heures  : 
Résultat  le  plus  favorable 

—  le  plus  défavorable 

Moyenne 

A  travers  la  tourbe  de  Leyland,  avec 
unevitessede23,7  litres  par  mètre  cube 
et  par  24 heures: 
Rf'sultat  le  plus  favorable 

—  le  plus  défavorable 

Moyenne 

IRBI6ÀTI0NS. 

Sur  des  terrains  incultes  à  Chorley 

(terre  srasse) 

A  Edimbourg  *  (sable  et  argile) 

A  Barking  (sol  graveleux) 

A i4Z(ier9^o/ (sable  léger): 

Résultat  le  plus  favorable 

—  le  plus  défavorable 

Moyenne 

A  Carlisle  (terre  légère) 

A  PenHth  (terre  légère) 

A  Rugby  (terre  forte)  

A  Banbury  (sol  généralement  argileux)  : 
Résultat  le  plus  fiivorable 

—  le  plus  défavorable 

Moyenne , 

A  WaruHck  (argile  compacte) 

A  Worthing  (terre  végétale) 

A  Bedford  fterre  graveleuse^  légère)  : 
Résultat  le  plus  favorable 

—  le  plus  défavorable 

Moyenne 

A  Nonvood  (arnle)  : 

Résultat  le  plus  favorable 

—  le  plus  défavorable 

Moyenne 

A  Croydon  (sol  graveleux)  : 

Résultat  le  plus  favorable 

—  le  plus  défavorable 

Moyenne 


Taux  pour  cent  des  impnretés  organiques 
BOlnbles  élimioéei . 


Carbone  orginiqne. 


50.3 

0 
32,8 


87.6 
84,2 
86,3 


84.7 
64,8 
76,9 


65,5 

47.7 
51.1 


62,3 
45,3 
65,8 

91,8 
69.9 
80,9 

77,9 
75,0 
72,3 

87,8 
64.1 
76.0 

71.7 

42.7 

78,9 
60,5 
71,6 

76,1 
51,3 
65,0 

73,2 
61,7 
67,4 


Azote  organique. 


91.9 
57,4 
78,7 


95,4 
92.8 
93,9 


94,8 
82,2 
88,3 


92,6^ 
49,0 
59,1 


70,2 
81,1 
86,2 

87.3 
82.9 
85,1 

59,8 
77,2 
92,9 

91,3 
80,1 
85,7 

89,6 
83,5 

97,4 
70,8 
81,3 

92,0 
U,1 
75,1 

93,2 
90,4 
91,8 


Taax  poor  c«nt 

des 

inpnretéi  organiques 

en  suspension 

éliminées. 


100 
100 
100 


100 
100 
100 


100 
100 
100 


100 
100 
100 


100 
84.9 
100 

99,7 
87,7 
93.7 

100 
100 
96,0 

96,0 
90.3 
93,2 

100 
100 

100 
100 
100 

100 
100 
100 

100 
100 
100 


*  A  Edimbourg,  le  travail  est  bit  avec  une  Diligence  exUème,  ce  qui  explique  les  résulUts  relativement  peu  satis- 
faiianu  inscrits  ici. 
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I-es  résultats  qui  précèdent  sont  résumés  dans  le  tableau  suivant  : 


NOM  DU  PROCÉDÉ. 


PROCÉDÉS   CHIMIQUES. 

Résultat  le  plus  favorable 

—  le  plus  défavorable 

Moyenne 

FILTRAGE  per  oscensum. 

Résultat  le  plus  favorable 

—  le  plus  défavorable 

MOTENNE 

FILTRAGE  ptf  descetisum 

INTERMITTENT. 

Résultat  le  plus  favorable  ^ 

—  le  pins  défavorable 

Moyenne ^ 

IRRIGATIONS. 

Résultat  le  plus  favorable 

—  le  plus  défavorable 

Moyenne 


Taux  moyen  poar  cent  des  impuretés 
organiqaes  en  dissolution  éliminées. 


Carbone  organique. 


50,1 

3,i 

28,4 


50,7 

0,6 

26,3 


88,5 
.".2,8 
72,8 


91,8 
i2,7 
68,6 


Aute  organique. 


65,8 
36,6 


65,5 
12,i 
43,7 


97,5 
43,7 
87,6 


97,i 
U,i 
81,7 


Tanx  moyen  pov  cesi 

des 

imporelés  orpaiqws 

en  tvspentm 

élimigées. 


100 
59,6 
89,8 


100 
100 
100 


100 

100 

100 


100 
84,9 
97;? 


Ces  résultats  montrent  que  tous  les  procédés  réussissent  assez  bien  à 
éliminer  les  impuretés  organiques  qui  ne  sont  qu'e;2  ^î/^p^n^ion  dans  le  li- 
quide ;  car,  sauf  les  eaux  traitées  par  la  chaux  à  Blackhurn^  où  le  pro- 
cédé est  appliqué  avec  une  grande  négligence,  il  y  a  très-peu  de  cas  où 
les  résultats  ne  soient  pas  satisfaisants.  Comme  on  pouvait  s'y  attendre, 
les  procédés  de  filtrage  réussissent  le  mieux  sous  ce  rapport  ;  ensuite 
vient  celui  des  irrigations  ;  enfin  les  procédés  chimiques  éliminent  un 
peu  moins  bien  les  substances  organiques  en  suspension.  Mais  cette 
élimination  n'est  qu'un  problème  simple  auprès  de  celui  de  Télimina- 
lion  des  substances  organiques  en  dissolution.  C'est  là  la  grande  épreuve 
pour  les  différents  procédés,  et  c'est  là  que  Ton  voit  la  grande  supério- 
rité du  filtrage  intermittent  per  descensiim  et  des  irrigations  sur  le  fil- 
trage per  ascensum  et  les  méthodes  chimiques  de  traitement.  Ainsi,  en 
nombres  ronds,  Ton  peut  dire  qu'en  moyenne  les  procédés  de  filtrage 
intermittent  per  descensum  et  d'irrigation  enlèvent  aux  éléments  solubles 
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des  eaux  d'égout  (en  les  mesurant  d'après  le  carbone  et  Tazote  orga- 
niques) deux  fois  autant  d'impuretés  que  les  procédés  de  traitement 
chimique  et  de  filtrage  per  ascensum.  Si  Ton  ne  considère  que  la  pureté 
des  eaux  à  leur  sortie^  il  serait  difficile  de  se  prononcer  entre  le  filtrage 
intermittent  per  descensum  et  les  irrigations  ;  mais,  pour  des  raisons 
évidentes  d'économie,  le  dernier  procédé  doit  être  préféré,  sauf  dans 
quelques  cas  tout  à  fait  exceptionnels.  Le  filtrage  intermittent  est  un 
procédé  coûteux  sans  rendement  possible,  tandis  que  les  irrigations, 
bien  qu'elles  puissent  exiger  d'abord  une  plus  grande  mise  de  fonds, 
permettent  d'espérer  un  revenu  proportionné  à  ce  capital. 


Purification  de  l'eau  d'égout  des  villes. 

Extrait  du  quatrième  Rapport  (Pollution  des  rivières  d'Ecosse,  187:2). 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'irrigation  et  la  filtration  intermittente 
étaient  deux  systèmes  pouvant  être  employés  avec  beaucoup  de  succès 
pour  répuration  des  eaux  d'égout  d'une  ville.  Quant  au  dernier  de  ces 
procédés,  que  nous  avons  expérimenté  dans  notre  laboratoire  et  qui  nous 
a  donné  la  preuve  d'un  pouvoir  purifiant  très-satisfaisant,  nous  pouvons 
dire  maintenant  qu'il  a  été  appliqué  depuis  dix-huit  mois  à  la  totalité 
de  l'eau  d'égout  de  Merthyr-Tydfil.  Huit  hectares  d'un  sol  poreux,  drainé 
sur  une  épaisseur  de  1",B0  à  2  mètres,  ont  été  divisés  par  M.  J.  Bailey- 
Denton  en  quatre  séries  de  champs,  et  sur  chacune  de  ces  séries  succes- 
sivement on  fait  couler  pendant  six  heures  consécutives  les  eaux  d'égout 
d'une  ville  de  50.000  âmes,  dont  plus  d'un  tiers  est  en  communication 
avec  les  égouts.  Ces  champs  ont  une  pente  suffisante  pour  permettre  à 
l'eau  d'égout  (coulant  graduellement  par  son  propre  poids)  de  se  trans- 
porter d'un  côté  à  l'autre  dans  le  temps  déterminé.  L'eau  est  amenée 
par  un  canal  presque  horizontal  placé  à  la  tête  de  chaque  champ,  que 
tous  les  jours  on  abandonne  à  la  filtration  et  au  renouvellement  de  l'air 
pendant  dix-huit  heures.  On  réussit  ainsi  et  sur  une  grande  échelle  le 
procédé  de  la  filtration  intermittente.  Ces  champs  sont  en  outre  cultivés 
Doc.  àng.  8. 
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,et  ont  donné  une  abondante  récolte  de  choux.  Nous  n'avons  pas  vu  se 
réaliser  les  craintes  d'insalubrité  que  nous  exprimions  dans  notre  rap- 
port (1870)  sur  les  bassins  de  la  Mersey  et  de  la  Ribble  dans  le  cas  de 
remploi  de  champs  filtrants  étendus  pour  le  traitement  des  eaux 
d'égout.  Ces  travaux  ont  été  entrepris  par  le  Bureau  de  santé  de  Mer- 
thyr,  sur  Tinjonction  de  la  Cour  de  chancellerie,  afin  de  faire  disparaître 
les  dangers  causés  par  les  eaux  d'égout  de  cette  ville.  M.  B.  Denton, 
qui  avait  été  chargé  de  la  direction,  se  mit  au  travail  dans  le  but  spé- 
cial de  réaliser  en  grand  les  résultats  du  procédé  de  la  filtration  inter- 
mittente, qui  avait  été  l'objet  d'analyses  et  d'études  dans  le  laboratoire 
de  la  Commission.  Nous  avons  fait  deux  inspections,  et  chaque  fois  nous 
avons  trouvé  Teau  à  la  sortie  beaucoup  plus  pure  que  celle  dont  le 
degré  de  pureté  donné  par  nous  ne  devait  pas  être  dépassé  pour  l'écou- 
lement dans  les  cours  d'eau.  Ces  résultats  sont  donnéâ  dans  le  tableau 
suivant,  qui  contient  les  détails  de  l'analyse  de  Te^u  d'égout  de  Mer- 
thyr  et  celle  de  l'eau  à  la  sortie  et  lorsqu'elle  se  jette  dans  le  Taff.  Sui- 
vant nos  indications,  l'eau  d'égout  avant  filtration  avait  d'abord  été 
traitée  par  la  chaux. 
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PURIFICATION   DE   L*KAD  d'ÉGOUT   D*0NB  VILLB   PAR  LA   FILTRATION    IMTBRUITTSNTB. 

Hétultats  exprimée  en  100.000  parHe$, 


Limite  du  degré  de  pureté 
proposé  comme  type 

Eau  d'égout  de  Merthyr- 
Tydfil     après    traitement 

I)u  la  cbaux,  mais  avant 
a  filtration  intermittente, 
19JuiUct4871 

Eau  d^égout  de  Merthyr- 
Tydfil  après  traitement 
par  la  chaux  et  après 
la  filtration  intermittente, 
19juini871 

Eau  d*égout  de  Merthyr- 
Tydûl    après     traitement 

ria  chaux,  mais  avant 
filtration  intermittente, 
20  octobre  1871,  moyenne 
d'échantillons  pris  toutes 
les  demi-heures,  de  10  heu- 
res du  matin  k  5  heures 
du  soir 

Eau  d*égout  de  Merthyr- 
Tydfil  après  traitement 
par  la  chaux  et  après  filtra- 
tion intermittente,  20  octo- 
bre 1871,  à  11  heures  du 
matin 

Eau  d'égout  de  Merthyr- 
Tydfil  après  traitement 
par  la  chaux  et  après  filtra- 
tion mtermittente,  20  octo- 
bre 1871,  à  5  heures  du 
soir 

Eau  d'égout  de  Merlhyr- 
Tydfil  après  traitement 
par  la  cbaux  et  après 
filtration  intermittente, 
20  octobre  1871,  moyenne 
d'échantillons  pris  toutes  les 
demi-heures,  de  10  h.  25 
du  matin  à  5  h.  25  du  soir. 


Ces  nombres  montrent  que  l'eau  qui  sort  des  champs  filtrants  de  Mer- 
thyr  pour  se  jeter  dans  le  Taff  est  bien  plus  satisfaisante,  quant  à  la 
pureté,  que  celle  que  nous  avons  obtenue  par  ce  procédé  essayé  en  petit 
dans  notre  laboratoire;  mais  la  comparaison  de  la  quantité  de  chlore 
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contenu  dans  Teau  d'égout  avant  et  après  traitement  fait  voir  que  la 
totalité  de  Teau  épurée  ne  provient  pas  de  Teau  sous  sa  forme  première. 

Nous  trouvons  en  réalité,  en  appliquant  la  formule  que  nous  avons 
donnée  dans  notre  rapport  sur  le  procédé  ABC,  que  4,54  litres  d'eau 
d'égout,  à  la  date  du  19  juin  1871 ,  s'étaient  mélangés  avec  9,99  litres 
d*eau  de  la  nappe  souterraine,  et  que^  le  20  octobre  1871,  4^54  litres 
de  la  première  eau  étaient  mêlés  à  8,63  litres  de  la  seconde.  Ces  résultats 
font  présumer  que  Teau  de  la  nappe  contenait  la  même  proportion  de 
chlore  que  le  cours  d'eau  voisin  le  Taff,  dont  l'analyse  nous  a  donné 
1,2  partie  de  chlore  dans  100.000  parties.  Néanmoins,  et*  même  en  ad- 
mettant une  très-grande  pureté  pour  Teau  du  sous-sol,  le  résultat  net 
de  l'action  des  champs  filtrants  sur  Teau  d'égout  est  très-satisfaisant, 
surtout  si  Ton  considère  que  l'eau  d'égout  d'une  ville  de  50.000  âmes 
est  épurée  par  une  étendue  de  terrain  d'environ  8  hectares.  On  ne  doit 
pas  oublier  cependant,  en  prenant  les  travaux  de  Merthyr-Tydfil  comme 
modèle,  que  l'eau  d'égout  de  cetta  ville  est  bien  moins  chargée  que  celle 
d'autres  agglomérations  où  les  Conseils  locaux  de  santé  sont  obligés  de 
faire  communiquer  un  plus  grand  nombre  de  maisons  avec  les  égouts. 
Aussi,  pour  obtenir  une  épuration  suffisante,  il  vaut  mieux  employer, 
par  1 0.000  habitants,  une  surface  double  de  celle  dont  on  se  sert  à  Mer- 
thyr,  où,  à  l'époque  de  notre  visite,  cette  proportion  n'était  que  de 
0,8  hectare  à  2  hectares. 

L'expérience  de  ces  champs  filtrants  à  Merthyr-Tydfil  a  pleinement 
confirmé  les  prévisions  établies  dans  notre  laboratoire  :  les  villes  peu- 
vent clarifier  leurs  eaux  d'égout  sur  une  bien  plus  petite  surface,  ou 
plutôt  dans  une  beaucoup  plus  petite  quantité  de  terre  que  celle  em- 
ployée jusqu'ici  dans  l'irrigation.  Deux  procédés  d'épuration  des  eaux 
d'égout  par  le  sol  sont  donc  maintenant  à  la  disposition  des  villes,  ces 
procédés  ayant  suffisamment  fait  leurs  preuves  sur  une  échelle  pratique. 
Les  municipalités  s'eff*orceront,  sans  aucun  doute,  de  se  procurer  un 
grand  espace  partout  où  une  terre  convenablement  située  et  d'un  péri- 
mètre satisfaisant  sera  susceptible  d'être  acquise  à  bon  marché;  Teau 
pourra  y  être  déversée  de  manière  à  produire  par  hectare  les  plus  grands 
bénéfices  de  la  culture  des  plantes  irriguées.  Si  la  terre  est  trop  chère  et 
peu  favorable  à  l'irrigation,  on  se  procurera  une  plus  petite  surface,  qui, 
drainée  énergiquement,  sera  capable*  de  recevoir  une  plus  grande  quan- 
tité d'eau  par  hectare.  On  cherchera  ainsi,  en  apportant  de  grands  soins 
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au  procédé  de  la  filtration  intermittente,  à  obtenir  la  purification  com- 
plète des  eaux  nuisibles  du  drainage  des  villes.  Il  est  bien  évident  que 
c'est  seulement  lorsque  Firrigation  est  conduite  d'une  manière  moins 
intensive,  c'est-à-dire  sur  une  surface  plus  grande  avec  une  plus  petite 
quantité  d'eau,  que  Ton  peut  espérer  obtenir  un  revenu  en  rapport  avec 
l'argent  déboursé;  néanmoins,  sur  un  simple  filtre,  par  le  fait  que  le 
liquide  purifié  est  en  lui-même  d'une  nature  fertilisante,  on  peut  ne  pas 
perdre  tout  espoir  de  quelque  revenu,  puisque,  àMerthyr^M.  B.  Denton 
a  montré  que,  sur  un  filtre  de  ce  genre,  on  peut  obtenir  des  récoltes 
saines  et  abondantes. 

L'irrigation  a  été  faite  longtemps  en  Ecosse,  sur  une  échelle  considé- 
rable, d'une  façon  grossière  et  imparfaite  ;  mais  autrefois  il  s'agissait 
plutôt  de  retirer  un  produit  rémunérateur  de  ce  procédé  que  de  s'en 
servir  comme  système  de  purification.  Près  d'Edimbourg,  on  a  eu  de 
grands  bénéfices  de  l'emploi  de  l'eau  d'égout  de  près  de*  120.000  âmes 
sur  moins  de  160  hectares.  Les  fourrages  rapportent  annuellement 
1.250  à  2.500  francs  par  hectare  et  doivent  leur  fertilisation  à  l'eau 
qui  est  déversée  pendant  leur  croissance.  L'eau,  après  filtration,  est 
encore  extrêmement  trouble;  en  hiver,  l'irrigation  étant  nulle,  Teau 
d'août  se  rend  directement  dans  les  cours  d'eau.  Les  prairies  à  l'eau 
d'égout  de  Craigentinny,  de  Lochend,  de  Dalry  et  de  Newington,  tout 
en  pouvant  être  considérées  comme  des  preuves  satisfaisantes  de  la  puisr- 
sance  fertilisante  de  l'eau,  ne  peuvent  être  un  type  satisfaisant  d'une 
véritable  épuration. 

A  Aberdeen,  une  ferme  de  20  hectares,  propriété  du  colonel  Knight 
Erskine,  de  Pittodrie,  a  été  louée  pour  être  irriguée  avec  une  partie  de 
l'eau  d'égout  de  la  ville.  L'herbe,  les  navets,  les  pommes  de  terre,  les 
choux,  les  bettes-poirées  y  sont  cultivés;  cette  terre  est  naturel- 
lement poreuse  et  peu  fertile  et  convient  parfaitement  aux  prairies  et 
aux  navets.  L'eau  d'égout  est  livrée  au  prix  de  0  fr.  025  par  tonne.  Les 
résultats  financiers  sont,  dit-on,  très-satisfaisants.  L'eau  coule  ensuite 
dans  un  ruisseau  situé  au  bout  de  la  ferme,  avec  une  limpidité  suffisante 
et  sans  être  capable  d'être  une  cause  d'insalubrité.  Au  moment  de  notre 
visite,  les  irrigations  étaient  suspendues;  nous  n'avons  donc  pu  faire 
aucune  analyse. 

Le  seul  autre  exemple  d'irrigation  à  l'eau  d'égout  que  nous  connais- 
sions en  Ecosse  se  trouve  à  Wishaw,  où  les  résidus  d'une  petite  ville 
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sont  mélangés  avec  ceux  d'nne  distillerie  importante.  Ueau  filtre  en- 
tièrement à  travers  le  sol. 

La  ferme  de  Parkhouse,  près  de  Glascow,  située  près  de  la  distillerie 
de  MM.  Harvie,  de  Port-Dundas,  est  un  exemple  non  d'irrigation  à 
Teau  d'égout,  mais  d  arrosage  par  la  projection  d'un  mélange  provenant 
d'une  distillerie  et  d'une  étable. 

L'analyse  citée  plus  loin  (1  )  prouve  le  pouvoir  du  sol  pour  désin- 
fecter un  liquide  très-chargé  et  formant  engrais,  en  permettant  de  re- 
médier aux  inconvénients  produits  par  les  résidus  d'une  distillerie. 

En  parcourant  les  réponses  envoyées  par  diflférentes  villes  à  l'en- 
quête qui  a  été  faite  à  ce  sujet,  on  voit  qu'Aberdeen  et  Edimbourg  sont 
les  seules  villes  qui  aient  adopté  l'irrigation.  A  Lamark,  une  partie  de 
l'eau  d'égout  coule  sur  quelques  prairies  très  en  pente;  cet  arrosage 
irrégulier  produit  une  certaine  fertilisation,  mais  n'est  pas  une  irriga- 
tion régulière.  Excepté  ces  quelques  cas,  les  réponses  des  autorités 
municipales  sont  intéressantes,  en  ce  sens  qu'elles  établissent  que  beau- 
coup de  villes  d'Ecosse  considèrent  l'irrigation  comme  le  seul  remède 
aux  inconvénients  produits  par  les  eaux  d'égout,  et  que  les  difficultés, 
même  en  parlant  de  villes  considérables,  comme  Glascow,  Montrose, 
Dundee  et  Paisley,  ne  sont  pas  considérées  comme  insurmontables. 


(1)        PURIFICATION    d'un    LIQUIDB    PROVENANT   D'uNB   DTSTILLERfB    PAR    l'iRRIGATION. 


Degré  de  pureté  pro- 
posé   

Résidus  liquides 
employés  en  irri- 
gation provenant 
de  la  terme  de 
Parkhouse,  16 
mars  1872 

Eau  après  traite- 
ment, 16  mars 
1872 


11 
1 


(?) 


ii3,6 


32,4 


Matières  en  ditsoloUon. 


2,000 

125,0i6 
2,050 


I 
I 

a 

3 


0.300 

60,599 
0,503 


§ 
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(?) 

15,250 
0,850 


m 


(t) 


! 


m 

73.158 
1,203 


(?) 

35.00 
2.85 


llalières  en  sospensioB. 


3   » 

76,04 
4,74 


I 


1,00 

267,84 
2,46 


I 


(?) 

343.88 

7.20 
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CONCLUSIONS. 

Conclusions  communes  aux  rapports  sur  les  bassins  de  la  Mersey 
et  de  la  Ribble  et  sur  les  rivières  d'Ecosse. 

En  considérant  les  causes  d'infection  et  les  méthodes  d'épuration 
existantes,  il  paraît  nécessaire  qu'on  cesse  d'écouler  aux  cours  d*eau  : 

(a)  Tout  liquide  renfermant  en  suspension  \Ans  de  3  parties  en  poids 
de  matières  minérales  sèches  ou  plus  d'une  partie  de  matière  orga- 
nique sèche  dans  100.000  parties  ; 

(6)  Tout  liquide  renfermant  en  dissolution  plus  de  2  parties  en  poids 
de  carbone  organique  ou  0,â  partie  d'azote  organique  dans  100.000  par- 
ties; 

(c)  Tout  liquide  offrant  au  jour,  sur  une  couche  d'une  épaisseur  de 
2  centimètres  et  demi,  une  coloration  appréciable; 

(d)  Tout  liquide  contenant  en  dissolution^  dans  100.000  parties,  plus 
de  2  parties  en  poids  d'aucun  métal,  sauf  le  calcium,  le  magnésium,  le 
potassium  et  le  sodium  ; 

(e)  Tout  liquide  renfermant  en  smpension  ou  en  dissolution^  à  l'état  de 
combinaison  ou  autrement,  plus  de  0,05  partie  en  poids  d'arsenic  mé- 
tallique dans  100.000  parties  ;     . 

(f)  Tout  liquide  qui,  après  acidification  par  l'acide  sulfurique,  ren- 
ferme plus  d*une  partie  en  poids  de  chlore  libre  dans  100.000  parties; 

(g)  Tout  liquide  contenant  plus  d'une  partie  en  poids  de  soufre,  à 
rétat  d'hydrogène  sulfuré  ou  de  sulfure  soluble,  dans  100.000  parties; 

(h)  Tout  liquide  ayant  une  acidité  plus  forte  que  celle  qui  est  pro- 
duite en  ajoutant  2  parties  en  poids  d'acide  chlorhydrique  pur  à  de  Teau 
distillée  dans  1.000  parties; 

(i)  Tout  liquide  possédant  plus  d'alcalinité  que  celle  qu'on  obtient  par 
l'addition  d'une  partie  en  poids  de  soude  caustique  à  de  l'eau  distillée 
dans  1 .000  parties. 
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Recommandations  contenues  dans  les  rapports  sur  les  bassins 
de  la  Mersey  et  de  la  Ribble. 

1^  L'envoi  de  matières  solides,  de  quelque  nature  que  ce  soit,  dans 
les  rivières  ou  cours  d'eau,  ou  le  dépôt  sur  leurs  berges  de  matières  sus- 
ceptibles d'être  entraînées  par  l'eau  doivent  être*  absolument  interdits, 
sous  les  pénalités  correspondantes.  Toute  loi  visant  cette  prohibition 
doit  être  immédiatement  mise  à  exécution. 

2°  L'écoulement  dans  leg  rivières  ou  cours  d'eau  de  liquides  impurs, 
comme  ceux  que  nous  avons  désignés  dans  les  conclusions  données  plus 
haut,  liquides  })ro venant  d'égouts  ou  d'autres  décharges,  de  réservoirs, 
de  bassins,  de  cuves,  doit  être  interdit  sous  peine  de  poursuites;  mais, 
après  la  promulgation  d'une  loi  interdisant  Tenvoi  de  ces  liquides  dans 
une  eau  courante,  un  temps  raisonnable  doit  être  accordé  aux  corpora- 
tions, aux  Conseils  locaux,  aux  manufacturiers,  etc.,  pour  l'exécution 
des  travaux  nécessaires  à  l'épuration. 

3"  Toutes  les  rivières  ou  cours  d'eau  en  Angleterre  seront  placés 
sous  la  surveillance  d'une  Commission  centrale  comprenant  au  plus  trois 
personnes.  Ces  membres  seront  spécialement  chargés  de  toutes  les  ques- 
tions qui  ont  rapport  à  la  pollution  de  Teau  et  à  la  distribution  d'eau 
pure. 

4*  Ce  Conseil  devra  rechercher  tous  les  agissements  relatifs  à  l'usage 
ou  à  l'abus  d'une  eau  courante.  Il  doit  avoir  le  droit  d'inspecter  les 
manufactures,  les  réservoirs^  les  égouts  et  les  ouvrages  analogues.  U 
doit  pouvoir  forcer  les  propriétaires,  soit  comme  corporations,  soit  comme 
particuliers,  de  construire  à  leurs  frais  les  appareils  nécessaires  à  Tépu* 
ration  de  leurs  eaux,  dans  le  cas  où  lesdits  propriétaires  négligeraient 
ou  refuseraient  de  faire  les  travaux  nécessaires. 

5""  Relativement  aux  règlements  contre  les  abus,  des  pouvoirs  addi- 
tionnels doivent  être  donnés  aux  corporations,  Conseils  locaux,  manu- 
facturiers, etc.,  pour  leur  conférer  le  droit  de  prendre  d'office,  sous  le 
<c  provisional  order  »,  des  terrains  dans  le  but  de  clarifier  leurs  eaux  im- 
pures soit  par  l'irrigation,  soit  par  la  filtration  ou  autrement;  d'obtenir, 
si  cela  est  nécessaire,  des  facilités  pour  la  construction  de  canaux  ou 
d'égouts  destinés  au  drainage  à  travers  les  propriétés  privées.  Une  in- 
demnité sera  accordée  pour  le  dommage  actuellement  fait,  et  on  lais- 
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sera  cependant  aux  propriétaires  le  droit,  dans  Vavenir,  d'obtenir  une 
nouvelle  indemnité  pour  un  dommage  ultérieur. 

6°  La  Commission  centrale  doit  exercer  une  surveillance  sur  la  qua- 
lité et  la  quantité  de  Teau  distribuée  dans  les  villes  ;  elle  doit  préserver 
soigneusement  l'eau  servant  aux  usages  domestiques  de  toute  altération, 
ou,  si  cette  pollution  existe  déjà,  en  chercher  les  causes  et  prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  les  faire  disparaître. 

V  La  Commission  centrale  doit  étudier  tous  les  projets  de  distribu- 
tion d'eau,  ainsi  que  tous  les  travaux  publics  relatifs  à  la  conservation 
des  rivières,  soit  que  Tinitiative  en  vienne  des  autorités  locales  ou  d'une 
Commission  principale  pour  la  protection  du  bassin  d'une  rivière,  Com- 
mission existant  actuellement  ou  devant  être  constituée  ultérieure- 
ment. 

La  Commission  soumettra,  par  rapport,  ses  observations  à  un  des 
principaux  secrétaires  d'État  du  gouvernement  de  la  reine. 
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DEUXIÈME    PARTIE 


LOI  DE  1876  SUR  L'ASSAINISSEMENT  DES  RIVIÈRES 


Analyse  faite  par  H.  Mille,  inspecteur  général 
des  ponts  et  chaussées. 


Considérant  qu'il  convient  de  prendre  des  mesures  plus  sévères  pour 
empêcher  Vinfection  des  cours  d'eau  et  arrêter  la  création  de  nouvelles 
sources  dlnfection  ; 

S.  M.  la  Reîne,  avec  Favis  et  consentement  des  Lords  spirituels  et 
temporels,  ainsi  que  des  Communes  assemblées  en  Parlement  et  parleur 
autorité. 

Promulgue  la  loi  dont  la  teneur  suit  : 

Art.  1.  —  Titre  de  la  Loi. 

La  présente  loi,  dans  toute  circonstance,  sera  dite  :  Loi  de  1876,  sur 
Tassainissement  des  rivières. 

PREBOÈRE  PÂRTm. 

Matières  solides. 
Art.  2.  —  Défense  de  jeter  les  matières  solides  dans  les  cours  d^eau. 

Il  est  interdit  de  porter  atteinte  au  libre  cours  des  eaux  ainsi  qu'à 
leur  pureté. 

Est  en  contravention  quiconque  jette,  fait  jeter,  ou  sciemment  laisse 
jeter,  pour  être  portés  dans  un  cours  d'eau,  les  déchets  solides  provenant 
d'une  usine,  d'un  procédé  industriel  ou  d'une  carrière,  les  décombres  ou 
cendres,  les  résidus  et  immondices  solides  de  toute  nature. 
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L'atteinte  portée  au  libre  cours  ou  à  la  pureté  des  eaux  peut  se  prou- 
ver par  la  répétition  d'un  fait  qui,  pris  isolément,  n*aurait  pasle  carac- 
tère de  contravention. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Pollutions  causées  par  les  eaux  d'égout. 

Art,  3.  —  Défense  de  faire  déverser  les  égouts  dans  les  cours  d'eau. 

Est  en  contravention  quiconque  écoule,  fait  écouler,  ou  sciemment 
laisse  écouler,  pour  être  portées  dans  un  cours  d'eau,  toutes  matières 
d'égout,  solides  ou  liquides. 

11  n'y  a  pas  contravention,  si  les  matières  vont  au  cours  d*ean  par  un 
canal  existant  ou  actuellement  en  cours  de  construction,  pourvu  que  la 
partie  en  cause  fournisse  au  tribunal  saisi  de  la  cause  la  preuve  qu'elle 
met  en  usage  les  moyens  les  plus  pratiques  et  les  plus  efScaces  pour 
rendre  inoffensif  l'écoulement  des  eaux  d'égout  au  cours  d'eau. 

Lorsque,  après  instruction  spéciale,  le  Bureau  du  Gouvernement 
local  {Local  Government  Board)  reconnaîtra  qu'un  service  sanitaire 
actuellement  en  possession  du  droit  d'écouler  les  liquides  d'égout  dans 
un  cours  d'eau  a  besoin  de  temps,  avant  d'adopter  les  moyens  pratiques 
les  plus  efficaces  pour  obtenir  un  écoulement  inoffensif,  ledit  Bureau  est 
autorisé  à  prononcer  que  telle  partie  de  la  canalisation  qu'il  désignera 
n'entrera  sous  l'application  de  la  loi  qu'au  terme  d'un  délai  limité. 

Le  délai  peut  être  soumis  aux  conditions  de  renouvellement  que  le 
Bureau  jugera  convenable  de  fixer. 

N'est  pas  en  contravention  quiconque  use  d'un  égout  allant  à  un 
cours  d'eau,  pourvu  qu'il  prouve  qu'il  y  est  dûment  autorisé  par  le  ser- 
vice sanitaire  dont  l'égout  dépend,  service  qui  seul  peut  être  mis  en 
cause. 

TROISIÈME  PARTIE. 
Pollutions  causées  par  les  manufactures  et  les  usines. 

Art.  4.  —  Défense  de  faire  écouler  dans  les  cours  d*eau  les  résidus 

des  usines. 

Est  en  contravention  quiconque  fait  tomber  et  écouler,  ou  sciemment 
laisse  tomber  ou  écouler,  pour  être  porté  à  un  cours  d'eau,  tout  liquide 
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vénéneux,  insalubre  ou  infect  provenant  d'une  usine  ou  d'un  procédé 
industriel. 

N'est  pas  en  contravention  quiconque,  usant  soit  d'un  canal  existant 
ou  en  voie  de  construction,  soit  d'un  nouveau  canal  établi  en  remplace- 
ment de  l'ancien,  peut  prouver  au  Tribunal  saisi  de  la  cause  qu'il  emploie 
les  moyens  pratiques  les  plus  efficaces  pour  rendre  inoffensif  l'écoulement 
au  cours  d'eau  des  liquides  vénéneux,  insalubres  ou  infects. 

Aet.  5.  —  Défense  de  faire  écouler  dans  les  cours  d^eau  les  résidus 

des  mines. 

Est  en  contravention  quiconque  fait  tomber  ou  écouler,  ou  qui  sciem- 
ment laisse  tomber  ou  écouler,  pour  être  portés  au  cours  d'eau,  tout 
débris  solide  qui  soit  de  nature  à  gêner  le  courant,  toutes  matières  so- 
lides ou  liquides  vénéneuses,  insalubres  ou  infectes  provenant  d'une 
mine,  à  moins  que  la  partie  en  cause  ne  fournisse  la  preuve  au  Tribunal 
saisi  de  la  cause  qu'elle  emploie  les  moyens  pratiques  les  plus  efficaces 
pour  rendre  inoffensif  l'écoulement  au  cours  d'eau  des  matières  véné- 
neuses, insalubres  ou  infectes. 

Art.  6,  —  Poursuites  des  contraventions. 

Les  poursuites  ne  peuvent  se  faire  qu'à  la  diligence  d'un  service  sani- 
taire, et  avec  l'autorisation  du  Local  Grovernment  Board. 

Si,  à  la  suite  d'une  plainte,  un  service  sanitaire  se  refusait  soit  à 
poursuivre,  soit  à  demander  l'autorisation  de  poursuivre,  le  plaignant 
peut  faire  appel  au  Board. 

Et  si  le  Board  est  d'avis,  après  instruction,  que  la  plainte  est  fondée, 
il  peut  ordonner  au  service  sanitaire  de  commencer  les  poursuites.  Le 
Board,  en  donnant  pu  refusant  son  approbation,  aura  égard  aux  intérêts 
industriels  engagés  dans  l'espèce,  ainsi  qu'aux  conditions  et  aux  besoins 
du  pays. 

L'autorisation  de  poursuivre  accordée  contre  un  industriel  dans  un 
district  manufacturier  ne  sera  donnée  qu'après  sérieuse  instruction  cons- 
tatant qu'il  existe  des  moyens  réellement  pratiques  et  efficaces  pour 
rendre  inoffensif  l'écoulement  au  cours  d'eau  des  résidus  liquides, 
vénéneux,  insalubres  ou  infects  qui  sortent  de  l'usine,  et  constatant  éga- 
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lement  que  l'emploi  de  ces  moyens  n'apportera  aucun  trouble  matériel 
aux  intérêts  de  cette  industrie. 

Celui  qui  est  l'objet  de  poursuites  peut,  même  sans  autorisation  du 
Board,  réclamer  devant  le  service  sanitaire  qui  l'a  actionné,  et  qui 
devra  l'entendre  développer  sa  défense  par  lui-même,  par  ses  agents, 
par  ses  témoins,  relativement  à  ses  opérations  ou  à  ses  procédés  indus- 
triels. Le  service  sanitaire  adoptera  comme  règles  les  principes  posés  dans 
le  présent  article  par  le  Local  Government  Board.  Dès  qu'un  service  sa- 
nitaire aura  commencé  des  poursuites,  il  ne  sera  plus  permis  à  un  autre 
service  d'en  engager  de  nouvelles,  jusqu'à  l'expiration  du  délai  nécessaire 
pour  accomplir  les  prescriptions  judiciairement  imposées. 

QUATRIÈME  PARTIE. 
Application   de  la  loi. 

Art.  7.  —  Facilités  à  accorder  par  les  services  sanitaires  pour  permettre 
le  branchement  des  usines  auœ  égouls. 

Tout  service  sanitaire  ou  local  ayant  des  égouts  sous  sa  direction 
accordera  toutes  facilités  aux  usines  pour  conduire  leurs  résidus  liquides 
à  régout. 

Mais  ce  service  ne  peut  être  contraint  de  recevoir  des  liquides  qui 
nuiraient  soit  aux  égouts  eux-mêmes,  soit  aux  produits  qu'on  en  peut 
tirer  pour  la  vente  et  l'application  à  la  culture,  ou  qui  encore,  par  leur 
température  ou  pour  autre  cause,  porteraient  atteinte  à  la  salubrité. 

Il  est  aussi  fait  toute  réserve  dans  le  cas  où  les  égouts  dépendant  des 
autorités  susindiquées  ne  sont  que  suflSsants  pour  les  besoins  du  district, 
ou  lorsque  les  autorisations  à  accorder  seraient  en  contradiction  avec  les 
décisions  d'un  tribunal  de  la  juridiction  compétente. 

Art.  8.  —  Pouvoirs  des  services  sanitaires. 

Tout  service  sanitaire  a  pouvoir  d'appliquer  la  loi  sur  tous  les  cours 
d'eau  de  son  territoire  et  d'exercer  des  poursuites  relativement  aux 
contraventions  commises  contre  le  libre  cours  des  eaux  ou  leur 
pureté. 
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Ces  contraventions  peuvent  atteindre  tout  autre  service  sanitaire  ou 
toute  personne  en  dehors  comme  en  dedans  du  territoire. 

Les  frais  faits  par  un  service  sanitaire  pour  application  de  la  loi  seront 
payés  comme  dépenses  régulièrement  faites  par  ce  service,  en  exécution 
de  la  loi  de  salubrité  de  1875. 

Toute  personne  qui  se  croit  lésée  par  une  atteinte  par  la  présente  loi 
est  recevable  à  poursuivre,  sous  réserve  des  restrictions  contenues  dans 
la  présente  loi. 

Art.  9.  —  Pouvoir  d'appliquer  la  loi  donné  à  la  Commission 
chargée  de  protéger  la  Lee» 

La  Commission  de  la  Lee  (1868)  a  pouvoir  d'appliquer  la  loi  dans 
rétendue  de  son  territoire. 

1.  —  Actions  judiciaires. 
Art.  10.  —  Faits  à  réprimer  par  ordre  sommaire  de  la  Cour  du  comté. 

Le  Tribunal  du  territoire  {la  Cour  du  comté)^  saisi  d'une  contraven- 
tion, peut  par  ordre  sommaire  enjoindre  que  le  fait  cesse,  ou,  s'il  s'agît 
d'une  prescription  à  remplir,  que  l'exécution  suive.  Le  Tribunal  peut 
fixer  le  temps  et  le  mode  d'action,  suspendre  ou  restreindre  la  mise  en 
œuvre,  et  généralement  adopter  toutes  mesures  qui  lui  paraîtront  con- 
venables pour  atteindre  le  but. 

Préalablement  à  sa  décision,  le  Tribunal  peut  commettre  des  experts 
ayant  mission  de  déterminer  les  moyens  pratiques  les  plus  efficaces 
d'estimer  la  nature  et  le  prix  des  travaux  et  des  appareils,  la  dépense 
devant  être  une  condition  essentielle  d'appréciation. 

Tout  retard  dans  l'exécution  d'un  ordre  du  Tribunal  peut  entraîner  au 
profit  de  la  partie  lésée  une  amende  qui  ne  pourra  dépasser  1.260  fr,  50 
par  jour  et  qui  sera  recouvrable  comme  frais  de  justice. 

Si  après  un  mois,  ou  dans  un  délai  moindre  fixé  par  le  jugement^  le 
délinquant  n'a  rien  fait,  le  Tribunal  peut  ajouter  à  Tamende  l'exécution 
d'office  et  désigner  les  entrepreneurs  qui  procéderont  à  cette  exécution. 
Les  frais  de  régie  seront  dus  par  le  délinquant  et  recouvrés  comme 
frais  de  justice. 
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Art.  il.  —  Appels  de  la  Cour  du  comté  à  la  Haute  Cour  de  justice. 

Si  Tune  des  parties  se  croit  lésée  par  le  jugement  pour  cause  de  vio- 
lation de  la  loi  ou  par  suite  de  l'admission  ou  du  rejet  des  témoignages, 
elle  peut  en  appeler  à  la  Haute  Cour  de  justice. 

L'appel  sera  présenté  par  les  parties  ensemble  ou  leurs  avoués  ;  si  les 
parties  ne  s'entendent  pas,  le  Tribunal  prononcera»  après  avoir  entendu 
les  parties  ou  leurs  avoués. 

La  Cour  d*appel  peut  déduire  des  faits  acquis  à  la  cause  les  mêmes 
raisons  que  tire  un  jury  des  faits  établis  par  Taudition  des  témoins. 

Toute  la  procédure  sera  d'ailleurs  conforme  à  celle  qui  s'exerce  dans 
la  voie  d'appel  pour  les  causes  ordinaires. 

Une  plainte  introduite  au  Tribunal  du  territoire  peut  être  évoquée 
directement  par  la  Haute  Cour,  si  l'intérêt  de  la  justice  veut  que  la 
cause  soit  examinée  dès  la  première  instance  par  la  Haute  Cour  et  sans 
passer  par  le  Tribunal. 

Art.  12.  —  Certificat  des  Inspecteurs  du  Local  Government  Board 
sur  les  procédés  les  meilleurs  à  employer. 

Le  Board  commettra  un  Inspecteur  pour  apprécier  l'efficacité  et  la 
bonté  des  moyens  employés  pour  rendre  înoffensif  l'écoulement  aa 
cours  d'eau  des  matières  vénéneuses,  insalubres  ou  infectes,  solides  ou 
liquides.  Le  certificat  de  l'Inspecteur  fera  preuve  en  justice.  Il  aura  sa 
valeur  pour  une  période  de  temps  déterminée  et  qui  ne  devra  pas  dé- 
passer deux  ans.  A  Texpiration  de  ce  délai,  le  certificat  sera  renouvelé 
pour  une  période  égale  ou  plus  courte. 

Toutes  dépenses  faites  pour  obtenir  un  certificat  seront  à  la  charge 
de  la  partie  intéressée. 

Quiconque  se  croit  lésé  par  la  délivrance  ou  le  refus  d'un  certificat 
peut  en  appeler,  de  l'avis  de  l'Inspecteur,  au  Board.  Le  Board  a  le  pou- 
voir de  confirmer,  réviser  ou  modifier  cet  avis,  et  d'imposer  telle  mesure 
qu'il  jugera  convenable  aux  parties  qui  feront  appel. 

Art.  13.  —  Restrictions  relatives  auœ  poursuites. 
Aucune  poursuite  ne  sera  exercée  avant  l'expiration  de  douze  mois 
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après  la  promulgation  de  la  loi.  Les  poursuites,  d'ailleurs,  ne  commen- 
ceront que  deux  mois  après  qu'il  en  aura  été  donné  notification  écrite 
aux  défendeurs.  Elles  ne  pourront  exister  si  des  poursuites  à  raison  des 
mêmes  faits  s'exercent  d'un  autre  côté. 

Art.  Ift.  —  Règlement  des  frais. 

Le  Board  peut  taxer  les  frais  des  instructions  auxquels  donnersdt 
lieu  l'application  de  la  loi  et  régler  les  sommes  mises  à  la  charge  des 
parties.  Le  recouvrement  se  fera  comme  pour  les  frais  de  justice  de  la 
Haute  Cour. 

Art.  15.  —  Pouvoirs  des  Inspecteurs  du  Local  Government  Board. 

Les  Inspecteurs  du  Board,  dans  toute  affaire  poursuivie  en  vertu  de  la 
présente  loi,  auront  à  l'égard  des  témoignages  et  consultations  d'enquête, 
de  la  production  des  livres  et  des  comptes,  de  la  visite  des  lieux  et  des 
objets,  les  mêmes  pouvoirs  que  ceux  dont  ils  jouissent  en  vertu  de  la  loi 
de  salubrité  de  1875. 

n.  —  Clauses  spéciales. 

Art.  16.  —  Maintien  des  lois  existantes. 

Les  pouvoirs  conférés  par  la  présente  loi  n'altèrent  en  rien  les  droits 
ou  pouvoirs  conférés  par  des  lois  antérieures  ou  par  la  coutume . 

Néanmoins,  dans  toute  procédure  ayant  pour  objet  d'appliquer  ces 
lois,  le  Tribunal  prendra  en  considération  tout  certificat  délivré  en  vertu 
de  la  présente  loi. 

Art.  17.  —  Exceptions  relatives  aux  droits  de  prise  d^eau. 

La  présente  loi  ne  modifie  en  rien  l'exercice  légal  du  droit  de  prise 
d'eau  ou  de  dérivation. 

Art.  18.  —  Exceptions  relatives  à  quelques  lois  de  protection  des  rivières. 

Il  n'est  rien  changé  aux  droits,  pouvoir,  autorité,  juridiction  ou  pri- 
vilège conférés  parles  lois  de  protection  de  la  Tamise  de  1887  et  1864, 
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à  la  loi  de  i  866  sur  la  nayigation  de  la  Tamise,  à  la  loi  de  protection  de 
la  Lee  de  1868,  aux  lois  relatives  aux  débouchés  des  égouts  et  autres 
ouvrages  du  Board  métropolitain,  même  en  dehors  de  la  métropole  (loi 
d'administration  de  la  métropole,  1 855)  •  Les  pouvoirs,  autorité,  juridic- 
tion, privilège  du  Board  métropolitain  restent  entiers. 

Art,  19.  —  Exceptions  relatives  aux  ouvrages  de  certaines  autorités 

locales. 

Si  une  administration  locale,  ou  un  service  sanitaire  en  ville  ou  à  h 
campagne,  a  reçu  du  Parlement  la  permission  ou  Tinj  onction  de  jeter  les 
eaux  d'égout  à  la  mer  ou  dans  le  flot  des  marées,  aucun  acte  résultant 
dejcette  situation  de  droit  ne  sera  considéré  comme  une  contravention. 

m.  —  Définitions. 

Art.  20.  —  Définitions. 

L'interprétation  légale  des  mots  employés  dans  le  texte  doit  être 
foite  ainsi  qu'il  suit  : 

Personne  signifie  un  corps  constitué  ou  non  constitué  de  per- 
sonnes. 

Cours  d'eau  signifie  le  courant  même  jusqu'au  flot  de  marée  et  à  la 
mer,  si  après  enquête  et  pour  des  motifs  de  salubrité  le  Board  l'a  ainsi 
fixé  et  publié  dans  la  Gazette  de  Londres. 

Matière  solide  ne  comprend  pas  les  particules  en  suspension  dans 
l'eau. 

Infection  ne  s'applique  pas  à  une  coloration  inoffensive. 

Service  sanitaire  s'applique  dans  la  métropole  aux  services  organisés 
en  vertu  de  la  loi  de  1853  sur  l'administration  de  la  métropole, 

Et  partout  ailleurs,  en  Angleterre,  aux  services  organisés  en  vertu  de 
la  loi  de  1875  sur  la  salubrité  et  des  lois  qui  l'ont  amendée. 
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CINQUIÈME  PARTIE. 

Application  de  la  loi  à  rËcosse. 

Art.  21,  —  Modification  de  la  loi  en  Ecosse. 

La  loi  s'applique  à  TEcosse,  en  interprétant  ainsi  les  termes  : 

L'expression  a  service  sanitaire  »  signifie  Tautorité  locale  agissant  en 
vertu  de  la  loi  de  1867  sur  la  salubrité. 

La  «  Gazette  de  Londres  y>  est  remplacée  par  la  «  Gazette  d'Edim- 
bourg ». 

La  (i  loi  de  1875  »  sur  l'hygiène  signifie  la  loi  de  même  nom  en  1867 
pour  l'Ecosse  et  les  lois  qui  l'ont  amendée. 

Le  «  Local  Government  Board  »  sera  remplacé  par  le  secrétaire  d'Etat, 
et  l'expression  a  le  secrétaire  d*Etat^»  voudra  dire  un  des  principaux 
secrétaires  d'Etat  de  Sa  Majesté. 

La  a  Cour  du  comté  »  signifiera  le  shérifi^  du  comté  et  son  substitut. 

La  «  Haute  Cour  de  justice  »  signifiera  la  Cour  de  session. 

Enfin  un  Inspecteur  désigné  par  le  Secrétaire  d'Etat  aura  droit  pour 
rinstruçtion  des  affaires  à  se  faire  assister  par  toute  personne  capable  de 
lui  venir  en  aide;  il  jouira  de  pouvoirs  égaux  à  ceux  conférés  par  la  loi 
d'hygiène  de  1867  aux  Inspecteurs  de  salubrité. 

SIXIÈME  PARTIE. 

Application  de  la  loi  à  Tlrlande. 

Transformations  analogues  pour  l'Irlande  à  Tégard  de  la  publicité, 
des  autorités  judiciaires,  de  la  désignation  des  lois. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


TROISIÈME  PARTIE 

COMPTE  RENDU 

Des  inspecteurs  du  «  Local  Government  Board  »  (1876). 


INSTRUCTIONS. 

Local  Government  Board.  Whitehall,  S.  W. 
19  juin  4875. 

Monsieur, 

Conformément  aux  instructions  de  M,  Iç  président  de  ce  Board,  j*ai 
rhonneur  de  vous  transmettre  copie  d'un  arrêté  en  date  du  17  courant, 
ordonnant  une  enquête  sur  les  résultats  pratiques  donnés  par  les  diffé- 
rents systèmes  adoptés  et  actuellement  appliqués  au  traitement  des  eaux 
d'égout,  et  pour  lesquels  cette  Administration  a  autorisé  des  emprunts. 

M.  le  président  est  d'avis  que  cette  enquête  soit  faite  le  plus  tôt  pos- 
sible, et  je  vous  invite,  en  conséquence,  à  vouloir  bien  prendre  les  me- 
sures nécessaires  pour  la  commencer  sans  délai  avec  les  autres  membres 
de  la  Commission.  Les  principaux  poiijts  sur  lesquels  votre  attention 
est  surtout  appelée  sont  pleinement  détaillés  dans  l'arrêté. 

Je  reste,  Monsieur,  votre  obéissant  serviteur. 

Signé  :  John  Limbekt,  secrétaire. 
A  Robert  Rawlinson,  esq.,  etc. 


Traitement  des  eaux  £égouU 

L'attention  du  Board  s'est  portée  depuis  quelque  temps  sur  les 
difficultés  considérables  que  trouvent  les  autorités  sanitaires  à  dis- 
poser des  eaux  d'égout  de  leurs  districts  ;  et^  comme  on  lui  demande  sou- 
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vent  conseil  à  ce  sujet,  il  a  cru  devoir  ouvrir  une  enquête  spéciale  sur 
la  valeur  pratique  des  principaux  systèmes  maintenant  appliqués  à  la 
solution  de  cette  question  et  pour  lesquels  il  a  autorisé  des  emprunts. 

Les  systèmes  que  le  Board  a  en  vue  sont  ceux  qui  disposent  des  eaux 
d'égout  : 

1*  En  les  faisant  servir  à  des  irrigations  ; 

2"*  Par  filtrage  à  travers  le  sol  ; 

3°  Par  précipitation  et  par  des  procédés  chimiques . 

Et  pour  avoir  des  renseignements  certains  sur  les  résultats  de  chacun 
de  ces  procédés,  le  Board  communal  a  chargé  MM.  C.  S.  Read^  membre 
du  Parlement,  et  un  de  ses  secrétaires,  Rawlinsony  inspecteur  général  des 
travaux,  et  Smith^  secrétaire  de  la  Commission  chargée  d'étudier  la  pollu- 
tion des  cours  d'eau,  de  visiter,  le  plus  tôt  qu'il  leur  sera  possible,  un  cer- 
tain nombre  de  localités  dans  lesquelles  les  procédés  en  question  sont 
appliqués,  et  de  faire  un  rapport  détaillé  sur  la  manière  dont  ils  fonc- 
tionnent. 

Voici  les  points  principaux  sur  lequel  le  Board  communal  désire  être 
renseigné  et  sur  lesquels  il  appelle  L'attention  de  MM.  les  membres  de 
la  Commission  : 

1°  La  nature  et  le  caractère  des  travaux  exécutés  et  leur  prix  de 
revient,  la  valeur  de  la  propriété  foncière  du  district,  et  le  chiffre  de  la 
population  qui  profite  de  ces  travaux; 

2*  Le  temps  pendant  lequel  le  système  a  été  appliqué  ; 

3**  Le  résultat  produit  par  les  travaux  sur  l'état  sanitaire  du  district, 
autant  qu'il  est  possible  de  le  constater  d'une  manière  générale; 

4°  La  valeur  réelle  des  travaux  au  point  de  vue  du  traitement  des 
eaux  d'égout  du  district,  et  l'état  de  purification  et  de  désinfection  des 
eaux  à  leur  sortie; 

S""  Les  travaux  causent-ils,  ou  ont-ils  causé  quelque  inconvénient? 

6*  Quels  sont  les  frais  annuels  d'entretien  et  de  roulement  qu'entraî- 
nent les  travaux,  indépendamment  des  frais  d'établissement  et  d'inté- 
têt,  lesquels  devront  être  présentés  à  part  ? 

7o  Pour  les  fermes  irriguées  par  les  eaux  d'égout,  indiquer  l'étendue, 
la  nature  du  sol^  le  système  de  culture,  la  nature  des  récoltes  et  les  ré- 
sultats financiers; 

8""  Dans  les  autres  cas^  indiquer  le  produit  de  la  vente  des  eam 
d'égout. 
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Le  Board  est  d'avis  que  l'enquête  doit  porter  sur  au  moins  quatre 
exemples  de  chaque  système  ;  il  désire  aussi  que  les  rapports  séparés 
présentés  sur  chacun  d'eux  soient  accompagnés  d*un  rapport  général 
sur  la  valeur  des  différents  systèmes. 

Signé  :  G.  ScLATER-BooTH,  président 

Local  Government  Board,  17  juin  1875. 


Au  TRÈS-HONOR.  GeORGE  SclATER-BoOTH, 
Membre  du  Parlement,  président  du  Board  d'administration  communale. 

Monsieur, 

Chargés,  au  mois  de  juin  1875,  d'inspecter  les  travaux  principaux 
faits  pour,  le  traitement  des  eaux  d'égout^  et  d'étudier  les  résultats 
donnés  par  les  irrigations  par  eaux  d'égout ,  nous  avons  visité 
Edimbourg,  Wrexham,  Chorley,  Blackburn,  Doncaster,  Harrogate, 
Wolverhampton,  Leamington,  Warwick,  Rugby,  Banbury^  Bedford, 
Croydon,Norwood,  Reigate,  Worthing,  Àldershot,  Romford,  Tunbridge- 
Wells,  Cheltenham,  Merthyr-Tydfil,  Barking,  Norwich  et  Enfield; 
Kendal,  où  Ton  applique  le  filtrage  intermittent  per  descensum;  Leeds, 
Bolton,  Coventry,  Tottenham,  Edmonton  et  Hertford,  où  les  eaux 
d'égout  sont  traitées  par  un  procédé  chimique;  Bradford,  Birmingham 
et  Luton,  où  la  vase  d'égout  est  précipitée  par  la  chaux  ;  enfin  Halifax, 
Rochdale,  Salford  et  Manchester,  où  les  matières  excrémentielles  sont 
en  partie  enlevées  par  le  système  des  fosses  mobiles.  Nous  avons  égale- 
ment visité  Leyde  et  Amsterdam,  où  le  système  dit  pneumatique  est  en 
partie  appliqué  ;  Paris,  où  une  partie  seulement  des  eaux  d'égout  est 
employée  en  irrigations;  enfin  Bruxelles  et  Berlin,  où  Ton  se  prépare  à 
employer  en  irrigations  les  eaux  des  égouts. 

Dans  chacune  des  villes  que  nous  avons  visitées,  nous  avons  noté  le 
chiffre  de  la  population,  la  valeur  des  propriétés  foncières,  le  prix  de 
revient  des  travaux  faits  pour  le  traitement  des  eaux  d'égout,  le  volume 
de  ces  eaux  et  les  autres  détails  relatifs  aux  points  signalés  dans  les 
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instructions  données  par  vous.  Tous  ces  détails  sont  consignés  dans  le 
rapport  ci-joint  et  dans  les  appendices  n***  1,  2, 3  et  4. 

Toutes  les  autorités  locales,  tant  en  Angleterre  que  dans  les  pays 
étrangers  Visités  par  nous,  se  sont  empressées  de  nous  fournir  tous  Ifô 
renseignements  que  nous  leur  avons  demandés,  et  ont  droit  à  nos  sin- 
cères remercîments. 

Après  avoir  examiné  les  différentes  manières  de  traiter  les  immon- 
dices, tant  solides  que  liquides,  adoptées  dans  les  différentes  villes  que 
nous  venons  de  citer,  nous  avons  l'honneur  de  vous  soumettre  les  con- 
clusions suivantes  : 


CONCLUSIONS. 

1**  La  canalisation  des  voies  publiques,  leur  ébouage  et  leur  nettoie- 
ment sont  de  première  nécessité  pour  la  salubrité  d'une  ville.  Ces  opé- 
rations exigent  qu'on  choisisse  les  moyens  les  plus  sûrs  et  les  plus  écono- 
miques pour  débarrasser  Tagglomération  de  ses  résidus. 

2**  11  doit  être  sévèrement  interdit  de  garder,  pour  une  période  pro- 
longée, les  déjections  et  matières  fécales,  soit  dans  les  fosses  d'aisances, 
soit  dans  les  écuries,  étables,  abattoirs,  etc.,  placés  au  milieu  des  villes. 
Les  systèmes  à  terre  sèche  ou  les  tonnes  mobiles  ne  peuvent  être  adop- 
tées que  comme  des  palliatifs  des  fosses  d'aisances,  car  les  matières  fécales 
sont  une  atteinte  à  la  salubrité  pendant  leur  période  de  garde ,  et 
une  nouvelle  atteinte  au  moment  de  l'enlèvement  ;  en  outre,  à  moins 
qu'elles  n'aient  été  filtrées  par  le  sol,  elles  infectent  le  cours  d'eau  dans 
lequel  on  les  laisse  couler.  Par  tolérance,  on  peut  accepter  les  systèmes  à 
terre  sèche  ou  les  tonnes  mobiles  pour  des  habitations  isolées  ou  des 
villages,  à  condition  que  le  service  en  soit  fait  avec  grand  soin. 

S""  La  canalisation  des  voies  publiques  et  le  drainage  des  habitations 
doivent  se  considérer  comme  de  première  nécessité  pour  abaisser  dans 
les  bas  quartiers  la  nappe  souterraine,  pour  la  préserver  d'infection, 
pour  écouler  immédiatement  hors  de  l'habitation  les  eaux  ménagères, 
et  pour  tenir  en  état  de  propreté  les  chaussées  et  ruisseaux  des  rues, 
les  passages  et  cours. 
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4<»  Beaucoup  de  rivières  et  de  cours  d'eau  sont  infectés  par  la  décharge 
directe  des  eaux  d'égout,  pratique  hautement  blâmable. 

5"  A  notre  connaissance^  aucun  des  procédés  employés  pour  traiter 
les  eaux  d'égout  par  la  précipitation  chimique  n'a  eu  d'autre  effet  que 
de  séparer  les  solides  et  clarifier  les  liquides.  Ce  résultat  est  déjà  un 
grand  progrès,  et  il  peut,  s'il  est  porté  à  sa  plus  grande  perfection,  être 
adopté  dans  certains  cas. 

6*  Aussi  loin  que  nos  recherches  ont  pu  s'étendre^  aucun  engrais  tiré 
des  immondices  des  villes,  avec  ou  sans  Taide  d'agents  chimiques,  n'a 
couvert  son  prix  de  revient.  Il  en  a  été  de  même  des  procédés  employés 
pour  tirer  un  produit  marchand  des  vidanges. 

T  Le  procédé  d'épuration  le  meilleur  et  le  plus  économique,  à  l'égard 
des  eaux  d'égout,  consiste  dans  l'irrigation  des  terres  cultivées,  dès  que 
les  conditions  de  la  localité  le  permettent.  Pour  le  fermier  cependant, 
la  valeur  théorique  des  eaux  d'égout  est  réduite  par  la  sujétion  d'un 
emploi  de  chaque  jour  pendant  toute  Tannée,  d'autant  plus  que  le  vo- 
lume est  généralement  le  plus  grand  quand  le  sol  a  le  moins  besoin 
d*eau. 

S""  L'irrigation  n'est  pas  toujours  possible,  et  alors  il  faut  chercher 
d'autres  modes  d'emploi  pour  les  eaux  d'égout. 

9®  Les  villes  situées  sur  la  côte  ou  sur  un  estuaire  à  marée  peuvent 
être  autorisées  à  perdre  les  eaux  à  la  mer  ou  h  l'estuaire  au-dessous  de 
la  laisse  de  basse  mer,  pourvu  qu'il  n'en  résulte  pas  d'inconvénient  de 
salubrité.  Un  pareil  procédé  pour  se  débarrasser  des  eaux  d'égout  peut 
être  justifié  par  des  motifs  d'économie. 

Signé  :  Eobert  Eawlinson, 
Clare  Sewel  Read, 
S.  J.  Smith,  assesseur. 

21  juillet  1876. 


RAPPORT. 

L'exposé  des  faits  relatifs  au  traitement  des  eaux  d'égout  dans  une 
ville  ou  un  district  donné  ne  peut  avoir  qu'une  valeur  limitée,  laquelle 
sera  proportionnelle  à  l'efficacité  du  système  en  question  et  à  l'exacti- 
tude avec  laquelle  il  est  décrit;  mais  un  exemple  isolé  ne  saurait  avoir 
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une  grande  valeur  en  dehors  des  conditions  spéciales  de  la  localité. 
Déversement  des  eaux  d'égout  dans  la  mer,  traitement  dans  des  réser- 
voirs de  dépôt  sans  addition  de  substances  chimiques,  même  traitement 
avec  addition  de  substances  chimiques,  irrigations  de  champs  en  profi- 
tant delà  pente  naturelle  du  terrain,  et  irrigations  pratiquées  à  Taîde 
de  pompes,  tels  sont  les  principaux  systèmes  que  nous  avons  étudiés. 
Nous  avons  également  examiné  différents  modes  d'enlèvement  des  ma- 
tières excrémentielles  en  vase  clos,  comme  par  exemple  on  les  pratique 
à  Bochdale.  On  trouvera  dans  les  appendices  des  rapports  plus  ou  moins 
détaillés  sur  ces  divers  procédés. 

Modifications  du  volume  et  des  éléments  des  eaux  d^égouU 

Le  volume  et  les  éléments  des  eaux  d'égout  sont  modifiés  : 

l"*  Par  le  profil  de  la  surface  et  par  la  plus  ou  moins  grande  abondance 
des  pluies  dans  chaque  localité  ; 

T  Par  le  caractère  géologique  du  sous-sol,  par  la  nature  de  la  surface 
des  routes  et  des  rues,  et  par  la  plus  ou  moins  grande  activité  de  la  cir- 
culation ; 

â""  Par  le  volume  des  eaux  mises  à  la  disposition  des  habitants  et  le 
mode  d'emploi  de  ces  eaux  ;  aussi  par  la  quantité  des  eaux  du  sous-sol 
qui  pénètrent  dans  leurs  égouts  et  leurs  branchements  ; 

IV"  Par  la  nature  et  le  plus  ou  moins  de  perfection  des  égouts  prin- 
cipaux et  de  leurs  branchements,  ainsi  que  par  le  mode  d'écoulement 
adopté  pour  les  eaux  ménagères  et  les  matières  excrémentielles  ; 

5**  Par  la  plus  ou  moins  grande  perfection  de  Tenlèvement  des  immon- 
dices dans  les  rues,  et  du  lavage  à  grande  eau  des  égouts  et  de  leors 
branchements. 

Des  pentes  trop  prononcées,  des  routes  et  des  rues  macadamisées, 
mal  balayées,  et  dans  lesquelles  il  y  a  excès  de  circulation  rapide,  telle 
que  celle  des  fiacres,  omnibus  et  voitures  de  transport  légères,  font  ar- 
river dans  les  égouts  des  détritus  abondants.  Birmingham  nous  fournit  nn 
exemple  de  toutes  ces  conditions  réunies  ;  aussi  les  matières  solides  en- 
traînées jusqu'au  débouché  des  égouts  y  sont-elles  en  excès. 

Le  volume  des  eaux  mises  à  la  disposition  des  habitants  et  passant 
ensuite  dans  les  égouts,  joint  à  celui  des  eaux  du  sous-sol  qui  y  pénè- 
trent, constituera,  en  temps  ordinaire,  le  volume  auquel  les  égouts  de- 
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ordinairement  une  portion  des  eaux  de  pluie,  il  faudra,  dans  la  saison 
pluvieuse,  suffire  également  à  cet  accroissement  de  volume. 

Les  égouts  et  les  branchements  dont  le  plan  et  l'exécution  sont  con- 
venables déversent  chaque  jour  au  dehors  les  eaux  impures  à  mesure 
qu'ils  les  reçoivent,  de  sorte  que  les  eaux  ne  s'y  putréfient  jamais  ;  et, 
quel  que  soit  le  système  adopté  pour  le  traitement  de  ces  eaux^  il  est  de 
la  plus  grande  importance  de  les  prendre  à  Tétat  frais,  puisqu'elles  exi- 
gent alors  moins  de  réactifs  chimiques,  —  si  on  les  traite  par  un  procédé 
chimique,  —  et  qu'elles  ont  moins  d'inconvénients  dans  les  canaux  à 
ciel  ouvert,  si  on  les  emploie  en  irrigations. 

Dans  une  ville  où  les  égouts  et  leurs  branchements  sont  construits 
comme  ils  doivent  l'être,  où  les  eaux  propres  sont  abondantes  et  arrivent 
à  toute  heure,  où  toutes  les  maisons  ont  des  water-closets^  les  eaux 
d'égout  doivent  être  plus  riches  et  peuvent  être  traitées  à  moins  de  frais 
et  avec  moins  d'inconvénients  pour  la  salubrité  publique  que  partout 
ailleurs,  soit  par  les  procédés  chimiques,  soit  par  les  irrigations. 

Dans  une  ville  où  les  égouts  sont  dans  de  bonnes  conditions,  l'état  des 
eaux  d'égout  variera  selon  les  heures  de  la  journée  et  les  habitudes  de 
la  population  :  le  maximum  de  richesse  se  produira  le  matin,  à  midi  et 
dans  la  soirée.  Pendant  six  ou  huit  heures,  de  minuit  aux  premières 
heures  du  jour,  les  égouts  ne  contiendront  guère  que  des  eaux  de  sous- 
sol  et  l'eau  provenant  des  conduites  d'eau  en  mauvais  état. 

Les  villes  dont  les  égouts  ne  sont  pas  exécutés  dans  de  bonnes  condi- 
tions, et  dans  lesquelles  un  grand  nombre  de  latrines  et  de  fosses  à  cendres 
viennent  aboutir  aux  égouts  grossièrement  construits,  ont  des  eaux 
d'égout  tout  à  fait  infectes  et  dangereuses  ;  et,  si  les  égouts  sont  ventilés 
d'une  manière  insuffisante,  ils  présenteront  les  éléments  de  la  plus  grande 
insalubrité.  Faire  communiquer  les  maisons  avec  de  tels  égouts  par  des 
branchements,  surtout  si  ces  derniers  ne  sont  pas  bien  aérés,  c^est  exposer 
la  santé  des  habitants  aux  plus  grands  dangers. 

Les  villes  dans  lesquelles  sont  en  usage  les  modes  de  traitements  dits 
traitements  à  sec,  ou  bien  encore  les  systèmes  de  fosses  au  baquets  mo- 
biles, conservent  les  matières  excrémentielles  humaines  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long  :  dans  certains  endroits,  les  récipients  sont  en- 
levés et  vidés  toutes  les  semaines,  ce  qui  fait  cinquante-deux  fois  par  an  ; 
dans  certains  quartiers  d'Edimbourg,  on  les  enlève  tous  les  jours  des 
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petits  logements,  ce  qui  fait  trois  cent  douze  fois  par  an,  en  défalquant 
les  dimanches.  La  salubrité  de  ce  système  doit  dépendre  plutôt  de  la  per- 
fection avec  laquelle  les  récipients  sont  nettoyés  chaque  fois,  que  dn 
temps  qu'ils  restent  sans  être  changés,  car  des  baquets  sales  devienDcnt 
putrides,  et  cette  putrescence  se  communique  aux  matières  nou?elles 
qui  viennent  tomber  dans  le  baquet.  Les  frais  de  déplacement  et  de 
changement  des  récipients  sont  nécessairement  proportionnels  à  la  diffi- 
culté de  l'opération  et  à  la  distance  du  dépôt  central.  A  Rochdale,  les 
frais  annuels  de  transport  des  récipients  et  de  fabrication  de  Tengrais 
solide  sont  d'environ  13  fr.  88  par  tonne. 

Nous  donnons,  dans  les  extraits  des  rapports  sur  Coventry,  Birmin- 
gham, Bradford,  Halifax  et  Leeds,  le  prix  de  revient  annuel  de  la  ma- 
nipulation des  matières  solides  des  eaux  d'égout  par  les  moyens  chimi- 
ques et  les  moyens  mécaniques  (!)• 

La  valeur  vénale  des  eaux  d'égout  des  villes  n'est  pas  égale  à  leur  valeur 

chimique  véritable. 

Si  nous  considérons  la  valeur  chimique  des  immondices  des  villes  et 
des  eaux  d'égout,  ou  des  produits  solides  qu'on  en*  retire,  nous  ne  con- 
naissons pas  un  seul  cas  où  ces  substances  se  vendent  avec  bénéfice; 
aussi  de  nombreux  mécomptes  se  sont-ils  produits,  et  les  fabricants  ont- 
ils  souvent  accumulé  plusieurs  milliers  de  tonnes  d'engrais  artificiels 
qu'ils  considèrent  comme  valant  au  moins  25  francs  la  tonne,  mais 
pour  lesquelles  ils  ne  trouvent  point  d'acheteurs.  Quant  aux  eaux 
d'égout,  leur  production  incessante  et  le  volume  considérable  de  liquide 
qu'il  faut  utiliser  chaque  jour  en  diminuent  la  valeur  intrinsèque 
comme  engrais,  de  sorte  que  l'on  est  forcé  de  donner  pour  rien  ou  de 
perdre  dans  la  mer  des  eaux  d'égout  dont  l'ammoniaque  représaite, 
comme  engrais,  une  valeur  de  20  centimes  par  tonne.  Pour  les  engrais 
solides  fabriqués  avec  les  immondices  des  villes  et  extraits  des  eaux 
d'égout,  leur  volume  et  leur  poids  en  diminuent  la  valeur,  et,  comme  la 
production  continue  toute  l'année,  on  est  forcé  de  les  emmagasiner 


(1)  Le  traitement  des  eaux  d'égout  dans  les  réservoirs  revient  à  environ  8  fr.  fôparan 
pour  chaque  mètre  cube  d'eau  soumis  par  jour  au  traitement,  sans  compter  rintérêl  du 
prix  des  réservoirs  et  autres  appareils. 
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jusqu'à  ce  que  les  fermiers  veuillent  les  prendre,  et  le  seul  moyen  de 
les  y  engager  a  été  jusqu'ici  un  prix  bien  inférieur  au  prix  de  revient. 

Enlèvement  des  immondices  des  villes. 

Les  immondices  des  villes,  liquides  et  solides,  doivent  toujours  être 
enlevées,  et  plus  l'opération  sera  complète  et  rapide,  mieux  les  habi- 
tants s'en  trouveront.  Les.  frais  de  l'opération  ne  sont  ici  qu'une 
question  secondaire,  en  admettant  toujours  que  les  travaux  nécessaires 
soient  exécutés  dans  de  bonnes  conditions  et  que  les  travailleurs  soient 
soumis  à  une  surveillance  efficace. 

Les  cendres  et  autres  immondices  ont  toujours  plus  de  valeur  lors- 
qu'elles restent  sèches,  et  le  meilleur  service  est  celui  dans  lequel  les 
tombereaux  passent  régulièrement,  à  des  intervalles  rapprochés,  et 
reçoivent  directement  les  ordures.  Il  n'eçt  pas  bon  que  les  ordures  soient 
déversées  sur  la  voie  publique  pour  être  ramassées  à  la  pelle  par  les 
balayeurs,  après  que  le  vent  en  a  dispersé  une  partie. 

Égouts  et  branchements  d'égouts. 

Les  égouts  et  leurs  branchements  sont  aussi  anciens  que  la  civilisa- 
tion. On  a  trouvé  des  tuyaux  en  terre  servant  à  établir  des  communica- 
tions entre  les  édifices  et  les  égouts  sous  les  monticules  qui  recouvrent 
les  ruines  des  villes  de  l'Asie  ancienne. 

Les  Romains  construisaient  des  égouts  dans  leurs  villes  et  les  faisaient 
communiquer  par  des  branchements  avec  leurs  temples,  leurs  bains  et 
leurs  édifices  publics  :  les  eaux  de  ces  égouts  allaient  polluer  les  rivières 
voisines. 

Les  progrès  sanitaires  sont  de  date  récente  en  Grande-Bretagne,  et  les 
premiers  égouts,  grossièrement  construits,  ont  dû  faire  plus  de  mal  que 
de  bien.  Les  premiers  châteaux  bâtis  par  les  Normands  n'avaient  point 
d'égouts;  au  dedans  comme  au  dehors,  c'étaient  de  véritables  cloaques. 
Une  des  premières  améliorations  introduites  à  cette  époque  fut  la  tour 
de  la  garderobe^  pratiquée  dans  une  des  murailles  extérieures,  dont  le 
plancher  dépassaitla  face  externe  en  encorbellement.  Ce  plancher  était  en 
pente  des  parois  vers  un  orifice  central  d'où  les  matières  excrémentielles 
pouvaient  tomber  en  dehors  au  pied  de  la  muraille  du  château.  Plusieurs 
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de  ces  tours  de  la  garderobe  n'ont  disparu  du  château  de  Windsor  que  de- 
puis 1840.  Vers  le  commencement  de  ce  siècle,  on  a  réinventé  et  introduit 
les  watev'^losels  dans  toutes  les  maisons  aisées,  en  les  mettant  en  com- 
munication soit  avec  Tégout  le  plus  voisin,  soit  avec  un  fossé  ou  un 
cours  d'eau,  soit  avec  une  fosse,  soit  enfin  avec  la  surface  du  sol  ou  le 
ruisseau  d'une  voie  publique.  A  Londres  et  dans  quelques  autres  villes, 
les  inconvénients  causés  par  les  water-closels  ont  été  trouvés  si  grands  que 
dans  plusieurs  actes  d'amélioration  votés  par  le  Parlement  on  introduisit 
des  articles  interdisant  de  faire  déboucher  les  water-closels  dans  les  égonts 
publics.  Les  anciens  égouts  étaient  grands  et  grossièrement  construits, 
avec  des  pentes  irrégulières,  un  fond  plat,  sans  aération,  de  sorte  que 
toutes  les  immondices  qui  y  tombaient  y  restaient  pour  se  putréfier, 
fermenter  et  produire  de&  gaz  mortels;  plus  d'une  fois  il  arriva  que  les 
hommes  envoyés  pour  les  nettoyer  tombaient  morts  en  y  entrant.  La 
commodité  des  water^closets  ayant  été  reconnue,  ceux  qui  en  avaient 
ne  se  souciaient  pas  d'y  renoncer,  et,  comme  il  leur  était  interdit  de  se 
servir  des  égouts  comme  déversoirs,  on  leur  prescrivit  de  faire  creuser 
des  fosses  d'absorption  dans  lesquelles  les  matières  des  water-closeis 
devaient  se  rendre;  des  milliers  de  ces  fosses  furent  creusées  dans  les 
sous-sols,  les  cours  et  les  jardins  des  maisons  de  Londres.  Les  maisons 
un  peu  considérables  en  avaient  même  plusieurs.  Avec  le  temps,  on  pe^ 
mit  de  déverser  dans  les  égouts  le  trop-plein  des  fosses  ordinaires  et  des 
fosses  à  cendres.  Les  choses  en  sont  encore  là  à  Birmingham,  à  Man- 
chester et  dans  la  plupart  des  grandes  villes  des  comtés  de  Lancastre 
et  d'York.  Au  château  de  Windsor,  il  y  avait  encore  en  4850,  dans 
l'enceinte  du  sous-sol ,  jusqu'à  53  fosses  d'aisances  toutes  pleines  à 
déborder.  Ces  fosses  d'aisances  sont  encore  d'un  usage  général  dans  les 
villes  du  continent,  telles  que  Paris,  Bruxelles,  Ostende  et  bien  d'autres 
encore.  En  Hollande,  les  rivières  et  les  canaux  sont  les  grands  ^uts 
et  en  môme  temps  les  grands  réservoirs  où  l'on  puise  toute  Teau  néces- 
saire à  la  vie  domestique. 

A  Paris  et  à  Bruxelles,  on  a  construit  de  grands  égouts  collecteurs,  et 
dans  ces  deux  villes,  comme  à  Londres,  ces  égouts  débouchent  dans  les 
flr/ives,  qui  se  trouvent  ainsi  infectés. 

En  Hollande,  on  a  en  partie  adopté  le  système  pneumatique.  Franc- 
fort-sur-le-Main a  construit  des  égouts,  que  l'on  s^occupe  en  ce  moment 
de  mettre  en  communication  avec  les  maisons  au  moyen  de  branche- 
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nients,  comme  en  Angleterre.  Dans  la  banlieue  de  Paris,  on  a  en  partie 
établi  des  irrigations  par  les  eaux  d'égout,  et  on  projette  des  travaux 
plus  complets  pour  les  utiliser.  A  Bruxelles,  il  existe  un  essai  sur  une 
très-petite  échelle  ;  enfin  Dantzick  possède  aussi  des  égouts  construits 
comme  ceux  d'Angleterre,  et  on  en  utilise  les  eaux  pour  les  travaux 
agricoles. 

Variations  de  la  qiuilité  des  eaux  d^égout. 

On  a  analysé  plusieurs  centaines  d'échantillons  d'eaux  d'égout,  et 
l'on  considère  la  valeur  de  ces  eaux  comme  proportionnelle  à  la  quantité 
d'ammoniaque  qu'elles  contiennent.  Cette  quantité  peut  varier  de  â  à 
21  centigrammes  par  litre^  et  les  chimistes  estiment  la  tonne  d'eau 
d'égout  autant  de  fois  48  centimes  qu'elle  contient  de  centigrammes 
d'ammoniaque  par  litre.  Uélément  le  plus  important  des  eaux  d'égout 
est  Tazote,  sous  forme  de  sels  d'ammoniaque,  ou,  combiné  avec  les 
substances  organiques,  à  Tétat  de  matière  azotée.  Mais  l'azote  de  l'am- 
moniaque peut  servir  directement  à  la  végétation,  tandis  que  celui  qui 
est  combiné  avec  une  substance  organique  ne  sert  que  peu  à  peu,  et  par 
décomposition.  Les  eaux  d'égout  sont  riches  ou  pauvres  en  proportion 
du  nombre  des  water-^loseis  en  communication  avec  les  égouts,  et  aussi 
de  la  moins  ou  plus  grande  quantité  d'eau  dont  les  matières  sont  éten- 
dues. L'emploi  d'une  quantité  d'eau  exagérée,  et  un  excès  d'eau  venant 
du  sous-sol  augmentent  notablement  l'état  de  dilution  des  matières 
excrémentielles.  L'introduction  dans  les  égouts  des  eaux  venues  de  la 
surface  du  sol  doit  tendre  encore  à  accroître  la  dilution.  Mais  l'eau 
n'est  pas  sans  valeur  dans  les  irrigations,  et  dans  certains  cas  T  extrême 
dilution  des  matières  azotées  n'est  pas  un  mal  :  par  exemple,  lorsque  le 
terrain  irrigué  est  très-absorbant,  assez  étendu,  et  planté  d'herbe.  L'élé- 
vation des  eaux  au  moyen  de  pompes,  à  une  hauteur  qui  ne  dépasse  pas 
15  mètres,  n'est  pas  toujours  très-coûteuse,  et  nous  avons  constaté  qu'à 
Doncaster,  pour  élever  977.470  tonnes  d'eau  à  une  hauteur  cte  16  mè- 
tres, la  dépense  annuelle  n'est  que  d'environ  7.500  francs. 

Difficultés  que  présente  le  traitement^  des  eaux  d'égout. 

Les  eaux  qui  viennent  de  branchements  et  d' égouts  bien  construits 
contiennent  une  grande  quantité  de  matières  floconneuses  et  de  détritus 
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solides,  que  Ton  sépare  quelquefois  dans  des  réservoirs,  comme  à  Bir- 
mingham, où  ces  matières  donnent  jusqu'à  109.800  tonnes  par  an  dW 
boue  difficile  à  manipuler,  impossible  à  sécher  et  invendable.  La  préci- 
pitation au  moyen  de  réactifs  chimiques  est  appliquée  à  Leeds,  à  Brad- 
ford,  à  Halifax,  à  Bolton  et  en  d'autres  endroits.  Dans  certains  cas,  il 
n'y  a  que  peu,  ou  même  point  du  tout,  de  matières  séparées,  comme  à 
Aldershot  et  à  Chorley,  où  les  eaux  d'égout  vont  directement  aux 
terrains  à  irriguer  ;  et  aussi  à  Leamington,  à  Warwick,  à  Bedford,  à 
Banbury,  à  Worthing  et  à  Doncaster,  où  les  eaux  d'égout  sont  pompées 
telles  qu'elles  sont  et  réparties  par  des  conduites  sur  les  terrains  d'irri- 
gation. Quand  les  conduites  ont  des  dimensions  en  rapport  avec  le  to- 
lume  des  eaux,  et  sont  en  fer,  en  terre,  en  ciment,  ou  en  quelque  autre 
substance  solide,  elles  ne  retiennent  aucun  sédiment,  et  par  conséquent 
ne  peuvent  devenir  un  foyer  permanent  d'insalubrité  comme  le  sont  les 
grandes  conduites  ouvertes  et  toujours  sales  de  la  ville  d'Edimbourg. 


Rapports  de  volume  et  de  poids  entre  les  eaux  d'égout 
et  les  matières  excrémentielles. 

Une  population  de  100.000  habitants^  dans  une  ville  où  il  n'y  a  que 
des  Moater-closets^  produit  chaque  jour  plus  de  11. 000  mètres  cubesd'eaux 
d'égout.  Dans  une  population  mêlée,  des  deux  sexes  et  de  tout  âge,  cha- 
que personne  donne  en  moyenne  un  peu  plus  d'un  kilogramme  de  matiè- 
res excrémentielles  par  jour.  Un  litre  d'eau  d'égout  pèse  un  peu  plus 
d'un  kilogramme,  de  sorte  que  11.000  mètres  cubes  donnent  un  peu  plus 
de  11.000  tonnes  métriques;  or,  les  excréments  de  100.000  habitants 
représentent  113.000  kilogrammes  ou  113  tonnes  métriques,  de  sorte 
que  le  rapport  en  poids  est  à  peu  près  de  1  à  100.  L'urine  de  100.000 
personnes  pèse  106.17&  kilogrammes,  et  les  matières  fécales  environ 
0,8âC  kilogrammes»  ce  qui  donne  entre  les  matières  fécales  et  les  eaux 
d\^gout  le  rapi>ort  de  1  à  1.600.  Les  excréments  solides  sont  à  l'urine 
dun8  lo  mpport  do  1  à  16. 

Lorsqxie  les  exonWnts  humains  restent  dans  les  maisons  et  les  villes 
juHqu*t\  w  qulls  ou  soient  emjM)rtés  par  un  travail  manuel,  ou  même  par 
q\ioUi\ieî*  n\OYt>ns  spéciaux,  il  y  a  là  d'abord  un  certain  inconvénient, 
ywU  un  tnivuil  i\n):>^idorable  entraînant  des  frais  assez  élevés. 
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Dans  tous  les  procédés  dits  à  sec,  —  qui  ne  le  sont  nullement,  —  il  y  a 
avec  les  excréments  un  volume  considérable  d*urine  et  d^eau.  11  en  est 
de  même  dans  le  système  des  fosses  mobiles  et  dans  toutes  les  formes  de 
fosses  perfectionnées. 

Les  partisans  de  ces  systèmes  reconnaissent  qu'il  faut  que  les  villes 
aient  des  égouts  et  que  les  maisons  communiquent  avec  ceux-ci  par  des 
branchements,  quand  ce  ne  serait  que  pour  faire  écouler  les  eaux  du 
sous-sol,  celles  de  la  surface,  les  eaux  ménagères,  et  celles  qui  provien- 
nent des  étables  et  des  fosses  à  cendres;  Ces  eaux  de  sous-sol  et  de  sur- 
face, eaux  ménagères,  eaux  d'écuries,  d*étables,  d'abattoirs  et  de  fabri- 
ques, doivent  être  traitées  de  la  même  manière  que  les  eaux  d'égout 
avant  d'être  déversées  dans  les  cours  d*eau.  Mais  on  en  sépare  les  ma- 
tières excrémentielles,  parce  que  l'on  s'imagine  avoir  ainsi  un  engrais 
d'une  valeur  plus  grande,  et  en  même  temps  des  eaux  d'égout  moins 
fortement  polluées.  L'expérience  et  l'analyse  prouvent  que  ces  deux 
conclusions  sont  erronées.  Dans  les  villes  manufacturières,  il  y  a  bien 
d'autres  sources  de  pollution  que  les  matières  excrémentielles,  eaux 
ménagères,  eaux  d'étables  et  d'écuries,  ou  provenant  de  la  surface  des 
rues  ;  dans  bien  des  cas,  ces  liquides  sont  déversés  dans  les  égouts,  comme 
à  Coventry,  à  Kendal  et  dans  d'autres  villes.  En  effet,  les  égouts  doi- 
vent recevoir  toutes  les  eaux  polluées  par  les  voies  ordinaires,  car  l'ana- 
lyse prouve  que  l'exclusion  des  matières  fécales  humaines  ne  diminue 
que  fort  peu  la  pollution  des  eaux  d'égout.  Les  Commissaires  de  la  pol- 
lution des  rivières  ont  constaté  {Reportj  Mersey  and  Ribble  Basins) 
que  12  tonnes  d'eaux  d'égout  de  force  moyenne  provenant  d'une 
ville  à  fosses  d'aisances  sont  équivalentes  comme  engrais,  en  nombres 
ronds,  à  10  tonnes  d'eaux  d'égout  provenant  d'une  ville  à  water-closetSj 
de  sorte  que  les  inconvénients,  les  frais  et  la  gêne  intolérable  du 
maintien  du  système  des  fosses  d'aisances  —  et  ceci  s'applique  aussi  à 
tous  les  systèmes  dits  à  sec  —  ne  diminuent  la  force  des  eaux  d'égout 
que  d'un  sixième. 


Les  eaux  d^égout  ne  donnent  pas  de  bénéfices. 

Dans  100  tonnes  d'eau  d'égout,  qui  contiennent  Téquivalent  de 
11  centigrammes  d'ammoniaque    par   litre,  l'engrais    est  estimé   à 
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22  francs.  Les  matières  en  suspension  qui  déposent  ou  que  des  substan- 
ces chimiques  aident  à  précipiter  valent  2  fr.  75  ;  les  autres  matières 
qui  restent  en  dissolution  dans  Teau  clarifiée  représentent  donc  ime  va- 
leur de  19  fr.  25.  Ceci  met  la  tonne  d'eau  d'égout  à  19  centimes  1/4, 
ou  20  centimes  en  nombres  ronds.  La  Commission  royale  qui  a  fonc- 
tionné de  1858  à  1865  a  accepté  cette  évaluation  de  20  centimes  par 
tonne  après  une  série  d'expériences  qui  sont  détaillées  tout  au  long  dans 
ses  trois  rapports,  et  a  reconnu  qu'un  fermier  qui  serait  obligé  de  rece- 
voir et  d'employer  des  eaux  d'égout  chaque  jour,  d'un  bout  de  Tannée  à 
l'autre,  n'en  donnerait  pas  plus  de  cinq  centimes  par  tonne,  et  peut-être 
même  moins.  Il  suffit  de  lire  les  extraits  que  contient  ce  rapport  pour  se 
convaincre  que  les  eaux  d'égout  employées  aux  irrigations  ont  presque 
toujours  donné  une  perte. 

Malgré  ce  que  cette  évaluation  semble  présenter  de  favorable,  nous 
avons  constaté  que  dans  la  pratique  les  eaux  d'égout  ne  donnent  pas 
de  bénéfice  commercial,  et  nous  répétons  ici  qu'aucun  traitement^  chi- 
mique ou  autre,  des  eaux  d'égout,  n'a  jusqu'ici,  à  notre  connaissance, 
donné  de  bénéfices.  Les  matières  solides  en  suspension  peuvent  être 
précipitées,  et  les  eaux  peuvent  être  clarifiées  par  ces  procédés,  mais  eUes 
ne  sont  pas  purifiées,  et  la  boue  qui  se  dépose  ne  semble  pas  acquérir 
comme  engrais  une  valeur  rémunératrice . 

Le  système  des  baquets  ou  fosses  mobiles,  tel  qu'il  se  pratique  à  Boch- 
dale  et  en  d'autres  endroits,  ne  produit  pas  un  engrais  solide  dont  la 
valeur  permette  de  couvrir  les  frais  d'exploitation. 

Les  eaux  â!égout  ne  doivent  pas  rester  dans  des  puisards. 

On  ne  doit  jamais  permettre  que  les  eaux  d'égout  séjournent  dans  des 
puisards  sous  les  maisons  ou  près  des  maisons  dans  une  ville,  ni  qu'elles 
restent  stagnantes  dans  des  égouts  mal  construits  ou  même  dans  quelques 
égouts  que  ce  soit  ;  les  eaux  ménagères  et  les  matières  excrémentielles 
doivent  arriver  directement  dans  le  branchement  d'égout  et  être  entraî- 
nées par  un  courant  continu  qui  les  mènera,  si  cela  se  peut,  jusqu'aux 
terrains  préparés  pour  les  recevoir  et  les  utiliser  comme  engrais. 
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Force  mécanique  de  teati. 

L'eau  a  une  puissance  purifiante,  détergente,  dissolvante  et  méca- 
nique qui  lui  permet  d'entraîner  sur  une  pente  les  matières  solides  des 
eaux  d'égout  des  villes,  avec  les  détritus  de  la  voie  publique,  sable  et 
limon  ;  la  fbrce  motrice  de  l'eau  est  proportionnelle  à  son  volume,  à  sa 
profondeur  verticale  et  à  la  pente  le  long  de  laquelle  elle  se  meut.  Le 
lavage  par  une  masse  d'eau  soumise  à  une  pression  artificielle  débar- 
rasse les  égouts  dont  la  pente  est  faible  des  détritus  qui  peuvent  s'y 
être  accumulés.  Lorsque  les  eaux  se  meuvent  avec  une  vitesse  de  0  m,  76 
par  seconde,  plies  entraînent  tous  les  corps  solides  qui  peuvent  en 
général  tomber  dans  les  égouts  et  leurs  branchements. 

Le  poids  des  détritus  et  du  limon  qu'entraînent  les  eaux  d'égout  à 
Londres  n'est  pas  si  grand  que  dans  certaines  autres  villes,  telles  que 
Birmingham  et  Leeds,  parce  qu'à  Londres  des  balayeurs  enlèvent  des 
ruisseaux  des  rues,  et  aussi  des  anciens  égouts  à  fond  plat,  une  grande 
partie  de  la  boue.  Malgré  cela,  il  y  a  encore  un  poids  considérable  de 
détritus  emporté  par  l'eau  jusqu'à  l'embouchure  des  égouts  et  allant 
tomber  dans  la  Tamise  à  Crossness  et  à  Barking. 

Observations  générales  sur  les  eaux  d'égout. 

L'emploi  économique  des  eaux  d'égout  dépend  nécessairement  des 
conditions  locales,  et  Ton  n'a  raison  de  perdre  ces  eaux  (qui  sont  un 
engrais)  que  quand  il  en  coûte  moins  pour  les  perdre,  sans  nuire  à  per- 
sonne, que  de  les  utiliser,  comme  à  Edimbourg,  à  Liverpool  et  à 
Brighton.  A  Edimbourg,  les  prairies  de  Craigentinny  oflrent  un  exemple 
frappant  de  succès  pécuniaire  dans  l'emploi  immédiat  d'eaux  d'égout 
sans  aucune  préparation  préalable  pour  produire  d'abondantes  récoltes 
d'herbe;  à  Edimbourg  aussi,  dans  l'égout  collecteur  du  pont  de  Leith, 
nous  avons,  sur  une  plus  grande  échelle,  un  .exemple  d'eaux  d'égout 
jetées  dans  la  mer,  au  débouché  des  Roches-Noires.  Mais  il  faut  con- 
sidérer chaque  cas  avec  toutes  ses  circonstances.  Aux  prairies  de  Craigen- 
tinny, les  eaux  d'égout  avec  toutes  leurs  impuretés  arrivent  en  abondance 
et  sans  frais  des  vieux  quartiers  d'Edimbourg  sur  un  terrain  qui  n'a  par 
lui-même  que  très-peu  de  valeur,  car  il  se  compose  surtout  de  sables 
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apportés  par  le  vent  de  Testuaire  voisin.  Ces  eaux  d'égout  sont  reçues 
sur  un  point  élevé  d'où  elles  descendent  par  l'effet  de  la  pente  sur  le 
terrain  qu'elles  doivent  irriguer.  Elles  coulent  dans  de  grossiers  conduits 
ouverts  jusqu'aux  points  les  plus  élevés  de  la  propriété,  d'où  elles  des- 
cendent sur  les  t.errains  situés  au-dessous  par  des  canaux  plus  petits  ; 
les  eaux  qui  ont  servi  s'échappent  par  les  limites  de  la  ferme,  c'est-à- 
dire  par  la  mer.  Au  point  de  vue  agricole,  le  terrain  n'a  presque  aucune 
valeur  ;  les  eaux  sont  abondantes,  plus  même  que  ne  l'exige  la  surface  à 
irriguer  ;  elles  ne  coûtent  rien  au  propriétaire  de  la  ferme,  qui  peut  en 
user,  en  abuser  ou  les  perdre  sans  aucun  contrôle  ;  elles  sont  employées 
de  la  manière  la  plus  économique,  et  les  récoltes  sont  vendues  chaqne 
année  aux  enchères,  par  lot  de  40  ares,  l'acheteur  coupant  et  enlevant 
l'herbe  à  ses  frais.  Le  procédé  d'irrigation  est  malpropre  et  grossier,  et 
il  s'exhale  quelquefois  des  odeurs  fort  désagréables  des  conduits,  de  la 
surface  du  sol  inondé  et  aussi  des  eaux  à  leur  sortie  de  la  ferme.  Pendant 
l'hiver,  on  laisse  les  eaux  d'égout  s'écouler  directement  à  la  mer. 

Les  irrigations  par  les  eaux  d^égout  ne  sont  pas  nuisibles  à  la  santé. 

On  n'a  point  constaté  que  les  maladies  fussent  plus  fréquentes 
qu'ailleurs  sur  la  ferme  de  Craigentinny  ou  dans  son  voisinage.  On 
nous  dit  que  les  hommes  qui  travaillent  dans  les  champs  et 
au  milieu  des  eaux  d'égout  ont  une  bonne  santé,  que  ceux  qui  coupent 
l'herbe  se  portent  bien,  et  que  les  vaches  qui  mangent  cette  herbe  sont 
aussi  saines  que  les  autres  et  donnent  un  lait  très-sain  ;  quant  au  tœnia, 
les  médecins  des  hôpitaux  d'Edimbourg  en  trouvent  plutôt  moins  de  cas 
qu'il  n'y  en  a  dans  d'autres  hôpitaux.  A  l'époque  où  Macaulay  était 
représentant  de  la  ville  d'Edimbourg  et  secrétaire  parlementaire  delà 
guerre,  le  ministre  de  la  guerre  fit  une  enquête  approfondie  sur  les 
prairies  de  Craigentinny.  On  s'était  plaint  que  le  voisinage  des  champs 
irrigués  et  les  effluves  qui  s'en  exhalaient  produisissent  des  maladies 
parmi  les  soldats  des  casernes  situées  près  de  là.  Dés  médecins  militaires 
firent  une  enquête  officielle  ;  ils  prirent  les  états  constatant  les  maladies 
et  la  mortalité  observées  pendant  les  20  dernières  années  dans  des  ca- 
sernes situées  dans  différentes  parties  de  la  Grande-Bretagne  où  se  trou- 
vaient des  troupes  aussi  nombreuses  et  chargées  du  même  service,  ré- 
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duisirent  ces  états  en  tableaux  et  reconnurent  que  les  casernes  voisines 
des  prairies  arrosées  d'eaux  d'égout  à  Edimbourg  présentaient  le  chiffre 
de  maladies  et  de  mortalité  le  plus  faible  de  tout  Tensemble.  Ainsi  furent 
réduites  à  néant  les  allégations  portées  contre  les  prairies  de  Crai- 
gentinny.  On  ne  doit  pas,  cependant,  supposer  que  nous  soyons  en 
faveur  dirrigations  faites  aussi  grossièrement  ;  nous  avons  seulement 
voulu  prouver  par  l'exemple  précédent  que  Tapplication  à  une  ferme 
d'eaux  d'égout  putrides  et  impures  sous  leur  forme  la  plus  grossière 
n^engendre  pas  nécessairement  une  épidémie,  bien  qu'un  si  mauvais 
système  puisse  produire  un  inconvénient  qui  ne  devrait  pas  être  toléré. 
Mais  il  n'est  pas  prouvé  que  ces  prés  d'Edimbourg  soient  malsains  ; 
toutefois,  il  est  certain  que  l'on  pourrait  faire  ces  irrigations  avec 
beaucoup  plus  de  propreté  en  construisant  des  réservoirs  de  dépôt 
pour  séparer  les  matières  solides  contenues  dans  l'eau,  et  en  éta- 
blissant des  conduites  principales  que  l'on  nettoierait  d'une  manière 
régulière.  Dans  tous  les  cas,  l'emploi  des  eaux  d'égout  doit  être  fait  de 
façon  èi  gêner  le  moins  possible  les  habitants  du  voisinage,  quand  même 
les  précautions  nécessaires  devraient  quelquefois  entraîner  des  frais 
additionnels. 


I^s  résultats  pécuniaires  du  traitetnent  des  eaux  d^égout  dépendent 
des  conditions  locales. 

Les  tableaux  dressés  d'après  des  expériences  faites  en  grand  sur  les 
eaux  d'égout  montrent  que  les  résultats  pécuniaires  des  différents  modes 
de  traitement  dépendent  des  circonstances  locales  et  de  la  manière  dont 
le  travail  est  dirigé.  Lorsque  les  travaux  nécessaires  pour  le  traitement 
des  eaux  sont  simples,  et  .que  des  brevets  ne  viennent  pas  gêner  le  trai- 
tement, la  perte  est  moindre.  Toutefois  aucune  des  substances  chimiques 
qui  nous  ont  été  soumises  ne  purifie  les  eaux  d'égout;  il  n'y  a  jamais 
que  clarification,  c'est-à-dire  séparation  plus  complète  des  matières 
solides  et  floconneuses  tenues  en  suspension  dans  le  liquide.  Les  sept 
huitièmes  des  sels  des  eaux  d'égout  restent  dans  le  liquide  clarifié,  de 
sorte  que  la  pollution  d'une  petite  rivière  n'est  pas  empêchée  par  la  cla- 
rification des  eaux  d'égout,  quelque  complète  qu'elle  soit.  On  a  pu  le 
voir  à  Leamington^  à  Blackburn  et  à  Cheltenham,  où  les  sels  contenus 
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dans  les  eaux  d'égout  clarifiées,  en  se  combinant  avec  les  matières  ter- 
reuses du  lit  des  cours  d'eau  et  en  fermentant,  dégageaient  des  gaz 
infects  qui  faisaient  remonter  à  la  surface  une  écume  noire  et  putride. 
Aucun  document  ne  prouve  que  les  matières  solides  extraites  et  conver- 
ties en  engrais  transportable  aient  une  valeur  commerciale  réelle.  A 
Birmingham,  comme  le  montrent  les  relevés,  on  n'essaye  pas  sérieuse- 
ment de  vendre  la  boue  d'égout,  mais  on  Fenfouit  dans  les  champs, 
remplissant  ainsi  un  espace  d'environ  40  ares  par  semaine,  ce  qui 
revient  à  360  francs  par  semaine  ou  à  environ  18.750  francs  par  an.  A 
Leeds,  à  Bradford,  à  Bolton  et  à  Coventry,  des  milliers  de  tonnes  de  boue 
d'égout  encombrent  les  usines. 

A  Halifax  et  à  Rochdale,  où  le  système  des  fosses  mobiles  est  en 
vigueur  et  où  les  matières  excrémentielles  sont  enlevées  et  mélangées 
de  cendres,  il  y  ^  nusû  en  magasin  des  milliers  de  tonnes  d'engrais  pré- 
paré dont  la  vente  est  fort  difficile. 

A  Londres,  on  verse  chaque  jour  dans  la  Tamise  environ  600.000 
tonnes  des  eaux  d'égout  les  plus  riches  de  toute  l'Angleterre;  à  Edim- 
bourg, on  perd  dans  la  mer  les  eaux  des  égouts  de  Leith,  et  il  en  est  de 
même  à  Liverpool,  à  Brighton  et  dans  la  plupart  des  grandes  villes  de 
l'Angleterre  et  du  pays  de  Galles  situées  près  d'un  estuaire  ou  sur  le 
bord  de  la  mer,  telles  que  Swansea,  Scarborough,  Sunderland  et  New- 
castle-sur-Tyne. 

Système  pneumatique. 

Un  des  systèmes  les  plus  compliqués  et  les  plus  coûteux  pour  traiter 
les  excréments  humains  solides  (et  non  les  eaux  d'égout  des  villes)  est 
le  système  qui  porte  le  nom  de  son  inventeur,  M.  le  capitaine  Liemur. 

Le  système  pneumatique  a  été  adopté  en  partie  à  Leyde,  à  Amsterdam 
et  à  Dordrecht,  où  nous  avons  pu  le  voir  fonctionner.  Ces  villes  sont 
plates  et  coupées  de  canaux  et  de  cours  d'eau  découverts.  Elles  n'ont 
pas  d'égouts  semblables  à  ceux  des  villes  anglaises,  mais  elles  ont  des 
ruisseaux  le  long  des  trottoirs,  et  ces  ruisseaux  reçoivent  les  eaux  prove- 
nant de  la  surface  des  rues,  ainsi  que  les  eaux  ménagères  et  autres  jetées 
par  les  habitants  riverains.  Il  y  a  des  sous-'sols  habités  au-dessous  du 
niveau  des  rues  et  des  ruisseaux.  Dans  quelques  rues,  le  ruisseau  a 
une  section  carrée  près  dé  l'entrée  du  sous-sol,  et  il  a  un  couvercle 
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de  bois  que  les  habitants  des  maisons  peuvent  lever  pour  verser  leurs 
eaux  sales  dans  ce  petit  conduit,  qui  communique  toujours  avec  une 
rivière  ou  un  canal  peu  éloigné.  11  y  a  aussi  de  petits  drains  de  surface 
assez  courts  qui  aboutissent  aux  cours  d'eau. 

Actuellement,  les  matières  excrémentielles  de  ces  villes  passent  des 
conduites  des  maisons  dans  lés  rivières  ou  canaux  ;  les  cendres  et  les 
débris  de  végétaux  sont  exposés  dans  des  baquets  et  des  boîtes  pour, 
être  mis  dans  les  tombereaux  de  balayage.  Les  rivières,  les  canaux  et 
tous  les  cours  d'eau  qui  bordent  et  qui  occupent  les  maisons  hollandaises 
sont  convertis  en  égouts  à  ciel  ouvert.  Il  y  a  un  nombre  limité  de  water^ 
closeis  d'après  le  système  anglais.  Mais  la  plupart  des  maisons  ont  des 
lieux  d'aisances  situés  sur  un  puits  vertical  par  lequel  les  matières  tom- 
bent dans  un  branchement  d'égout  qui  aboutit  au-dessous.  Dans  bien 
des  cas,  on  se  sert  de  vases  de  nuit.  Les  villes  de  la  Hollande  manquent 
généralement  de  réservoirs  d'eau,  de  sorte  que,  dans  presque  tout  le 
pays,  l'eau  des  rivières,  des  canaux  ou  des  ruisseaux,  quelque  polluée 
qu'elle  soit,  sert  pour  tous  les  usages  domestiques. 

Le  pays  est  si  plat  et  tellement  coupé  de  rivières,  de  canaux  et  de 
ruisseaux,  le  niveau  du  sol  et  des  rues  est  si  peu  au-dessus  du  niveau 
général  des  eaux,  que  les  administrations  municipales  de  la  Hollande 
ont  renoncé  à  construire  des  égouts  comme  ceux  des  villes  d'Angleterre 
et  ont  adopté  le  système  pneumatique. 

M.  le  capitaine  Liernur  reconnaît  qu'il  faut  abaisser  dans  les  villes  le 
niveau  des  eaux  de  sous-sol  ;  qu'il  faut  des  égouts  pour  les  villes  et  des 
branchements  d'égout  pour  les  maisons;  qu'il  est  indispensable  de 
trouver  un  écoulement  pour  les  eaux  impures  des  fabriques  ;  et  en  même 
temps  il  soutient  que  les  excréments  humains  exigent  des  appareils 
séparés  et  coûteux  :  machines  à  vapeur,  pompes  pneumatiques,  cuves 
de  fer,  tuyaux  de  fonte  de  125  millimètres  de  diamètre  intérieur,  —  pas 
un  de  plus  ni  de  moins,  —  lesquels  doivent  être  joints  comme  pour  con- 
tenir de  l'eau  sous  haute  pression.  De  plus,  ces  tuyaux  ne  sont  pas  posés 
en  lignes  droites  et  horizontales,  mais  bien  en  forme  de  dents  de  scie, 
de  manière  à  donner  de  longues  pentes  descendantes  de  1  sur  250,  et 
de  courtes  pentes  ascendantes  de  1  sur  5,  la  longue  pente  et  la  courte 
pente  qui  lui  correspond  formant  une  sorte  de  siphon  renversé  où  les  ma- 
tières doivent  s'arrêter  et  obstruer  le  tuyau  pour  être  aspirées  en  avant 
par  le  vide  partiel.  Les  cuvettes  ressemblent  assez  à  celles  des  water- 
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closets  anglais  :  elles  sont  fixées  sous  un  siège,  ont  un  orifice  inférieur 
en  forme  de  siphon  et  une  ventilation  spéciale.  Ces  cuvettes  sont  fixées 
à  rintérieur  des  maisons  comme  le  sont  les  waler-closets,  et  on  s'en  sert 
comme  des  sièges  ordinaires,  avec  cette  différence  que  la  personne  qui 
se  sert  de  l'appareil  pneumatique  ne  peut  vider  elle-même  la  cuvette. 
Dans  certains  cas,  où  le  même  cabinet  doit  servir  à  un  grand  nombre  de 
personnes,  la  cuvette  se  remplit  jusqu'à  déborder,  et  l'aspiration  de  l'ap- 
pareil ne  peut  la  vider.  Dans  tous  le^  cas,  la  cuvette  est  un  récipient 
fixe,  sur  lequel  ceux  qui  s'en  servent  n'ont  aucune  action,  mais  qui  dé- 
pend entièrement  d'un  employé  nomade  chargé  d'ouvrir  un  robinet  à 
certaines  heures.  Si  les  domestiques  violent  le  règlement  et  versent  dans 
la  cuvette  des  eaux  ménagères  ou  le  contenu  des  vases  de  nuit,  et  si 
cette  cuvette  est  pleine  avant  l'heure  de  faire  agir  T^pareil  d'aspiration, 
il  faut  qu'elle  reste  pleine  ;  et  si  elle  déborde,  il  faut  subir  cet  inconvénient 
Un  tel  état  de  choses  serait  intolérable  dans  les  maisons  anglaises,  où 
l'appareil  du  water-closet  est  entièrement  sous  le  contrôle  de  celui  qui 
s'en  sert.  M.  Liernur  propose  des  améliorations,  par  exemple  une 
garniture  mobile  pour  la  cuvette,  de  manière  h,  permettre  de  Ja  nettoyer, 
ce  qui  est  inutile  avec  les  appareils  anglais.  On  doit  aussi  ajouter  au 
récipient  une  petite  cuvette  automatique  contenant  une  petite  quantité 
d'eau  ;  au  repos,  cette  petite  cuvette  doit  rester  verticale  ;  puis,  lorsque 
le  siège  est  occupé,  la  petite  cuvette  se  relève  et  se  place  horizontale- 
ment, de  manière  à  former,  en  quelque  sorte,  le  fond  de  la  grande.  Dès 
qu'on  est  devant  le  siège,  la  petite  cuvette  s'élève  et  se  remplit  d'eau  ; 
si  Ton  se  retire,  elle  retombe  et  se  vide  de  tout  ce  qu'elle  contient.  Or, 
nous  savons  par  expérience  qu'un  appareil  automatique  cesse  bientôt 
de  fonctionner.  Les  matières  que  la  pompe  amène  à  la  station  centrale 
sont  nécessairement  à  l'état  liquide  ;  il  faut  les  mettre  dans  des  ton- 
neaux et  les  expédier  à  la  campagne,  ce  qui  est  pénible,  coûteux  et 
incommode  de  plus  d'une  façon.  L'engrais  ainsi  formé  est  trop  riche 
pour  être  versé  dans  les  prés  par  un  temps  sec  sans  être  étendu  d'eau  ; 
il  est  trop  volumineux  pour  être  transporté  bien  loin.  On  se  propose  de 
le  faire  sécher  ;  mais  ce  procédé  diminuera  beaucoup  les  bénéfices  pos- 
sibles. Les  fermiers  qui  ont  essayé  cet  engrais  Pont  d'abord  payé  8  fir.  50 
la  tonne  ;  mais  le  prix  est  bientôt  tombé  à  2  fr.  la  tonne  ;  et  enfin,  après 
de  nouvelles  expériences,  on  y  a  renoncé,  parce  qu'il  fallait  prendre  les 
matières  tous  les  jours  ou  à  des  intervalles  très-rapprochés  et  que  les 
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fermiers  ne  pouvaient  commodément  ni  les  emmagasiner,  ni  s'en  servir 
sur-le-champ  ;  et,  en  hiver,  lorsqu'il  gelait,  les  tonneaux  en  magasin 
éclataient  sous  Tinfluence  du  froid. 


Observations  sur  te  système  pneumatique. 

M.  le  capitaine  Liernur  a  eu  du  bonheur  de  pouvoir  faire  essayer  en 
Hollande  Tengrais  que  donne  son  système,  car  dans  ce  pays  on  entend 
bien  mieux  qu'en  Angleterre  l'emploi,  Tapplication  et  Temmagasinage 
des  engrais  liquides.  Un  grand  nombre  de  fermiers  de  la  Hollande  ne 
produisent  pas  de  paille,  et  sont,  par  conséquent,  forcés  d'employer  à 
l'état  liquide  Tengrais  que  leurs  bestiaux  donnent  en  hiver.  En  Angle- 
terre, cet  engrais  liquide  est  généralement  absorbé  par  la  paille  ou  toute 
autre  litière  que  Ton  donne  aux  bestiaux.  11  y  a  une  vingtaine  d'années, 
il  se  produisit  parmi  les  fermiers  anglais  un  mouvement  général  en 
faveur  de  l'application  aux  champs  des  eaux  provenant  des  étables,  et 
l'on  ne  vit  plus  alors  que  réservoirs,  pompes  et  charrettes  propres  au 
transport  de  l'engrais  liquide  ;  mais  l'application  de  cet  engrais  donna 
des  résultats  si  peu  en  rapport  avec  les  frais,  que  les  pompes  et  les 
charrettes  spéciales  ne  se  retrouvent  que  rarement  sur  les  fermes.  Nous 
pensons  que  le  liquide  obtenu  à  grands  frais  par  le  système  pneuma- 
tique se  vendrait  difficilement  en  Angleterre,  même  à  un  prix  minime, 
et  nous  croyons  aussi  qu'un  fermier  anglais  qui  s'engagerait  à  recevoir 
sans  interruption  les  liquides  ainsi  fournis  par  une  ville,  non-seulement 
ne' voudrait  rien  payer,  mais  même  se  ferait  payer  assez  cher  ses  peines 
et  ses  frais  de  transport. 

Si  les  villes  de  la  Hollande,  ou  certaines  parties  de  ces  villes,  par  suite 
de  circonstances  toutes  locales,  ne  peuvent  avoir  d'égouts  comme  ceux 
de  l'Angleterre,  et  si  le  système  pneumatique  ne  revient  pas  plus  cher 
qu'un  des  systèmes  de  fosses  mobiles,  alors  il  peut  être  le  meilleur  sys- 
tème pour  la  Hollande,  parce  qu'en  appliquant  les  règlements  il  pour- 
voit à  Tenlèvement  journalier  des  matières  excrémentielles  sans  les 
ennuis  et  la  malpropreté  qu'entraîne  le  système  des  fosses  mobiles.  Mais 
le  système  peumatique  ne  s'applique  qu'à  une  petite  partie  des  immon- 
dices dont  il  faut  débarrasser  les  maisons  ;  il  laisse  toutes  les  autres  aux 
systèmes  ordinaires,  de  sorte  que  les  eaux  impures  des  villes  hollandaises 
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doivent  s'écouler,  comme  elles  le  font  maintenant,  dans  les  rivières  et  les 
canaux  pour  polluer  les  eaux  qu'on  y  puise,  à  moins  que  Ton  ne  trouve 
quelque  moyen  compliqué  d'en  disposer,  avec  de  nouveaux  frais  pour 
les  villes. 

Le  système  pneumatique  est  ingénieux,  mais  la  construction  et 
Faction  en  sont  compliquées,  d'où  résultent  des  dérangements  auxquels 
il  est  souvent  difficile  d'obvier.  11  n'y  a  pas  une  ville  anglaise  où  cet 
appareil  pût  être  autre  chose  qu'un  jouet  dispendieux. 

Comme  on  se  le  figure  sans  peine  lorsque  l'on  considère  l'appareil 
pneumatique  et  ses  complications,  il  se  dérange  facilement  ;  la  moindre 
fente  dans  un  des  tuyaux  ou  des  joints  diminue  la  perfection  du  vide  ; 
et,  quand  même  tout  l'appareil  serait  en  bon  état,  les  cuvettes  des  ca- 
binets peuvent  ne  pas  se  vider  ;  et  en  réalité  ni  les  conduits  ni  les 
cuvettes  ne  se  vident  jamais  complètement.  La  puissance  de  l'air  et  celle 
de  l'eau  pour  chasser  des  solides  dans  des  conduits  sont  entre  elles 
comme  les  produits  de  leur  poids  par  leur  vitesse  ;  or,  le  poids  de  l'air 
est  à  celui  de  l'eau  à  peu  près  comme  1  à  800. 

Eauœ  d'égout;  leur  traitement  et  leurs  caractères. 

Les  eaux  d'égout  des  villes  sont  des  eaux  contenant  en  dissolution  et 
en  suspension  certaines  substances  qui  rendent  ces  eaux  répugnantes  à 
la  vue  et  à  l'odorat,  et  impropres  aux  usages  domestiques. 

Le  volume  des  eaux  d'égout  d'une  ville  est  proportionnel  à  la  quantité 
d'eau  qu'emploient  les  habitants  pour  les  usages  domestiques  et  pour  les 
fabriques,  ainsi  qu'à  celle  des  eaux  du  sous-sol  et  des  eaux  de  pluie. 

Dans  les  villes  à  water-closets^  il  s'ajoute  à  ces  eaux  des  matières  ex- 
crémentielles humaines  ;  mais,  quoique  ces  matières  soient  par  elles- 
mêmes  riches  en  éléments  fertilisants,  et  qu'elles  soient  en  outre  de 
nature  à  produire  une  extrême  pollution,  elles  ne  peuvent  constituer 
qu'une  faible  portion  du  volume  total  des  eaux  d'égout,  —  un  cen- 
tième environ. 

Dans  les  districts  manufacturiers,  les  eaux  d'égout  se  composent  en 
grande  partie  de  tous  les  déchets  des  usines.  Les  peausseries,  les  tan- 
neries, les  teintureries,  les  blanchisseries,  les  brasseries,  les  fonderies, 
les  fabriques  de  produits  chimiques,  les  papeteries  et  toutes  les  usines 
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polluent  d^énormes  quantités  d'eau,  et  quelquefois  même  des  rivières 
entières,  telles  que  F  Aire  et  le  Calder,  dans  le  west  Riding^  du  comté 
dTork,  et  les  bassins  de  la  Mersey  et  delaRibble,  dans  le  comté  de  Lan- 
castre.  Dans  le  sixième  rapport  de  la  Commission  pour  étudier  la  pol- 
lution des  rivières,  1874,  une  carte  indique  ces  diverses  localités. 

Tout  traitement  chimique  des  eaux  d'égout,  breveté  ou  non,  a  pour 
but  leur  désinfection,  c'est-à-dire  leur  clarification  et  leur  purification. 
Les  procédés  employés  jusqu'ici  font  disparaître  le  trouble,  la  couleur 
et  l'odeur  des  eaux  d'égout,  mais  aucun  d'eux  ne  leur  a  jamais  rendu 
leur  pureté  primitive  ;  bien  que  la  plupart  des  matières  solides  en  sus- 
pension aient  été  éliminées,  les  sels  des  eaux  d'égout,  et  généralement 
quelques-unes  des  substances  chimiques  employées,  restent  mêlés  aux 
eaux. 

Les  eaux  d'égout  d'une  ville  qui  n'a  ni  fabriques  ni  teintureries  sont 
un  liquide  trouble,  d'une  couleur  bleu-gris,  sentent  plutôt  l'eau  de  choux 
aigrie  que  les  excréments  humains  ;  lorsque  le  temps  est  chaud,  Teau 
d'égout  stagnante  devient  infecte  et  exhale  une  odeur  d'œufs  pourris  ;  si 
on  la  laisse  à  découvert  et  en  repos,  elle  ne  s'éclaircit  pas,  mais  fermente  ; 
si  elle  est  enfermée  dans  des  égouts  ou  des  réservoirs  couverts,  elle  de- 
vient dangereuse  pour  la  santé,  mais  pas  autant  cependant  que  pourrait 
le  faire  croire  sa  mauvaise  odeur.  Lorsqu'elle  est  au  plus  haut  point 
d'infection,  si  on  l'amène  en  plein  air,  on  peut  faire  travailler  des 
ouvriers  tout  auprès  sans  que  leur  santé  paraisse  en  souffrir.  Mais  la 
seule  manière  d'employer  les  eaux  d'égout  sans  danger  pour  la  santé, 
c'est  d'en  irriguer  des  champs  lorsqu'elles  sont  encore  fraîches,  comme  on 
le  fait  à  Bedford,  à  Aldershot,  à  Carlisle,  à  Doncaster,  à  Chorley,  dans  le 
comté  de  Lancastre,  à  Leamington,  à  Rugby  et  en  d'autres  endroits  où 
des  irrigations  ont  été  organisées  et  où  les  égouts  desservent  sans  cesse 
le  volume  d'eau  que  chaque  journée  amène. 

Recevoir  les  eaux  impures  dans  des  cuves  pour  en  séparer  les  ma- 
tières solides  ne  fait  qu'ajouter  à  l'impureté  et  à  la  mauvaise  odeur  des 
eaux  lorsqu'elles  sont  retenues  pendant  un  temps  un  peu  prolongé,  ou 
si  Ton  ne  nettoie  pas  les  cuves  à  fond  et  très-souvent,  de  manière  à 
enlever  le  levain  de  putridité  qui  a  pu  se  fixer  à  la  surface.  Toutes  les 
cuves  à  eaux  d'égout  doivent  avoir  une  forme  et  une  disposition  simples, 
et  être  doublées  d'une  substance  vitreuse,  de  briques  vernissées  ou  de 
ciment  de  Portland  ;  jamais  un  de  ces  réservoirs  ne  doit  être  recouvert 
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d'une  voûte.  11  peut  y  avoir  un  hangar  ouvert  sur  les  côtés  et  au  som- 
met, et  la  surface  occupée  par  les  eaux  et  les  cuves  doit  être  entourée 
d'une  palissade. 

La  boue  séparée  des  eaux  d'égout  contient  de  80  à  90  pour  100  d'eau, 
et,  si  elle  est  déposée  à  la  surface  du  sol  en  cet  état,  elle  ne  sèche  pas, 
mais  se  recouvre  d'une  pellicule  et  reste  humide.  La  dessiccation  artifi- 
cielle n'est  pas  praticable,  à  cause  des  frais.  Le  mélange  avec  des  cendres 
sèches  et  la  poussière  provenant  du  balayage  des  rues  semble  être  le 
moyen  le  plus  pratique. 

Sans  ventilation^  les  égouts  et  les  réservoirs  à  eaux  d'égout 
sont  dangereux. 

Les  égouts  mal  tenus  et  les  réservoirs  à  eaux  d'égout,  lorsqu'ils  ne 
sont  pas  ventilés,  contiennent  de  l'acide  carbonique  et  dégagent  de 
l'hydrogène  sulfuré,  deux  gaz  produits  par  la  décomposition  des  matières 
végétales  et  animales,  La  désinfection  entière  et  parfaite  des  eaux 
d'égout  et  des  matières  qu'elles  déposent,  par  l'addition  de  substances 
quelconques,  liquides  ou  solides,  serait  si  dispendieuse,  qu'elle  est  par 
cela  même  impraticable,  les  matières  ainsi  désinfectées  n'acquérant  pas 
une  valeur  vénale  en  rapport  avec  leur  prix  de  revient.  La  désinfection 
complète  d'une  tonne  de  boue  d'égout  et  de  matières  excrémentielles 
coûterait  environ  33  francs. 

Le  nettoyage  des  égouts  fait  sans  précaution  en  temps  d'épidémie 

est  dangereux. 

L'enlèvement  des  immondices  en  putréfaction  contenues  dans  des 
égouts  mal  ventilés  ou  dans  des  réservoirs  couverts  est  une  opération 
dangereuse  :  on  a  vu  des  ouvriers  tomber  morts  en  l'exécutant.  Tout 
égout  ou  réservoir  plein  d'immondices  est  dangereux  ;  mais  c'est  au 
moment  où  il  vient  d'être  vidé  et  pendant  quelque  temps  ensuite  qu'il 
l'est  le  plus,  les  parois  et  le  fond  du  réceptacle  se  trouvant  revêtus  d'un 
levain  putride,  et  l'espace  laissé  vide  par  les  matières  enlevées  se  rem- 
plissant de  gaz  méphitiques  et  d'effluves  qui  se  composent  en  partie  de 
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particules  flottant  en  suspension  dansTair.  Lorsqu'il  y  a  des  égouts  et 
des  fosses  remplis  d'immondices  dans  un  endroit  où  éclate  quelque 
maladie,  telle  que  le  typhus  ou  la  fièvre  typhoïde,  il  est  fort  dangereux 
d'essayer  de  les  nettoyer  avant  d'avoir  éloigné  tous  les  malades  et  sans 
prendre  toutes  les  mesures  de  désinfection  nécessaires. 


Détails  du  traitement  des  eaux  d'égout. 

Ce  rapport  montre  que  l'irrigation  par  les  eaux  d'égout  est  la  manière 
la  plus  économique  de  les  employer.  La  première  mise  de  fonds  que 
nécessite  l'achat  du  terrain  destiné  à  recevoir  les  irrigations,  la  pré- 
paration de  ce  terrain  et  la  construction  des  édifices  et  appareils  indis- 
pensables, pourront  exiger  une  contribution  supplémentaire  pendant  le 
laps  de  temps -accordé  pour  le  remboursement  du  capital;  mais,  dans  la 
plupart  des  cas,  lorsque  les  eaux  peuvent  être  dirigées  par  la  pente 
naturelle  du  terrain,  et  sans  trop  de  frais,  vers  les  champs  qu'elles  doivent 
fertiliser,  l'exploitation  de  ces  champs  donne  un  certain  revenu,  une 
fois  la  dette  payée. 

On  doit  toujours  adopter  le  système  des  irrigations  pour  les  eaux 
d'égout  quand  on  peut  avoir  un  terrain  convenable  et  qu'il  y  a  chance 
d'en  retirer  un  revenu,  parce  que  l'herbe  produite  par  les  eaux  d'égout 
est  saine  :  employée  à  nourrir  des  vaches,  elle  donne  de  bon  lait  et 
fournit  du  travail  à  un  grand  nombre  de  personnes. 

Les  irrigations  par  les  eaux  d'égout  ne  doivent  jamais  former  de  ma- 
récages ni  produire  de  malaria,  car  la  quantité  d'eau  employée  doit 
former  une  couche  assez  mince  pour  que  le  sol  l'absorbe  de  suite,  c'est- 
à-dire  en  quelques  heures. 

Jamais  les  eaux  d'égout  ne  doivent  inonder  le  terrain  sur  lequel  elles 
arrivent,  comme  cela  se  fait  pour  les  irrigations  par  l'eau  ordinaire, 
dont  on  couvre  le  sol  pendant  plusieurs  jours  de  suite.  Le  volume  des 
eaux  d'égout  d'une  ville  étant  connu,  la  ferme  destinée  à  absorber  ces 
eaux  devra  avoir  une  étendue  dépassant  de  10  à  15  pour  100  la  super- 
ficie nécessaire  pour  une  semaine  de  service,  et  un  dixième  au  plus  de 
la  superficie  totale  devra  être  soumis  à  la  fois  à  l'action  des  eaux. 

Une  saison  pluvieuse  n'est  pas  nécessairement  mauvaise  pour  une 
ferme  irriguée  d'eaux  d'égout.  Cependant,  lorsque  la  saison  est  plu- 
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vieuse,  Therbe  d'une  ferme  de  ce  genre  se  vend  toujours  moins  bien, 
parce  que  Tenlèvement  des  récoltes  présente  plus  de  difficultés. 

Loyer  excessif  de  terres  irriguées  aux  eaux  (Tégout. 

Il  y  a  à  Croydon  un  peu  plus  de  200  hectares  irrigués  en  eaux  d'août, 
pour  une  population  d'environ  56,000  habitants.  Cela  fait  à  peu  près 
Il  hectares  par  1.000  habitants  ou  40  ares  pour  100  habitants.  Le  ter- 
rain ainsi  exploité  se  louait  en  moyenne  de  80  à  92  francs  l'hectare^ 
avant  que  le  Board  communal  de  santé  de  Croydon  en  eût  besoin;  il  se 
loue  à  présent  625  francs  (1). 

Exemples  d'irrigations  par  les  eaux  d'égout. 

Nous  donnons  dans  un  appendice  des  analyses  d'eaux  d'égont 
prises  aux  endroits  ci -dessous,  à  l'entrée  et  à  la  sortie  de  la  ferme 
d'irrigation  : 

Edimbourg,  prairies  de  Crai-       Banbury. 
gentinny.  Warwick. 

Barking,  Lodge  farm.  Worthing. 

Ferme  d'Aldershot.  Norwood. 

Oarlisle.  Croydon. 

Penrith.  Woking. 

Rugby. 
Nous  n*  avons  pas  cru  devoir  faire  faire  des  analyses  spéciales  pour 
ce  rapport,  après  celles  qui  ont  été  faites  si  récemment  pour  le  Parle- 
ment; mais  nous  avons  fait  analyser  des  échantillons  de  boue  d'égout 
manipulée  ;  on  trouvera  dans  le  rapport  et  aux  appendices  les  résultats 
auxquels  est  arrivé  M.  le  docteur  A.  Voelcker,  membre  de  la  Société 
royale. 

Une  ferme  à  irrigation  d^eau  d'égout  doit  être  dirigée  de  telle  sorte 
qu'une  superficie  suffisante  soit  soumise  aux  eaux  d'un  bout  de  l'année 


(1)  Une  ferme  d'irrigation  ne  peut  supporter  un  loyer  de  625  fr.  par  hectare;  on  ne 
peut  guère  payer  que  la  moitié  de  cette  somme  lorsqu'on  veut  couvrir  ses  frais. 
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à  l'autre,  hiver  comme  été;  car,  les  eaux  d'égout  étant  rarement  à  une 
température  inférieure  à  4*  centigr.,  on  peut  toujours  faire  les  irriga- 
tions. D'ailleurs,  si  elles  gelaient  à  la  surface  d'une  terre  sans  récolte,  il 
n'y  aurait  à  cela  aucun  ineonvénient;  au  dégel,  Fabsorption  aurait  lieu. 

Nous  renvoyons  aux  cartes  et  aux  figures  pour  la  manière  de  diviser 
une  ferme  à  eaux  d'égout.  Tous  les  travaux  doivent  être  simples,  afin 
d*être  économiques.  On  peut  en  voir  des  exemples  satisfaisants  à  Don- 
caster,  à  Bedford,  à  Leamingten  et  à  Aldershot. 

Les  conduites  fixes  à  eaux  d'égout  doivent  contenir  les  terres  et  être 
posées  horizontalement;  on  tiendi*a  compte  de  la  pente  du  terrain  par 
des  gradins  verticaux  réglés  par  des  barrages  et  des  chutes  ;  des  raccords 
latéraux  devront  être  pratiqués  du  côté  le  plus  bas  des  conduites  pour 
pouvoir  faire  passer  les  eaux  sur  les  carrés  à  irriguer.  Si  Ton  pose  une 
conduite  fixe  en  pente,  on  ne  pourra  arrêter  Teau  sur  un  point  donné, 
car  les  eaux  arrêtées  sur  la  pente  devront  nécessairement  déborder  ;  de  là 
la  nécessité  de Thorizontalité  des  conduites. 

Les  rigoles  secondaires  peuvent  être  faites  à  la  charrue;  on  réglera  la 
section  transversale  et  la  pente  d'après  le  caractère  du  terrain.  Les  plus 
grandes  rigoles  pourront  avoir  une  pente  de  1  sur  liOO  ;  les  plus  petites, 
une  pente  de  1  sur  300.  Ces  rigoles  temporaires  devront  être  labourées 
de  temps  en  temps  et  renouvelées. 

Dans  certaines  conditions,  on  pourra  se  servir  d'eaux  d'égout  avec 
toutes  leurs  impuretés  en  les  faisant  passer  dans  les  rigoles  qui  doivent 
être  brisées  à  la  charrue;  on  pourra  même  quelquefois  charger  les  eaux 
d'un  excès  de  limon. 

Les  matières  solides  des  eaux  d'égout  et  le  fumier  que  donnent  les 
bestiaux  de  la  ferme  pourront  être,  dans  certains  cas,  employés  avec 
avantage,  car  il  n'est  pas  certain  que  les  eaux  donnent  toujours  un  en- 
grais suffisant. 

Dans  les  temps  de  sécheresse,  toute  l'eau  employée  en  irrigations  est 
absorbée  par  le  terrain  ou  s'évapore,  et  les  drains  ne  laissent  rien  couler 
au  dehors.  En  toute  saison  d'ailleurs^  la  perte  de  Tabsorption  et  de  l'éva- 
poration  est  considérable,  et,  si  le  terrain  est  bien  cultivé  et  que  les  drains 
soient  placés  à  une  profondeur  convenable,  l'eau  qui  s'en  écoule  n'a  ni 
couleur  ni  odeur  ;  et,  si  elle  tombe  dans  un  cours  d'eau,  elle  n'en  souille 
pas  le  lit  et  ne  produit  pas  ces  afidux  d'eau  d'égout  si  nuisibles  dans 
les  rivières  qui  en  sont  infectées. 
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Lorsque  retendue  et  les  pentes  d'une  ferme  irriguée  le  permettent, 
des  drains  d'interception  peuvent  amener  à  la  surface  les  eaux  déjà  fil- 
trées, de  manière  à  obtenir  un  second  filtrage  et  même  un  troisième.  En 
temps  de  sécheresse,  cette  disposition  n'est  pas  sans  avantage.  Avec  une 
terre  marneuse  ou  argileuse,  ce  mode  d'irrigation  est  tout  spécialement 
avantageuxi  puisque  le  but  principal  des  irrigations  est  le  filtrage  et  la 
purification  des  eaux  d'égout;  plus  le  filtrage  est  complet,  meilleois 
sont  les  résultats. 

La  terre  peut  être  préparée  pour  le  filtrage  des  eaux  d'égout  de  la 
manière  proposée  par  les  membres  de  la  Commission  de  la  pollution  des 
rivières  (Bassins  de  la  Mersey  et  de  la  Ribble).  Lorsque  Ton  ne  dispose 
que  d'une  superficie  restreinte,  ce  mode  de  purification  est  avantageux. 
Les  matières  en  suspension  dans  les  eaux  doivent  en  être  séparées  dans 
des  réservoirs  de  dépôt,  afin  que  le  liquide  clarifié  puisse  filtrer  plus 
aisément  à  travers  la  superficie  la  plus  petite  possible.  On  peut  voir  à 
Kendal  un  bon  exemple  de  filtrage  pratique  des  eaux  d'égout. 

Iji  superficie  nécessaire  aux  terrains  (Tirrigation  dépend  des  conditions 

locales. 

La  superficie  nécessaire  aux  termins  d'irrigation  dépend  évidem- 
ment du  plus  ou  moins  de  porosité  du  sous-sol;  elle  dépend  aussi  du 
volume  des  eaux  d'égout  et  de  celui  des  eaux  du  sous-sol  par  rapport  à 
la  population.  A  Doncaster,  avec  une  ferme  d'irrigation  de  107  hectares 
et  une  population  de  20.000  habitants,  donnant  en  moyenne  2.726  mè- 
tres cubes  d'eaux  d'égout  par  jour,  48,48  hectares  d'un  terrain  léger  et 
sablonneux  ont,  pendant  trois  ans,  absorbé  toutes  ces  eaux;  2  hectares 
seulement^  à  la  fois,  recevaient  l'eau  impure^  et  quelquefois  même 
40  ares  absorbaient  complètement  tout  ce  que  les  égouts  fournissaient 
en  un  jour.  A  Croydon,  la  ferme  comprend  environ  40  ares  par  cent  ha- 
bitants. Dans  cette  ville,  qui  compte  60.000  habitants,  il  y  a  environ 
15.000  water-closets,  ce  qui  fait  environ  un  pour  quatre  habitants. 
20  tonnes  d'eaux  d'égout  représentent  chaque  jour  le  contenu  de 
25  water-closets^  ce  qui  fait  environ  17.500  tonnes  d*eaux  d*égout  par 
hectare  et  par  an. 

Les  petits  champs  entourés  de  grandes  barrières  sont  gênants  pour 
les  irrigations  par  les  eaux  d*égout  ;  un  terrain  ouvert  et  sans  barrièîes 
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intérieures,  présentant  une  surface  unie  et  légèrement  en  pente  du  coté 
du  sud^  est  le  plus  convenable.  Il  va  sans  dire  que  de  bonnes  routes  sont' 
toujours  un  avantage  ;  mais  il  n'y  a  pas  lieu  d'établir  beaucoup  de  che- 
mins proprement  dits  sur  la  ferme  même,  parce  que  le  terrain,  convena- 
blement aménagé  et  drainé,  sera  tpujours  assez  résistant  pour  le  passage 
des  charrettes  qui  viennent  enlever  les  récoltes. 

Le  ray-grass  d'Italie  est  ce  qui  vient  le  mieux  avec  les  eaux  d*igout. 

Le  ray^rass  d'Italie  est  probablement  la  plante  qui  convient  le  mieux 
aux  fermes  d'irrigation  :  il  absorbe  le  plus  d'eau  d'égout,  couvre  le  sol 
de  manière  à  étouffer  les  mauvaises  herbes,  doEne  déjà  des  produits  au 
printemps  et  continue  à  en  donner  pendant  Tété  et  l'automne;  il  fournit 
de  cinq  à  sept  coupes  par  an  et  produit  de  75  à  125  tonnes  de  bonne 
herbe  par  hectare.  Mais  dans  cette  culture  il  faut  tenir  compte  des 
besoins  locaux  et  ne  pas  les  dépasser,  car  l'herbe  nouvelle  ne  se  conserve 
pas  longtemps  et  ne  peut  être  transportée  loin.  Elle  est  surtout  bonne 
pour  la  nourriture  des  vaches  à  lait.  On  doit  donc  toujours,  lorsqu'on 
le  peut,  réunir  une  laiterie  à  la  ferme  d'irrigation.  Lorsque  l'été  est  sec 
et  chaud,  on  peut  faire  du  bon  foin,  qui  est  agréable  et  sain  (1).  Pour 
tous  les  détails  des  expériences  faites  sur  l'herbe  produite  par  les  fermes 
irriguées  d'eaux  d'égout,  voyez  le  Rapport  officiel  de  la  Commission 
royale  nommée  pour  étudier  les  meilleurs  moyens  d'utiliser  les  eaux 
d'égout  des  villes. 

Une  partie  du  terrain  d'une  ferme  d'irrigation  doit  être  drainée  à  une 
assez  grande  profondeur^  de  manière  à  servir  de  terrain  filtrant. 

Une  partie  de  chaque  ferme  doit  être  drainée  à  une  assez  grande  pro- 
fondeur et  préparée  de  manière  à  servir  de  couche  filtrante  pendant 
l'hiver  ou  par  les  temps  de  pluie.  £n  disposant  la  surface  de  ces  filtres 
en  couches  élevées,  on  peut  y  cultiver  avec  succès  certaines  plantes  et 


(i)  Juillet  1876.  —  Sur  la  ferme  d*irrigation  de  Doncaster,  on  a  récolté  sur  7,20  hectares 
de  terre  environ  22.500  kil.  d'herbe  verte  à  Thectare,  qui  ont  donné  6.250kil.  de  foin  sec 
à  l'hectare,  soit  à  peu  près  45  tonnes  de  foin  en  totalité. 
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certains légumes,  les  eaux  suivant  généralement  les  canaux  qui  leur  ont 
été  préparés .  Mais  il  peut  arriver  que,  par  les  temps  d*orage  et  de  surabon- 
dance des  eaux^  celles-ci  inondent  les  couches  ;  il  semble  donc  que  Tosier, 
qui  peut  rester  sans  inconvénient  plusieurs  jours  sous  Teau,  est  la  plante 
qui  convient  le  mieux  pour  ces  cultures. 

L'expérience  a  prouvé  que  les  eaux  données  chaque  jour  par  les 
égouts  peuvent  être  reçues  d'un  bout  à  l'autre  de  Tannée  sans  produire 
d'inconvénient  Un  terrain  bien  drainé,  convenablement  divisé  et  amé- 
nagé, ne  devient  pas  marécageux  à  la  surface;  le  sous-sol  ne  s'engorge 
pas,  parce  que,  lorsque  la  terre  est  en  jachère,  Toxydation  se  fait  pendant 
les  intervalles  laissés  entre  les  irrigations,  et  que  d'ailleurs,  en  tout 
temps,  les  quelques  centigrammes  de  matière  qui  se  séparent  des  eaux 
d'égout  ne  sont  qu'une  dose  homéopathique  pour  la  masse  d'un  terrain 
de  près  de  deux  mètres  de  profondeur.  Il  ne  reste  pour  les  plantes  que 
quelques  centigrammes  de  sels  et  de  matières  organiques  séparés  des 
eaux  d'égout  ;  quant  à  l'eau,  elle  s'évapore  ou  s'écoule  par  les  drains. 
Dans  les  temps  de  sécheresse,  souvent  pendant  des  semaines  entières, 
les  drains  ne  donnent  que  très-peu  d'eau. 

Branchements  d'égout  et  water-closets. 

Les  branchements  d'égout  ne  doivent  pas  s'étendre  jusque  dans  les 
sous-sols  des  maisons;  ils  doivent  commencer  à  un  mur  extérieur  et 
^être  bien  ventilés.  Les  water-closets  ne  doivent  pas  se  trouver  avancés 
dans  l'intérieur  des  corps  de  logis,  mais  seulement  contre  un  mur  exté- 
rieur ;  le  conduit  par  où  passent  les  matières  doit  avoir  un  tuyau  de 
ventilation  débouchant  sur  le  toit  de  la  maison,  et  ce  tuyau  doit  être 
découvert  pour  que  l'air  y  circule  librement;  les  cabinets  doivent  éga- 
lement être  ventilés  par  le  plafond.  Les  grands  égouts  doivent  être  ré- 
guliers et  bien  en  ligne,  avec  une  pente  douce  et  unie  ;  il  faut  qu'ils 
soient  bien  ventilés.  L'eau  doit  pouvoir  arriver  en  abondance  à  chaque 
maison  et  à  chaque  water-closetj  et  alors  il  sera  matériellement  impos- 
sible que  les  gaa  d'égout  viennent  contaminer  l'air  des  maisons. 

Les  eaux  d'égout  se  composent  des  eaux  sales  des  villes  et  des  eaux  et 
des  liquides  pollués  que  rejettent  les  fabriques.  Dans  les  villes  où  Ton  se 
sert  encore  de  fosses  d'aisances  et  de  puisards,  les  liquides  corrompus 
qui  proviennent  de  ces  réceptacles  arrivent  dans  les  égouts.  Dans  celles 
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OÙ  l'on  se  sert  de  water-closets^  les  branchements  et  les  égouts  donnent 
immédiatement  issue  aux  matières  impures. 

Plus  les  eaux  d'égout  sont  anciennes  et  putrides,  plus  elles  présentent 
de  danger.  A  Tétat  frais^  si  on  les  fait  écouler  chaque  jour,  elles  n'ont 
pas  le  temps  de  se  putréfier,  et,  par  conséquent,  présentent  pour  la  santé 
moins  de  danger  que  les  eaux  putrides. 

Dans  les  villes  où  le  système  des  égouts  et  des  branchements  est  com- 
plet, où  les  maisons  sont  pourvues  de  water-closets  et  où  l'eau  est  abon- 
dante, les  eaux  d*égout  ne  restent  jamais  stationnaires,  et  leur  force 
varie  dans  le  courant  de  la  journée  selon  les  quantités  d'eau  et  de  ma- 
tières excrémentielles  qu'on  y  déverse.  C'est  le  matin,  à  midi  et  le 
soir  que  les  eaux  d'égout  sont  le  plus  abondantes.  La  nuit,  l'eau  qui 
vient  des  égouts  est  presque  pure  :  c'est  Teau  qui  fuit  par  les  conduites 
et  les  robinets  en  mauvais  état,  et  aussi  l'eau  du  sous-sol. 

Dans  les  villes  où  Tusage  des  waier-closets  est  général,  comme  par 
exemple  Londres  (il  y  en  a  environ  700.000),  Croydon  (15.000),  Lea- 
mington  (environ  8.370),  Harrogate  (environ  1.620),  Cheltenham 
(environ  8.500),  tous  les  liquides  pollués  et  les  matières  épuisées  des 
water-closets  s'acheminent  sur  le  champ  vers  le  débouché  commun.  Les 
eaux  d'égout  de  Londres  vont  actuellement  se  perdre  dans  la  Tamise  ; 
mais  à  Croydon,  à  Leamington,  à  Harrogate  et  à  Cheltenham  les  eaux 
d'égout  sont  purifiées  par  voie  d'irrigation  et  produisent  d'excellentes 
récoltes  d'herbe  et  de  légumes. 

Dans  les  villes  situées  sur  le  bord  de  la  mer  ou  de  quelque  estuaire 
soumis  à  l'action  des  marées,  les  eaux  d'égout  sont  déversées  dans  la 
mer,  comme  à  Brighton,  à  Liverpool,  à  Sunderland  et  même  h  Edim- 
bourg, où  régout  collecteur  de  la  baie  de  Leith  déverse  les  eaux  d'égout 
d'une  population  d'environ  100.000  habitants,  par  une  conduite  en 
fonte,  directement  dans  le  golfe  de  Forth.  L'opportunité  de  ce  système 
dépend  des  conditions  locales.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  qu'en  perdant 
ainsi  les  eaux  d'égout  on  crée  un  danger  pour  la  santé  ;  d'ailleurs  ce 
procédé  doit  être  plus  économique  qu'aucun  des  systèmes  de  précipita- 
tion par  des  agents  chimiques  ou  qu'aucune  méthode  d'irrigation  connue 
jusqu'ici. 
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Clarifkaiion  des  eaux  d'égout. 

La  clarification  par  voie  de  dépôt  dans  des  réservoirs  et  le  traite- 
ment par  des  substances  chimiques  séparent  des  eaux  d'égout  les  dé- 
tritus et  les  matières  en  suspension,  mais,  comme  nous  Tavons  déjà  dit, 
ne  purifient  pas  complètement  le  liquide.  Cependant  cette  éUmination 
des  matières  solides  est  déjà  un  avantage,  parce  qu'elle  écarte  une  masse 
énorme  de  substances  qui  non- seulement  encombreraient  le  lit  des 
cours  d'eau,  mais  encore  deviendraient  putrides  et  infectes  en  s'accu- 
mulant.  Les  rives  des  cours  d'eau  des  comtés  de  Lancastre  et  dTork 
sont  tellement  habitées,  et  l'eau  y  est  tellement  indispensable,  que  les 
fabricants  la  prennent,  quelque  impure  qu'elle  soit  ;  on  construit  même 
des  chaudières  spéciales  qui  convertissent  en  vapeur  les  eaux  sale&  Les 
frais  du  traitement  des  eaux  d'égout  dans  des  réservoirs  et  par  des 
substances  chimiques  sont  d'environ  8. 250  francs  par  an  par  1 .000  mètres 
cubes  d'eau  d'égout  produits  par  jour,  ce  qui  représente  en  nombres 
ronds  2  centimes  par  tonne  d'eau  d'égout  traitée.  Toute  somme  produite 
par  la  vente  du  limon  extrait  et  traité  viendra  en  déduction  de  ces 
frais. 

La  purification  des  eaux  d'égout  par  voie  d'irrigation  coûte,  par  tonne, 
3  centimes  et  59/100,  à  Bedford  7  centimes  96/100,  àLeamington 
S  centimes  93/100,  à  Cheltenham  2  centimes  96/100,  et  à  Banbory 
7  centimes  1/2.  Ces  fermes  peuvent  être  présentées  comme  donnant  la 
moyenne  des  résultats  obtenus  par  ce  procédé. 

L'utilisation  des  eaux  d'égout  pour  la  culture  est  relativement  nou- 
velle, et  on  n'a  pas  partout  adopté  le  meilleur  mode  d^application.  Nous 
pouvons  cependant  citer  Âidershot,  Bedford,  Doncaster,  Leamington, 
Wolverhampton  et  Wrexham  comme  de  bons  spécimens  de  ce  procédé. 
A  Leamington,  lord  Warwick  paye  les  eaux  d'égout  qu'il  emploie  sur  une 
partie  de  ses  domaines  ;  à  Aldershot^  à  Wrexham  et  à  Doncaster,  on 
paye  les  eaux  et  le  loyer  de  la  terre,  et  les  fermiers  font  les  expériences 
qu'ils  veulent  et  varient  leurs  modes  de  culture  suivant  la  nature  des 
eaux,  du  sol  et  des  récoltes  qu'ils  veulent  obtenir.  Ils  s'efforcent  aussi 
de  tirer  le  meilleur  parti  possible  de  la  terre,  ce  qui  n*arrive  pas  toujours 
lorsqu'une  ferme  est  dirigée  par  une  commission.  Cette  méthode  qui 
consiste  à  louer  les  eaux  et  la  terre  à  des  conditions  favorables,  en  exi- 
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géant  seulement  que  les  fermiers  purifient  les  eaux  et  ne  causent  pas  dHn* 
convénient,  est  celle  dont  on  peut  attendre  le  plus  de  résultats  pour  les 
fermes  d*irrigation. 

Nous  donnons  plus  loin  des  détails  sur  la  précipitation  des  matières 
dans  les  réservoirs  et  le  traitement  des  eaux  d'égout  par  des  sub- 
stances chimiques  à  Birmingham,  à  Bradford,  à  Coventry  et  à  Leeds, 
ainsi  que  sur  le  système  des  fosses  mobiles  tel  qu'il  est  pratiqué  à  Roch- 
dale,  à  Halifax  et  dans  d'autres  villes  encore.  Le  système  pneumatique 
est  décrit  parles  autorités  d'Amsterdam. 

Toutes  les  tentatives  pour  rendre  l'enlèvement  des  immondices  des 
villes  et  le  service  des  égouts  plus  économiques^  en  enlevant  séparément 
les  excréments  humains,  ont  échoué  :  le  système  à  terre  sèche,  le  sys- 
tème Goux,  le  système  des  fosses  mobiles  de  Rochdale  et  tous  les  autres 
systèmes  brevetés  ont  grandement  accru  les  frais  et  les  inconvénients, 
proportionnellement  au  temps  que  les  matières  excrémentielles  restent 
dans  les  maisons  avant  d'en  être  enlevées^  sans  parler  de  la  gêne  due  à 
la  présence  fréquente  des  agents  du  service  dans  les  maisons. 

Détails  sur  l'irrigation  par  les  eaux  d'égout. 

Quoique  nous  recommandions  les  irrigations  par  les  eaux  d'égout, 
nous  ne  partageons  pas  les  illusions  de  certains  théoriciens  enthousiastes 
sur  les  services  qu'elles  peuvent  rendre  à  l'agriculture. 

L'application  continue  des  eaux  d'égout  à  tous  les  terrains  n'est  pas 
sans  inconvénient;  dans  certains  cas  et  à  certains  moments,  elle  fait 
plutôt  du  mal,  surtout  aux  terrains  argileux .  Il  est  très-peu  de  plantes 
qui  se  trouvent  bien  de  l'application  directe  des  eaux  d'égout  à  un  sol 
compacte  qui  les  retient;  le  ray-grass  d'Italie,  le  chou  et  la  bette- 
poirée  semblent  être  les  seuls  qui  réussissent  sur  tous  les  terrains, 
avec  des  irrigations  continuelles  d'eaux  d'égout. 

Aucune  plante  autre  que  l'herbe  ordinaire  ne  doit  être  arrosée  d'eau 
d'égout  au  cœur  de  l'hiver  ;  et  quant  aux  pommes  de  terre,  aux  navets,  à 
la  plupart  des  légumes,  et  certainement  aux  pois  et  autres  farineux,  il 
vaut  mieux  pour  eux  enrichir  d'avance  la  terre  par  des  irrigations  fré- 
quentes que  de  l'irriguer  quand  ces  plantes  y  poussent,  sauf  les  temps  de 
grande  sécheresse,  et  encore  faut-il  ne  procéder  qu'avec  prudence .  Il 
n'est  pas  besoin  d'une  longue  expérience  pour  reconnaître  que  la  purîfica- 
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tîon  d'un  courant  d'eau  d'égout  sans  cesse  renouvelé,  et  qui  arrive  sou- 
vent en  plus  grande  abondance  lorsqu'on  en  a  le  moins  besoin,  entraîne 
certaines  difficultés.  La  culture  de  terres  arrosées  d'eaux  d'égout  exige, 
par  exemple,  plus'de  deux  fois  autant  de  main-d'œuvre  et  un  plus  grand 
nombre  de  chevaux  que  celle  d'une  ferme  ordinaire  de  même  étendue. 
Les  fonds  de  roulement  nécessaires  sont  également  bien  plus  considéra- 
bles que  pour  la  culture  ordinaire,  même  lorsqu'on  vend  les  produits  dès 
qu'ils  sont  récoltés;  enfin,  l'exploitation  et  le  bétail  d'une  ferme  d'irri- 
gation sur  laquelle  on  consomme  les  produits  obtenus  exigent  un  capi- 
tal cinq  fois  plus  considérable  que  celui  d'une  ferme  ordinaire.  Une  des 
plus  grandes  difficultés  est  l'extirpation  des  mauvaises  herbes;  car, 
avec  les  irrigations  d'eaux  d'égout,  toutes  les  graines  et  les  moindres 
herbes  poussent,  et,  de  plus,  les  eaux  elles-mêmes  apportent  souvent  les 
germes  de  mauvaises  herbes  provenant  du  fourrage  et  de  la  paille  des 
écuries  et  des  étables  des  villes. 

L'expérience  de  plusieurs  années  a  démontré  que  le  terrain  qui  con- 
vient le  mieux  aux  eaux  d'égout  est  une  terre  végétale  chaude  et  friable. 
Le  seul  exemple  de  succès  pécuniaire  que  l'on  puisse  invoquer  en  faveur 
des  irrigations  par  eaux  d'égout  est  celui  des  prairies  de  Craigentinny, 
à  Edimbourg.  Mais  ces  prairies  ne  sont  réellement,  en  grande  partie  du 
moins,  que  des  sables  apportés  par  les  eaux  et  les  vents  de  l'estuaire 
voisin,  et  le  principal  produit  qu'elles  donnent  n'est  qu'une  herbe 
fort  belle.  L'énorme  quantité  de  fourrage  grossier  que  donne  ce  sol  natu- 
rellement stérile  prouve  les  propriétés  fertilisantes  des  eaux  d'égout  et 
démontre  également  qu'une  ferme  destinée  à  ces  eaux  doit  se  composer 
de  terres  à  travers  lesquelles  elles  peuvent  filtrer  facilement.  Chose 
étrange,  quoique  depuis  200  ans  certaines  parties  de  ces  prairies  aient 
été  sans  cesse  inondées  d'eaux  d'égout  avec  toutes  leurs  impuretés,  la 
décoloration  du  sol  ne  s'étend  qu'à  quelques  centimètres  de  profondeur, 
et  à  30  centimètres  on  trouve  le  sable  aussi  brillant  et  aussi  net  que 
celui  de  la  plage  voisine . 

On  a  soutenu  qu'en  donnant  une  plus  grande  étendue  de  terrain  pour  un 
volume  déterminé  d'eaux  d'égout,  les  terres  argileuses,  convenablement 
drainées,  conviennent  également  aux  irrigations  d'eau  d'égout.  Assuré- 
ment, si  des  volumes  égaux  d'eaux  d'égout  filtrent  lentement  à  travers 
une  grande  superficie  d'argile  bien  drainée,  et  rapidement  à  travers  une 
petite  superficie  de  sable  ou  de  gravier,  l'argile  absorbera  plus  compléte- 
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ment  les  éléments  fertilisants  des  eaux  que  ne  le  font  les  terres  poreuses. 
Mais  les  terres  argileuses  sont  naturellement  froides  ;  elles  n'aiment  pas 
l'humidité  et  ne  peuvent  être,  à  tout  prendre,  que  de  mauvaises  couches 
filtrantes;  lorsqu'elles  sont  déjàimprégnées  d'eau  de  pluie,  si  l'on  y  ajoute 
des  eaux  d'égout,  celles-ci  formeront  des  flaques  à  la  surface  plutôt  que 
de  pénétrer  peu  à  peu  dans  le  terrain  déjà  imbibé.  Après  avoir  été  abon- 
damment irriguée  d'eaux  d'égout  par  les  grandes  chaleurs,  la  surface  des 
terrains  argileux  pourra  se  durcir  au  soleil,  de  manière  à  retarder  consi- 
dérablement la  croissance  des  plantes;  et,  si  Ton  n*a  rien  planté^  le 
terrain  se  solidifie  et  se  revêt  d'une  croûte  graisseuse  presque  impénétra- 
ble à  l'eau  ;  ou  bien  encore  l'argile  se  fend  et  laisse  les  eaux  impures 
arriver  en  petits  filets  directement  jusqu'aux  drains  inférieurs,  sans  même 
se  clarifier. 

Ceci  nous  amène  à  la  considération  des  différentes  méthodes  de  drai- 
nage usitées  dans  les  fermes  à  eaux  d'égout  que  nous  avons  visitées.  Dans 
un  cas,  nous  avons  vu  enlever  les  tuyaux  de  drainage  ordinaires  posés 
dans  un  sol  compacte,  parce  que  le^  eaux  d'égout  y  arrivaient  trop  faci- 
lement et  s'écoulaient  sans  être  purifiées.  Dans  une  autre  ferme  à  eaux 
d'égout,  une  terre  argileuse  compacte  récemment  drainée  à  1  m.  80  de 
profondeur  était  tellement  fendillée  par  la  chaleur  et  la  sécheresse,  que 
les  eaux  coulaient  de  la  surface  jusqu'aux  drains  sans  produire  d'irriga- 
tion véritable  ;  et,  quoiqu'on  les  arrêtât  pour  les  ramener  à  la  partie 
supérieure,  elles  disparaissaient  de  nouveau  avec  la  même  rapidité  :  au 
débouché  des  drains,  l'eau  avait  pour  ainsi  dire  la  même  couleur  et  la 
même  odeur  qu'à  son  arrivée. 

Même  les  terrains  les  plus  légers  doivent  être  garnis  de  quelques 
drains  situés  profondément,  comme  à  Doncaster  et  à  la  ferme  de  Heath- 
cote,  près  de  Warwick,  pour  empêcher  les  eaux  d'égout  de  séjourner 
dans  le  sous-soL  Toute  terre  de  qualité  intermédiaire  doit  être  complè- 
tement drainée;  quant  aux  argiles,  elles  doivent  être  garnies  de  drains 
qui  ne  soient  pas  à  plus  de  li  m.  50  l'un  de  l'autre;  on  doit  avoir  soin  de 
les  disposer  de  manière  que  les  eaux  ne  puissent  y  arriver  verticalement. 
Pour  cela,  on  doit  mettre  sur  les  tuyaux  de  drainage  30  centimètres  de 
la  terre  la  plus  compacte,  préalablement  mouillée  et  bien  foulée,  de  ma- 
nière que  les  eaux,  après  avoir  filtré  à  travers  le  sous-sol,  pénètrent  ho- 
rizontalement dans  les  drains  au  lieu  de  se  précipiter  directement  de  la 
surface  dans  les  tuyaux  à  travers  l'argile  fendillée. 
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Nous  Tavons  déjà  dit,  pour  qu'une  ferme  à  irrigations  rapporte  plus 
d*argent,  son  prinfcipal  produit  doit  être  le  ray-grass  d'Italie.  En  eflFet, 
cette  plante  se  plaît  dans  l'humidité  et  absorbe  avec  une  avidité  singu- 
lière toute  espèce  d'engrais  liquides  :  la  seule  limite  à  donner  à  la  quan- 
tité de  ces  engrais  qu'on  lui  fournira  sera  celle  imposée  par  la  facilité 
plus  ou  moins  grande  de  la  vente  du  produit.  Mais  la  demande  d'herbe 
coupée  est  très-variable.  Le  ray-grass,  même  abondamment  irrigué, 
croît  plus  rapidement  dans  la  saison  des  pluies;  la  récolte  est  donc  plus 
abondante  lorsque  les  difficultés  d'exploitation  sont  les  plus  grandes,  et 
comme  il  y  a,  à  la  même  époque,  sur  les  autres  fermes  de  la  même  région, 
une  plus  grande  quantité  d'herbe,  le  ray-grass  de  la  ferme  d'eau  d'égout 
se  trouve  justement  moins  demandé.  Lorsque  la  saison  est  pluvieuse,  il 
est  presque  impossible  de  faire  du  foin  avec  l'herbe  des  champs  irrigués, 
parce  que  la  terre  est  imbibée  d'eau  de  pluie  et  d'eau  d'égout,  et  que 
l'herbe  nouvelle  lève  si  rapidement  qu'il  faut  absolument  enlever  l'herbe 
qui  vient  d'être  fauchée,  pour  faire  place  à  l'autre;  or,  le  transport  de 
l'herbe  coupée  sur  un  autre  terrain,  même  à  proximité,  pourlalûsser 
sécher,  sera  très-dispendieux .  Il  nous  semble  donc  qu'une  ferme  à  eaux 
d'égout  un  peu  étendue,  où  l'on  n'est  pas  sûr  de  vendre  immédiatement 
tout  le  ray-grass  produit,  devrait  avoir  une  machine  à  faire  le  foin  par 
des  moyens  artificiels. 

Cependant  le  séchage  artificiel  d'une  grande  récolte  d'herbe  doit  né- 
cessairement être  lent  et  coûteux;  il  ne  doit  donc  être  employé  que  dans 
les  cas  de  nécessité,  quand  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  d'empêcher  la 
perte  totale  de  la  récolte  par  suite  de  pluies  continues.  Nous  croyons  que 
la  meilleure  machine  pour  ce  travail  est  celle  inventée  par  M.  W.-A. 
Gibbs,  de  Gilwell  Park,  comté  d'Essex,  quia  obtenu  pour  cette  machine 
la  médaille  d'or  de  la  Société  des  arts. 

La  durée  d'un  champ  de  ray-grass  d'Italie  irrigué  est  fort  variable. 
Sur  certaines  fermes,  on  y  met  la  charrue  au  bout  d'une  année.  Sur  d'au- 
tres, on  le  conserve  tant  qu'il  est  bon  et  qu'on  peut  le  conserver  sans 
mauvaises  herbes.  En  mettant  de  nouvelle  semence  au  milieu  des  plants 
anciens,  on  a  pu  faire  durer  sept  ou  huit  ans  le  ray-grass  ainsi  traité.  Sa 
durée  moyenne  est  de  deux  à  trois  ans,  et  comme  il  semble  admis  que  la 
plante  ne  peut  donner  qu'un  certain  poids  d'herbe,  il  se  peut  que  plus 
elle  pousse  vite,  plus  elle  s'épuise  facilement. 

Nous  avons  été  surpris  de  voir  que  les  eaux  d'égout  conviennent  a  la 
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luzerne  aussi  bien  qu'au  ray-grass  d'Italie.  La  luzerne  a  une  racine 
pivotante,  tandis  que  le  ray-grass^  a  une  masse  de  radicelles  fibreuses 
qui  s'étendent  à  la  surface  du  sol.  A  Paris,  c'est  surtout  la  luzerne  que 
Ton  sème  dans  les  champs  irrigués  d'eaux  d'égout,  et  elle  nous  a  semblé 
prospérer  admirablement  et  donner  d'excellentes  récoltes.  Le  sol  gra- 
veleux et  le  climat  chaud  de  cette  région  conviennent,  il  est  vrai,  tout 
particulièrement  aux  irrigations  par  les  eaux  d'égout,  et  c'est  peut-être 
pour  cela  que  l'application  directe  des  eaux  d'égout  à  la  culture  des 
végétaux  semble  réussir  mieux  à  Paris  qu'à  Londres.  Il  y  a  très-peu 
de  temps  que  l'on  sème  du  ray-grass  sur  la  ferme  à  eaux  d'égout  de 
Paris;  mais  cette  plante  réussit  si  bien,  qu'elle  remplacera  peut-être  la 
luzerne  comme  herbage. 

On  a  quelquefois  blâmé  la  prudence  qui  empêche  les  fermiers  anglais 
de  risquer  leurs  capitaux  dans  l'exploitation  dispendieuse  des  fermes 
d'irrigation;  mais  lorsque  nous  avons  visité  les  fermes  près  de  Paris, 
nous  avons  été  plus  étonnés  encore  de  voir  tant  de  cultivateurs  français 
dont  les  petits  champs  sont  enclavés  dans  la  ferme  à  eaux  d'égout  de 
Paris,  ne  pas  se  servir  des  eaux  d'égout  qu'on  leur  offre  gratis.  Sans 
doute  un  grand  nombre  en  profitent;  mais  comment  se  fait-il  que 
quelques  fermiers  aiment  mieux  se  contenter  d'une  récolte  misérable, 
quand  les  terres  irriguées  à  côté  d'eux  donnent  un  rendement  superbe  ? 

Il  est  peut-être  vrai  que  les  eaux  d'égout  contiennent  tout  l'engrais 
nécessaire  à  la  plupart  des  plantes  ;  mais,  commuées  éléments  de  fertilité 
sont  dispersés  dans  un  volume  d'eau  beaucoup  trop  considérable  pour 
être  absorbé  par  une  récolte  et  certainement  bien  plus  grand  que  celui 
qui  est  nécessaire,  on  peut  dire  que  l'engrais  n'est  pas  offert  à  la  plante 
sous  la  forme  qui  lui  convient  le  mieux.  De  plus,  nous  tenons  d'un  cul- 
tivateur fort  expérimenté  que  l'application  persistante  des  eaux  d'égout 
au  même  terrain  finit  par  ne  plus  donner  des  résultats  aussi  satisfaisants 
qu'au  début.  Il  semble  donc  à  propos  de  remplacer  de  temps  à  autre  les 
eaux  d'égout  par  quelque  engrais  solide.  La  vache  est  l'animal  qui  con- 
vient le  mieux  et  qui  donne  le  plus  de  bénéfices  en  consommant  les 
produits  du  sol  et  en  donnant  de  l'engrais  sur  une  ferme  à  eaux  d'égout; 
par  conséquent,  la  majeure  partie  du  bétail  d'une  telle  ferme  devra  tou- 
jours se  composer  de  vaches .  Sur  une  fermé  ordinaire,  les  soins  du  bétail 
et  de  la  culture  exigent  une  direction  intelligente  et  expérimentée; 
mais  ces  qualités  sont  encore  bien  plus  nécessaires  pour  tous  les  détails 
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des  mêmes  travaux  sur  une  ferme  à  eaux  d'égout,  où  tout  vient  dérouter 
Texpérience  et  les  calculs  du  fermier.  Et  comme  la  plupart  des  fermes 
à  eaux  d'égout  sont  actuellement  sous  le  contrôle  de  conseils  de  ville  et 
de  boards  communaux  changeant  sans  cesse  et  dont  les  membres,  géné- 
ralement ignorants  en  agriculture  pratique;  ont  souvent  les  théories  les 
plus  étranges,  doit-on  s*étonner  que Tapplication  des  eaux  d'égout  à  la 
culture  ait  donné  jusqu'ici  de  si  maigres  résultats? 

L'insuffisance  des  résultats  pécuniaires  a  donc  causé  bien  des  désap- 
pointements. Mais  l'agriculture  n'est  jamais  très-lucrative,  et  des 
comptes  rigoureusement  exacts  prouveraient,  je  crois,  que  pendant  les 
dernières  années  la  culture  ordinaire  n'a  donné  que  fort  peu  de  bénéfices. 
De  plus,  les  fermes  à  eaux  d'égout  sont  toujours  dans  des  circonstances 
particulièrement  défavorables.  Le  loyer  est  toujours  exagéré,  sauf  les 
cas  où  le  terrain  appartient  à  l'autorité  locale;  les  frais  d'applicatioD 
des  eaux  d'égout  sont  souvent  trop  élevés  ;  la  direction  change  souvent, 
ou  bien  elle  est  mauvaise  ;  enfin,  dans  certaines  régions,  un  préjugé  gé- 
néral et  obstiné  nuit  à  la  vente  des  récoltes.  Mais  dans  les  endroits  où 
Ton  n'exige  qu'un  loyer  raisonnable,  où  le  terrain  est  convenable,  où  les 
frais  d'application  des  eaux  d'égout  sont  modérés,  où  ces  eaux  arrivent 
régulièrement  et  où  le  placement  des  produits  est  facile,  il  est  certain 
qu'un  capital  dépensé  d'une  manière  judicieuse  sur  une  ferme  à  eaux 
d'égout  donnera  un  intérêt  plus  élevé  que  ne  le  font  les  capitaux  des 
fermiers  du  pays  qui  cultivent  par  l'ancien  système. 


EXTRAITS 
Des  Rapports  spéciaiuo. 

On  trouvera,  dans  les  extraits  des  rapports  sur  Edimbourg,  Blackbum, 
Cheltenham,  Chorley  (comté  deLancastre),  Harrogate,  Merthyr-Tydfil, 
Tunbridge-Wells,  Rugby,  Wolverhampton,  West-Derby  et  Wrexham, 
le  tableau  comparatif  des  frais  qu'entraînent  les  irrigations  par  eaux 
d'égout,  lorsqu'on  peut  profiter,  pour  les  faire,  de  la  pente  naturelle  du 
terrain  ;  dans  les  extraits  des  rapports  sur  Banbury ,  Bedford,  Doncaster, 
Leamigton  et  Warwick,  le  tAbleau  àes  frais  qtf  entraînent  les  irriga- 
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tions  d^eau  d^égout  faites  au  moyen  de  pompes  ;  dans  le  rapport  sur 
Eendal,  les  frais  du  filtrage  par  la  terre  combiné  avec  les  irrigations  ; 
et  enfin,  dans  les  extraits  des  rapports  sur  Eendal,  Birmingham^  Bolton, 
Bradford,  Coventry,  Leeds^  Halifax  et  Rochdale,  le  tableau  des  frais 
qu'entraîne  la  précipitation  des  matières  contenues  dans  les  eaux,  soit  à 
l'aide  de  substances  chimiques,  soit  par  des  procédés  mécaniques. 

Ces  extraits  contiennent  des  détails  statistiques  qui  méritent  toute 
attention.  Cependant  tous  les  tableaux  ne  sont  pas  parfaits,  parce  que 
les  travaux  de  certaines  localités  ne  sont  pas  encore  achevés  ;  de  plus, 
dans  certains  cas,  il  nous  a  été  impossible  d'obtenir  le  chiffre  exact  des 
frais  de  balayage  de  la  voie  publique,  non  plus  que  le  poids  des  immon- 
dices enlevées^  ou  les  frais  d'enlèvement  : 

FRAIS  DO  TRAITEMENT  DES  EAUX  D'ÉGOUT  PAR  VOIE  D'IRRIGATION. 

Banbnry. 

Population  (chiffre  approximatif) 12.000 

Impôt  sur  les  propriétés  foncières. 852.600  fr. 

Nombre  de  maisons 8.485 

—      de  water-closets 2.485 

DSPBN8S8  FAITSS  POUR  LB  TBAITSUXNT  DXS  BAUX  d'ÉOOUT. 

Travaux  d'art,  conduites,  réservoirs  et  pompes.  .   .  .     137.500  fr. 

FRAIS  ANNUELS  DU   TRAXTBMBNT  DBS  BAUX  d'bOOUT. 

Capital  de  137.500  fr.  à  6  0/0  (1  ) ,  pour  le  payement  du  capital  et  des 
intérêts,  somme  annuelle  de 8.250  fr. 

Pompage  des  eaux,  avec  le  loyer  et  les  frais  d'exploi- 
tation de  la  ferme.   .  . 32.025 

40.275  fr. 
A  déduire  le  produit^de  la  ferme 36.275 

4.000  fr. 


(1)  Les  commissaires  des  emprants  pour  travaux  publics  avaient  les  fonds  nécessaires  à 
raison  de  3  i/2  0/0  d'intérêt,  ce  qui,  avec  Tamortissement  en  30  ans,  représente  bien  près 
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Le  volume  moyen  des  eaux  d'égout  produites  chaque  jour  par  Ban- 
bury  est  d'environ  1.454  mètres  cubes,  ce  qui  donne  un  peu  plus  de 
1 .454  tonnes  métriques,  ou^  par  an^  530.710  tonnes.  Le  Board  com- 
munal paye  chaque  année  pour  le  traitement  des  eaux  d'égont 
40.275  francs,  ce  qui  représente  un  peu  plus  de  7  centimes  1/2  par 
tonne;  il  reçoit  par  an,  pour  le  produit  de  la  ferme,  36.275  francs, 
qui  réprésentent  bien  près  de  7  centimes  par  tonne,  de  sorte  que  la  perte 
est  de  4.000  francs,  ou  envion  1/2  centime  par  tonne  d'eau  d*égout,  ce 
qui  revient  à  30  centimes  par  habitant,  ou  encore  à  0,40  pour  cent  sur 
la  valeur  de  la  propriété  foncière  de  la  ville. 

L'amortissement  du  capital  de  137.500  francs  donnera  une  réduction 
de  8.250  francs  sur  les  frais  annuels,  ce  qui  allégera  l'impôt  foncier 
d'environ  0,90  pour  cent. 

Le  volume  des  eaux  d'égout  représente  près  de  123  litres  par  tête,  ce 
qui  donne  à  peu  près  une  tonne  d'eau  d'égout  pour  huit  personnes. 

Vmo  de  Bodford. 

Population  (chiffre  approximatif) "...  18.000 

Impôt  sur  les  propriétés  foncières 1.625.000  fr. 

Nombre  de  maisons 3.500 

—      de  water-olosets  • 3.000 

CAPITAL  DBPBNSS  POUR    LBS   TRAVAUX   SERVANT  AU   TRAITBlffKNT  DBS  BAUX  o'bOOUT. 

Travaux  d'art,  conduites,  pompes  et  établissement 
d'une  ferme 230.000  fr. 


de  5  i/2  0/0.  Pour  plus  de  facilité,  et  pour  tenir  compte  des  accidents  et  des  non-valeurs, 
nous  mettons  ici  Tintérôt  à  6  0/0. 

Les  Locals  Boards  ne  sont  point  tenus  d'emprunter  à  Ja  Caisse  des  travaux  publics, 
non  plus  que  d'amortir  la  dette  en  30  ans;  la  loi  de  1875  sur  les  administrations  locales 
exige  seulement  que  le  temps  de  Tamorlissement  ne  dépasse  pas  60  ans,  et  oe  délai,  lors- 
qu'il est  accepté,  diminue  naturellement  le  taux  de  l'intérêt.  Quant  aux  frais  d'entretien, 
ils  ne  peuvent  être  évalués  qu'approximativement. 
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PRAtS   ANNUELS   DU    TRAITEMENT    DBS  BAUX   d'BGOUT. 

Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  230.000  francs,     i  3, 800  fr.    » 
Frais  divers  :  main-d'œuvre,  comptes  courants,  char- 
bon, loyer,  impôts,  semences  ...      82.009        58 

95.809  fr.  58 
A  déduire,  produit  de  la  ferme 86.532        50 

9.277  fr.  08 

Le  volume  moyen  des  eaux  d'égout  produites  chaque  jour  par  Bed- 
ford  est  d'environ  3.180  mètres  cubes,  ce  qiiifait  plus  de  1.160.700 
tonnes  métriques  par  an. 

Le  traitement  des  eaux  d'égout  coûte  à  la  ville  95.809  fr.  58  par 
an,  ce  qui  fait  8  centimes  2/10  par  tonne;  la  fernle  lui  rapporte 
86.532  fr.  50,  ou  7  centimes  û/lO  par  tonne  d'eau  d'égout;  le  déficit  est 
donc  de  9.277  fr.  08,  ou  d'environ  8/10  de  centime  par  tonne  d'eau 
d'égout,  ce  qui  représente  à  peu  près  47  centimes  1/2  par  habitant,  ou 
0^40  pour  cent  sur  la  valeur  des  propriétés  foncières  de  la  ville. 

Le  volume  des  eaux  d'égout  représente  177  litres  par  habitant,  ou 
environ  une  tonne  par  six  habitants. 

L'amortissement  du  capital  de  230.000  francs  allégera  l'impôt  fon- 
cier d'environ  0,80  pour  cent  sur  la  valeur  actuelle  de  l'impôt  foncier. 

ViUe  do  Blackborn. 

^  Population  (chiflfre  approximatif) 90.000 

Impôt  sur  la  propriété  foncière 5.878.175  fr. 

Nombre  de  maisons 16.700 

—  de  water-closets 730 

.  —       de  fosses  d'aisances 10.574 

•      —  —      mobiles 2.690 

—  —     àcendres 5.287 

Frais  annuels  de  vidange.  ....  -     141.025  fr. 
Vente  des  matières.  ........       45.150 

Perte 95.875  fr. 
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Cette  perte  représente  1.025  fr.  par  tête  d*habîtant,  ou  environ  1,5 
pour  cent  sur  la  valeur  de  la  propriété  foncière. 

CAPITAL  BÉPSNSB  POUR  LB  TRAITBICSNT  DBS  BAUX  d'^GOUT. 

Dommages  et  frais  de  procès 300.000  fr. 

Frais  d'acte  spécial 162.500 

Construction  d'un  égout  abducteur  et  établissement 

d'une  ferme  à  Pleasington 290.000 

Terrains  achetés  à  Samlesbury  et  frais  d'arbitrage.  .  *  1 .737.500 

Frais  d'aménagement  de  cette  ferme *  191.250 

2.681.250  fr. 

Nota.  Les  sommes  marquées  d*un  *  sont  celles  qui  n'ont  encore 
donné  aucun  bénéfice. 

FRAIS  ANNUBLS  DU  TRAITBMBNT   DBS  BAUX  d'ÉGOUT. 

Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  2.681.250  fr. 

par  an 160.875  fr. 

Loyer  de  la  ferme  de  Pleasington 12.100 

Frais  d'exploitation 163.078 

336.050 
A  déduire,  vente  des  produits 1&&.525 


191.525  fr. 


Volume  moyen  des  eaux  d^égout  par  jour.  6.815  mètres  cubes. 

—  par  an.  .     2.487.543  — 

Frais  de  traitement  des  eaux 1 3  4  centimes  par  mètre  cube. 

Vente  des  produits' 5^       —  — 

Perte,  environ 7  ^  centimes  par  mètre  cube- 
Perte  par  habitant,  2  fr.  10. 

Perte  annuelle  pour  frais  de  vidanges 95.875  fr. 

Perte  annuelle  pour  traitement  des  eaux 191 .525 


Total 287.400  fr. 
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Perte  totale  par  habitant,  3  fr.  18  rr  environ  4,80  pour  cent  de 
l'impôt  sur  la  propriété  foncière. 

L'amortissement  du  capital  de  2.681.250  francs  allégera  Timpôt 
foncier  d'environ  2,70  pour  cent  sur  la  valeur  actuelle  de  l'impôt 
foncier. 

Volume  des  eaux  d'égout,  environ  77  litres  par  habitant,  ou  environ 
une  tonne  par  Ik  habitants. 

ViUe  de  GholUnham. 

Population  (chiffre  approximatif) 45.000 

Impôt  sur  la  propriété  foncière 5-446.223  fr. 

Nombrede  maisons 8.725 

Nombre  de  water-closets  (approxim.) . .  ..  8.500 

Quantité  d'immondices  enlevée  chaque 

année  des  fosses  à  cendres 2.&72  mètres  cubes. 

Frais  d*enlèvement  des  cendres,  par  an.  .  8.100  fr. 

Ce  qui  donne  3  fr.  26  par  mètre  cube,  ou  environ  17  i  centimes  par 
habitant. 

CAPITAL  DSPBNSB  POUR  LB  TRAITEMENT  DBS  BAUX  d'bGODT. 

Achat  d'une  ferme  et  travaux  d'art 450.000  fr. 

FRAIS    ANNUBLS. 

Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  /i50.000  fr.  en 

30  ans,  par  an 27.000  fr. 

Frais  d'exploitation 3.750 

Impôts 1.250 

Nettoyage  des  réservoirs 7.400 

Total 39.400  fr. 

Reçu  pour  loyer  de  la  terme 20.000  fr.    . 

Eaux  d'égout  vendues 3.900 

Boues  d'égout 8.700 

32.600 


Perte 6.800  fr. 
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Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  jour .  5. 679  mètres  cubes. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  an . .     2.072.835  — 

Frais  annuels  du  traitement  des  eaux ....  39.400  fr. 

Frais  annuels  par  mètre  cube 1  â  centime. 

Recettes  annuelles S2.600  fr. 

Recettes  annuelles  par  mètre  cube i  ^  centime. 

Perte  par  mètre  cube ^  centime. 

Perte  par  habitant 12  |  centimes. 

Frais  d'enlèvement  des  cendres 8.100  fr. 

Perte  sur  le  traitement  des  eaux 6.800 

Perte  totale. . .  14.900  fr. 

Perte  par  habitant 32 1  centimes, 

.   Ce  qui  fait  0,30  pour  cent  de  Timpôt  foncier. 

Volume  des  eaux  d'égout,  environ  127  litres  par  habitant,  ou  une 
tonne  par  8  habitants. 

L'amortissement  du  capital  de  450.000  francs  allégera  Timpôt  foncier 
d'environ  |  pour  cent  de  sa  valeur  actuelle. 

Vmo  do  Ghorley  (comté  de  Lanoaitro). 

Population  (chiflEre  approximatif) 20.000 

Impôt  foncier 1.360.175  fr. 

Nombre  de  maisons 4.000 

Nombre  de  water-closets *  .  .   .  200 

Fosses  d'aisances 1.600 

Fosses  mobiles  (chiflEre  approx.) 700 

Frais  annuels  de  vidanges 17.725  fr. 

Reçu  pour  vente  des  matières ft.650 

Perte 13.075  fr. 

^  Ce  qui  fait  62 1  centimes  par  habitant,  ou  environ  0,90  pour  cent  de 
la  valeur  de  l'impôt. 
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PRBMiàRE  MISB    D9  FONDS. 


Achsit  d'une  ferme  k  Cérumen  Bank 161.250  fr. 

Egout  abducteur,  aménagement,  constructious  sur  la 
ferme 120.000 

Achat  et  aménagement  d'une  partie  de  la  ferme  de 
Kingsley 132.500 

413.750  fr. 

FRAIS    ANNUELS. 

Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  413.750  francs, 

payement  annuel 24.825  fr.. 

Frais  d'exploitation 23.175 

48.000  fr. 
A  déduire:  pour  vente  des  produits.  .  .     21.175  fr. 

'—         loyer  d'une  partie  delà  ferme 

de  Kingsley  avec  eaux  d'égout 2.250 

23.425 

Excédant  de  dépenses 24.575  fr. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  jour .  .         2.271  mètres  cubes. 
Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  an.  .  .     829.181  — 

Frais  du  traitement  par  mètre  cube 5  ^centimes. 

Becettes  par  mètre  cube 2  ^  centimes. 

Perte  par  mètre  cube 2  ^1  centimes. 

Ce  qui  fait  environ  i  fr.  25  par  habitant. 

Perte  annuelle  pour  frais  de  vidanges  .  .  .       13.075  fr. 
Excédant  de  dépenses 24.575 

Perte  totale  ....       37.650  fr. 

Perte  par  habitant,  1  fr.  87,  ce  qui  fait  2,8  pour  cent  de  la  valeur  de 
rimpôt  foncier. 

Volume  des  eaux  d'égout,  114  litres  par  habitant,  ou  à  peu  près  une 
tonne  pour  9  habitants. 
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Uamortissement  du  capital  de  413.750  dégrèvera  les  contribuables 
d'environ  1,7  pour  cent  de  la  valeur  actuelle  de  Fimpôt. 

ViUe  do  Doncaster. 

Population  (environ).   .  . 20.000 

Contributions 1.718.025  francs. 

Nombre  de  maisons 4.800 

—  de  water-closets Inconnu. 

—  de  fosses  d'aisances 3.078 

Matières  enlevées  annuellement  des  fosses  .  3 .  470  tonnes  met 

Frais  annuels  de  vidanges  .  .  .     1 3. /i75  francs. 
Reçu  pour  vente  d* engrais  .  .  .       7.750 

Perte   .  .  .       8.726  francs. 

Ce  qui  représente  0  fr.  25  par  habitant,  en  environ  0,40  pour  cent  de 
la  valeur  des  impôts. 

PREMIÈRE  MISE    DE   PONDS. 

Égout  abducteur^  pompes,  machines,  constructions,  aménagement 
delà  ferme  (1) SOO.OOOfr. 

FRAIS  ANNUELS. 

Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  500.000  francs,  payement 

annuel 30.000  fr. 

Frais  d'élévation  des  eaux 7.500 

37.500  fr. 
A  déduire,  loyer  de  la  ferme 11.750 

Excédant  de  dépenses  . 25.750  fr. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  jour.  .        2.726  mètres  cube& 
—  —  paran  .  .     994.990        — 

(1)  Cette  fermerait  partie  d*une  propriété  bien  plas  considérable  appartenant  à  la  ville. 
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Hauteur  à  laquelle  les  pompes  élèvent  ces  eaux,  15,8  mètres. 

Frais  du  traitement  par  mètre  cube.  3  ^  centimes. 
Recettes  par  mètre  cube 1  ^       — 

Perte  par  mètre  cube  .  .  .  2  ^  centimes. 

Ce  qui  représente  l  fr.  28  par  habitant,  ou  l  ,4  pour  cent  de  la  valeur 
de  l'impôt. 

Perte  annuelle  pour  vidanges  ....     5.728  fr. 
—    pour  traitement  des  eaux  .  .  .  25.750 

Total  .  .  .  31.475  fr. 

Ce  qui  fait  1  fr.  53  par  habitant,  ou  1,8  pour  cent  de  la  valeur  de 
l'impôt. 

Volume  des  eaux  d'égout,  136  litres  par  habitant,  ou  à  peu  près  une 
tonne  par  8  habitants. 

L'amortissement  du  capital  de  500.000  francs  dégrèvera  les  contri- 
buables d'environ  1,7  pour  cent  de  la  valeur  actuelle  de  l'impôt. 

vmo  de  Harrogate. 

Population  moyenne 12.000 

Impôtfoncier 1.250.000  fr. 

Nombre  de  maisons 1 .500 

—      de  water^closets 1.620 

PREMIERS  MI8B  DB    FONDS. 

Travaux  d'art  et  aménagement  de  19  hectares  de  terrain  à  Jenny 

plain 28.750  fr. 

Achat  de  la  ferme  de  Knoa?  S/eacA/îe/d^ 55.000 

Achat  de  terrain  à  Wetherby  Lane 25.000 

Travaux  d'art  et  aménagement  de  540  ares  de  terrain  à 

Wetherby  Lane • 87.100 

Dépenses  prévues  pour  établir  une  ferme  de  99  hectares.  80.400 

Dommages  et  frais  de  Cour  de  chancellerie 237.500 

Total 513.750  fr. 
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FRAIS  ANNUBLS   DU   TRAITBIiBNT   DBS   BAUX. 


Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  513.750  francs,  payement  an- 
nuel      30.825  fr. 

Loyer  d*  une  ferme  de  99  hectares / 7.500 

Loyer  de  19  hectares  et  traitement  des  eaux 7.063 

45.388  fr. 
A  déduire  :  vente  des  produits  .  .  .   14.241 
—        loyer  de  terrain  avec  eaux 

d'égoutà  WetherbyLane 1.300 

15-541 


Excédant  de  dépenses 29.847  fr. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  jour .  .  954  mètres  cubes- 

—  —  paran    .  .  348.210         — 

Frais  du  traitement  des  eaux  par  mètre  cube  ....  18      centimes. 
Recettes  par  mètre  cube 4^        — 

Perte  par  mètre  cube 8  ^  centimes. 

Ce  qui  représente  2  fr.  47  par  habitant,  ou  2,30  pour  cent  delà 
valeur  de  l'impôt. 

Volume  des  eaux  d'égout,  82  litres  par  habitant,  ou  à  peu  près  une 
tonne  par  13  habitants. 

L*amortissement  du  capital  de  513.750  francs  dégrèvera  le  budget 
'  de  la  ville  d'environ  2  0/0  de  la  valeur  actuelle  de  l'impôt. 

Ville  do  Leamington. 

Population  (y  compris  les  arrondissements 
de  Lillington  et  de  Milverton) 24.700 

Impôt  foncier 2.835.000  fr. 

Nombre  de  maisons  habitées 4.500 

Nombre  de  water-closets  (2  par  maison, 
en  moyenne) 8.370 

Matières  provenant  des  fossees  d'aisances, 
paran- 2.293  mètres  cubes 
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Frais  annuels  de  vidanges 19.500  fr. 

Frais  annuels  de  vidanges  par  mètre  cube.  8  fr.  50 

Frais  annuels  de  vidanges  par  habitant.  .  Q  fr.  75 

Ce  qui  représente  0,60  0/0  de  la  valeur  de  Timpôt  foncier. 


CAPITAL  DBPBNBB  POUR  TRAVAUX. 


Egout  abducteur 200.000  fr. 

Pompes  et  machines 405.975 

Nettoyage  de  la  rivière 37.500 

Procès 125.000 

Total 768.475  fr. 

FRAIS  AMMUBLS   DU    TRAITEMBNT   DBS   BAUX. 

Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  768.475  fr., 

payement  annuel 46.108  fr. 

Pompage  des  eaux 25.575 

71.983  fr. 
A  déduire,  pour  vente  d'eaux  d'égout 11.250 

Excédant  de  dépenses 60.733  fr. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  jour.  3.180  mètres  cubes 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  an.  .     1.160.700 
Hauteur  à  laquelle  les  eaux  sont  portées  .  40  mètres. 

Frais  du  traitement  des  eaux,  par  mètre  cube.  .        6  ^  centimes. 
Recettes,  par  mètre  cube ^ 

Perte  par  mètre  cube 5  ^centimes. 

Perte  par  habitant,  2  fr.  45,  ou  2  0/0  de  la  valeur  de  l'impôt. 

Volume  des  eaux  d'égout,  127  litres  par  habitant,  ou  à  peu  près  une 
tonne  par  8  habitants. 

L'amortissement  du  capital  de  768.475  fr.  dégrèvera  le  budget  de  la 
ville  d'environ  1,60  0/0  de  la  valeur  actuelle  de  l'impôt. 
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ViUe  do  Morthyr-Tydfll. 

Population  (environ) 5S.000 

Contributions 3.375.000  fr. 

Nombre  de  maisons 10.778 

Nombre  de  water-closets 8.000 

Nombre  de  fosses  d'aisances .  2,800 

Les  fosses  d'aisances  sont  vidées  aux  frais  des  locataires. 

CAPITAL  DÉPENSÉ  POUR  LE  TRAITEUBNT  DES  EAUX 

Egout  abducteur  allant  de  Troedyrhiew  à  Ynysca- 

dudug ; 400.075  fr. 

Construction  de  réservoirs  de  dépôt 9.700 

Aménagement  de  couches  filtrantes  et  de  terrains  à 

irriguer,  drainage  et  conduites,  à  Troedyrhiew .   ...  150.875 

Achat,  aménagement,  drainage  et  clôture  d'un  ter- 
rain à  nav^a^ton 109.125 

Achat  et  aménagement  de  terrains  à  Ynyscadudug.  359.675 

Achat  du  domaine  de  Tyrybout 75.050 

Achat  du  domaine  de  Park  Newydd 229.250 

Total 1.333.250  fr. 

FRAIS  ANNUELS   DU    TRAITEMENT   DBS  EAUX. 

Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  1.333.250  fr., 

payement  annuel 80.000  fr. 

Distribution  des  eaux  et  exploitation  de  la  ferme.  .  .  59.800 

Loyer  de  terrain 7.450 

147.250  fr. 
A  déduire,  produit  de  la  ferme .       40.575 

Excédant  de  dépenses 106.675  fr 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  jour.  5.452  mètres  cubes 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  an.  .     1.989.980 
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Frais  du  traitement  des  eaux  par  mètre  cube.     7  ^  centimes. 
Â  déduire  pour  recettes,  par  mètre  cube.  .    2 

Perte  par  mètre  cube 5  ^  centimes. 

Perte  par  habitant,  l  fr.  93,  ce  qui  représente  environ  3  0/0  des  con- 
tributions. 

Volume  des  eaux  d'égout,  100  litres  par  habitant,  ou  environ  une 
tonne  par  10  personnes. 

L'amortissement  du  capital  de  4 .333^250  fr.  allégera  le  budget  delà 
ville  d'environ  2,30  0/0  des  contributions  actuelles. 

VUlo  dû  Ragl)y. 

Population  (approximativement) 8.400 

Contributions 1.125.000  fr. 

Nombre  de  maisons 1.700 

Nombre  de  water-closets 1.400 

CAPITAL  DSPSNSS  SN   TRAVAUX. 

Egout abducteur,  réservoirs,  aménagement  des  terrains,  145.000  fr. 

PRAIB' ANNUBL8   DO    TRAITEMENT    DES  BAUX. 

Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  145.000  fr. , 

payement  annuel 8.700  fr. 

Loyer  de  terrain  de  26  hectares 7.250 

Loyer  de  terrain  de  5,26  hectares 1.350 

17.300  fr, 

A  déduire,  terres  sous-louées  avec  eaux 8.750 

1.975 

10.725 
Excédant  de  dépenses 6.575  fr. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  jour.   .         1 .81 7  mètres  cubes 
Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  an.  .     663.205 
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Frais  du  traitement  des  eaux  par  mètre  cube.        2  g  centimes 
Â  déduire  pour  sous-location  par  mètre  cube.         1  f^ 

Perte  par  mètre  cube 1  centime 

Perte  par  habitant,  0  fr.  75,  ce  qui  donne  environ  0^60  0/0  des  con- 
tributions. 

Volume  des  eaux  d'égout,  218  litres  par  habitant,  ou  environ  une 
tonne  par  5  habitants. 

Uamortissement  du  capital  de  145.000  fr.  dégrèvera  le  budget  de  la 
ville  d'environ  0,80  0/0  des  contributions  actuelles. 

Ville  de  Tnnbridge-WeUs. 

Population  (approximativement)  .  .^ 23.000 

Contributions * â.572.850  fr. 

Nombre  de  maisons 5.750 

Nombre  de  water-closets 5.635 

CAPITAL  DÉPENSÉ  BN   TRAVAUX. 

Achat  de  fermes^  frais  de  justice,  arbitrages,  dédommagements 
payés  aux  locataires,  aménagement  de  terrains.  .  .  .     2.181.075  fr. 

Curage  du  lac  Summer-Bill 18.622 

Frais  d'un  procès  en  Cour  de  chancellerie 75.000 

2.274.697  fr. 

FRAIS  ANNUBLS   DU   TRAITSHBNT   DSS  BAUX. 

Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  2.274.697  francs,  payement 
annuel 136.481  fr. 

Frais  de  traitement  des  eaux  et  d'exploitation  des 
deux  fermes 204.975 

341.456  fr. 
A  déduire,  produit  des  deux  fermes 191.775 

Excédant  de  dépenses. 149.681  fr. 

Volume  moyen  des  eaux   d*égout  passant  sur  les  deux  fermes 

par  jour 2.953  mètres  cubes. 

Par  an 1.077.845  — 
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Frais  du  traitement  des  eaux  par  mètre  cube.  .  .    31  ^  centimes. 
A  déduire,  recettes.   . 17^      — 

Perte  par  mètre  cube 13  ^centimes. 

Perte  par  habitant,  6  fr.  48,  ou  environ  4  0/0  des  contributions. 

Volume  des  eaux  d'égout,  127  litres  par  habitant,  ou  une  tonne 
par  8  habitants. 

L'amortissement  du  capital  de  2.274.697  francs  dégrèvera  le  budget 
de  la  ville  d'environ  3,40  0/0  des  contributions. 

VUle  de  Warwick. 

Population  (chiflfre  approximatif) 11.000 

Contributions 1.083.475  fr. 

Nombre  de  maisons 2.400 

Nombre  de  water-closets 2.000 

CAPITAL  DÉPENSÉ   POUR  LES   EAUX   D'ÉOOUT. 

Egout  abducteur,  pompes,  machines,  constructions  et  aménagement 
d'uneferme 252.122  fr. 

FRAIS    ANNUELS. 

Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  252.122  francs,  payement 

annuel.  . 15.123  fr. 

Pompage  des  eaux 14.314 

Dépense  totale 29.437  fr. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  jour.  3.180  mètres  cubes. 

—  —  par  an.  .    1.160.700  — 

Perte  par  mètre  cube,  2 1  centimes. 

Perte  par  habitant,  2  fr.  65,  ou  environ  2,60  0/0  des  contributions. 

Volume  des  eaux  d'égout,  291  litres  par  habitant,  ou  environ  une 
tonne  par  4  personnes. 

L'amortissement  du  capital  de  252.122  francs  dégrèvera  le  budget 
de  la  ville  d'environ  1,30  0/0  des  contributions  actuelles. 
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Ville  de  Wolverhampton. 

Population  (approximativement) .  . 71.000 

Contributions 5.250.000  fir. 

Nombre  de  maisons 14.000 

Nombre  de  water-closets 750 

Nombre  de  fosses  d'aisances  (approximativement).  .  5.000 

Matières  enlevées  annuellement  des  fosses  d^aisances,  36.576  ton.  met. 

Frais  de  vidanges 80.000  fr. 

A  déduire,  vente  d'engrais 40.000 

Perte 40.000  fr. 

Ce  qui  fait  environ  60  centimes  par  habitant. 

CAPITAL    DÉPENSÉ. 

Achat  d'une  ferme 800.000  fr. 

Réservoirs  et  travaux  d'art 150.000 

950.000  fr. 

FRAIS  ANNDBLb. 

Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  950.000  francs,  payement 

annuel 57.000  fr. 

Frais  d'exploitation  de  la  ferme 111.275 

168.275  fr. 
A  déduire^  vente  de  produits  et  bétail 127.425 

Perte  annuelle 40.850  fr. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  jour.  1 1 .358  mètres  cubes. 

— ^  —  par  an.  .      4.145.670        — 

Frais  du  traitement  des  eaux  par  mètre  cube.  ...     4  |  centimes. 
A  déduire,  pour  recettes 3^     — 

Perte ^^centime. 

Perte  par  habitant,  55  centimes,  ce  qui  équivaut  à  0,80  0/0  des 
contributions. 
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Perte  annuelle  pour  vidanges 40,000  fr. 

—  pour  traitement  des  eaux.  ....       40.850 

Perte  totale 80.850  fr. 

Ce  qui  équivaut  à  1  fr.  07  c.  par  habitant,  ou  à  environ  1,40  0/0 
des  contributions. 

Volume  des  eaux  d'égout,  159  litres  par  habitant,  ou  environ  une 
tonne  par  6  habitants. 

L'amortissement  du  capital  de  950.000  francs  dégrèvera  le  budget  de 
la  ville  d'environ  1,10  0/0  des  contributions  actuelles. 

Rapport  présenté  par  la  Commission  des  eaux  £égout  de  Wolverhampton 
sur  les  résultats  donnés  par  la  ferme  de  Banhurst  (1  ). 

!•'  mai  1876. 
Nous  donnons  plus  bas  un  résumé  des  recettes  et  des  dépenses  de  la 
ferme  de  Banhurst  pendant  l'année  qui  s'est  terminée  au  25  mars 
dernier. 

Bien  que  les  maladies  contagieuses  aient  sévi  sur  les  bestiaux  de  cette 
région,  on  remarquera  qu'elles  n'ont  point  atteint  le  bétail  de  Banhurst  ; 
nos  pertes  en  animaux  se  bornent  à  une  bête  morte  de  coliques,  un  mou- 
ton et  un  agneau  noyés  et  trois  petits  cochons  morts  d'inflammation . 
Les  grandes  pluies  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler  ont  été  très-dé- 
favorables aux  fermes  irriguées  d'eaux  d'égout  ;  aussi  la  ferme  de  Ban- 
hurst a-t-elle  beaucoup  souffert  des  grandes  eaux,  qui  ont  surtout  nui 
aux  céréales,  dont  elles  ont  diminué  le  rendement  et  la  qualité.  Malgré 
tous  ces  désavantages,  votre  Commission  a  la  satisfaction  de  vous  pré- 
senter des  comptes  qui  se  soldent  par  un  bénéfice  de  26.220  francs,  ou 
264  fr.  30  par  hectare  sur  les  99  hectares  en  culture,  ce  qui  représente 
une  augmentation  de  52  0/0  sur  les  résultats  de  Tannée  précédente. 

En  terminant,  la  Commission  a  l'honneur  d'appeler  Tattention  du 
Conseil  et  du  public  sur  les  dommages  causés  aux  récoltes  par  les  acides 
déversés  dans  les  égouts  par  plusieurs  fabriques  de  cette  ville.  Le  rapport 
annuel  présenté  au  mois  de  novembre  dernier  par  votre  Commission  a 


(i)  Ce  rapport  ne  fait  aucune  mention  des  57.000  francs  payés  chaque  année  pour 
l'amortissement  du  capital  de  9S0.000  francs. 
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déjà  signalé  les  abus,  et  nous  croyons  pouvoir  demander  aux  fabricants 

de  neutraliser  les  acides  et  autres  substances  nuisibles  provenant  de  leurs 

usines  avant  de  les  déverser  dans  les  égouts,  ou  de  les  empêcher  d'une 

façon  absolue  d'arriver  aux  égouts.   S'ils  ne  tenaient  pas    compte 

de  cette  recommandation,  la  Commission  se  verrait  forcée,  à  regret,  de 

demander  au  Conseil  de  vouloir  bien  faire  poursuivre  les  délinquants, 

en  vertu  de  l'article  95  de  la  loi  d'assainissement  de  Wolverhampton, 

de  i869. 

Signé  :  J.  Hawksford,  président. 

COMPTES   DB  UL  FBRMB  DE  BANHURST    POUR   L'ANNBB  FINISSANT  AU  25  MARS   1876. 


RECETTES. 

1815,  25  mars.  fr. 

Reste  en  caisse 6.516.87 

1876,  25  mars.  pr. 

Blé  vendu i.i03,12 

Orge i.525,00 

Avoine 1.928,12 

Ray-grass 11.068,54 

Bélail 38.559,58 

Foin,  paille,  etc 1 .694,68 

Légumes 3.194,16 

Pâturage 1.030,00 

Laine  et  divers 4  661 ,56 

71.064,76 
Dû  au  trésorier  et  autres 43.743,75 

121.32518 

Inventaire  au  25  mars 

^1875 61.631,87 

Dépenses  de  rannée  finis- 
sant au  25  mars  1876.    53.214,88 


114.846,75 


DÉPENSES. 

1875,  25  mars.  fiu 
Dû  au  trésorier  et  autres 63  331 .25 

1876,  25  mars.  fr. 

Salaires  des  ouvriers 13.618,64 

Impôts  et  intérêts 3.669.37 

Comptes  divers 4.028,85 

Blé  et  graines 2.664,27 

Foin,  paille,  etc 6  398,75 

Engrais 1.257,50 

Bétail 21.352,50 

Navete  et  choux 225,00 


Reste  encaisse. 


53.214,88 

4.779.25 


121.325.38 


Recettes  de  l'année  finis- 

santau25  marsl876..    71.064,76 
Inventaire  fait  le  25  mars 

1876  parM.T.-J.Bar- 

nett. 70.002,50 

141.067,26 
114.846,75 


Bénéfice  de  Vannée  finis- 
sant au  25  mars  1876. 


26.220,51 


INVENTAIRE  AU    25  MARS   1876. 

BétaU 31.656  fr.  25 

Foin,  paille,  blé,  travaux  exécutés  par  les  fermiers 

partants 26.281      25 

Matériel  (aveclO  0/0  de  déduction) 12.065        » 

70.002  fr.  50 
Signé  :  John  Bbtan,  caissier. 
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Ville  de  West-Derby. 

Population  (approximativement)  .....  31.400 

Contributions •  •  •   •  4.075.000  fr. 

Volume  des  eaux  d'égout  par  jour 3.607  mètres  cubes 

Nombre  de  water-closets  (approximativement) .  3. 220 

—  fosses  à  cendres i  .630 

—  fosses  d'aisances  . 3.260 

Superficie  de  la  ferme  irriguée 84  hectares 

Acliat  de  terrains  et  travaux   d'art.  .  .      1.583. 750  francs 
Volume  des  eaux  d^égout  par  an 1.243.555  mètres  cubes 

Amortissement  à  6  0/0  dii  capital  de  1.583.750  francs, 

payement  annuel 95.000  fr. 

Frais  d'exploitation  .   , 58.375 

Total.  .  .     153.375  fr. 
A  déduire,  revenu  total. 83.750 

Excédant  annuel  de  dépenses.  .      •       69.625  fr. 

153.375  francs  équivalent  à  12  ^^^  centimes  par  mètre  cube. 
83.750     —  _        à    6/o      —  — 

Perte  annuelle  :     5  ^^  centimes  par  mètre  cube. 

Volume  des  eaux  d'égout  par  habitant,  environ  109  litres,  ou  une 
tonne  par  9  personnes. 

Frais  annuels,  environ  2  fr.  18  par  habitant,  ou  1,70  0/0  des  con- 
tributions. 

Matières  enlevées  chaque  année  des  fosses.  .  .     17.272  tonnes  met. 

Frais  annuels  de  vidanges 17. 500  francs 

VUle  de  VITrexham. 

Population 10.000 

Nombre  de  maisons 2,000 

—  water-closets 1.200 

Contributions 800.000  fr. 
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Les  eaux  d'égout  arrivent  sur  la  ferme  par  la  pente  naturelle  du 
terrain  ;  le  fermier  peut  se  servir  de  Teau  du  ruisseau  voisin  et  le  fait 
dans  les  temps  de  sécheresse. 

Superficie  de  la  ferme  irriguée 34  hectare  s. 

Location  de  cette  ferme  par  la  ville 8.000  francs. 

M.  le  colonel  Jones  paye  8.750  francs  et  loue  en  outre  8  hectares 
pour  1.000  francs. 

Loyer  de  42  hectares 9-750  fr. 

Le  locataire  ne  se  sert  d'eau  d'égout  que  pour  35  hectares. 

Volume  des  eaux  d'égout  en  temps  de  sécheresse    1 .  363  mètres  cubes 
—  en  tenïps  de  pluie.  .  .     2.271 

Les  eaux  de  pluie  vont  directement  à  la  rivière. 

Les  eaux  d'égout  servent  à  l'irrigation  de  la  ferme  depuis  environ 
six  ans  ;  il  y  a  environ  quatre  ans  que  M.  le  colonel  Jones  s'en  sert.  Le 
terrain  est  découvert,  avec  sous-sol  de  sable  et  de  gravier.  Environ 
2  hectares  à  la  fois  reçoivent  les  eaux  d'égout. 

M,  Jones  dit  qu'il  pourrait  utiliser  2.271  mètres  cubes  par  jour  pen- 
dant toute  l'année.  Il  compte  planter  environ  8  hectares  de  ray-grass 
d'Italie.  11  a  commencé  par  1,21  hectare,  puis  3,23,  puis  est  amyé 
à  7,  et  en  aura  8  l'an  prochain.  II  y  a  eu  en  moyenne  de  sept  à  huit 
coupes  par  saison,  donnant  environ  liO  tonnes  par  saison.  Sur  une  partie 
du  terrain,  une  seule  récolte  a  donné  environ  30  tonnes  par  hectare; 
elle  s'est  vendue  en  moyenne  19  francs  la  tonne,  prise  dans  le  champ. 

Environ  2  hectares  sont  plantés  debettes-poirées  donnant  115  tonnes 
par  hectare  et  se  vendant  25  francs  la  tonne.  Pendant  l'hiver,  on  arrose 
le  terrain  d'eau  d'égout,  et  on  en  recouvre  une  partie  avec  le  limon  de  ces 
eaux.  Cette  boue  est  ordinairement  extraite  dans  des  réservoirs  de 
dépôt.  Il  y  a  quatre  réservoirs,  chacun  de  55  mètres  de  long, 
2  m.  75  de  large  à  la  partie  supérieure  et  0  m.  90  de  profondeur.  Deux 
de  ces  réservoirs  fonctionnent  à  la  fois.  La  boue  se  vend  environ 
1  fr.  85  la  tonne. 

Quantité  d'eau  d'égout,  environ  .  .        1.830  tonnes  met  par  jour. 
—  —  .  .     667.950         —         par  an. 
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Les  égouts  ont  coûté  environ  277.000  francs;  mais  cette  somme  ne 
pèse  pas  sur  la  ferme  ;  elle  est  payée  par  les  contributions  du  district. 

Le  bénéfice  net  de  la  ferme  d'irrigation  est  de  750  francs,  ce  qui  re- 
présente 1/9  de  centime  par  tonne.  M.  Jones  demande  que  les  eaux 
d'égout  soient  données  gratis  parla  ville. 

M,  Jones  a  fait  poser  1.108  mètres  courants  de  tuyaux  de  30  centi- 
mètres de  diamètre,  pour  3.800  francs,  ou  environ  3  fr.  42  le  mètre 
courant. 

Capital  dépensé  par  M.  Jones. . .  *. 17.500  fr. 

Il  y  a  sur  la  ferme  environ  40  vaches  laitières. 

M.  Jones  considère  la  culture  par  les  eaux  d'égout  comme  donnant 
des  résultats  plus  assurés  que  la  culture  ordinaire,  puisque  Ton  n'a 
jamais  à  craindre  le  manque  d'eau.  Mais,  lorsque  les  pluies  sont  abon- 
dantes, il  n'est  pas  facile  de  vendre  les  récoltes  et  de  les  enlever. 

Dans  les  saisons  pluvieuses,  les  terres  irriguées  donnent  plus  de  pro- 
duits que  dans  les  saisons  sèches;  mais  la  demande  est  moindre,  parc  e 
que  les  terres  qui  ne  reçoivent  pas  d'eaux  d'égout  ont  également  pro- 
duit plus  d'herbe. 

VERHB    DU    HÀFOD-T-WBRH. 

Eierdce  1874-1875.  —  Superficie,  34  hectares;  loyer,  impôts,  etc.,  312  francs  Thectare. 
Compte  de  profits  et  pertes. 


DOIT. 
1875,  1*'  février. 

PR. 

A-compte  divers 8i2,50 

Loyer  et  impôts 12.0<) 

Récolte  dWe,  champ  du  haut  *.. .  398.12 

Récolles  de  1873 96,61 

INTÉRÊT. 

Un  an,  sur  capital  flottant.  5  0/0  de 
45.750  francs 2.287,50 

AMORTISSEIIENT. 

5  0/0  de  11 .975  francs 598,75 

Profit 6.898.22 

11.103.70 


AVOIR. 

1875,  l<»f  février. 

BBGT. 

Ray-grass  d'Italie 5,20 

Bettes-poirées 2,00 

(louches  filtrantes  (légumes)  1 ,60 

Pâturages  permanents. . . .  16,40 

Avoine 1,00 

Froment 2.40 

Pommes  de  terre 0,80 

Carottes 0,60 

Laiterie " 

Boue  des  réservoirs 0,40 

Etendue  du  champ  du  haut.  2.40 

Superficie  totale  exploitée.  32,80 


FR. 

4.621,09 
1.161,04 

519,84 
1.460,41 

281.87 

1.413,64 

57.91 

22.18 

1.119.47 

446,25 


11.103,70 


*  Ce  champ  se  troave  ao-dessoi  da  niveau  dei  réservoirs  &  eaux  d'égout,  et,  par  couséqueut,  ne  reçoit  pas 
eeseaoï. 
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uàuE  rSRMB. 

Exercice  1875-76.  —  Saperficie,  iO  hectares  60. 


DOIT. 

1876,  !•'  février. 

FR. 

A-compte  diw8 930,00 

Champ  du  haut  (avoine)  • 1.207,60 

Récoltes  de  187i i86.66 

INTÉHÊT. 

5  0/0  de  47.500  francs  pour  trois 

mois 593,75 

5  0/0  de  3^.500  francs 

pour  neuf  mois 1.218.75 

1.812,50 

AMORTISSEMENT. 

5  0/0  de  13.750  francs  dépensés  ra 
travaux  d'art 687 , 50 

Proût  " 6.798U 


11.922,i0 


Avom. 

1876, 1»'  février. 

HBCT. 

Ray-grass  d'Italie 6.80 

Beltes-poirées Î.OO 

Couchesflltrantes(légumes)  1,60 

Pâturages  permanents ....  22  .iO 

Avoine 1 ,60 

Orge 1,80 

Récoltes  diverses  (pommes 

de  terre,  navets,  carottes}.  2,00 

Laiterie » 

Boue  des  réservoirs » 

Loyers » 

Superficie  de  la  ferme  du 

haut 2,40 

Superficie  totale  exploitée.  40,60 


F». 

J.876,35 
700,31 
449.11 
767.91 
165,fô 
594,68 

228.59  . 

\.6%9i  . 

329.16  ■ 

118,75 


11.92240 


Ce  champ  se  trouve  aa-dessos  da  nlveao  des  réiervoirs  à  eaux  d'égout,  et,  par  coDiéqaeot,  ne  reçoit  |bi 
ces  eaox. 

**  U  phs  grande  partie  dn  béUil  de  la  laiterie  a  été  cédée  k  M.  George  Jackson  le  15  mai  1875.  à  pni 
convenu,  de  sorte  que  les  bénéfices  de  la  laiterie  pendant  neuf  mois,  lesquels  nous  sont  inconnns.  devriieotétre  i 
ajoutés  ici.  Il  semble  satisfait.  Signé  :  Alfred  S.  Jonbs,  IteuL-eolonel. 


TRAITEMENT  DES  EAUX  DÉGOÛT  PAK  FILTRAGE  A  TRAVERS  LE  TERRAIN. 

ViUe  de  Kendal. 

Population,  environ 13.700 

Contributions i.HS.OOOfr. 

Nombre  de  maisons 2.727 

Nombre  de  water-closets 430 

Fosses  d'aisances  nettoyées  aux  frais  des  propriétaires.  y^ 

MISE  DE  FONDS  POOR  TRAITEMENT  DBS  BAUX  D'ÉGOUT. 

Achat  d'une  ferme  à  irrigations,  réparations,  égout  abducteur,  ré- 
servoirs, préparation  des  couches  filtrantes,  nivellement.     471 .775  fr. 
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FRAIS  ÀMMUBLS  DU  TRÀITBICENT. 


Amortissement  en  30  ans  du  capital  de 
471.775  francs  à  6  0/0,  payement 
annuel 28.300  fr. 

Main-d'œuvre  et  matières  premières  em- 
ployées sur  la  ferme 2.750 

31.050  fr. 
A  déduire,  pour  produits  vendus 12.375 

Reste 18.675  fr. 

Volume  moyen  des  eaux  d*égout  par  jour.  3.408  mètres  cubes. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  an.     1. 243. 920        — 

Frais  annuels  du  traitement  des  eaux ....  31 .050  f r. 

/ 
Frais  annuels  par  mètre  cube Ofr.  024 

A  déduire  pour  vente  de  produits,  par 

mètre  cube 0       009 

Perte  par  mètre  cube 0  fr.  0 1 5 

Perte  par  habitant,  1,30;  perte  pour  cent,  4. 

Volume  des  eaux  d'égout  par  habitant,  250  litres;  nombre  d'habi- 
tants produisant  une  tonne  d'eaux  d'égout,  4. 

L'amortissement  du  capital  de  471.775  francs  dégrèvera  le  budget  de 
la  ville  de  2,50  0/0  des  contributions  actuelles. 

PRÉaPlTATlON  DU  LIMON  DES  EAUX  D'ÉGOOT  DANS  DES  RÉSERVOIRS. 
VUle  de  Birmingham. 

Population,  environ 350.000 

Contributions 30.746.100  fr. 

Nombre  de  maisons 83.420 

Nombre  de  watei^closets,  environ.  ..  .  8.000 

Nombre  de  fosses  d'aisances 35.000 
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Nombre  de  fosses  mobiles .  7.000 

Nombre  de  fosses  à  cendres 25.000 

Quantité  de  matières  enlevées  en  1875 

des  fosses 130.568  tonnes  métr. 

Frais  des  vidanges 879.500  fr. 

Reçu  pour  vente  des  matières 1 47.125 

Excédant  des  frais.  ..  732.375  fr. 

Dépense  par  habitant,  2  fr.;  dépense  pour  cent  sur  les  contribu- 
tions, 2,25. 

MISB  O'E   FONDS  POUR  TRAITEMENT  DBS  EAUX. 

Achat  de  terrain  (ferme) 1.135.000  fr. 

Nivelage,  drainage,  aménagement 281.250 

Conduites  et  réservoirs 1.472.000 

Dépense  pour  faire  passer  une  loi  au  Parlement 266.100 

Indemnité  payée  à  sir  C.  B.  Adderley  M.  P 150.000 

3.304.850  fr. 

FRAIS  ANNUELS  DU  TRAITEMENT  DES  EAUX  D'ÉGOUT. 

Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  3.304. 350 fr., 

payement  annuel 198.261  fr. 

Loyer  d'une  partie  de  la  ferme 21.375 

Curage  des  réservoirs,  enlèvement  et  enfouissement  de 

111.252  tonnes  métr.  de  boue 319.450 

Frais  annuels  du  procédé  du  général  Scott 8.300 

Frais  d'exploitation  de  la  ferme 63.675 

611.061  fr. 
A  déduire,  pour  vente  d'une  partie  des 

boues. S.062  fr. 

A  déduire,  pour  vente  de  ciment  (procédé 

Scott) 4.475 

A  déduire,  pour  vente  des  produits  de  la 

ferme 53.250 

62.787 

548.274  fr. 
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Volume  moyen  des  eaux  d'égont  par 

jour 54.800  mètres  cubes. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  an.     19.892.500  — 

Dépense  par  mètre  cube  d'eaux  d'égout.  Ofr.  030 

Recette  par  mètre  cube  d*eaux  d'égout,  0      003 

Perte.  .  .      .         Ofr.  027 

Perte  par  habitant  (traitement  des  eaux) .        1  fr.    50 
Perte  par  habitant  (vidanges) 2        00 

Perte  totale âfr.    50 

Ce  qui  représente  1,80^0/0  de  la  valeur  des  contributions. 

Perte  annuelle  pour  frais  de  vidanges 732.375  fr. 

Perte  annuelle  pour  traitement  des  eaux 548.27 A. 

Perte  totale 1-280.649  fr. 

Ce  qui  représente  environ  3  fr.  50  par  habitant  ou  encore  4  0/0  de 
la  valeur  des  contributions. 

Volume  des  eaux  par  habitant,  154  litres,  ce  qui  représente  environ 
une  tonne  par  6  habitants . 

L'amortissement  du  capital  de  3.304.350fr.  dégrèvera  le  budget  de  la 
ville  d'environ  0^60  0/0  des  contributions  actuelles. 


TRAITEMBNT  DBS  EAUX  D*ÉGOUT  AU  MOYBN  DE  SI^STANCBS  CmMIQUES. 

ViUe  de  GoTentry. 

Population  (approximativement) 40.000 

Contributions 2.835.950  fr. 

Nombre  de  maisons 10.400 

Nombre  de  water-closets  (approximativement)  .  .   .  5,000 

Nombre  de  fosses  d'aisances 800 

Nombre  de  charges   enlevées   annuellement   pour 

vidanges  . 6.600 
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Frais  annuels  de  vidanges  des  fosses  d'aisances  .  .  .         26.250  fr. 
Reçu  pour  vente  des  matières •  •  •  2.750 

Perte  pour  vidanges 23.500  fr. 

Ce  qui  représente  3  fi*.  40  par  charge,  ou  encore  0  fr.   575  par 
habitant 

MTIE  DE  FONDS  ET  FRAIS  DB  TRAITEMENT. 

Achat  d'une  ferme  à  Whitley,  destinée  aux  irrigations,  lesquelles  nV 
ont  pas  été  appliquées  ;  la  ferme  est  louée  1 7 .950  francs.     675. 000  fr. 

Le  traitement  des  eaux  ne  coûte  rien  à  la  ville. 

FRAIS  ANNUELS  DB  LA   C0MPA0N1E  GENERALE  DES  EAUX  d'ÉGOUT  ET   ENGRAIS. 

Travaux  d'art  et  outillage 300.000  fr. 

Amortissement  du  capital  de  300.000  francs,  payement 
annuel 18.000  fr. 

Frais  du  procédé  de  traitement  (122  heures  1/2  par 
semaine  au  lieu  de  168) 71.250 

Total 89.250  fi. 

Volume  moyen  deseaux  d'égout  par  jour.  9.087  mètres  cubes. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  an.     3.816.755  — 

Comme  Tengrais  produit  par  la  Compagnie  ne  trouve  pas  d'acheteur»} 
elle  perd  les  89.250  francs  qu'elle  dépense  annuellement  ;  cette,  perte 
représente  près  de  0  fr.  03  par  mètre  cube  d'eaux  d'égout,  ou  2  fr.  15 
par  habitant. 

La  perte  annuelle  pour  vidanges  est  de 23.500  fr. 

La  perte  annuelle  pour  traitement  des  eaux 89.250 

Perte  totale.  ....     112.750  fr. 

Ce  qui  représente  environ  2  fr.  70  par  habitant,  ou  à  peu  près 
8,80  0/0  des  contributions. 

Le  volume  des  eaux  d'égout  est  de  227  litres  par  habitant,  c'est-â- 
dire  que  cinq  personnes  environ  donnent  une  tonne  d'eau  impure. 
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Ville  de  Bolton-le-Moors. 


Population  (environ) 93.100 

Contributions 7.789.075  fr. 

Nombre  de  maisons.  . 18.249 

Nombre  de  water-closels 758 

Nombre  de  fosses  d'aisances 10.380 

Nombre  de  fosses  mobiles 700 

Nombre  de  tonnes  de  matières  de  vidanges  enlevées 

chaque  année 51.290 

Frais  de  vidanges,  par  an^  pour  les  fosses  des  deux 

systèmes 166.125  fr. 

Produit  de  la  vente  des  matières 112.350 

Perte  pour  vidanges 53.775  fr. 

Cette  perte  représente  1  fr.  par  tonne  ou  55  centimes  par  habitant. 

MISB  DB  FONDS  POUR  LB  TRAITEMBNT  DBS  BAUX  D'BOOUT. 

/ 

Egouts  collecteurs 257.150  fr. 

Travaux  pour  la  défécation  des  eaux &14.&50 

671.600  fr. 

FRAIS  ANNUELS  DU  TRAITBMENT  DBS  BAUX. 

Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  671.600  fr., 
payement  annuel 40.248  fr. 

Frais  du  traitement  des  eaux  par  le  procédé  M  C  pen- 
dant seulement  57  heures  1/2  par  semaine  au  -lieu  de 
168  heures  par  semaine 25.171 

65.  M  9  fr. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  jour.         11.359  mètres  cubes. 
Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  an . .     &. 41 5.904         — 

Frais  annuels  du  traitement  par  mètre  cube,  1/2  centime. 
Frais  annuels  du  traitement  par  personne,  67  centimes. 
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Une  moitié  seulement  des  eaux  de  la  ville  est  soumise  au  traitement  ; 
l'autre  moitié  s* écoule  directement  à  la  rivière. 

Perte  annuelle  pour  vidanges 53.773  fr. 

Perte  annuelle  pour  traitement  des  eaux 65.419 

119.194  fr. 
Perte  annuelle  par  habitant,  1  fr.  25. 
Perte  pour  cent  des  contributions,  1 ,40. 
Volume  des  eaux  d'égout  par  habitant,  122  litres. 
Nombre  d'habitants  donnant  une  tonne  d'eaux  d'égout,  8. 
L'amortissement  du  capital  de  671.600  francs  en  trente  ans  dimi- 
nuera les  contributions  d'environ  0^50  pour  cent  de  leur  montant  actuel. 

ViUe  de  Leadt. 

Population  (environ) 285.000 

Contributions 23.628.525  fr. 

Nombre  de  maisons  (environ) 57.000 

Nombre  de  water-closets 8.000 

Nomlure defosses  d'aisances 15.598 

Nombre  de  charges  de  matières  enlevées  chaque 

année  des  fosses  d'aisances 80.000 

Vidange  des  fosses  d'aisances  chaque  année 675.000  fr* 

Produit  de  la  vente  de  l'engrais 225.000 

Perte  nette 450.000  fr. 

Perte  par  charge,  5  fr.  40. 
Perte  par  habitant,  environ  1,50. 
Perte  pour  cent  des  contributions,  1 ,80. 

CAPITAL  DBPBNSB  POUR  LB  TRAITKMVNT  DBS  BAUX. 

Expériences  et  travaux  permanents  par  le  procédé 

ABC 1.425.000  fr. 

Machines  de  Berwick  pour  la  dessiccation  de  la  boue.        100. 000 

1.626.000  fr. 
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FRAIS  ÀNNDBLS  DU  TRAITBUBNT  DBS  BAUX. 


Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  1.525.000  fr., 

payement  annuel 9i.o00  fr. 

Frais  annuels  du  traitement  par  le  procédé  ABC...     375.000 

466.500  fr. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  jour.  54. 521  mètres  cubes. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  an.      1 9.900. 165         — 

Perte  par  mètre  cube  et  par  an,  0  fr.  028. 
Perte  par  habitant  et  par  an,  1  ,.^5. 
Perte  pour  cent  sur  les  contributions,  1,90. 
Cette  perte  est  complète,  la  boue  qui  résulte  de  Tapplication  de  ce  pro- 
cédé ne  se  vendant  pas. 

Perte  par  habitant  pour  vidanges 1  fr.  50 

Perte  par  habitant  pour  traitement  des  eaux.     1       55 

3  fr.  05 

Perte  annuelle  pour  vidanges 450.000  fr. 

Perte  annuelle  pour  traitement  des  eaux 466.500 

916.500  fr. 

Perte  par  habitant,  3  fr.  25. 
Perte  pour  cent  des  contributions,  3,70. 
Volume  des  eaux  d'égout  par  habitant,  191  litres. 
Nombre  de  personnes  donnant  une  tonne  d'eaux  d'égout,  6. 
L'amortissement  du  capital  dégrèvera  le  budget  d'environ  0,40  pour 
cent  des  contributions. 

Vme  de  Bradlord. 

Population  (environ) 173.723 

Contributions 18.641.775  fr'. 

Nombre  de  maisons 34.000 

Nombre  de  water-closets 4.050 
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Nombre  de  fosses  d'aisances 11.500 

Nombre  de  fosses  à  cendres 16.500 

Poids  des  matières  enlevées  chaque  année  des  fosses  d'aisances  des 
deux  systèmes 57.099  tonnes  métr. 

Payé  annuellement  pour  vidanges  (les  matières  enlevées  appartien- 
nent à  l'entrepreneur)  • 200.000  fir. 

Wagons  de  chemins  de  fer  pour  l'enlèvement  de&  ma- 
tières, coûtant  120.000  francs;  amortissement  en  30  ans, 
à6  0/0 7.200 

Perte  totale 207.200  fr. 

Perte  par  habitant,  1  fr.  15. 

Perte  pour  cent  des  contributions,  1,10. 


CAPITAL  DBPBN8E  POUR  TRAITEMENT  DB8  BAtJZ. 

Egouts  abducteurs,  réservoirs,  couches  filtrantes. .     1.500.000  fr. 

DBPBN8B8  ANKUBLLB8  POUR   LB  TRAITEMENT  DBS  BAUX. 

Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  1.500.000  fr.,  payement  an- 
nuel         90.000  fr. 

Frais  de  défécation  des  eaux  d'égout ...     156.900 

Total 246.900  fr. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  jour.  36. 3û7  mètrescubes. 

Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  an .     13.266. 655         — 

Frais  du  traitement  des  eaux  par  mètre  cube,  0  fr.  018. 

Frais  du  traitement  par  habitant,  1,36. 

Frais  pour  cent  des  contributions,  1,30. 

Quantité  de  boue  séparée  annuellement  des  eaux,  environ  7.000  ton. 

Cette  boue  ne  trouve  pas  d'acheteurs. 

•    Frais  annuels  des  vidanges 207.200  fr. 

Frais  annuels  du  traitement  des  eaux 246.900 

Total 454.100  fr. 


Digitized  by 


Google 


—  203  — 

Fraîs  par  habitant,  2  fr.  50. 
Frais  pour  cent  des  contributions,  2,40. 
Volume  des  eaux  d'égout  par  habitant,  209  litres. 
Nombre  de  personnes  donnant  une  tonne  d'eaux  d'égout,  5. 
L'amortissement  du  capital  de  1.500.000  francs  dégrèvera  le  budget 
de  la  vUle  d'environ  1,30  0/0  du  montant  actuel  des  contributions. 

ViUe  de  Halifax. 

Population  (chîflTre  approximatif) 68.000 

Contributions 6.564.525fr. 

Nombre  de  maisons 11.218 

Nombre  de  water-closets 2.600 

Nombre  de  fosses  d'aisances  (ancien  système) 1 .500 

Nombre  de  fosses  d'aisances  (système  Goux). ....  3.159 

Frais  de  vidange  des  fosses  Goux 47.400  fr. 

Frais  de  vidange  des  fosses  ordinaires 27.500 

74.900  fr. 

Les  matières  retirées  des  fosses  appartiennent  à  la  Compagnie  et  à 
l'entrepreneur,  de  sorte  que  les  frais  ci-dessus  sont  complètement  per- 
dus pour  la  ville  ;  ils  représentent  environ  1  fr.  07  par  habitant. 

CAPITAL  DBFBN8É    POUR  LB   TRAITEMBNT   DES  BAUX. 

Égouts  abducteurs  et  réservoirs 398.850  fr. 

Frais  d'un  procès  en  Cour  de  chancellerie 102.500 

501 .350  fr. 

FRAIS   ANNUBLS   DU    TRAITEMENT    DBë   EAUX    D*B60Ur   PAR   DÉPÔT. 

Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  501.350  francs,  payement  an- 
nuel    30.050  fr. 

Nettoyage  des  réservoirs 5.325 

35.375  fr. 
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Volume  moyen  des  eaux  d'égout  par  jour.  1 1 .  359  mètres  cubes. 

Volume  moyen  des  eaux  d*égout  par  an. .      4. 155.900        — 

Les  35.373  francs  que  la  ville  dépense  chaque  année  pour  le  traite- 
ment des  eaux  d'égout  sont  perdus,  puisqu'on  ne  tire  pas  parti  de  ces 
eaux. 

Perte  annuelle  pourtidanges  des  deux  systèmes 74.900  fr. 

Perte  annuelle  pour  traitement  par  dépôt. .  .* 35.375 

H0.275fr. 
Perte  par  habitant,  1  fr.  55. 
Perte  pour  cent  des  contributions,  i  fr.  60. 
Volume  des  eaux  d'égout  par  habitant,  168  litres. 
Nombre  de  personnes  donnant  une  tonne  d'eaux  d'égout,  6. 
L'amortissement  du  capital  de  501.350  francs  dégrèvera  le  budget 
de  la  ville  de  0,40  0/0  des  contributions  actuelles. 


TRAITEMENT  DES  MATIÈRES  FÉCALES  PAR  LE  SYSTÈME  DES  FOSSES  MOBILES. 

VUle  de  Rochdale. 

Population  (chiffre  approximatif) 67.000 

Contributions 5.550.000  fr. 

Nombre  de  maisons 14.388 

Nombre  de  water-closets 350 

Nombre  de  fosses  d'aisances  (ancien  système) 2.844 

Nombre  de  fosses  mobiles 5./162 

FRAIS   DB   VIDANGB   DBS   FOS8B8   MOBILBS. 

Travaux  et  outillage  (chiffre  approximatif) 250.000  fr. 

Poids  des  matières  fécales  enlevées  en 
1875  des  fosses  mobiles 4.292  tonnes  métriques. 

Poids  des  cendres  mélangées  aux  ma- 
tières        7.772  — 


12.064  tonnes  métriques. 
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FRMS  AMNUKL8  DB   ITIDANaB   DES  FOSSES   MOBILES. 

Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  250.000  francs,  payement  an- 
nuel         15.000  fr. 

Ce  qui  représente  1  fr.  25  par  tonne  de  matières 
fécales  et  de  cendres. 

Frais  de  transport  des  12.064  tonnes  de  matières .        85.125 

Ce  qui  représente  7  fr.  par  tonne. 

Frais  de  fabrication  de  Tengrais 91 .275 

Ce  qui  revient  à  7  fr.  56  par  tonne. 

191.400  fr. 
Ce  qui  fait  en  tout  15  fr.  81  par  tonne. 
A  déduire,  pour  vente  de2.03/i  tonnes  d'engrais, 
à  24  fr.  70  par  tonne 50.239      80 

141.160  fr.  20 

L'engrais  se  vend  difficilement  ;  il  en  reste  donc  environ  7.000  tonnes 
en  magasin,  et,  depuis  le  mois  d'avril  1875,  la  fabrication  est  sus- 
pendue. 

FRAIS  ANNUELS   DE   VIDANGE  DES   FOSSES  D* AISANCES. 

Poids  des  matières  enlevées 13.956  tonnes  métriques. 

Frais  de  vidange 47. 975  fr. 

Ce  qui  représente  3  fr.  43  par  tonne. 

Reçu  pour  vente  de  5.828  tonnes  d'en- 
grais (les  8.000  tonnes  restantes  étant  don- 
nées en  primes) 13.725 

Perte..     34.250  fr. 

Ce  qui  fait  environ  2  fr.  50  par  tonne,  ou  47,5  centimes  par 
habitant. 

Capital  dépensé  seulement  pour  recevoir  les  eaux  d'égout,  sans  les 
purifier,  et  pour  les  amener  à  la  rivière  au-dessous  de  l'écluse  du  moulin 
de  la  ville  : 
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Égout 500.000  fr. 

Amortissement  à  6  0/0  du  capital  de  SOO.OOO  francs,  payement  an- 
nuel      30.000  fr. 

Volume  moyen  des  eaux  d' égout  par  jour.  5.679  mètres  cubes. 

Tolume  moyen  des  eaux  d'égout  par  an.     2.072.835  — 

La  dépense  annuelle  de  30.000  francs  pour  construction  de  Tégout 
collecteur  représente  0  fr.  014  par  mètre  cube,  ou  bien,  par  habitant, 
Ofr.425. 

Les  frais  annuels  de  vidange  des  fosses  mobiles  sont.  1 41 . 1 60  fr.  20 
Les  frais  annuels  de  vidange  des  fosses  d'aisances.  •  3&.250  jt 
Les  frais  annuels  de  construction  de  Tégout  coUect.       30.000       » 

Total.  .   .    .     205.410  fr.  20 

Ce  qui  représente,  par  habitant,  2  fr.  95. 

Ce  qui  représente,  pour  cent  des  contributions,  31/2. 

L'amortissement  du  capital  de  250.000  francs,  emprunté  pour  les 
fosses  mobiles,  permettra  une  économie  de  15.000  francs  par  an  sur 
les  dépenses  actuelles. 

Volume  des  eaux  d' égout  par  habitant,  86  litres. 

Nombre  de  personnes  donnant  une  tonne  d'eau  d'égout,  12. 
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TABLBàU   COMPARATIF  DK8  FRAIS  DU  TRAITSIIBITT   DBS  BAUX  D*iaOUT  PAR   RAPPORT 
AUX  CONTRIBUTIONS  DB   CHAQUB  VILLB. 


NOM  DE  LA  VILLB. 


CONTRIBUTIONS 

annuelles. 


PROPORTION 

entre  les  frtis  da  traitement 

et  les  contribilUons. 


Irrigation  et  balayage. 


1 .  Banbury 

2.  Bedford 

3.  Blackbura 

4.  Gheltenham 

5.  Ghorley  (comté  de  Lancastre) . . 

6.  Doncaster 

7.  Harrogale 

8.  LeamingtoR 

9.  Merlhyr-Tydfil 

10.  Rujfby , 

11 .  Tunbridge-Wells 

12.  Warwiik 

13.  Wolverhampton 

U.  We>t-Dcrby 

15.  Wrexham 


852. 
1.625. 
5.878 
5.446 
1.360 
1.718 
1.250 
2.835 
3.375 
1.125 
3.575 
1.083 
5  250 
4.075 

800 


600  fr. 
000 
175 
225 
175 
025 
000 
000 
000 
.000 
.350 
475 
000 
000 
.000 


0,40  0/0 
0,40  0/0 
4.60  0/0 
0,30  0/0 
2.80  0/0 
1,40  0/0 
2,30  0/0 
2.60  0/0 
3,00  0/0 
0  60  0/0 
4,00  0/0 
2  60  0/0 
1.40  0/0 
2.10  0/0 


Substances  chimiques  et  balayage. 


16.  Birmingbam 

17.  Goveotry,  par  une  GompagRie.. 


18.  Bolton-le-Moors. 

19.  Leeds 

20.  Bradford 


30.746.100  fr. 
2.535.950 


7.789.075 
23.628.525 
18.641.775 


4,00  0/0 
Pour  la  ville,  néant  pour  le  traite- 
ment des   eaux   d*ëgout,    mais 
2,10  0/0  pour  balayage. 

1,40  0/0 

3,70  0/0 

2,40  0/0 


Système  des  fosses  mobiles. 
Les  eaux  d'égout  non  traitées  s*écoulent  dans  la  rivière. 


21.  Halifax... 

22.  Rochdale. 


6.564.525  fr. 
5.550.000 


23.  Kendal. 


Filtrage  à  travers  le  sol,  à  Kendal. 
1.115  000  fr. 


1,60  0/0 
3,50  0/0 


1,60  0/0 


Ce  tableau  ne  donne  pas  une  idée  tout  à  fait  exacte  du  rapport  entre 
les  dépenses  que  supportent  certaines  villes  et  les  contributions  de  ces 
villes  -,  à  Bolton,  par  exemple,  il  n'y  a  pas  la  moitié  des  eaux  d'égout 
qui  soit  traitée,  et  cela,  d'une  manière  que  ne  permettrait  pas  la  loi 
pour  prévenir  la  pollution  des  cours  d'eau.  A  Rochdale,  les  eaux  d'égout 
de  la  ville  se  rendent  directement  et  sans  traitement  préalable  à  la 
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rivière,  ce  qui  ne  peut  assurément  continuer;  une  partie  seulement  de 
la  ville  est  pourvue  de  fosses  mobiles;  et,  comme  nous  l'avons  fait  voir 
par  les  chiflfres  que  donne  la  statistique  locale,  ces  chiffres  justifient  de 
remploi  de  moins  d'un  quart  des  matières  excrémentielles  de  la  popu- 
lation pourvue  de  fosses  mobiles. 

Les  villes  qui  ont  acheté  ou  pris  à  bail  des  terrains  à  irrigations  par 
les  eaux  d^égout,  telles  que  Banbury,  Bedford,  Wrexham,  Wolver- 
hampton,  Cheltenham  et  Doncaster,  donnent  les  meilleurs  résultats  et 
avec  le  moins  de  frais  ;  et,  selon  nous,  ces  résultats  ne  peuvent  que 
s'améliorer  avec  le  temps,  de  sorte  que  plus  tard  il  y  aura  de  ce  chef  un 
revenu  net.  Chorley,  West-Derby  et  Tunbridge-Wells  nous  présentent 
une  bonne  situation,  qui  ne  peut  que  s'améliorer,  en  échange  du 
capital  dépensé.  A  Leeds,  à  Bradford  et  à  Halifax,  il  n'y  a  que  desrése^ 
voirs  à  boue  d'égout,  avec  des  couches  filtrantes  et  quelques  machines 
sans  valeur  réelle  ;  il  faudra  des  dépenses  bien  plus  considérables  dans  ces 
villes  pour  arriver  à  clarifier  toutes  les  eaux  d'égout  de  la  manière  la  plus 
avantageuse.  A  Birmingham,  on  projette  d'acheter  de  grands  terraiiis 
pour  y  purifier  les  eaux  d'égout,  et  cette  dépense  sera  la  meilleure  de 
toutes  celles  faitesjusqu'ici  par  la  ville .  Birmingham  nous  présente  l'exem- 
ple d'une  ville  qui,  refusant  d'agir  d'elle-même,  mais  forcée  par  la  loi, 
s'est  mise  à  l'œuvre  à  contre-cœur,  pièce  à  pièce,  construisant  des  égouts 
de  manière  à  nuire  à  la  salubrité  locale,  en  forçant  les  habitants  à  con- 
server chez  eux  les  matières  excrémentielles,  parce  qu'elle  espérait,  à 
tort,  diminuer  ainsi  la  pollution  des  cours  d'eau  au  débouché  des  égouts, 
de  manière  à  éviter  tout  nouveau  procès.  Mais  l'expérience  a  prouvé 
que  la  suppression  des  branchements  d'égout  entre  les  maisons  et  Ifô 
égouts  proprement  dits  et  les  obstacles  apportés  à  la  construction  des 
water-closets  n'ont  diminué  que  bien  peu  les  propriétés  nuisibles  des 
eaux  d'égout,  de  sorte  ,qu'il  n'y  a  pas  là  un  degré  appréciable  de  puri- 
fication pour  l'eau  des  rivières. 

Nous  avons  déjà  dit  dans  ce  rapport  que  les  eaux  d'égout,  avec  ou 
sans  les  matières  provenant  des  water-closets^  sont  toujours  des  eaux 
d'égout,  et  que  toutes  les  matières  excrémentielles  de  la  population 
d'une  ville  sont  aux  eaux  d'égout,  en  volume,  seulement  dans  le  rap- 
port de  1  à,  100,  de  sorte  que  la  présence  de  ces  matières  ne  rend  pas 
nécessaire  d'augmenter  la  capacité  des  égouts  ;  il  n'est  pas  nécessaire 
non  plus  d'accroître  la  force  des  pompes  à  vapeur,  là  où  ces  pompes 
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sont  employées,  ou  d'ajouter  à  la  surface  du  terrain  sur  lequel  les  eaux 
d'égout  sont  purifiées  ;  enfin  il  n'y  a  pas  lieu  de  dépenser  même  un  franc 
de  plus  par  an  pour  le  procédé  de  traitement,  quel  qu'il  soit.  Au  con- 
traire, la  présence  des  matières  fécales  dans  Teau  ne  fait  que  rendre  le 
terrain  plus  fertile, 

A  Doncaster,  à  Leamington  et  à  Warwîck,  les  contributions  servent  à 
payer  l'amortissement  du  capital  considérable  qu'il  a  fallu  dépenser 
pour  établir  des  pompes  à  vapeur  et  des  conduites  de  fonte.  A  Tun- 
bridge- Wells,  à  West-Derby  et  à  Merthyr-Tydfil,  les  conditions  locales 
ont  exigé  des  capitaux  considérables  consacrés  à  l'établissement  de 
fermes  d'irrigation  et  de  conduites  pour  les  eaux.  Les  travaux  d'art 
ont  coûté  beaucoup  d'argent.  A  mesure  que  Ton  saura  mieux  exploiter 
ces  fermes,  l'augmentation  des  produits  permettra,  nous  en  sommes 
sûrs,  de  diminuer  beaucoup  les  charges  des  contribuables. 

On  remarquera  que,  pour  plusieurs  villes,  telles  que  Blackburn,Har- 
rogate  et  Tunbridge-Wells,  il  a  fallu  dépenser  des  sommes  considérables  en 
frais  judiciaires  et  parlementaires,  ce  qui  est  venu  grandement  accroître 
le  capital  d'installation,  et  par  conséquent  le  prix  des  terres  payées  par 
les  contribuables  ;  mais  nous  sommes  en  droit  de  dire  que  ces  frais  ne 
sont  pas  nécessairement  inhérents  à  Tinstallation  d'une  ferme  d'irriga- 
tion. Certaines  villes  ont  beaucoup  plus  à  soufirir  que  d'autres  par  suite  de 
l'opposition  lociile,  des  procès  portés  devant  les  Comités  du  Parlement, 
ou  de  ceux  soumis  à  l'arbitrage  en  vertu  de  la  loi  sur  les  terrains  {Lands 
Clauses  ad) .  Des  terrains  qui  se  louent  ordinairement  60  ou  80  francs 
l'hectare  montent  tout  à  coup  à  deux  mille  francs  ou  plus,  s'il  s'agit 
d'une  ferme  d'irrigation  ;  à  Blackburn,  par  exemple,  certaines  parties 
de  terrain  consacré  aux  irrigations  ont  coûté  près  de  150  fois  le  revenu 
d^une  année.  Ces  obstacles  retardent  les  améliorations  locales  ;  mais  ce 
n'est  là,  après  tout,  que  l'opposition  que  rencontre  tout  progrès  dans  la 
civilisation. 

La  liste  des  brevets  qui  ont  été  pris  pour  le  traitement  des  eaux 
d'égout  des  villes  prouve  tout  l'intérêt  excité  par  cette  question;  mais, 
quelque  longue  que  soit  cette  liste,  elle  ne  nous  fait  connaître  que  d'une 
manière  indirecte  la  grandeur  des  sommes  dépensées  et  perdues  pour 
l'exploitation  de  certaines  de  ces  patentes.  Ou  dirait  qu'il  est  très-diffi- 
cile de  se  convaincre  que  Ton  ne  peut  faire  de  Targent  avec  de  la  boue 
d'égout,  car  il  a  été  prouvé  cent  fois  que  cette  boue  n*a  pas  de  valeur  com- 
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merciale.  L'usine  de  Leicester  Ta  démontré,  il  jr  a  bien  des  années,  et  tous 
les  chimistes  de  quelque  valeur  qui  ont  été  chargés  d'analyser  cette 
boue  l'ont  toujours  déclaré.  On  ne  gagne,  rien  non  plus  à  ajouter  à  la 
boue  d'égout  des  substances  chimiques  destinées  à  lui  donner  de  la 
force.  C'est  un  limon  grossier,  lourd  et  fort  difficile  à  séparer  de  Tean 
avec  laquelle  il  est  combiné.  Cent  tonnes  de  boue  d'égout  sortant 
des  réservoirs  contiennent  au  moins  90  tonnes  d'eau  sans  valeur  aucune 
sous  cette  forme;  la  boue  sèche  difficilement  par  elle-même);  mais,  en  y 
mêlant  des  cendres  et  d'autres  matières,  on  la  rend  portative,  et  on  peut 
alors,  dans  certains  cas,  la  vendre  aux  fermiers  pour  un  prix  peu  élevé, 
par  exemple  de  1  fr.  25  à  2  fr.  50  la  tonne.  Si  Ton  tient  compte  du 
prix  de  transport,  c'est  là  sa  valeur  agricole  réelle. 

A  Banbury,  le  mélange  de  boue  d'égout,  de  ^cendres  et  de  détritus 
provenant  de  la  voie  publique  se  donne  gratis,  bien  que  la  ville  soit 
située  au  milieu  d'une  région  agricole. 

A  Leamington,  on  donne  aussi  pour  rien  environ  3.000  mètres  cubes 
de  matières  solides  qui  coûtent  chaque  année  19.500  francs  à  enlever. 

A  Doncaster,  à  Bedford  et  à  Leamington,  où  les  terrains  irrigués  sont 
légers  et  friables,  les  eaux  sont  déversées  dans  les  champs  telles  qu'elles 
sortent  des  égouts  et  s'y  répartissent  au  moyen  de  rigoles  temporaires 
que  l'on  rompt  de  temps  en  temps  avec  la  charrue.  Il  n'y  a  aucun  in- 
convénient, et  le  terrain  gagne  à  recevoir  ce  dépôt  de  limon.  A  Chorley, 
les  eaux  sont  aussi  déversées  sans  préparation  sur  des  terres  fortes, 
mais  préalablement  drainées. 

A  Cheltenham,  la  ferme  d'irrigation  présente  un  terrain  argileux, 
et  sa  superficie  est  peu  considérable  par  rapport  à  la  population  ;  mais 
on  vend  aux  fermiers  voisins  les  eaux  d'égout  à  21  francs  l'hectare, 
et  cette  vente  pourra,  dans  la  suite,  être  une  source  de  bénéfices  pour 
les  villes  qui  établissent  des  fermes  d'irrigation.  Dans  la  saison  sèchCi 
les  champs  verdoyants  d'une  ferme  d'irrigation  présentent  un  contraste 
frappant  avec  les  prairies  desséchées,  nues  et  brûlées  qui  lès  entourent. 
Au  commencement  du  printemps,  le  fermier  qui  se  sert  d'eaux  d'égout 
peut  avoir  de  l'herbe  plusieurs  semaines  avant  qu'on  en  récolte  dans 
les  prairies  ordinaires,  et  cette  herbe  a  un  poids  bien  supérieur  à  celui 
de  l'herbe  non  irriguée. 

La  ville  de  Kendul  a  une  situation  toute  particulière  ;  le  terram  sur 
lequel  les  eaux  viennent  se  clarifier  est  léger,  découvert  et  baigné  sur 
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les  bords  par  la  rivière,  de  sorte  que  le  filtrage  peut  s'opérer  sur  une 
superficie  restreinte  opérant  sur  des  masses  d'eau  relativement  consi- 
dérables, èi  un  prix  raisonnable. 

Analyses  de  boue  d'égout  traitée  par  un  mélange  de  substances 

chimiques. 

Pour  connaître  la  valeur  fertilisante  des  eaux  d'égout  et  des  matières 
excrémentielles,  ainsi  que  des  engrais  fabriqués  avec  ces  substances, 
et  leur  valeur  commerciale  pour  le  fermier,  nous  en  avons  recueilli  des 
échantillons  à  Bolton,  à  Bradford,  à  Leeds,  à  Coventry,  à  Rochdale  et  à 
Halifax,  pour  les  faire  analyser  par  M.  le  docteur  A.  Voelcker,  membre 
de  la  Société  royale,  dont  nous  donnons  ici  le  rapport  : 

RAPPORT   SUR   LA  VALEUR  PERTIUSANTE   ET   COMMERCIALE   DES  ENGRAIS 
TIRÉS   DES   EAUX  d'ÉGOUT   ET   DES   MATIÈRES    EXCRÉMENTIELLES, 

Par  M.  le  docteur  Yoelcseb,  membre  de  la  Société  royale. 

La  valeur  fertilisante  et  la  valeur  commerciale  de  la  boue  d'égout  et 
des  engrais  solides  que  Ton  prépare  avec  les  eaux  d'égout,  les  matières 
excrémentielles  et  le  fumier  de  ferme  ordinaire ,  dépendent  surtout 
des  quantités  de  phosphate  de  chaux,  de  potasse  et  d* azote  que  contien- 
nent ces  substances  fertilisantes. 

Ces  éléments  de  fertilisation  s'achètent  actuellement,  sous  forme 
d'engrais  artificiels  concentrés,  tels  que  guano,  os  pulvérisés,  sulfate 
d'ammoniaque,  etc. ,  aux  prix  qui  suivent  : 

f.        e. 

Phosphate  de  chaux à    0, 22  le  kilogramme. 

Potasse à    0, 44  — 

Azote  considéré  comme  ammoniaque   ...      à     1 ,  76  — 

Il  est  presque  inutile  de  dire  que,  sous  ces  formes  concentrées,  le 
phosphate  de  chaux,  la  potasse  et  l'ammoniaque  ont  une  valeur  bien 
plus  grande  que  sous  la  forme  d'engrais,  composés  en  grande  partie  de 
substances  sans  valeur  et  qui  se  trouvent  en  abondance  dans  presque 
tous  les  terrains. 
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Mais  je  veux  appeler  Tattention  sur  ce  fait  que,  d'après  mon  expé- 
rience et  celle  d'autres  personnes,  les  engrais  provenant  des  égouts,  des 
matières  excrémentielles  et  des  fumiers  de  ferme  ordinaires  ne 
contiennent  qu'assez  peu  d'ammoniaque  toute  formée,  et  que  la  plus 
grande  partie  de  l'azote  que  contiennent  ces  engrais  s'y  trouve  à  l'état 
de  matières  organiques  azotées,  état  dans  lequel  l'azote  est  moins  effi- 
cace, et,  par  conséquent,  a  moins  de  prix  que  sous  la  forme  d'ammo- 
niaque ou  de  sels  ammoniacaux. 

Dans  le  calcul  de  la  valeur  théorique  des  engrais,  on  admet  générale- 
ment que  Tazote  se  trouve  sous  la  forme  d'ammoniaque  dans  les  eaux 
d'égout  et  les  engrais  volumineux  de  ce  genre,  ou^  en  tout  cas,  qu'il  a 
la  même  valeur  que  l'azote  des  sels  d'ammoniaque.  Or,  ceci  me  semble 
une  erreur  ;  on  attribue  une  valeur  trop  grande  aux  éléments  azotés  des 
engrais  d'égout,  en  réduisant  par  le  calcul  leur  azote  en  ammoniaque, 
et  en  donnant  à  chaque  kilogramme  d'ammoniaque  la  valeur  de  1  fr.  76. 
Mais,  pour  ne  pas  être  accusé  d'attribuer  trop  peu  de  valeur  aux  élé- 
ments fertilisants  des  engrais  d'égout,  j'ai  évalué  à  1  fr.  76  par  kilo- 
gramme la  quantité  d'ammoniaque  trouvée  par  le  calcul  que  les  matières 
azotées  d'une  tonne  d'engrais  peuvent  produire  graduellement  dans  les 
circonstances  les  plus  favorables  lors  de  leur  décomposition  finale. 

Le  tableau  suivant  montre  la  valeur  vénale  théorique  des  différents 
engrais  d'égout  que  j'ai  été  chargé  d'analyser  : 

TALEUR  THÉORIQUB  d'uNE  TONNE  d'BNGRAIS  d'bGOUT  APRÈS   TRAITEMENT. 


f. 


1*  Engrais  de  Bolton,  préparé  par  le  procédé  M  et  C  (1).  12, 15 
2*  Même  engrais  desséché,  conservant  15  0/0  d'eau  ....  27, 30 
â*  Matières  solides  tirées  des  eaux  d'égout  avant  l'appli- 
cation du  procédé  par  la  chaux  employé  à  Bradford 13, 80 

4**  Mêmes  substances,  avec  15  0/0  d'eau 24, 05 

5®  Engrais  de  l'usine  de  la  ville  de  Bradford,  provenant 

des  fosses  de  dessèchement,  sans  emploi  de  chaleur  artificielle.  5, 85 

6*^  Même  substance,  avec  15  0/0  d'eau 25, 05 


(1)  Les  lettres  M  et  G  sont  les  initiales  des  propriétaires  du  brevet.  Les  substances  dont 
ils  se  servent  sont  la  chaux,  le  carbone,  les  cendres,  la  soude  et  le  perchlorure  de  fer. 
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f.       c. 

7*  Dépôt  donné  par  les  eanx  d'égout  de  Leeds,  traitées 

par  le  procédé  ABC  (1) 10, 45 

8*  Même  substance  avec  15  0/0  d'eau 21     » 

9*  Engrais  produit  par  la  Compagnie  générale  d'engrais 

d'égout  de  Coventryo 21, 10 

lO*  Engrais  de  Bochdale 19,30 

11*  Engrais  fabriqué  par  la  Compagnie  Goux,  d'Halifax.    .  22     » 

D'après  les  relevés  les  plus  dignes  de  foi,  la  séparation  des  matières 
en  suspension  dans  les  eaux  d'égout  par  voie  de  précipitation  et  de 
filtrage,  et  la  production  d'une  tonne  d'engrais  d'égout  sec,  sans 
compter  le  prix  des  substances  précipitantes  dont  on  se  sert,  coûtent 
environ  37  francs  par  tonne  d'engrais  sec  et  transportable.  Il  est  donc 
évident  que  le  prix  de  revient  dépasse  de  beaucoup  la  valeur  théorique 
de  tous  les  engrais  d'égout  dont  nous  donnons  la  composition  dans  le 
résultat  de  nos  analyses.  Nous  l'avons  déjà  dit,  la  valeur  théorique  des 
engrais  d'égout  et  des  matières  excrémentielles  est  loin  d'en  repré- 
senter la  valeur  commerciale  véritable.  La  masse  de  tous  les  échantillons 
que  j'ai  été  chargé  d'analyser  se  compose  de  substances  qui  existent  en 
abondance  dans  presque  tous  les  terrains  et  qui  n'ont  assurément 
aucune  valeur  commerciale,  ou  plutôt  en  ont  une  négative^  puisqu'il 
faut  en  payer  le  transport  et  que  l'emploi  d'engrais  volumineux  est  né- 
cessairement plus  coûteux  que  celui  d'engrais  concentrés,  tels  que  le 
guano  et  le  noir  animal.  C'est  donc  évidemment  une  grande  erreur 
d'attribuer  à  des  engrais  si  volumineux  et  si  pauvres  la  même 
valeur  commerciale  qu'au  guano,  aux  os  pulvérisés,  au  sulfate  d'ammo- 
niaque et  aux  engrais  artificiels  concentrés  du  même  genre.  Pour  arriver 
à  une  idée  plus  exacte  et  plus  rationnelle  de  la  valeur  véritable  des 
eaux  d'égout  et  de  matières  excrémentielles,  il  faut  les  comparer  au 
fumier  de  ferme  ordinaire  et  tenir  compte  du  prix  de  ce  dernier. 

Le  bon  fumier  de  ferme  contient  en  moyenne  2  kil.  940  de  phosphate 
de  chaux  soluble  par.  tonne,  3  kil.  800  de  phosphate  de  chaux  inso- 


(1)  A,  B  et  C  sont  les  initiales  des  mots  anglais  désignant  les  principales  substances 
employées  pour  ce  procédé,  alum,  hloody  clay,  alun,  sang,  argile. 
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lubie,  5  kil.  880  de  potasse,  et  une  quantité  d'azote  équivalant  à 
7  kil.  900  d'ammoniaque. 

En  évaluant  le  phosphate  de  chaux  soluble  à  0  fr.  &â  le  kilogramme, 
la  potasse  au  même  prix,  le  phosphate  de  chaux  insoluble  à  Ofr.  21, 
et  Tammoniaque  à  1  fr.  72,  le  calcul  donne  18  fr.  19  pour  la  valeur 
d'une  tonne  de  fumier  de  ferme,  comme  le  prouvent  les  chiffres 
suivants  : 

f.        c. 

2  kil.  940  de  phosphate  de  chaux  soluble,  à  0  fr ,  43.  1, 26 

3  kil.  800  de  phosphate  de  chaux  insoluble,  à  0  fr.  21 .  0, 80 

S  kil.  880  de  potasse,  à  0  fr.  43 2, 53 

Azote  équivalant  à  7  kil.  900  d'ammoniaque,  à  1  fr.  72.  13, 60 

Valeur  théorique  totale  d'une  tonne   de  fumier  de  '' 

ferme 18,19 

Ainsi,  en  calculant  la  valeur  vénale  de  bon  fumier  de  ferme,  d'après 
le  prix  auquel  les  principaux  éléments  fertilisants  de  ce  fumier  s'achè- 
tent dans  les  engrais  concentrés,  une  tonne  de  fumier  de  ferme  vaudrait, 
en  nombres  ronds,  18  francs.  Mais,  dans  bien  des  endroits,  on  peut 
avoir  de  bon  fumier  à  6  francs  la  tonne,  c'est-à-dire  au  tiers  delà  valeur 
que  donne  le  calcul  ;  et,  dans  la  pratique,  le  prix  le  plus  élevé  qu'un 
fermier  puisse  donner  pour  de  bon  fumier,  môme  en  admettant  qu'il  n'ait 
à  le  transporter  qu'à  quelques  kilomètres,  ne  dépasse  pas  9  francs, 
c'est-à-dire  la  moitié  de  la  valeur  théorique.  La  différence  entre  la  va- 
leur théorique  du  fumier  de  ferme,  valeur  calculée  d'après  le  prix  des 
engrais  artificiels  concentrés,  et  la  valeur  réeUe  à  laquelle  se  vend  le 
fumier,  peut  être  considérée  comme  représentant  avec  assezd' exactitude 
la  différence  de  la  valeur  pratique  qu'entraînent  les  frais  de  transport  et 
d'emploi  plus  considérables,  ainsi  que  l'action  moins  énergique  des  com- 
posés aaotés  organiques,  comparée  à  l'action  des  sels  d'ammoniaque. 

Dans  l'estimation  de  la  valeur  commerciale  des  engrais  d'égout  et  de 
matières  excrémentielles,  dont  la  valeur  théorique  ne  dépasse  pas 
26  francs  la  tonne,  il  faut  tenir  compte  précisément  des  circonstances 
qui  exercent  une  influence  si  considérable  sur  la  valeur  réelle  du  fumier 
de  ferme  ordinaire  •  Ainsi  le  prix  que  le  fermier  peut  donner  pour  les 
engrais  d'égout  et  de  matières  excrémentielles  que  j'ai  analysés,  c'est- 
à-dire  la  valeur  réelle  de  ces  engrais,  n*est  que  le  tiers  ou  la  moitié  des 
valeurs  théoriques  calculées  d'après  l'analyse. 
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.  On  verra  dans  le  tableau  suivant  le  prix  réel  des  différents  engrais 
d'égoutet  de  matières  excrémentielles  dont  j'ai  analysé  des  échantil- 
lons : 

VALEUR   PRATIQUE  d'uNE  TONITS  D'ENGRAIS  D'bOOUT. 

f.        c.  f.         c. 

1*  Engrais  de  Bolton,  préparé  par  le  pro- 
cédé M  et  C de    4,05    à     6, 05 

2'  Même  engrais  desséché,  conservant  15  0/0 
d'eau de     8, 75    à    13, 15 

3"  Matières  solides  tirées  des  eaux  d'égout 
avant  Tapplication  du  procédé  par  la  chaux, 
employé  à  Bradford de     û,55    à      6,90 

4o  Mêmes  substances,  avec  15  0/0  d'eau  ...       de    8, 05    à    H ,  85 

5"*  Engrais  deTusine  de  la  ville  de  Bradford, 
provenant  des  fosses  de  dessèchement,  sans 
emploi  de  chaleur  artificielle de     1,87    à     2,90 

6*  Même  substance,  avec  15  0/0  d'eau  .  .'       de    8,  35    à    12, 50 

7*  Dépôt  donné  par  les  eaux  d'égout  à  Leeds, 
traitées  parle  procédé  ABC de    3, 45    à      5, 20 

8«  Même  substance,  avec  15  0/0  d'eau.  ...       de     6, 85    à    10, 45 

9*  Engrais  produit  par  la  Compagnie  générale 
d*engrais  d'égout  de  Coventry de    6,85    à    10,45 

10*  Engrais  de  Rochdale de     6,65    à    10     w 

11**  Engrais  fabriqué  par  la  Compagnie 
Goux,  d'Halifax de    7,25    à    10,95 

Ce  tableau  me  semble  représenter  assez  exactement  la  valeur  de  onze 
différents  échantillons  que  j'ai  été  chargé  d'analyser  3ur  le  lieu  de  pro- 
duction. 

Quelques-uns  des  produits  valent  beaucoup  moins  qu'un  poids  égal 
de  fumier  ordinaire,  ce  qui  suffit  pour  expliquer  comment  il  se  fait  que 
la  plupart  des  engrais  d'égout  se  vendent  très- difficilement  même  à  un 
prix  peu  élevé,  de  sorte  que  dans  beaucoup  d'usines  les  produits  s'accu- 
mulent sans  pouvoir  s'écouler. 
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Il  y  a  peu  de  fermiers  placés  de  manière  à  pouvoir,  sans  y  perdre, 
subir  les  frais  de  transport  de  Tusine  jusqu'à  leurs  champs,  d'engrais 
d'égout  contenant  de  60  à  70  0/0  d'eau.  Le  refus  d'accepter  cet  engrais 
même  gratis  est,  dans  bien  des  cas,  plutôt  une  preuve  de  bon  sens  que 
d'ignorance  de  la  part  des  fermiers. 

Signé:  Auguste  Voelcker. 
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APPENDICES 


APPENDICE  N*  1. 


FERMES   IRRIGUÉES   AVEC   LES   EAUX   D'ÉGOUT. 


Des  résumés  de  ces  rapports  sur  les  différents  systèmes  sont  domiés  dans  notre  rapport 
Ville  d'Edimbourg. 

La  ville  d'Edimbourg  a  une  population  d'environ  196.979  habitants, 
demeurant  dans  10.559  maisons  dans  lesquelles  sont  41.615  logements 
séparés.  Le  volume  des  eaux  d'égout  est  d'environ  26.806  mètres  cubes 
par  jour.  De  nouveaux  égouts  ont  été  bâtis  à  différentes  époques,  les 
anciens  étant  si  mal  construits  que  les  eaux  y  restaient  stagnantes  ;  c*est 
pourquoi  on  les  voit  sortir  noires  et  impures  à  certaines  issues.  Les 
égouts  principaux  ont  été  commencés  vers  l'an  1778,  et  ce  système  a 
été  étendu  d'année  en  année,  spécialement  dans  la  ville  même,  à  mesure 
qu'elle  s'accroissait,  et  des  travaux  plus  complets  sont  encore  en  voie 
d'exécution.  Les  plus  anciens  égouts  sont  bâtis  en  pierres  brutes  ;  pavés 
en  pierres  plates  et  couverts  en  pierres,  ils  ont  une  section  de 
1  m.  car.  663  (1  m.  824  surO  m.  912);  l'ancien  système  d' égouts  a 
coûté  1.725.000  francs.  Depuis  1853,  les  travaux  d'égout  ont  pris 
une  grande  extension,  et  les  dépenses  qu'ils  exigent.se  sont  élevées 
à  2w 000. 000  de  francs;  et,  dans  la  vallée  de  lalei^A,  on  a  construit 
un  égout  pour  recevoir  les  eaux  et  tous  les  déchets  des  papeteries 
et  autres  fabriques,  et  les  amener  par  une  conduite  en  fonte  (coû- 
tant avec  les  autres  travaux  2<  125. 000  fr.)  dans  l'estuaire  de  Forth,  à 
Black  Rocks.  Ces  travaux  servent  à  une  population  d'environ 
100.000  âmes.  Les  égouts  d'Edimbourg  ne  sont  pas  lavés  régulière- 
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ment  et  ne  sont  pas,  quant  à  présent,  suffisamment  aérés  ;  plusieurs 
sources  ont  été  captées  pendant  Texécution  des  travaux  de  Tégout  prin- 
cipal, et  leurs  eaux  ont  été  introduites  dans  les  égouts,  et  on  estime 
que  le  volume  journalier  de  ces  eaux  est  égal  à  environ  181  mètres 
cubes. 

Tl  y  a  aujourd'hui  à  Edimbourg  un  grand  nombre  de  water^losets, 
et,  dans  la  partie  de  la  ville  la  plus  ancienne  et  la  plus  populeuse, 
9  latrines  Macfarlane  et  35  latrines  publiques  ;  mais  les  matières  excré- 
mentielles et  les  autres  immondices  des  habitants  de  la  vieille  ville  sont 
généralement  recueillies  dans  des  seaux  placés  dans  les  chambres;  on  dit 
que  ces  récipients  sont  descendus  chaque  matin  dans  la  rue,  et  leur 
contenu  vidé  dans  les  voitures  de  la  ville  et  emporté.  Les  waier-clo- 
sets  et  les  latrines  communiquent  avec  les  égouts  ;  les  fosses  d'aisances 
sont  vidées  par  des  hommes  employés  par  la  ville.  Les  dépenses  an- 
nuelles pour  débarrasser  la  ville  de  ces  excréments  et  des  ordures  des 
maisons  s'élèvent  à  591.125  francs,  la  ville  recevant  186./i50  francs 
pour  37.223  tonnes  métriques  qu'elle  vend  à  des  fermiers  comme  en- 
grais. 

Les  eaux  d'égout  ne  sont  ni  filtrées  ni  traitées  par  la  chaux  ou  par 
d'autres  désinfectants,  et  celles  qui  viennent  du  sud  et  de  Touest  de  la 
ville  vont  presque  toutes  se  perdre  dans  le  Jordon,  le  Broughton  et  le 
Lochrin,  qui  les  portent  au  golfe  de  Forth  sans  qu'elles  aient  été  utili- 
sees. 

Les  eaux  d'égout  de  certaines  parties  de  la  ville  ont  été  longtemps 
employées  en  irrigations  grossièrement  faites,  dans  certains  cas,  depuis 
1760;  les  terrains  irrigués  sont  connus  sous  les  noms  de  prairies  de 
Craigentinny^  qui  ont  une  superficie  d'environ  88  hectares  ;  prairies  de 
Lochendf  environ  11  hectares;  prairies  de  LocArin-on- Daftry,  environ 
16  hectares;  et  prairies  de  Brigend  etCairntowSy  environ  14  hectares. 
Ce  qui  fait  un  total  de  129  hectares.  Environ  100  hectares  des  prairies 
de  Craigentinny  et  de  Lochend  sont  irrigués  avec  les  eaux  d'égout  ;  sur 
ces  1 00  hectares,  80  sont  des  pâturages  permanents,  et  20  produisent  da 
ray-grass  italien.  Environ  1 1 .358  mètres  cubes  d'eaux  d'égout  sont  ver- 
sés par  vingt-quatre  heures  dans  le  Foui  Burn  pour  se  rendre  aux 
prairies.  L'herbe  se  vend  chaque  année,  aux  enchères  publiques,  au 
commencement  d'avril,  par  lots  dont  la  superficie  varie  entre  20  et 
40  ares,  et  à  des  prix  variant  entre  12  et  24  francs  Tare  par  an  ;  Tan 
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dernier,  en  1875,  un  lot  de  40  ares  s* est  vendu  1.119  francs.  Uherbe 
permanente  sert  à  nourrir  les  vaches  et  se  vend  aux  laitiers  de  Mussel- 
burgh,  de  Portobello,  de  Leith  et  d'Edimbourg,  qui  la  coupent  et  l'en- 
lèvent à  leurs  frais  ;  il  y  a  chaque  saison  quatre  coupes  qui  donnent  en 
tout  environ  100  tonnes  par  hectare.  Le  ray-grass  d'Italie  se  coupe 
cinq  fois  par  an  et  produit  quelquefois  150  tonnes  par  hectare.  L'irri- 
gation  est  faite  de  la  manière  la  plus  économique  et  la  plus  primitive 
par  les  propriétaires  des  terrains  contigus  au  cours  d'eau  qui  reçoit  les 
eaux  d*égout  ;  ils  ne  dépensent  jamais  rien  pour  avoir  des  conduites  per- 
manentes de  bois,  de  fer,  de  terre  cuite  ou  de  briques.  Une  partie  con- 
sidérable des  eaux  d'égout  est  absorbée  par  le  sablç  de  mer  dont  se  com- 
pose le  sol  des  prairies  irriguées  de  Craigentinny^  de  sorte  que  les  eaux 
qui  filtrent  de  ce  terrain  dans  l'estuaire  de  Forth  ne  sont  purifiées  qu'en 
partie. 

La  superficie  des  prairies  irriguées  n'est  pas  assez  grande  pour  per- 
mettre d'utiliser  toutes  les  eaux  d'égout  qu* apporte  le  Foui;  il  serait 
donc  possible  d'obtenir  des  récoltes  plus  considérables,  si  Ton  pouvait 
employer  les  eaux  sur  d'autres  parties  de  la  ferme  ou  sur  les  terres  voi- 
sines. 

Voici  le  tableau  des  dépenses  qu'entraîne  l'emploi  des  eaux  d'égout 
et  des  recettes  qu'elles  donnent  : 


RECETTES. 

100  hectares  d*herbe  au  prix  moyen 
dcl.SISfr.  par  hectare 187.500  fr. 


187.500  fr. 


DÉPENSES. 

Gages  des  bateliers,  trois  en  été  et 

un  eu  hiver,  et  dépenses  faites 

pour  le  curage  des  conduits. . .        4.500  fr. 
Estimation  du  loyer  de  100  hectares 

de  terre  à  125  fr.  par  an* 12.500 

Balance 170.500 


187.500  fr. 


*  Ce  prix  ^t  bien  au-deestu  de  la  valeur  agricole  sans  les  eaux  d'égout.  —  Voyez  l'analyse  par  le  docteur 
Voelcker. 


Lors  de  notre  visite,  au  mois  d'août  1875,  les  eaux  qui  avaient  servi 
aux  irrigations  se  jetaient  dans  le  golfe  de  Forth. 

Si  les  11.358  mètres  cubes  d'eaux  d'égout  étaient  employés  à  irri- 
guer ces  100  hectares  de  terre,  chaque  hectare  en  recevrait  plus  de 
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414.000  mètres  cubes  par  an,  lesquels,  à  0  fr,004  le  mètre  cube,  repré- 
senteraient une  valeur  de  1 .675  francs. 

Nous  avons  fait  analyser  par  M.  A.  Voelcker,  de  la  Société  royale, 
le  sol  des  prairies  de  Craigentinny;  voici  les  résultats  auxquels  il  est 
arrivé  : 

▲NALTBB  d'un  ECHANTILLON  DU  SOL  DBS  PRAIRIES  DE  CRAIOBNTINNT ,   PRÈS  d'eDIMBOURG. 

Desséché  à  une  température  de  100"  centigr.,  ce  sol  contient,  sur 
100  parties  : 

*  Matières  organiques.    . 1,60 

Oxyde  de  fer  et  alumine 1,04 

Acide  phosphorique 0,06 

Acide  sulfurique traces 

Chaux 0,08 

Magnésie 0,25 

Potasse 0,08 

Soude 0,13 

Chlorure  de  sodium 0,02 

Silice  (à  rétat  de  sable  blanc  fin) 96,80 

100,06 

*  Contenant  azote 0,039 

Equivalent  à  ammoniaque 0,047 

On  voit  que  ce  sol  ne  contient  que  fort  peu  de  chaux,  de  potasse  et 
d'acide  phosphorique;  il  est  donc  pauvre  sous  le  rapport  des  éléments 
minéraux  les  plus  précieux. 

En  nombres  ronds,  le  sol  parfaitement  desséché  ne  contient  que  H/2 
pour  cent  de  matières  organiques;  près  de  97  0/0  ne  sont  que  du  sable 
blanc  très-fin.  Les  matières  organiques  s'y  présentent  surtout  sous  la 
forme  de  racines  et  de  fibres  végétales  provenant  des  plantes  que  le  sol 
a  produites.  11  est  à  peine  nécessaire  de  dire  que  le  sol  des  prairies  de 
Craigentinny,  près  d'Edimdourg,  présente  tous  les  caractères  d*une  sté- 
rilité naturelle  extrême.  Toute  sa  valeur  vient  des  eaux  d'égoutjla 
récolte  produit  envirpn  cinq  centimes  par  tonne,  moins  le  loyer  et  les 
frais  de  main-d'œuvre.  —  Pour  Tétat  des  eaux  à  leur  entrée  et  à  leur 
sortie,  voir  les  pages  79  et  suivantes. 
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Ville  de  Banbury. 


Population  (chiflfre  approximatif) 12.000 

Contributions 852.600  fr. 

Nombre  de  maisons 5.48S 

Nombre  de  water-closets 2.48S 

Prix  des  égouts  principaux 160.000  fr. 

Prix  des  égouts  abducteurs  et  aménage- 
ment de  la  ferme  d'irrigation 137.500  fr. 

Volume  des  eaux  d'égout  par  24  heures.  .  1.454  mètres  cubes. 
Frais  d'élévation  des  eaux  et  d'exploitation 

de  la  ferme 81.025  fr. 

Keçu  pour  vente  de  produits 36.275  fr. 

Banhury.  —  Cette  ville,  de  12.000  habitants  demeurant  dans 
3.485  maisons  distribuées  sur  une  superficie  de  1.568  hectares,  et  dont 
les  contributions  s'élèvent  à  832.600  francs,  a  définitivement  adopté  le 
système  des  irrigations,  pour  remédier  à  la  pollution  de  la  rivière 
Cherwell  par  les  eaux  d'égout  qui  s'y  jettent.  Les  égouts  de  cette  ville 
ont  été  construits  en  1856,  et  2.485  water-closets  ont  été  mis  en  com- 
munication avec  les  égouts,  dont  le  principal  débouché  est  dans  le 
Cherwell.  Pour  empêcher  les  matières  les  plus  grossières  de  tomber 
directement  dans  la  rivière ,  des  réservoirs  de  dépôt  ont  été  cons- 
truits, et  les  eaux  traversent  ces  réservoirs  avant  d'atteindre  la  rivière; 
mais  cela  ne  séparait  pas  les  matières  solubles,  au  grand  détriment  de 
M.  John  Spokes,  de  Tyford,  dont  l'usine  est  sur  le  Cherwell,  à  environ 
8  kilomètres  au-dessous  de  Banbury  ;  il  s'est  plaint  de  cette  situation  fô- 
cheuse,  et,  comme  il  n'obtenait  rien,  il  a  présenté  une  requête  à  la  Cour  de 
chancellerie  le  20  juin  1864,  et,  à  l'appel  de  la  cause,  le  vice-chancelier, 
sîrW.  Page  Wood,  a  lancé  une  injonction  défendant  à  la  ville  de  Banbury 
de  laisser  aller  les  immondices  dans  le  Cherwell.  On  conseilla  à  la  ville 
de  traiter  les  eaux  d'égout  par  le  perchlorure  de  fer  et  la  chaux 
caustique  à  l'état  de  lait  de  chaux,  dans  la  proportion  de  28  cen- 
tigrammes du  premier  et  14  centigrammes  du  second  par  litre  d'eau 
d'égout,  en  laissant  ensuite  les  eaux  passer  lentement  à  travers  des 
réservoirs,  de  manière  à  permettre  le  dépôt  de  toutes  les  matières  tenues 
en  suspension  et  de  celles  séparées  par  l'action  chimique.  Le  liquide 
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devait  sortir  à  Tétat  limpide  et  presque  incolore,  et  il  n'était  pas  pro- 
bable que  les  eaux  ainsi  traitées  pussent  encore  se  putréfier  après  s*être 
mêlées  aux  eaux  de  la  rivière.  Sur  la  foi  de  ce  rapport,  le  Conseil  de  ville 
fit  construire  des  réservoirs  supplémentaires,  de  manière  à  permettre 
aux  eaux,  après  le  traitement  chimique,  de  rester  presque  stationnaires 
pendant  environ  quatre  heures  avant  de  se  jeter  dans  la  rivière  ;  et  le 
procédé  que  nous  venons  de  décrire,  recommandé  par  MM.  T.  Haw- 
kesley  et  H.  Letheby,  fut  appliqué  avec  soin  pendant  quelque  temps, 
mais  sans  produire  la  purification  des  eaux,  de  sorte  que,  sur  la  demande 
du  plaignant,  la  Cour  lança  un  ordre  de  séquestration.  Mieux  coiiseillé 
alors,  le  Conseil  de  ville  prit  à  bail  pour  vingt-huit  ans,  à  partir  du 
H  octobre  1866,  une  ferme  de  55  hectares  située  à  Warkwarth.  Ce 
terrain,  composé  d'une  terre  lourde  sur  un  sous-sol  d'argile,  fut  amé- 
nagé de  manière  à  recevoir  les  eaux  des  égouts  ;  seulement  il  fallut  élever 
ces  eaux  à  une  hauteur  de  6",  38.  Depuis  sa  création,  la  ferme  a  reçu 
chaque  jour,  hiver  comme  été,  1.451  mètres  cubes  d'eau  d'égout.  Plus 
tard,  le  Conseil  de  ville  fut  autorisé  à  acheter  la  ferme  dont  nous  venons 
de  parler,  en  y  ajoutant  40  hectares  de  terrain,  de  sorte  que  la  super- 
ficie actuelle  est  de  95  hectares,  qui  ont  coûté  585.000  francs. 

Les  réservoirs  situés  près  des  pompes  peuvent  recevoir  le  volume 
d'eau  que  les  égouts  fournissent  en  huit  heures  ;  ces  réservoirs  sont  curés 
toutes  les  six  semaines,  et  les  boues  qu'on  en  retire,  mêlées  de  cendre  et 
des  immondices  provenant  du  balayage  des  rues,  se  vendaient  autrefois 
0  fr.  601a  tonne;  mais,  comme  il  s'en  est  accumulé  plus  de  2.000  tonnes 
pour  lesquelles  on  ne  trouve  pas  d'acheteurs,  on  donne  maintenant  gratis 
ces  boues  mêlées  d'immondices  à  quiconque  veut  les  prendre. 

Les  fosses  d'aisances  sont  vidées  aux  frais  des  locataires  des  maisons. 

Les  eaux  de  pluie  qui  tombent  sur  les  toits  des  maisons  et  sur  les 
chaussées  s'écoulent  dans  les  égouts,  et,  arrivées  à  Tissue,  sont  pompées 
sur  la  ferme,  sauf  le  cas  de  pluies  trop  considérables,  dans  lequel  les 
eaux  de  pluie  se  rendent,  par  une  issue  spéciale,  dans  le  CherwelL 

Actuellement,  les  égouts  sont  partiellement  ventilés  d'une  manière 
assez  imparfaite  par  des  conduits  qui  viennent  des  toits  des  maisons, 
et  aussi  par  quelques  grilles  placées  à  la  surface  des  rues.  Les  égouts 
principaux  ont  coûté  160.000  francs;  les  réservoirs  et  les  construc- 
tions, 37.500;  et  enfin  les  pompes,  le  tuyau  d'ascension  et  l'aména- 
gement delà  ferme  ont  coûté  100.000  francs. 
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Voici  le  tableau  des  recettes  et  des  dépenses  afférentes  à  l'année  1875 

FBRME  d'irrigation   DO   CONSEIL  DB    SANTÉ   DE  BANBURT,   1875. 


NOM  DU  CHAMP 
et  date  de  la  vente. 


Grand  champ  entre  let  ruiiuaux  : 

30  a?nl,  lf«  coupe 

11  juin,  2*  coupe 

30  juillet,  3«  coupe 

17  septembre,  4«  coupe 


14  mai,  l'*  coupe... 
25  juin,  2*  coupe . . . 
13  août,  3*  coupe... 
8  octobre,  4*  coupe.. 


Champ  de  VOtiest  entre  let  ruiueaux . 

28  mai.  1"*  coupa 

16  juillet.  2*  coupe 

3  septembre,  3»  coupe 


22  octobre . 


Champ  de  VEst  entre  les  ruisseaux: 
22  octobre , 


Pâturage  des  chevaux  : 

13  août 

13  août 


Grand  champ  de  Bolland  : 

28  mai,  l'«  coupe. 

13  août,  2*  coupe 

17  septembre 


Petit  champ  de  Bolland  .< 

28  mai,  V  coupe 

13  août,  2'  coupe 

17  septembre 


Plaine  du  haut 

28  mai.  l''*  coupe 

13  août,  2«  coupe 

17  septembre 


Plaine  du  milieu  : 

28  mai,  l'occupe  

13  août,  2*  coupe 

Octobre ; 


Plaine  du  bas 

28  mai.  1»^  coupe 

3  septembre.  2«  coupe. . . . 
17  septembre , 


NATURE 

de  la  récolte. 


Ray-grass. 
Id. 
Id. 
Id. 


I(i. 
Id. 
Id. 
Id. 


Id. 
Id. 
Id. 


Bettes-poirées. 
Id. 


Blé. 
Avoine. 


Herbe  à  faucher. 

Id. 

Regain. 


Herbe  à  faucher. 

Id. 

Regain. 


Herbe  à  faucher. 

la. 

Regain. 


Herbe  à  faucher. 

Id. 

Regain. 


Heibe  à  faucher. 
•      Id. 
Regain. 


Droit  de  chasse  pour  la  saison.. . 

Garde  de  quatre  chevaux 

Total. 


QUANTITÉS 
vendues. 


h.  a. 

2,52 
2,38 
2,36 
2,28 


3.28 
3,28 
2,94 
2,38 


2,74 
2,94 
2,38 


0,80 


4.45 


3,40 
3,50 


9,80 
9,80 
9.80 


5,20 
5.20 
5,20 


5,60 
5,60 
5,60 


5,40 
5,40 
5,40 


PRODUIT 
des  ventes. 


f.   c. 

723,75 
1.041,25 
1.070    f 

297  50 


36.284,19 


3.132,50 

1.307  . 

1.047,50 

1.391,25 

997,75 

150  » 

319  » 

424  > 

339  » 

63  » 

3.586,50 

1.145  » 

1.022,50 
936,25 
450  !> 

373  » 
318  » 
189  . 

2.408.75 

880  » 

U3,75 

554  » 

4.057,50 

911  « 

2.550  . 
3.062,50 

750  » 
875  » 

5.612,50 

1.625  » 

3.303,12 

1.450  » 

305,12 

337  » 

147  » 

31  > 

5.058.24 

515  n 

1.990.62 

1.015.65 

373,75 

382  » 

195  » 

71  » 

.  3.380,02 

648  B 

1.881,25 
700  » 
292.50 

336  D 

125  V 
52  » 

2.873,75 

513  » 

1.560,93 
675  » 
162,50 

289  D 

125  D 

30  » 

2.398.43 

444  > 

1  444,25 

562,50 
140,60 

288,85 

110,50 

28,12 

214735 

427,47 

100  » 

» 

1.085.  . 

» 

PRODUIT 

par 
hectare. 


f. 

287 
437 
453 
130 


Digitized  by 


Google 


—  224  — 

Toutes  les  récoltes  sont  vendues  sur  pied,  et  la  ville  ne  paye  ni  la 
coupe  ni  le  transport. 


RÉSUMÉ. 

RECETTES. 

DÉPENSES. 

SUPERFICIE 

PRODurr 

des 
ventes. 

MOYENNE 

par 
hectare. 

Prairies  permanentes. 
Ray-grass   et  garde 

de  chevaux 

Blé 

h.    a. 

31    » 

9,77 
3,i0 
3,50 
5,25 

fr.      c. 

15.8i7.50 

10  212.50 

2  550    . 

3  0B2.50 
i  501 .25 

100    » 

fr. 

511 

1.045 
750 
875 
857 

» 

fr.      c. 

Loyer  (moins  les  taxes). . .    15.550    • 
Contributions  et  taxes  ....         995.50 
nirer.tion  et  main-d'œuvre.      6  343.30 

Huile,  graines,  efc 1 .909  05 

Charbon 3  680^ 

Avoine 

Bfttes-poirées 

Droit  de  chasse.... 

Superficie  totale  de  la 
ferme,  y  compris 
les  routes 

Travail  des  chevaux 750   * 

Traitement  du  gérant 1  125    . 

Commission,  ctc 1  800   > 

32.153.35 

• 

52.92 

36.273,75 

» 

55,29 

36.273,75 

656 

M.  Thomas  Garrett,  arpenteur  de  la  ville  et  gérant  de  la  ferme,  a 
obtenu  plusieurs  coupes  d'argent  et  plusieurs  prix  pour  les  produits 
que  les  eaux  d'égout  ont  donnés  sur  la  ferme. 

Note.  —  Voyez  p.  93  et  suiv. 


Ville   de   fiedford. 

Population,  environ 18.000 

Contributions 1.62S.O00fr. 

Maisons 3.500 

Water-closets 3.000  fr. 

Construction  des  grands  égouts 475.000  fr, 

Égouts  abducteurs,  pompes  et  aménagement 

de  la  ferme  d'irrigation 230.000 

Volume  des  eaux  d'égout  par  jour 3.180  mètres  cubes. 

Loyer,  main-d'œuvre  et  frais  d'exploitation.  82.000  fr. 

Keçu  pour  vente  des  produits 86.525 

Bedford  nous  présente  l'exemple  d'une  ville  qui,  sans  être  contrainte 
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par  la  Cour  de  chancellerie  à  cesser  de  polluer  la  rivière,  s'est  efforcée 
d'utiliser  ses  eaux  d'égont  en  en  tirant  partie  pour  des  irrigations.  Le 
territoire  soumis  à  la  juridiction  du  Conseil  sanitaire  a  une  superficie 
de  880  hectares  et  un  budget  de  1.625.000  francs,  avec  une  popula- 
tion d'environ  18.000  âmes  habitant  3.500  maisons  pourvues  d'au 
moins  3.000  water-closets  ;  et,  comme  il  n* existe  pas  de  fosses  d'ai- 
sances, on  peut  dire  que  Bedford  est  réellement  une  ville  à  water-closets. 
La  ville  possède  un  système  complet  d'égouts  :  commencés  en  1864  et 
terminés  en  1868,  ils  ont  cx)ûté  Û75.000  francs*  Les  anciens  égouts  ser- 
vent de  conduits  de  surface  et  de  moyen  d'écoulement  pour  les  eaux 
d*  orage;  ils  ont  trois  issues  débouchant  dans  l'Ow^e.  Toutes  les  eaux  d'égout 
proprement  dites  se  rendent  par  les  nouveaux  égouts  jusqu'à  Newnham, 
à  un  peu  plus  d'un  kilomètre  et  demi  de  la  ville  ;  elles  sont  reçues  dans 
un  grand  réservoir,  d'où  une  pompe  les  fait  arriver  à  un  terrain  de  62  hec- 
tares, dont  une  petite  partie  appartient  à  la  ville.  Le  reste  appartient  au 
duc  de  Bedford,  au  révérend  C.  Campion  et  au  capitaine  Polhill  Turner. 

Le  terrain  de  la  ferme  est  fortement  argileux  avec  un  sous  sol  de  gra- 
vier fort  convenable  pour  les  irrigations  ;  la  surface  a  d'ailleurs  été 
aménagée  d'une  manière  toute  spéciale.  Les  conduites  permanentes  sont 
en  terre  cuite,  avec  des  ramifications  latérales  convenablement  espacées, 
pour  régler  l'arrivée  des  eaux  sur  les  carrés  que  l'on  veut  irriguer. 
Le  volume  des  eaux  que  la  pompe  envoie  sur  la  ferme  est  évalué  à 
3.180  mètres  cubes  par  jour,  dont  1.360  sont  des  eaux  de  sous-sol. 

Le  principal  égout  a  1  m.  60  de  haut  sur  1  m.  14  de  diamètre;  sa 
longueur  est  de  1.200  mètres;  la  pente  est  de  1  sur  3.520;  l'égout 
sert  de  réservoir  de  dépôt.  Le  réservoir  des  pompes  n'a  qu'une  faible 
capacité,  et  le  tuyau  d'aspiration  est  protégé  par  des  plaques  de 
tôle  percées  d'ouvertures  convenables,  afin  d'empêcher  les  matières  en 
suspension  d'engorger  les  pompes. 

Oh  nettoie  de  temps  en  temps  l'égout,  et  on  emporte  dans  des  char- 
rettes les  détritus  que  l'on  en  retire. 

ti'aménagement  du  terrain,  la  construction  des  conduites  £t  celle  des 
pompes  et  des  bâtiments  nécessaires  *ont  entraîné  une  dépense  de 
lab.OOO  francs. 

Nous  donnons  ici  copie  du  compte  général  de  l'année  finissant  au 
31  décembre  1874,  ainsi  que  le  résultat  de  la  vente  des  récoltes  de 
l'année  finissant  au  31  décembre  1873  : 
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CONSBIL   DB  SALUBRITÉ  DE   LA   VILLB   DE   BEDFORD.   —   PBRMB   D'iRHIOATIOH- 

Compte  général  arrêté  au  31  décembre  1874. 


DÉPENSES. 

FR. 

Provisions,  décembre  1 873 .    10.775 

Outillage 5  555 

16.330   > 

Main-d'œuvre,  gérant  et  ingénieur. .  16.696,25 

Comptes  de  fournisseurs 1 9. 51 3 , iO 

Loyer 22.930    » 

Contributions  et  taxes, 2.843,20 

Travaux  d'art 603.30 

Avoine 406,25 

Foin 1.203,10 

Haricote 1-487,50 

2.690,60 

Balance  de  1874 4.519.35 


RECETTES. 

m. 

Vente  de  récolles 62.892,20 

Provisions  restant,  et  achetées  en 

1874 !T. 13.610  . 

Outillage,  provisions,  bestiaux 6.  j 36.23 

Travauî  d'art 603.30 

Foin 1.203,10 

Haricots 1487,50 

2.690,60 


86.532,35 


Maïs,  etc.,  pour  les  bestiaux.  fj- 

M^  acheté  {voir  Dépenses) ÎÏÏ^J'iS 

Foin  pris  à  U  ferme ^'fS^'îS 

Avoine .îot'l? 

Haricots ^-^'^ 


86.53135 


4105,35 


Main-d^œuvre. 

Gérant 

Ingénieur 


Comptes  de  fournisseurs  payés 

Comptes  de  fournisseurs  dus 

Charoon 

Charbon  dû 

Ma!s,  etc 

Achat  d'eugrais.- 

Achat  de  chevaux  et  de  bœufs 

Graines 

Location  de  chevaux  de  labour 

Commiss.  et  dépenses  de  M .  Stafford . 


12.311.80 
2.813,85 
1.570,60 


16.696.25 


1.988,35 

762,70 
6.503.20 

810  . 
1.010,90 

250  » 
3.337,50 
2.560,40 

753,72 
2.865,62 


A  déduire  pour  compte  de  1873 . . 


20.842.39 
1.328  99 


19.513,40 


Loyers  : 

Au  ré V .  Cam  pion 3 . 1 67 ,  50 

Au  capitaine  P.  Tumer 10  540.25 

Au  duc  de  Bedford 6.110,20 

A  U  ville  de  Bedtord 3087,05 

Chemin  de  fer  R.  et  N.  W.  -  Egout 

sous  la  voie 25   » 


22.930    » 


Taxe  des  pauvres 2.300,30 

Taxe  sur  le  revenu 453.95 

Impdt  foncier 76,45 

Assurances 12,50 


2  843,20 


Travaux  d*art  permanents.. 


603.30 


Vente  de  récoltes,  M.  Staflbrd. 
Gérant 


48.326,35 

14.565,85 


62.892,*) 


Provisions  en  magasin  et  achetés  en  1874  : 

30  tonnes  de  foin  à  125  fr 3.750  > 

26  charretées  de  haricots  à  35  fr  . .  910  > 

80aresdebettes-poiréesàl2Cr.  50.  1.000  » 

6  tonnes  de  pommes  de  terre  à  100  fr.  (00  > 

6  bect.  40  de  blé  à  1 56  fr 998  40 

Paille 375  > 

Foin  de  ray-grass ^?? 

Choux...., 303,25 

Carottes 625  > 

Avoine 406.25 

2hcct.  40de  choux 750  » 

3  hect.  80  de  ray-grass 593,75 

8  bœufs  à  375  fr 3.000  »  ' 


13610  t 


Outillage,  provisions  et  bétail  : 

4  chevaux 4, 

3  charrettes  à  200  fr 

1  cylindre 

1  charrue  double 

1  charrue  simple 

1  houe  à  cheval ,. 

Herses 

Uq  écraseur 

1  coupe-paille 

1  moulin  à  haricots 

6  brouettes ^ . . . 

4  harnais 

1  cultivateur 

3  mangeoires 

Meubles  du  bureau 

Charbon 

Divers  
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Produit  des  vente»  de  récoltée  pour  l'année  finisxant  au  31  décembre  1875. 


SUPERFICIE 

des 

terrains  en  calture. 

PRODUIT. 

Ray-grass  d'Italie 

8  h.  80 
10      10 
16      25 

4  05 
3      10 
0      40 
0      02 
0      04 
0      04 
2      52 
0      50 
2      40 

5  60 

6  52 
•12 

9.980  fr.    D 
3.5i>0      62 
14.982      92 
7.175 
2.901       25 

400      25 
33      56 
63      25 

125 
2.190 

860      82 
1.500 

3.375        p 
3.717      18 
4.538      12 

Pommes  de  terre 

Bettes-poirées  (mangolds) *. . 

Oignons 

Carottes 

Concombres 

Pois 

Asperges 

Rhubarbe 

Choux  

Choux  rouges 

Choux-fleurs 

Avoine.  • 

Blé 

Pâturages  permanents , 

72  h.  34 

55. 362  fr.  97 

Ville   de   Blackburn. 

Population 90.000 

Contributions î2. 878.1 70  fr. 

Nombre  de  maisons. 16.700 

Water-closets 730 

Volume  des  eaux  d'égout  par  24  heures.  .  3.715  mètres  cubes. 

Fosses  d'aisances 10.574 

Fosses  mobiles 2.690 

Fosses  à  cendres 5.287 

Frais  annuels  de  vidanges Ht.025  fr. 

Reçu  pour  vente  des  immondices 41.150  fr. 

Les  contributions  de  la  ville  de  Blackburn  sont  de  1.175.635  fr.,  et 
une  population  de  90.000  âmes  y  est  groupée  dans  16.700  maisons,  sur 
une  superficie  de  1.448  hectares. 

La  ville  ne  possède  actuellement  que  730  water-closets,  et  les  ma- 
tières fécales  des  habitants  sont  par  conséquent  reçues  principalement 
dans  10.574  des  anciennes  fosses  d'aisances  du  comté  de  Lancastre  et 
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dans  2.690  fosses  mobiles,  de  construction  plus  moderne;  il  existe  aussi 
5,287  fosses  à  cendres. 

La  ville  a  un  système  d'égouts;  les  travaux,  commencés  en  1850,  ont 
été  terminés  en  1873;  ils  ont  coûté  1.956.125  francs,  y  compris  les 
réservoirs  de  dépôt. 

Les  anciennes  conduites  servent  à  faire  écouler  dans  la  rivière  les 
eaux  de  pluie  provenant  des  chaussées  ;  les  nouvelles  conduites  servent 
aux  eaux  d'égout  proprement  dites,  et,  comme  toutes  les  anciennes 
fosses  d'aisances  communiquent  avec  les  nouveaux  égouts,  la  composi- 
tion des  eaux  d'égout  de  Blackburn  ressemble  fort  à  celle  que  donnerait 
une  ville  qui  n'aurait  que  des  water-closets  :  la  proportion  de  matières 
organiques  putrescibles  qui  se  trouvent  en  dissolution  dans  les  eaux 
est  un  peu  moindre,  tandis  que  celle  des  matières  organiques  en  su.speD- 
sion  est  un  peu  plus  grande. 

Les  commissaires  chargés  d'examiner  la  pollution  des  rivières  ont  fait 
analyser  dans  leur  laboratoire  un  grand  nombre  d'échantillons  des 
eaux  d'égout  de  villes  à  fosses  d'aisances  et  de  villes  à  water-closets,  et 
les  résultats  de  ces  analyses  leur  permettent  d'affirmer  «  que  la  réten- 
tion des  matières  solides  dans  les  fosses  d'aisances  ne  produit  pas  une 
diminution  considérable  de  la  force  des  eaux  d'égout  ;  mais  le  volume  de 
ces  eaux  se  trouve  un  peu  réduit,  même  dans  les  villes  manufacturières. 
Il  ne  semble  donc  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  croire  que  la  pollution  des  ri- 
vières par  les  eaux  d'égout  puisse  être  diminuée  d'une  manière  sensible 
par  la  séparation  des  matières  excrémentielles  solides.  » 

En  1865,  le  grand  égout  se  déchargeait  directement  dans  le  Bla- 
keivaler  et  polluait  d'une  manière  notable  non-seulement  cette  rivière, 
mais  encore  le  Darwen,  dans  lequel  le  Blakewater  se  jette.  Les  pro- 
priétaires riverains  se  plaignirent  de  cet  inconvénient,  et  sir  William 
•Fielden  présenta  à  la  Cour  de  chancellerie  une  requête  pour  demander 
qu'il  fut  interdit  à  la  ville  de  Blackburn  de  polluer  le  Darwen  avec  ses 
eaux  d'égout  ;  une  injonction  fut  accordée  par  la  Cour. 

Les  défendeurs  demandèrent  qu'on  leur  accordât  du  temps  pour  exé- 
cuter les  travaux  nécessaires,  et  la  Cour  fit  droit  à  cette  requête.  La 
ville  fit  alors  construire  des  réservoirs  de  dépôt  près  du  Blakewater, 
sur  la  limite  est  de  Blackburn  ;  les  eaux  d'égout  traversaient  ces  réser- 
voirs et  étaient  traitées  par  la  chaux  avant  d'arriver  dans  la  rivière; 
mais  cette  opération  ne  remédia  pas  complètement  au  mal,  et,  quoique 
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le  liquide  fût  ensuite  relativement  limpide,  il  n'était  pas  cependant  assez 
pur  pour  pouvoir  être  déversé  impunément  dans  la  rivière,  car,  à  peu 
de  distance  du  débouché  des  conduites  venant  des  réservoirs,  la  rivière 
était  encore  infecte.  Le  demandeur  intenta  alors  à  la  ville  un  procès 
devant  la  Cour  du  Banc  de  la  reine  et  réclama  500.000  francs  de  dom- 
mages et  intérêts.  La  cause  fut  jugée  et  soumise  à  M.  Manisty,  avocat 
de  la  reine,  qui  conclut  en  faveur  du  demandeur,  mais  ne  lui  accorda 
que  31.250  francs,  avec  les  frais  ;  les  dépens  du  procès  en  Cour  de  chan- 
cellerie et  les  dommages  et  les  frais  du  procès  devant  la  Cour  du  Banc 
de  la  reine  atteignirent  environ  300.000  francs. 

La  ville  se  détermina  alors,  sur  meilleur  avis,  à  adopter  le  système 
des  irrigations  d'eaux  d'égout,  et  présenta  à  cet  effet  un  bill  au  Parle- 
ment, en  1870  ;  quoique  vivement  combattu,  ce  bill  fut  voté  et  autorisa 
la  ville  à  acheter  436  hectares  de  terre  à  Pleasington,  Houghton  et  Sam- 
lesbury.  Il  avait  fallu  dépenser  162.500  francs  pour  faire  adopter  le  bill. 
En  1872,  la  ville  prit  à  bail  pour  vingt  années,  avec  un  loyer  de 
12. 100  francs,  71  hectares  de  terre  à  Pleasington  et  à  Houghton;  en  même 
temps,  régout  abducteur  fut  prolongé  jusqu'à  Higher-Park,  à  Pleasing- 
ton, et  36  hectares,  sur  lesquels  les  eaux  arrivèrent  naturellement  par  la 
pente  du  terrain,  furent  drainés  et  spécialement  aménagés  pour  les  rece- 
voir. Les  travaux  d'art  ont  coûté  290.000  francs,  et  la  ferme  a  reçii  envi- 
ron 6.815  mètres  cubes  d'eau  d'égout  par  jour,  lesquels  ont  été  employés 
en  irrigations  depuis  l'achèvement  des  travaux.  Les  36  hectares  ont  donné 
une  récolte,  en  1875,  de  29'*,60  de  ray-grass  d'Italie  et  de  4  hectares  de 
bettes-poirées  et  de  navets;  le  reste  représente  les  terrains  en  jachère  et 
les  routes.  Pour  utiliser  le  produit  de  la  ferme,  la  ville  a  acheté  du  bé- 
tail. Le  total  des  dépenses  pour  l'année  se  terminant  au  31  décembre  1875, 
comprenant  frais  d'exploitation,  achat  de  bétail,  et  aussi  une  somme  de 
12.000francs  pourprix  des  appareils  permanents^aété  de  163.078  francs; 
les  recettes,  y  compris  la  vente  des  bestiaux,  ont  été  de  144.532  fr.  25. 
On  croit  qu'en  1876  les  recettes  excéderont  les  dépenses. 

Pour  accroître  les  irrigations,  la  ville  a  acheté,  en  1875,  190  hectares 
de  terre  à  Samlesbury,  au  prix  de  1 .737.500  francs,  y  compris  les  frais 
d'arbitrage,  de  dédommagement,  etc.,  ce  qui  représente  environ  cent 
fois  le  revenu. 

L'ingénieur  de  la  ville  a  l'ordre  d'étendre  les  conduites  jusqu'aux  ter- 
rains nouvellement  achetés  ;   les  dépenses  probables  sont  évaluées  à 
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191.250  francs,  auxquels  il  faut  ajouter  les  frais  de  drainage  et  d'amé- 
nagement. 

La  ferme  de  Pleasington  et  de  Houghton  a  un  terrain  léger  sur  un 
sous-sol  de  gravier;  elle  a  été  drainée  à  la  profondeur  de  1",20,  et  les 
drains  sont  à  5", 50  de  distance.  Les  terrains  de  Samlesbury,  composés 
en  partie  de  terre  végétale  et  en  partie  de  terre  résistante,  doivent  éga- 
lement être  drainés. 

Aux  frais  qu'entraîne  Temploi  des  eaux  d'égout  aux  irrigations,  il 
faut  ajouter  les  frais  de  vidange  des  fosses  d'aisances  et  des  fosses  mo- 
biles, qui  coûtent  chaque  année  141.003  francs;  les  immondices  ne 
rapportent  chaque  année  que  45.125  francs. 


Ville  de   Gheltenham. 

Population 45.000 

Contributions .  5.446.225  fr. 

Nombre  de  maisons 8.725 

—       de  water-closets 8.500 

Construction  d'un  égout  abducteur,  achat 

et  aménagement  d'une  ferme 450.000  fr. 

Volume  des  eaux  d'égout  par  jour.   .  .   .  5.679  mètres  cubes. 

Les  fosses  d'aisances  sont  curées  aux  frais  des  locataires. 

Chelienham.  —  Superficie  d'environ  800  hectares  et  population 
d'environ  Û5.000  âmes,  en  y  comprenant  des  portions  de  Charlton- 
Kings,  de  Leckampton  et  de  Prestbury,  occupant  8.725  maisons 
et  payant  5.û/i6.225  francs  de  contributions;  les  eaux  d'égout  sont 
employées  en  irrigation.  Les  eaux  de  toute  cette  région  se  déversent 
naturellement  dans  trois  cours  d'eau,  allant  de  l'est  à  l'ouest  :  le 
Wyman's-Brook  au  nord,  le  Chelt  au  centre  et  le  Hatherley-Brook  au 
sud  ;  quant  aux  eaux  d'égout,  elles  se  jettent  toutes  dans  la  direction  du 
Chelt  et  du  Hatherley-Brook,  près  desquels  on  a  construit  des  réservoirs 
de  dépôt.  Des  conduits  en  terre  cuite  amènent  les  eaux  par  une  pente 
naturelle  depuis  les  réservoirs  jusqu'à  la  ferme. 

L'administration  projette  de  faire  poser  des  conduites  pour  diriger 
vers  le  nord  une  partie  des  eaux  du  réservoir  voisin  du  Chelt  et  les 
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amener  sur  des  terrains  situés  dans  la  paroisse  d'Elmstone-Hardwicke, 
tout  près  du  Wyman's-Brook ;  si  ce  projet  se  réalise,  les  irrigations 
s'étendront  ainsi  sur  de  vastes  terrains  admirablement  situés,  et,  comme 
le  propriétaire  et  le  fermier  de  ces  terrains  sont  tout  disposés  à  faire  un 
bail  de  quatorze  ans,  la  durée  de  ces  expériences  est  assurée  :  le  fer- 
mier s'engage  à  irriguer  ces  terrains  de  manière  à  ne  faire  aucun  tort 
aux  voisins,  à  ses  risques  et  périls  ;  il  doit  aussi  payer  une  redevance 
convenable  pour  les  eaux  d'égout.  Le  système  des  water-closets  domine 
dans  la  ville  de  Cheltenham,  qui  en  possède  environ  8.800.  Le  volume 
moyen  des  eaux  d'égout  est  de  5.679  mètres  cubes  par  jour.  Comme 
nous  Tavons  déjà  dit,  ces  eaux,  au  sortir  de  l'égout  abducteur,  sont 
reçues  dans  des  réservoirs  de  dépôt,  séparés  en  compartiments,  de  ma- 
nière à  arrêter  les  matières  en  suspension.  Une  disposition  particulière 
permet  aux  eaux  qui  traversent  les  réservoirs  de  mettre  en  mouvement 
une  turbine  et  une  pompe  à  chapelets,  qui  élève  toute  la  boue  et  la  mé- 
lange avec  les  ordures  et  les  cendres  des  maisons  (environ  15  mètres 
cubes).  Ces  immondices  ne  s'accumulent  jamais.  Nous  donnons  dans  le 
tableau  suivant  les  frais  de  curage  des  réservoirs  et  autres  appareils, 
ainsi  que  les  recettes  pour  trois  des  dernières  années  : 


ANNÉES. 

CURAGE 

des 

réservoirs  et  antres  appareils. 

RECETTES 

deU 

vente  de  boaes  mêlées  de  cendres. 

1873 
i874 
1875 

5.937  fr.  07 
6.950      20 
7.409      37 

7.334  fr.  16 
6.795 
8.681      25 

Avant  l'adoption  du  système  des  irrigations,  la  ville  avait  été  menacée 
d'un  procès;  mais  ces  menaces  ne  furent  pas  suivies  d'eflfet;  en  1870, 
elle  acheta  une  ferme  de  52*^,40  (2'*,40  de  terres  arables  et  50  de  pâtu- 
rages permanents),  située  à  Boddington,  à  l'ouest  de  la  ville  et  à  un 
peu  plus  de  3  kilomètres. 

Le  terrain  se  compose' d'argile  grasse;  il  est  en  pente  douce  de  l'est 
à  l'ouest.  Au  sortir  des  bassins,  les  eaux  d'égout  arrivent  par  le  conduit 
en  terre  cuite  jusqu'à  la  partie  la  plus  élevée  de  la  ferme  ;  elles  sont 
quelquefois  appliquées  à  80  hectares  de  terrains  traversés  par  le  con- 
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duît  ;  dans  ce  cas,  les  fermiers  de  ces  terrains  payent  à  la  ville  21  fr.  90 
par  hectare  et  par  irrigation  ;  Tan  dernier,  cette  redevance  a  produit 
3.900  francs. 

Tous  les  terrains  de  la  ferme,  sauf  une  fraction  insignifiante,  peuvent 
être  irrigués  par  les  eaux  qui  en  atteignent  le  sommet  ;  un  certain 
nombre  de  conduites  secondaires  amènent  les  eaux  dans  toutes  les  di- 
rections, et  la  plupart  de  ces  conduites  sont  posées  dans  des  tranchées 
peu  profondes;  on  a  renoncé  aux  rigoles  ouvertes,  parce  que  les  bes- 
tiaux les  détérioraient  trop  vite.  Les  ondulations  de  terrain  et  la  dispo- 
sition des  conduites  secondaires  à  des  niveaux  diflférents  permettent 
de  faire  revenir  les  eaux  sur  la  partie  inférieure  de  la  ferme,  après 
qu'elles  en  ont  parcouru  les  parties  supérieures  ;  de  cette  façon,  les  eaux 
sont  purifiées  d'une  manière  plus  complète,  avant  de  se  jeter  dans  le 
Chelt  et  le  Ilatherley-Brook.  Le  loyer  de  la  ferme  a  varié  de  20.375  à 
21 .525  fr.  ;  il  est  actuellement  de  20.000  fr.  par  an,  à  charge  pour  la  ville 
de  faire  les  frais  des  irrigations;  ces  frais  s'élèvent  à  3.750  fn,  auxquels 
il  faut  ajouter  les  contributions  et  les  impôts,  qui  sont  d'environ 
1.250  francs  par  an.  Dans  le  voisinage  de  la  ferme,  il  n'y  a  que  trois 
maisons  de  campagne^  deux  maisons  rustiques  et  une  vingtaine  de  ca- 
banes dispersées  çà  et  là.  Avant  Tadoption  des  irrigations,  on  avait 
essayé  de  traiter  les  eaux  d'égout  par  la  chaux,  le  perchlorure  de  fer  et 
la  poudre  de  Bird  ;  mais  les  résultats  obtenus  furent  peu  satisfaisants. 
Depuis  Tadoption  des  irrigations,  il  ne  s'est  élevé  aucune  plainte,  et, 
même  par  les  grandes  chaleurs,  les  eaux  qui  s'écoulent  des  terrains  de 
la  ferme  ne  causent  aucun  inconvénient.  Jusqu^ici,  tous  les  travaux  que 
Ton  a  fait  ont  coûté  1.335.000  francs,  y  compris  l'achat  et  l'aménage- 
ment d'une  ferme  et  la  construction  des  réservoirs. 


Ville   de   Ghorley. 

Population 20.000 

Contributions 1.360.175  fr. 

Maisons à.OOO 

Water-closets 200 

Egouts  abducteurs,  achat  et  aménagement 

des  fermes  de   Common-Bank   et  de   Ply- 

mouth-Bridge 413.750  fr. 
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Volume  des  eaux  d'égout  par  jour 2.272  mètres  cubes. 

Fosses  d'aisances 1.600 

Fosses  mobiles 700 

Frais  de  vidanges 17.725  fr. 

Reçu  pour  vente  des  matières /l.650 

Chorley  (comté  de  Lancasire).  —  Superficie  de  la  région,  1.445  hec- 
tares ;  population,  environ  20.000  âmes;  contributions,  1.360.175 
francs.  Le  nombre  des  maisons  est  d'environ  4.000;  celui  des  water- 
closets  est  de  200,  et  il  y  a  aussi  1.600  fosses  d'aisances  que  Ton  sup- 
prime peu  à  peu  pour  les  remplacer  par  des  fosses  mobiles;  environ  700 
ont  été  ainsi  reconstruites.  Toute  la  région,  sauf  une  petite  partie,  à 
Cowling  et  à  Botany,  a,  depuis  1855,  des  égouts  qui  ont  coûté  425.000 
francs;  de  là,  les  eaux  d'égout  descendaient  par  une  pente  naturelle 
et  venaient  tomber  par  une  seule  bouche  dans  la  rivière  Chor,  A  plusieurs 
reprises,  MM.  le  révérend  J.  Sparkling,  Henri  Halisou,  K.  Townly  Parker, 
E.  Silvester  etEandolph  de  Traffbrd,  propriétaires,  s'étaient  plaints  de 
ce  que  l'on  déversait  les  eaux  d'égout  de  la  ville  dans  le  Chor  et  de  là 
dans  le  Yarrow,  de  manière  à  polluer  les  eaux  de  celui-ci  depuis  le  con- 
fluent du  Chor  jusqu'au-dessous  de  Croston;  enfin,  au  mois  de  juillet 
1867^  MM.  E.  Silvester  et  Henri  Halison  présentèrent  à  la  Gourde 
chancellerie  une  requête  demandant  qu'il  fût  enjoint  au  défendeur  de 
faire  déverser  les  eaux  d'égout  dans  le  Yarrow,  de  manière  à  le  polluer. 
Les  défendeurs,  c'est-à-dire  le  Conseil  de  salubrité  de  Chorley,  admi- 
rent que  les  eaux  d'égout  qui  arrivaient  dans  le  Yarrow  en  passant 
par  le  Chor  avaient  sans  doute  pollué  la  rivière,  et  que  les  travaux 
qu'ils  avaient  fait  exécuter  étaient  devenus  une  gêne.  Une  injonc- 
tion perpétuelle  interdit  aux  défendeurs  de  continuer  à  polluer  ces  ri- 
vières, leur  laissant  un  délai  de  douze  mois,  à  partir  du  23  novembre 
1867.  Le  Conseil  de  salubrité  résolut  alors  de  ne  plus  jeter  ses  eaux 
d'égout  dans  le  Chor  et  le  Yarrow  et  de  les  employer  en  irrigations, 
et,  le  21  octobre  1867,  prit  à  bail  pour  21  ans,  avec  un  loyer  de 
3.250  francs,  une  ferme  de  35  hectares,  située  à  Common-Bank,  à  près 
de  2  kilomètres  à  l'ouest  de  Chorley.  Plus  tard,  en  1870,  la  ville  acheta 
cette  ferme  pour  161.250  francs  et  la  fit  disposer  pour  la  réception  des 
eaux  d'égout.  L'égout  abducteur  fut  prolongé  jusqu'à  la  ferme  au 
moyen  de  conduites  de  fonte  ;  d'autres  conduites  en  briques,  en  terre 
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cuite  et  en  bois,  destinées  à  la  distribution  des  eaux  d'égout,  furent 
également  construites  ;  enfin,  tous  les  bâtiments  nécessaires  à  la  ferme 
furent  créés  :  tous  ces  travaux  ont  coûté  120.000  francs. 

Dès  que  ces  travaux  furent  terminés,  les  eaux  d'égout,  qui  sont  éva- 
luées à  environ  2.272  mètres  cubes  par  24  heures,  dont  909  mètres 
cubes  sont  des  eaux  de  sous-sol,  furent  déversées  sans  interruption  sur 
la  ferme.  Le  terrain,  qui  est  en  général  assez  pauvre,  avec  un-  sous-sol 
d'argile  compacte,  a  été  drainé  à  une  profondeur  de  1  mètre,  en  lais- 
sant environ  5  mètres  de  distance  entre  les  drains.  Le  Conseil  a  été 
autorisé,  en  1871,  à  acheter  de  nouveaux  terrains  pour  les  soumettre 
à  l'irrigation,  et,  en  1875,  il  a  acheté  18  hectares  appartenant  à  la 
ferme  de  Kingsley,  à  Plymouih-Bridge^  au  prix  de  142.500  francs.  Ce 
terrain,  dont  le  sous-sol  est  d'argile,  a  été  disposé  pour  recevoir  les 
eaux  d'égout  du  quartier  de  Chorley-Moor.  Les  commissaires  des  tra- 
vaux ont,  depuis,  loué  ce  terrain  avec  le  droit  aux  eaux  d'égout,  au  prix 
de  2.250  francs  par  an,  le  fermier  se  chargeant  de  faire  les  irrigations  et 
de  purifier  les  eaux  de  manière  à  éviter  tout  danger. 

Les  égouts  sont  ventilés  au  moyen  de  120  bouches  situées  à  la  sur- 
face des  rues,  près  des  regards  qui  y  donnent  accès,  par  des  conduites 
d'eaux  pluviales  partant  du  bord  des  toits,  par  des  tuyaux  qui  montent 
jusqu'aux  pignons  des  maisons,  et  par  une  communication  avec  la  phe- 
minée  de  l'usine  de  Waler  streeL  Aucune  plainte  ne  s'est  produite  au 
sujet  de  l'état  des  eaux  qui,  après  avoir  filtré  à  travers  le  terrain  delà 
ferme,  vont  se  jeter  dans  le  Yarrow. 

Le  système  des  fosses  mobiles  donne  chaque  année  une  perte  et  re- 
vient plus  cher  que  le  curage  des  fosses  ordinaires  ;  mais  on  pense  que 
l'enlèvement,  une  fois  par  semaine,  des  matières  excrémentielles  parle 
système  des  fosses  mobiles,  sera  favorable  à  la  salubrité  générale.  Les 
frais  de  vidanges  des  deux  systèmes  pdur  l'année  finissant  au  31  mai 
1875  ont  été  de  17.719  francs,  dont  il  faut  déduire  4.654  francs  pour 
vente  des  matières. 

Voici  le  tableau  des  récoltes  de  1875  : 

Avoine,  8  hectares,  363  hectol.  grain,  ftO  tonnes  paille.  7.870  fr. 

Ray-grass  d'Italie,  8  hectares,  4  coupes,  200  tonnes.  .  4.160 
Blé,  1  hectare  20. 

Navets  de  Suède,  2  hectares  80,  105  tonnes 2.625 
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Pâturages  et  prairies,  15  hectares  60,  foin  78  tonnes 

à  175  francs 13.650  fr. 

Osier,  0  hectare  40 275 

II  y  a  une  laiterie  avec  il  vaches  ;  il  y  a  encore  2  bœufs,  24  têtes  de 
jeune  bétail  et  5  porcs.  Trois  chevaux  suffisent  pour  les  divers  travaux 
de  la  ferme. 

Ville  de  DoncaBter. 

Population,  environ  20.000  âmes. 

Les  water-closets  y  sont  fort  rares. 

La  ville  a  des  égouts  qui  communiquent  avec  les  conduites  des  maisons. 

Volume  des  eaux  d'égout  arrivant  aux 
pompes  par  jour 2.726  mètres  cubes. 

Volume  des  eaux  d'égout  arrivant  aux 
pompes  par  an. 994.990  — 

Les  eaux  pluviales  de  la  surface  du  sol  se  rendent  directement  dans 
les  rivières. 

Des  pompes  élèvent  chaque  jour  jusqu'à  la  ferme  les  2.726  mètres 
cubes  que  donnent  les  égouts. 

Les  travaux  d'art  des  réservoirs  et  des  pompes  ont  coûté  500.000  fr. 

La  hauteur  à  laquelle  il  faut  élever  les  eaux  est  de  16  mètres. 

La  ferme  d'irrigation  a  une  superficie  de  105  hectares;  le  sol  en  est 
léger  et  sablonneux. 

Le  loyer  était  de  6.600  francs. 

La  ville  se  charge  d'élever  les  eaux  au  niveau  de  la  ferme;  elle  reçoit 
une  redevance  de  20.000  francs  par  an. 

Les  irrigations  sont  appliquées  depuis  trois  ans,  mais  seulement  à  une 
superficie  d'environ  46  hectares. 

Une  superficie  de  40  ares  peut  absorber  les  2. 726  mètres  cubes  four- 
nis en  un  jour  par  les  égouts;  mais  en  général  on  irrigue  2  hectares  avec 
ce  volume  d'eau. 

Le  ray-grass  d'Italie  a  reçu  en  un  an  une  hauteur  verticale  de 
3  mètres  25  d'eau  d'égout  ;  s'il  l'avait  fallu,  le  terrain  aurait  pu  facile- 
ment absorber  le  double  de  cette  quantité  d'eau. 

Doncaster.  —  Cette  ville  a  une  superficie  de  676  hectares  et  une  po- 
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pulation  d'environ  20,000  âmes;  le  chiffre  des  contributions  est  de 
1 .718.037  francs.  Elle  contient  4.300  maisons  habitées;  l'approvision- 
nement d'eau  est  insuffisant,  et  par  conséquent  il  y  a  peu  de  water-clo- 
sets.  La  ville  a  un  système  d'égouts  ;  mais  il  n'y  a  guère  que  la  moitié 
des  matières  excrémentielles  fournies  par  les  habitants  qui  arrivent  aux 
pompes  d'élévation.  Les  grands  égouts  sont  en  briques,  et  les  branche- 
ments en  conduites  dites  hygiéniques.  Les  égouts  sont  ventilés  au  moyen 
d'ouvertures  pratiquées  dans  les  plaques  qui  recouvrent  les  regards  à  la 
surface  des  rues  et,  sur  certains  points^  par  des  tuyaux  aboutissant  à  la 
partie  supérieure  des  pignons  des  maisons.  Les  égouts  ont  été  achevés  en 
1870,  sous  la  direction  de  M.  Rrundell,  ingénieur  civil,  et  à  cette  épo- 
que les  eaux  se  déversaient  dans  la  rivière  Don. 

Dans  l'automne  de  1870,  les  propriétaires  du  droit  de  navigation  pré- 
sentèrent une  requête  à  la  Cour  de  chancellerie,  qui  leur  accorda  une 
injonction.  La  ville  demanda  du  temps  pour  exécuter  les  travaux  néces- 
saires, et  la  Cour  lui  accorda  deux  ans.  La  ville  chargea  alors  M.  Brun- 
dell  d'étudier  la  question  et  de.lui  soumettre  un  rapport  sur  les  meil- 
leures mesures  à  prendre.  M.  Brundellse  prononça  en  faveur  du  système 
des  irrigations,  conseillant  d'empêcher  les  eaux  de  se  rendre  à  la  rivière 
et  de  les  élever,  au  moyen  de  pompes,  jusqu'aux  terrains  que  la  ville 
possède  à  Long  Sandall.  Les  travaux  proposés  furent  exécutés  ensuite  ; 
ils  ont  coûté  500.000  francs.  Toutes  les  eaux  d'égoutde  Doncaster,  sauf 
celles  du  quartier  appelé  Bennetthorpej  composé  d'environ  80  maisons, 
arrivent,  en  suivant  la  pente  du  terrain,  jusqu'à  un  point  situé  au  nord 
de  la  ville,  et  sont  reçues  dans  un  premier  réservoir,  après  avoir  traversé 
des  grillages  de  fer  disposés  de  manière  à  arrêter  les  chiffons  et  les  co- 
peaux que  l'on  jette  souvent  dans  les  égouts  et  qui  pourraient  engorger 
les  pompes.  Celles-ci  élèvent  chaque  jour  de  2.272  à  3.635  mètres  cubes, 
c'est-à-dire,  en  moyenne,  2.726  mètres  cubes  d'eaux  d'égout,  de  6  à 
11  heures  du  matin,  et  de  1  heure  à  5  heures  30  de  l'après-midi.  Les 
dimensions  de  l'égout  —  1"',824  de  diamètre  —  sont  suffisantes  pour 
contenir  les  eaux  qui  y  arrivent**  pendant  la  nuit  lorsque  le  temps 
est  sec;  mais,  lorsqu'il  pleut,  les  eaux  peuvent  être  élevées  pendant 
la  nuit  jusqu'à  un  réservoir  situé  sur  la  ferme  et  dont  la  capacité 
est  de  4.543  mètres  cubes.  Il  existe  aussi  une  issue  en  cas  d'orage,  par 
laquelle  les  eaux  d'égout,  étendues  d'une  énorme  quantité  d'eau  plu- 
viale, peuvent  être  dirigées  immédiatement  sur  la  conduite  de  trop- 
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plein.  La  ferme  d'irrigation  est  sur  la  route  de  Thorne,  à  3  kilomètres 
aunordde  Doncaster;  la  ville  possède  une  propriété  considérable  de  ce 
côté,  et  la  ferme  de  Wheatly  Hills,  d'une  superficie  de  106  hectares  (en 
partie  d'une  terre  légère  et  en  partie  d'argile),  a  été  aménagée  pour  les 
irrigations,  et  louée  avec  les  eaux  d'égout  pour  quatorze  ans,  au  prix  de 
20  000  fr.  par  an.  La  ville  se  charge  de  pomper  et  d'amener  les  eaux 
d'égout  de  Doncaster  sur  la  ferme;  elle  dépense  pour  cela  environ  7. 500  fr. 
par  an.  La  partie  argileuse  de  la  ferme  est  drainée  ;  les  terres  légères  ne 
le  sont  que  dans  les  vallées  et  dans  les  endroits  bas,  et  on  a  reconnu  que 
les  eaux  d'égout  purifiées  arrivent  facilement  à  travers  la  terre  légère, 
et  d'assez  loin,  jusqu'aux  drains  souterrains.  2  hectares  de  terrain,  drai- 
nés à  une  grande  profondeur,  ont  été  disposés  tout  spécialement  pour 
servir  de  couche  filtrante,  d'après  le  système  de  filtrage  intermittent 
per  dc^ccnswm  proposé  par  la  Commission  de  pollution  des  rivières.  Maisj, 
jusqu'à  présent,  les  eaux  d'égout  ont  été  utilisées,  et  il  n'a  pas  encore  été 
nécessaire  de  se  servir  de  ce  filtre  comme  auxiliaire  du  procédé  d'irri- 
gation. La  ferme  d'irrigation  fonctionne  depuis  trois  ans,  et  il  ne  s'est 
produit  d'inconvénient  ni  à  la  station  des  pompes,  ni  sur  la  ferme.  La  dis- 
tribution des  eaux  d'égout  dans  les  champs  est  faite  d'une  manière  judi- 
cieuse ;  jamais  elles  ne  deviennent  stagnantes,  de  sorte  qu'il  n'y  a  jamais 
ni  mauvaise  odeur  ni  inconvénient  pour  les  récoltes.  Les  eaux  qui  arri- 
vent du  réservoir  dans  la  nuit  et  dans  la  matinée  sont  rendues  à  la 
ferme  avant  11  heures  du  matin,  et  le  temps  le  plus  long  pendant  lequel 
on  permet  aux  eaux  de  séjourner  dans  le  principal  égout  abducteur  est 
l'espace  qui  s'écoule  de  six  heures  du  soir  à  six  heures  du  matin. 

Voici  les  récoltes  obtenues  cette  année  (1875)  avec  les  eaux  d'égout  : 
haricots,  5**,20;  pois,  2**,40;  avoine,  2'*,  80;  orge,  14  hectares;  blé, 
20  hectares;  ray-grass  d'Italie,  14  hectares;  bettes-poirées,  13*", 60;  na- 
vets de  Suède,  6**, 40;  pommes  de  terre,  3**,20;  navets  blancs,  2\40; 
foin,  2^80  ;  pâturages,  8^80;  jardinage,  4^80;  en  jachère,  3^20. 

La  récolte  de  haricots  a  été  bonne;  celle  de  pois,  assez  bonne,  a  pro- 
duit 1.575  francs;  l'avoine  a  été  légère,  à  cause  de  la  sécheresse  des  mois 
de  mars,  avril  et  mai  ;  le  blé  a  donné  d'excellente  paille,  mais  la  récolte 
a  souffert  des  pluies  excessives  de  juin  et  de  juillet  :  elle  n'a  donné  qu'un 
rendement  moyen  ;  les  quatre  coupes  de  ray-grass  d'Italie  ont  produit 
1.050  tonnes,  valant  21.840  francs;  les  bettes  sont  parties  assez 
tard,  par  suite  de  la  sécheresse  et  du  manque  d'eau  d'égout;  mais^  dès 
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qu'elles  ont  eu  de  Teau,  elles  ont  poussé  fort  bien  ;  néanmoins  elles  n'ont 
donné  que  884  tonnes,  qui  se  sont  vendues  sur  pied  18.387,50;  les 
navets  de  Suède  n'ont  également  donné  qu'une  récolte  inférieure  et  se 
sont  vendus  3.000  francs;  la  récolte  des  pommes  de  terre  a  été  bonne 
et  a  rapporté  4.000  francs,  à  prendre  sur  place;  le  jardinage  a  donné 
d'excellents  résultats,  surtout  un  terrain  de  1^,20  planté  en  verger,  qui 
a  produit  de  très-belles  groseilles. 

Outre  les  water-closets  dont  nous  avons  indiqué  l'existence  dans  la 
ville,  il  7  a  encore  2./i53  fosses  à  cendre  et  5^25  fosses  séparées;  les 
vidanges  sont  faites  par  la  ville,  qui  dépense  chaque  année  pour 
cela  13.475  francs,  dont  il  faut  déduire  7.750  francs,  reçus  pour 
4.400  tonnes  d'engrais  vendues  aux  fermiers  du  voisinage. 

Détail  sur  les  machines. 

Puissance  et  espèce  : 

Deux  machines  à  balanciers,  composées,  ayant  chacune  une  force 
nominale  de  35  chevaux- vapeur,  avec  axe  coudé  et  volant;  tiroirs  mis 
en  mouvement  par  des  excentriques,  et  doubles  tiroirs  à  dilatation  sur 
le  cylindre  à  haute  pression. 

Pria)  de  la  machine  et  des  chaudières  complètes  : 
135.125  francs;  les  machines  et  les  chaudières  ne  se  vendent  pas 
séparément. 

Volume  d'eau  élevé  par  heure  : 
363  mètres  cubes  (7  avril  1873). 

VilessCj  frottement  compris  : 
17  mètres. 

Combustible  consommé  : 

Houille  Bamsley  inférieur  (7  avril  1873),  48  kilogr.  par  heure. 

Diamètre  de  la  pompe  : 

A  double  eflfet;  50  centimètres  de  diamètre. 

Course  du  piston  : 

Cylindre  à  basse  pression,  112  millimètres. 
—        haute  pression,    78        — 

Nombre  de  coups  par  minute  : 
22  tours. 
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BSSAI   d'une  machine  PENDANT  UNE    SEMAINE, 

Du  23  févrkr  au  f  "•  mars  1874. 

Durée  de  Fessai,  45  heures  3/4. 

Quantité  de  houille  consommée,  3  tonnes,  48  kilogr.  =  66  k.  591 
par  heure. 

Nombre  d*arrèts,  11. 

Volume  d'eau  pompé,  17.460  mètres  cubes. 

Tonnes  pompées  par  heure,  381. 


Ville    de   Harrogate. 

Population  (environ) 12.000 

Contributions 1.250.000  fr. 

Nombre  de  maisons 1.500 

—      de  water-closets 1.620 

Prix  des  égouts 389.575  fr. 

Construction  des  égouts  abducteurs  et  aménagement 

des  terrains  de  Jenny  Plain 28.750  fr. 

Achat  de  terrains  à  Wetherby  Lane 112.100  fr. 

Harrogate.  —  Cette  ville  est  essentiellement  une  ville  à  water-clo- 
sets ;  la  superficie  de  la  région  est  d'environ  520  hectares.  Population 
fixe,  environ  8.000  habitants  ;  ce  chiffre  double  de  mai  à  octobre  ;  con- 
tributions, 1.250.000  francs.  La  ville  contient  1.500  maisons  habitées, 
1.620  water-closets,  et  fort  peu  de  fosses  d'aisances  ordinaires.  Les 
eaux  appartiennent  à  une  Compagnie  privée.  Le  Coppice,  affluent  du 
Oak'Beckf  traverse  la  ville  sous  une  voûte;  plusieurs  des  anciens  égouts 
se  déchargent  dans  ce  cours  d'eau.  En  1863,  une  plainte  fut  faite  par 
un  blanchisseur  (M.  Wood,  de  Rawden,  près  de  Leeds)  dont  la  blan- 
chisserie est  située  sur  le  Oak-Becky  à  cause  de  la  pollution  de  la  rivière 
par  les  eaux  d'égout  de  la  ville,  avec  menace  d'un  procès.  Les  commis- 
saires des  travaux  firent  un  compromis,  payèrent  14.500  francs  et 
s'engagèrent  à  ne  plus  déverser  d'eaux  d'égout  dans  la  rivière.  Pour  exé- 
cuter cet  engagement,  ils  chargèrent  leur  ingénieur  de  préparer  le  plan 
d'un  grand  égout  pour  la  ville  ;  les  travaux  furent  exécutés  en  1869,  au 
prix  de  389.775  francs,  et  pour  purifier  les  eaux  d'égout,  dont  le  volume 
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est  évalué  à  environ  763  mètres  cubes,  y  compris  environ  377  mètres 
cubes  d'eau  de  source,  les  commissaires  des  travaux  prirent  à  bail  19  hec- 
tares d'un  terrain  situé  à  Jenny  Plairij  à  1  kilomètre  et  demi  de  la  ville. 
Ils  disposèrent  ce  terrain  d'une  façon  toute  spéciale  et  firent  construire 
des  réservoirs  de  dépôt  auxquels  aboutissait  l'égout  abducteur  ;  de  là,  les 
eaux  d'égout  coulaient  par  des  conduites  en  terre  cuite  jusqu'aux  terrains 
à  irriguer,  et  les  eaux  s'écoulaient  ensuite  dans  le  Oak^Beck.  Ces  travaux 
ont  coûté  28.750  francs.  Au  mois  d'avril  1869,  environ  deux  mois  après 
avoir  touché  les  14.500  francs,  et  tandis  que  les  travaux  des  égouts 
et  de  la  ferme  d'irrigation  étaient  en  voie  d'exécution,  M.  Wood  in- 
tenta un  procès  devant  la  Cour  de  chancellerie  aux  commissaires  des 
travaux  et,  en  janvier  1875,  obtint  une  injonction  leur  interdisant  de 
déverser  les  eaux  d'égout  de  la  ville  dans  le  Coppice  et  le  Oak-Beck.  Les 
commissaires  en  appelèrent  de  la  décision  du  vice -chancelier  Bacon; 
mais  la  Cour  suprême  confirma  la  décision  de  la  Cour  inférieure,  et, 
sur  la  demande  des  défendeurs,  le  temps  accordé  pour  l'exécution  des 
travaux  indispensables  fut  prolongé  jusqu'au  1"  avril  1875.  En  fé- 
vrier 1875,  de  nouveaux  égouts  collecteurs  furent  comraiencés  pour  em- 
pêcher les  eaux  de  se  déverser  dans  le  Coppice  et  les  diriger  vers  la 
ferme  d'irrigation;  mais  il  fut  impossible  de  terminer  ces  travaux  pour 
le  1*'  avril  1875,  et  la  Cour  étendit  jusqu'au  1*' juillet  18751e  délai 
qu'elle  avait  accordé.  Au  mois  de  juin,  les  commissaires  des  travaux 
demandèrent  un  nouveau  délai,  mais  la  Cour  refusa  de  l'accorden  Au 
mois  d'avril  1875,  les  commissaires  des  travaux  achetèrent,  au  prix  de 
55.000  francs,  la  blanchisserie  Knox,  occupée  par  le  demandeiu', 
M,  Wood,  laquelle  lui  était  louée  à  bail  pour  quatre  années  encore,  et 
le  4  octobre  1873  ils  louèrent  pour  vingt  ans  aux  commissaires  ecclé- 
siastiques, avec  un  loyer  annuel  de  7.500  francs,  une  ferme  de  99  hec- 
tares, afin  de  mieux  purifier  les  eaux  d'égoût.  Cette  ferme,  dont  48  hec- 
tares seulement  sont  propres  aux  irrigations,  est  située  sur  la  rive  nord 
de  VOak'Beckj  en  face  des  terrains  d'irrigation  actuels. 

Au  mois  de  décembre  1875,  le  demandeur  s'adressa  au  vice-chance- 
lier pour  obtenir  un  ordre  de  séquestre  ;  la  Cour  le  lui  accorda,  mais  en 
suspendit  TefFet  pour  deux  mois.  Les  commissaires  des  travaux  deman- 
dèrent alors  à  leur  ingénieur  les  plans  et  les  devis  d'un  égout  destiné  à 
recevoir  les  eaux  provenant  des  champs  irrigués  pour  les  déverser  dans 
rOak-Beck,  sur  un  point  situé  au-dessous  de  la  blanchisserie  du  de- 
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mandeur.  Celui-ci,  l'ayant  appris,  fit  des  offres  de  compromis,  et,  après 
une  conférence  avec  une  députation  envoyée  par  les  commissaires,  il  offrit 
de  renoncer  au  procès  si  on  lui  payait  125.000  francs  et  les  frais  taxés. 

Les  commissaires  des  travaux  acceptèrent  cette  offre;  mais,  plus 
tard,  il  changea  d'avis  et  demanda  tous  les  frais  se  rattachant  au  procès. 
I-es  commissaires  ne  voulurent  pas  en  passer  par  là,  et  ils  ont  depuis 
chargé  leur  ingénieur  de  prolonger  le  grand  égout  abducteur,  par  un 
siphon  sous  VOak-Beck^  jusqu'à  la  nouvelle  ferme  de  99  hectares,  et 
d'aménager  sans  retard  le  terrain,  au  prix  de  80.400  francs,  pour  rece- 
voir les  eaux  d' égout.  On  espère  que  la  superficie  que  Ton  se  propose  d'ir- 
riguer suffira  pour  purifier  toutes  les  eaux  d'égout  de  cette  région,  de 
façon  à  obéir  au  décret  de  la  Cour.  Les  dépens  du  procès  se  sont  montés 
à  environ  98.000  francs.  Les  réservoirs  de  dépôt  sont  curés  tous  les  trois 
mois,  et  le  dépôt  est  mêlé  aux  immondices  provenant  du  balayage  et 
vendu  à  des  fermiers. 

La  ferme  d'irrigation  de  19  hectares  actuellement  exploitée  a 
donné,  en  1875,  600  tonnes  de  ray-çrass  d'Italie,  qui  s'est  vendu  à 
raison  de  12  fr.  SO  la  tonne.  En  1874,  le  traitement  et  la  distribution 
des  eaux  d'égout,  y  compris  le  loyer  du  terrain,  avaient  coûté  7.063  fr. , 
sans  compter  l'intérêt  et  le  prix  des  travaux  ;  la  récolte  avait  rapporté 
14.063  francs. 

Nous  avons  trouvé  les  eaux,  à  la  sortie  de  la  ferme  d'irrigation,  lim- 
pides et  sans  odeur  ;  VOak-Becky  dans  lequel  elles  se  déversent,  présente 
tous  les  caractères  extérieurs  d'une  rivière  sans  impuretés  ;  il  n'y  a, 
sur  le  bord  ou  dans  le  lit  de  la  rivière,  aucune  apparence  de  dépôt 
d'égout,  et  la  végétation  du  bord  de  l'eau  est  exempte  des  fongus  bruns 
qui  accompagnent  toujours  la  présence  des  eaux  d'égout. 

Pour  empêcher  les  égouts  de  la  ville  haute  de  Harrogate  de  polluer 
les  cours  d'eau  qui  se  jettent  dans  le  Nidd^  rivière  qui  fournit  de  l'eau 
à  la  ville  de  Knaresboroughj  les  commissaires  des  travaux  ont  acheté, 
pour  25.000  francs,  un  terrain  de  S  hectares  40,  à  Welherby-Laney  et 
l'ont  fait  aménager  de  manière  à  recevoir  les  eaux  de  cette  partie  de  la 
ville,  estimées  à  191  mètres  cubes  par  jour.  L' égout  abducteur  de  ce 
côté  et  l'aménagement  de  la  ferme  ont  coûté  87.100  francs.  Les  com- 
missaires ont  loué  le  terrain  avec  les  eaux  d'égout  au  prix  de  1.300  francs 
par  an,  et  le  fermier  se  charge  de  disposer  des  eaux  d'égout  de  manière 
à  ne  créer  aucun  inconvénient. 

Doc.   ANC.  16 
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Ville  de  Leamington. 

Population,  y  compris  les  districts  de 

Lillinglon  et  de  Milvertan 24.700 

Contributions 2.835.000  francs. 

Nombre  de  maisons 4.500 

Nombre  de  water-closets 8.370 

Prix  des  grands  égouts 405.975 

Prix  des  travaux  d'embouchure,  pompes 

et  machines 605.975 

Volume  des  eaux  par  jour,  plus  de.  .  .  .  3.635  mètres  cube>. 

Frais  annuels  de  T élévation  des  eaux  .   .  25.875  francs. 

Produit  annuel  de  la  vente  des  eaux  d'égout .  11. 250 

La  ville  de  Leamington-Spa  a  une  superficie  d'environ  628  hectare?, 
une  population  d'environ  24.700  âmes  et  4,500  maisons;  le  chiffre  de 
ses  contributions  est  de  2.835.000  francs.  Les  water-closets  sont  au 
nombre  de  8.370.  Les  ordures  ménagères  et  les  cendres  sont  enlevées  des 
fosses  à  cendres  par  les  balayeurs  de  la  ville;  le  volume  annuel  ainsi 
emporté  est  d'environ  2.293  mètres  cubes,  pour  Tenlèvement  desquels 
la  ville  dépense  19.500  francs.  Ces  immondices  sont  données  gratis  aux 
fermiers,  parce  que  personne  ne  veut  les  acheter.  Un  système  d'égouts  a 
été  commencé  en  1859  et  terminé  en  1861;  on  y  ajoute  de  temps  en 
temps  les  travaux  indispensables  :  le  tout  a  coûté  jusqu'ici  405.975  fr. 
Les  égouts  sont  ventilés  par  157  grilles  recouvrant  les  regards;  on  doit 
y  ajouter  encore  200  ventilateurs.  Depuis  l'achèvement  des  égouts  en 
1869,  les  eaux  d'égout,  qui  se  rendaient  autrefois  directement  au  Leam^ 
sont  d'abord  reçues  dans  des  réservoirs  de  dépôt  construits  près  du 
bord  de  la  rivière,  à  Touest  de  la  ville.  Ces  réservoirs  et  Tégout  abduc- 
teur ont  coûté  200.000  francs.  On  accélérait  la  précipitation  des  ma- 
tières en  suspension  dans  les  eaux  en  y  mêlant,  au  fur  et  à  mesure  de 
leur  arrivée  dans  les  réservoirs,  une  certaine  quantité  de  lait  de  chaux, 
et  en  agitant  les  eaux  avec  violence  lors  de  leur  passage  du  premier  ré- 
servoir aux  autres.  Une  quantité  considérable  de  boue  putrescible  se 
déposait  alors  dans  les  réservoirs  de  dépôt,  et  le  liquide  restant 
s'écoulait  dans  la  rivière,  entraînant  avec  lui,  surtout  lors  des  grandes 
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pluiesy  une  assez  forte  proportion  de  cette  boue.  Les  frais  annuels  du 
procédé  par  la  chaux  étaient  de  12.500  francs,  et  les  eaux  n'étaient 
pas  réellement  purifiées;  la  pollution  de  la  rivière  s'accrut  pcni  a  peu  par 
l'arrivée  des  eaux  impures  de  la  ville,  et  enfin,  le  25  novembre  1864, 
après  des  plaintes  répétées  des  principaux  propriétaires  riverains, 
M,  Richard  Heath,  l'un  d'eux,  présenta  une  requête  à  la  Cour  de  chan- 
cellerie :  lé  !•' juin  1866,  il  obtint  une  injonction  provisoire  interdisant 
à  la  ville  de  polluer  le  Leam  avec  ses  eaux  d'égout.  Le  Conseil  de  salu- 
brité n'ayant  pas  prouvé  à  la  satisfaction  de  la  Cour  qu'il  prît  les  mesures 
nécessaires  pour  faire  cesser  cet  inconvénient,  un  ordre  de  séquestre  fut 
lancé  le  2  août  1867,  mais  les  effets  en  furent  suspendus  à  diverses  reprises. 
En  1863,  le  Conseil  de  salubrité  fit  curer  à  ses  frais  le  lit  de  la  rivière  : 
la  dépense  fut  de  37.500  francs.  Le  procès  avait  coûté  125.000  francs. 
Vers  la  même  époque,  lord  Warwick  fit  offrir  au  Conseil  de  prendre  à 
bail  pour  21  ans  les  eaux  d'égout  deLeamington,  au  prix  de  H  .250  francs, 
à  condition  qu'elles  seraient  versées  sur  la  ferme  de  Heathcote  à  une  dis- 
tance-de  3  kilomètres  de  la  ville.  Le  Conseil  accepta  cette  proposition 
le  5  avril  1870  et  fit  construire  une  grande  conduite  en  fonte  allant 
des  égouts  à  la  ferme,  et  des  pompes  capables  d'élever  un  volume  de 
3.6«34  mètres  cubes  par  jour.  Ces  travaux  furent  finis  le  5  octobre  1871, 
et  les  eaux  d'égout  commencèrent  aussitôt  à  arroser  la  ferme  à! Heath-- 
cote^  et,  excepté  pendant  les  grandes  pluies,  tout  le  volume  des  eaux 
a  été  pompé  chaque  jour  depuis  cette  date.  Le  sol  de  la  ferme  se 
compose  de  ten^e  glaise  fine,  sur  un  sous-sol  de  gravier  ;  le  trop-plein 
s'écoule  par  une  issjie  spéciale  dans  le  Leam.  La  dépense  annuelle 
des  pompes,  comprenant  la  main-d'œuvre  et  les  matériaux,  est  de 
25.875  francs. 

Le  19  octobre  1868,  lorsque  les  travaux  étaient  déjà  commencés,  la 
Compagnie  A  B  C,  ou  Compagnie  du  native  guanOj  offrit  au  Conseil 
de  traiter  à  ses  frais  et  d'après  ses  procédés  les  eaux  d'égout  de  la  ville  ; 
le  Conseil  accepta  le  4  mars  1869  et  mit  à  la  disposition  de  la  Compa- 
gnie les  hangars,  les  réservoirs  et  l'égout  abducteur,  à  condition  qu'elle 
enlèverait  tous  les  appareils  qu^elle  se  proposait  d'établir  près  des  pom- 
pes dès  qu'on  le  lui  demanderait.  La  Compagnie  AB  C  traita  les  eaux 
d'égout  jusqu'en  octobre  1871.  Et,  quoique  son  procédé  enlevât  une 
grande  partie  des  matières  en  suspension  dans  les  eaux,  il  ne  les  débarras- 
sait que  d'une  faible  partie  des  matières  solubles,  et  le  résultat  n*était 
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guère  meilleur  que  celui  que  Ton  obtenait  en  faisant  séjourner  les  eaux 
dans  les  réservoirs  de  dépôt,  sans  traitement  chimique. 

L'extraction  et  la  dessiccation  de  la  boue,  dont  on  faisait  ensuite  un 
engrais,  produisaient,  surtout  dans  les  grandes  chaleurs,  une  odeur  nau- 
séabonde, et  causaient  une  incommodité  intolérable,  inconvénient  fort 
grave  pour  les  habitants  de  Milverton,  faubourg  riche  et  très-peuplé  de 
Leamington,  qui  se  plaignirent  à  plusieurs  reprises  au  Conseil  des  souf- 
frances que  leur  faisaient  endurer  nuit  et  jour  les  odeurs  infectes  dues  au 
procédé  adopté  parla  Compagnie  pour  dessécher  les  boues  d'égout. 

FBRllB  d'irrigation. 

Lors  de  notre  visite  à  la  ferme,  le  18  août  1875,  les  eaux  d'égout 
étaient  suffisamment  purifiées  pour  être  déversées  sans  inconvénient  dans 
la  rivière,  et  on  n'en  trouvait  aucune  trace  dans  le  ruisseau  clair  et 
inodore  qui  coulait  des  prairies  dans  le  canal.  L'obligeance  de  M.  D. 
Tough  (intendant  du  très-honorable  comte  de  Warwick)  nous  a  mis  à 
même  de  donner  un  état  des  récoltes  de  la  ferme  et  de  la  quantité  d'eau 
d'égout  qui  y  a  été  versée  pendant  les  quatre  dernières  années.  M.  Tough 
nous  a  aussi  envoyé  un  récit  très- satisfaisant  des  expériences  faites 
Tannée  dernière  : 

oc  La  ferme  a  environ  148  hectares,  et  toute  cette  superficie,  sauf 
38  hectares,  a  été  irriguée  d'eau  d'égout.  Nous  avons  également  fourni 
ces  eaux  aux  fermiers  voisins  sur  une  superficie  d'environ  32  hectares; 
la  redevance  payée  a  varié  entre  62  et  93  francs  par  hectare.  Les  eaux 
d'égout  de  Leamington  sont  élevées  chaque  jour  jusqu'à  la  ferme;  en 
hiver,  elles  sont  versées  sur  les  champs  en  jachère  ou  sur  les  prairies; 
en  été,  sur  les  prairies,  les  choux,  les  carottes,  les  panais,  les  oignons,  les 
betteraves  et  les  navets.  Nous  ne  donnons  jamais  d'eau  d'égout  aux  plantes 
pivotantes,  si  ce  n'est  aux  choux,  avant  mai  ou  juin  ;  quant  aux  choux, 
ils  sont  irrigués  au  printemps,  dès  que  la  saison  le  permet.  Nous  avons 
essayé  d'irriguer  le  blé;  mais  nous  Pavons  trouvé  difficile  pendant  la 
croissance,  et  nous  pensons  que  les  eaux  d'égout  ne  doivent  pas  être 
appliquées  à  ce  genre  de  récolte.  La  dernière  saison  nous  a  donné  d'ex- 
cellentes récoltes  de  tout  ce  que  produit  la  ferme.  Les  travaux  d'exploi- 
tation se  font  avec  treize  chevaux,  tous  nourris  des  produits  que  donnent 
les  eaux  d'égout,  et  tous  en  fort  bon  état. 
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a  Nous  avons  aussi  une  laiterie  de  40  vaches,  dont  le  lait  se  vend  25 
centimes  le  litre;  les  vaches  sont  toutes  nourries  à  Tétable  :  en  été,  on 
leur  donne  de  Therbe,  et  en  hiver  des  navets,  des  betteraves,  du  foin,  de 
la  paille  hachée  et  un  peu  de  nourriture  artificielle.  On  élève  les  veaux 
et  on  les  vend  à  Tâge  de  deux  ou  trois  ans;  il  y  a  aussi  quelques  mou- 
tons. Pendant  les  deux  dernières  années,  nous  avons  obtenu  dix  coupes 
d'argent  et  un  grand  nombre  de  prix  en  espèces  pour  nos  légumes  pro- 
duits avec  les  eaux  d'égout.  » 
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9 
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Saint-Michel. 

Haricots. 

» 

Pâturage  permanent. 

Betteraves. 

Haricots,  1  hect.  60. 

Blé. 

Blé. 
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r^alare  de  U  récolte 

1 
Quantité  d'eaa 

S  '^ 

Nalue  de  U  récolle 

QnaBtité  d'eau 

J 

d'égoat 

a  S 

•  d'égoat 

li 
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i 
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• 
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Ray-grass  d'Italie. 

98.734  3/4 

25 

Fumier. 

» 

» 

» 

9 

» 

ê 

Terre lég. ,  sous-sol  d'argile. 

Blë. 

» 

9 

Avoine. 

0 

u 

Argile  compacte  et  fumier. 

Blé. 

» 

9 

Haricots. 

9 

9 

Terre  comp. ,  s.-sol  d'aï  gile. 

Jachère  pour  haricots. 
Hariri)ts. 

13.777  1/2 

2 

9 

9 

» 

Fumier. 

» 

9 

Blé. 

9 

9 

Idem. 

TrOae. 

» 

» 

TrèHe. 

9 

» 

Idem. 

Orge. 

» 

9 

Pommes  de  terre. 

9 

» 

Terre  légère  et  fumier. 

Pâturage  permanent. 

» 

J» 

Pâturage  permanent. 

9 

» 

Idem. 

1  h.  60  jachère  p'carottiis. 

17.806  3/4 

10 

2  hect.  80  choux. 

11.350 

4 

Terre  lég.  €l  s. -sol  d'argile. 

Ih.60     -          -^ 

,    4.861 

3 

0  hect.  98  betteraves. 

4.559  3/.* 

4 

» 

!2  h.  58  pommes  de  terre. 

» 

9 

Ohect.  40  rhubarbe, 
framboise. 

9 

D 

» 

Betteraves. 

63.529 

15 

Blé. 

1 

\ 

J) 

Idem. 

j» 

» 

> 

Jachère  pour  betteraves. 

9.1 

176  1/2 

2 

9 

lietteraves. 

» 

» 

Avoine. 

] 

» 

9 

Argile  et  fumier. 

Blé. 

» 

B 

Orge. 

» 

9 

Idem. 

» 

li 

» 

9 

j 

► 

> 

9 

Navels.      «^ 

» 

» 

Orge. 

j 

» 

9 

Terre  légère,  sous-sol 
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ToUl  pour  1874 
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Total  pour  1875 
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Ville   de   Herthyr-Tydfil. 

Population 55.000  habitants. 

Contributions 3.375.000  francs. 

Maisons 10.778 

Water-closets 8.000 

Construction  d'un  égout  collecteur,  achat 
et  aménagement  de  terrains  en  couches  fil- 
trantes et  en  fermes  d'irrigation 1.333.250  francs. 

Loyer  de  24  hectares  de  terrain 7.400 

Volume  des  eaux  d'égout  par  jour  .   .  •  5.451  m.  cubes» 

Les  fosses  d'aisances  (2.800)  sont  vidées  aux  frais  des  locataires. 

Merthyr-Tydfil.  —  Cette  ville  a  une  superficie  de  7.085  hectares  et 
une  population  d'environ  55.000  habitants,  payant  3.375.000  francs  de 
contributions.  La  ville  contient  10.200  maisons  habitées  et  578  maisons 
inhabitées  ;  à  ces  maisons  se  rattachent  environ  8. 000  water-closets,  ainsi 
que  le  drainage  d'environ  2.800  fosses  d'aisances.  En  1864,  les  conduites 
d'eau  furent  achevées,  et  il  fut  alors  nécessaire  de  pourvoir  à  l'écoule- 
ment des  eaux  fournies  aux  habitants ^  lesquelles  augmentaient  beaucoup 
le  volume  des  eaux  d'égout.  M.  S.  'Harpur,  ingénieur  dû  Conseil  de 
salubrité,  dressa  pour  Técoulement  des  eaux  d'égout  des  plans  qui  furent 
approuvés;  les  travaux  commencèrent  au  mois  de  novembre  1865;  mais, 
Tentrepreneur  ayant  fait  faillite,  ils  ne  purent  être  terminés  qu'en  1868; 
ils  avaient  coûté  700.000  francs.  Les  eaux  d' égout  furent  alors  déversées 
dans  le  Ta/f  sans  aucun  traitement.  Bientôt  après  l'achèvement  des  tra- 
vaux, une  plainte  fut  présentée  à  la  Cour  de  chancellerie  par  MM.  Nixon 
et  C'%  propriétaires  de  charbonnage  à  Ynysowen,  qui  demandèrent  qu'il 
fût  interdit  au  Conseil  de  polluer  le  Taff;  une  injonction  provisoire,  qui 
devint  plus  tard  perpétuelle,  leur  fut  accordée.  Au  mois  d'août  1869, 
ringénieur  du  Conseil  présenta  un  plan  complet  pour  le  traitement  des 
eaux  d'égout  par  voie  d'irrigation;  ce  plan  fut  approuvé.  Entre  autres 
détails,  il  comprenait  rétablissement  de  plusieurs  fermes,  l'une  à  Trœ- 
dyrhiew,  dans  la  paroisse  de  Merthyr,  d'une  superficie  de  30  hectares; 
l'autre,  de  24  hectares  de  terre  communale  et  de  96  hectares  de  terrains 
clos,  dans  les  paroisses  de  Llanfabon  et  de  Llanwonno,  à  des  distances 
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variant  de  1 3  à  18  kilomètres  de  Merthyr,  le  tout  dans  le  bassin  du  Taff. 
Ces  fermes  ont  un  bon  terrain  argileux  avec  sous-sol  de  gravier.  Uégout 
coHecteur,  composé  de  17.328  mètres  courants  de  conduites  en  briques, 
en  bois,  en  fer  et  en  terre  cuite,  ayant  de  30  à  60  centimètres  de  dia- 
mètre, a  été  achevé  en  1873.  Pendant  que  les  travaux  étaient  en  voie 
d'exécution,  le  maître  des  rôles  demanda  que  Ton  prît  des  mesures  pour 
diminuer  Tinfection  du  TaiBf  en  séparant  les  matières  solides  les  plus 
grosses  en  suspension  dans  les  eaux  d'égout  et  en  les  empêchant  d'arriver 
dans  la  rivière.  Le  Conseil  de  salubrité  ordonna  alors  la  construction  de 
réservoirs  filtrants  dans  le  voisinage  du  débouché  des  eaux,  et  fit  filtrer 
les  eaux  d'égout  à  travers  une  couche  de  cendres  de  90  centimètres 
d^épaisseur,  une  petite  quantité  de  lait  de  chaux  étant  ajoutée  aux  eaux 
d'égout  avant  le  filtrage.  Mais  le  maître  des  rôles  ne  trouva  pas  cette 
mesure  suffisante  et  lança  un  ordre  de  séquestre;  le  Conseil  local  en  appela. 
Au  mois  de  juillet  1870,  la  Cour  d'appel  chargea  M.  J.  Bailey  Denton, 
ingénieur  civil,  de  lui  présenter  un  rapport  sur  les  meilleurs  moyens 
d'empêcher  les  inconvénients  signalés,  et  il  recommanda  de  disposer  en 
couches  filtrantes  8  hectares  sur  les  80  situés  à  Trœdyrhiew,  en  les 
employant  d'après  le  principe  intermittent  proposé  par  la  Commission 
de  pollution  des  rivières.  Ces  travaux  furent  ensuite  exécutés  sous  cette 
direction,  et  le  système  fonctionna  jusqu'au  commencement  de  Tannée 
1872.  A  partir  de  ce  moment,  on  a  cessé  d'ajouter  de  la  chaux  aux  eaux 
d'égout,  et  on  se  sert  des  couches  filtrantes  comme  de  terrains  d'irriga- 
tion ordinaires;  ces  terrains,  ajoutés  à  92  hectares  du  voisinage,  sont 
exploités  comme  fermes  d'irrigation.  En  temps  de  sécheresse,  le  volume 
moyen  des  eaux  d'égout  est  de  5.452  mètres  cubes.  Des  issues  spacieuses 
laissent  écouler  les  eaux  pluviales  dans  le  Taff.  Voici  le  prix  des  diffé- 
rents travaux  d'art  : 

Egout  collecteur,  de  Trœdyrhiew  à  la  ferme  d'Ynysca- 
dudug 400.000fr. 

Réservoir  de  dépôt 10.090 

Aménagement  des  couches  filtrantes  (y  compris  le 
drainage  et  les  conduites  de  8  hectares) 115.150 

Aménagement,  drainage  et  conduite  des  22  hectares 
restant  à  Trœdyrhiew 35.200 

A  reporter 560.440  fr. 
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Report 560.440  fr. 

Achat,  aménagement,  drainage,  clôture  du  terrain 
communal  de  la  ferme  Navigation 109.12o 

Achat,  aménagement  et  drainage  des  terrains  de  la 
ferme  dTnyscadudug 359.675 

Achat  de  la  propriété  de  Tyrybont,  12  hectares,  à 
Trœdyrhiew : 75.050 

Achat  de  la  propriété  de  Park-Newydd,  de  27  hec- 
tares         229.250 

Total..  ..     1.333.540 fr. 

Les  eaux  d'égout  arrivent  aux  fermes  en  suivant  la  pente  naturelle 
du  terrain  ;  les  frais  annuels  d'exploitation  et  d'application  des  eaux  sont 
de  59.775  francs;  à  cela,  il  faut  ajouter  7.450  francs  de  loyer  annuel 
payé  par  les  autorités  pour  les  terrains  pris  à  bail.  Les  comptes  de  Tannée 
ne  sont  pas  encore  faits;  mais  il  est  à  craindre  que  les  recettes  ne  cou- 
vrent pas  les  dépenses.  La  ferme  de  Trœdyrhiew,  d'une  superficie  de 
28  hectares,  sur  lesquels  il  y  a  environ  80  ares  de  route,  a  donné  cette  an- 
née les  résultats  suivants  :  ray-grass  d'Italie^  18  hectares  80  ares;  prai- 
ries permanentes,  2  hectares;  choux,  3  hect.  20;  bettes-poirées,  2  hect. 
40;  navets  de  Suède,  2  hectares;  blé  rouge,  Ihect.  20;  fèves,  1  hect  60; 
rhubarbe,  20  ares;  graines,  80  ares.  La  ferme  Navigation  (24  hectare 
de  terres  communales,  dont  les  routes  occupent  une  superficie  d'environ 
40  ares)  a  produit  :  ray-grass  d'Italie^  6  hectares;  avoine  blanche,  14 
hectares;  saules,  1  hect.  20;  bettes-poirées,  40  ares,  et  navets  de  Suède, 
40  ares,  La  ferme  à'Ynyscadudug  (37  hect.  20  seulement  ont  été  mis  en 
culture)  a  produit  du  foin  provenant  de  33  hectares  d'herbe  perma- 
nente; ray-grass  d^ Italie^  1  hect.  60  ;  avoine  blanche,  1  hect.  60,  et  navets 
de  Suède,  40  ares.  Les  terres  à^Ynyscadudug  ont  donné  d'excellentes 
récoltes  de  foin,  qui  ont  rapporté  375  francs  par  hectare  (avant  l'emploi 
des  eaux  d'égout,  cette  terre  se  louait  47  francs  Thectare).  Le  ray-grass 
d'Italie  a  rapporté  437  francs  par  hectare  sur  des  terres  communales  qui 
valaient  autrefois  7  fr.  75  l'hectare.  L'avoine  a  été  semée  trop  tard  et 
n'a  donné  qu'une  récolte  assez  faible.  Le  blé  a  produit  227  décalitres 
par  hectare  et  une  grande  quantité  de  belle  paille.  Les  bettes  et  les 
navets  ont  donné  chacun  75  tonnes  par  hectare.  Le  ray-grass  d'Italie  ait 
la  ferme  de  Trœdyrhiew  a  été  fauché  six  fois,  avec  un  rendement  moyen 
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de  15  tonnes  par  hectare  et  par  coupe;  il  s'est  vendu  28  francs  la  tonne, 
pris  sur  la  ferme.  Le  chou  rouge  s'est  vendu  3. 1 25  francs  Thectare,  et  les 
autres  espèces  1 .875  francs  Thectare. 

Outre  les  eaux  d'égout,  la  ferme  de  Trœdyrhiew^  qui  est  située  à  moins 
de  250  mètres  du  village,  a  employé  30  tonnes  de  fumier  d'étable.  Au- 
cune plainte  ne  s'est  élevée  au  sujet  de  la  ferme  ou  de  Tétat  des  eaux 
déversées  dans  la  rivière;  ces  eaux  ont  d'ailleurs  toujours  été  limpides 
et  pures.  Les  réservoirs  sont  curés  tous  les  quinze  jours,  et  les  boues  sont 
mélangées  avec  les  ordures  ménagères  et  enfouies  dans  les  champs. 

Les  voisins  de  la  ferme  appellent  les  terrains  irrigués  «  les  jardins  ». 


Ville  da  Rngby. 

Population,  environ 8.400  habitants. 

Contributions M  25. 000  francs. 

Nombre  de  maisons 1.700 

Nombre  de  water-closets 1.400 

Construction    d'un    égout    collecteur    et 

aménagement  d'une  ferme 145.000  francs. 

La  ville  de  Rugby  a  une  superficie  de  647  hectares  et  1.1 25. 000 francs 
de  contributions.  Les  eaux  d' égout  des  8. 400  habitants  de  Rugby,  habitant 
1.700  maisons,  sont  employées  en  irrigations.  La  ville  contient  1.400 
water-closets  et  très-peu  de  fosses  d'aisances.  Ses  égouts  ont  coûté 
\  44. 1 00  francs;  ils  ont  été  commencés  en  1852  et  avaient  leur  débouché 
principal  dans  Y  Avon.  Lorsque  les  travaux  furent  terminés,  M.  Walker 
demanda  au  Conseil  de  salubrité  l'autorisation  de  détourner  les  eaux 
d' égout  pour  en  irriguer  ses  terres,  et,  une  fois  l'autorisation  obtenue, 
il  fit  construire  un  réservoir  d'où  les  eaux  étaient  envoyées  sur  la  ferme 
au  moyen  de  pompes  et  d'un  système  de  conduites  en  fonte  posées  sur 
tout  le  terrain  ;  des  bouches  convenablement  disposées  permettaient  de 
répartir  les  eaux  suivant  les  besoins  au  moyen  d'un  tuyau  d'arrosage 
flexible  (1).  Le  débouché  dans  l'Avon  ne  servit  plus  qu'en  cas  d'orage  ou 


(1)  Les  conduites  en  fonte  s'étendaient  sur  une  superficie  bien  plus  grande  que  celle  à 
laquelle  on  pouvait  appliquer  les  eaux  d'égout,  et  le  pompage  et  arrosage  au  moyen  d'un 
tuyau  à  main  dut  être  abandonné  comme  trop  coûteux. 
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lorsqu'une  cause  quelconque  empêchait  l'emploi  des  eaux  d'égout  surb 
ferme.  Ce  mode  d'irrigation  fut  continué  quelque  temps  ;  mais,  comme 
M.  Walker  n'employait  pas  toutes  les  eaux  d'égout,  la  rivière  devint 
infecte,  et,  au  mois  d'août  18S5,  un  procès  fut  intenté  au  Conseil  de 
salubrité  par  M.  C.  Caldecott,  de  Holbrook-Grange^  propriétaire  rive- 
rain; mais  ce  procès  dut  être  abandonné  pour  vice  de  forme.  Le  Conseil 
examina  alors  le  meilleur  mode  de  traitement  à  adopter  pour  les  eaux 
d'égout  et  résolut,  en  1 857 ,  de  louer  à  M.  Walker  26  hectares  de  terre,  au 
prix  de  7.250  francs  par  an,  y  compris  les  impôts,  pour  construire  des 
réservoirs  de  dépôt  et  pour  faire  disposer  le  terrain  de  manière  à  y  appliquer 
la  méthode  des  irrigations  à  la  surface;  ces  travaux  ont  coûté  143.000 
francs.  Depuis  leur  achèvement,  la  ferme  reçut  régulièrement  1 .817  mè- 
tres cubes  d'eau  d'égout  par  jour  (dont  681  mètres  cubes  d'eau  du  sons- 
sol).  Aucune  plainte  ne  s'est  élevée  sur  l'état  des  eaux  qui  se  rendent  à 
la  rivière  après  avoir  traversé  les  terrains  de  la  ferme.  En  mars  1874, 
le  Conseil  a  sous-loué  à  M.  J.  Campbell  les  terres  louées  à  M.  Walker, 
au  prix  de  8.750  francs,  en  conservant  le  droit  de  disposer  des  eaux 
d'égout  et  en  payant  la  main-d'œuvre  nécessaire  à  leur  distribution.  En 
1871,  pour  utiliser  les  eaux  d'égout  d'une  autre  partie  de  la  ville,  le 
Conseil  a  loué  à  M.  le  recteur  de  Rugby  environ  5  hectares  de  terre,  au 
prix  de  1.350  francs  par  an,  et  a  fait  prolonger  l'égout  de  manière  à  y 
amener  les  eaux;  il  a,  depuis,  sous-loué  cette  terre  avec  les  eaux  pour 
1.975  francs  par  an. 
M.  J .  Campbell  nous  a  obligeamment  fourni  le  tableau  suivant  : 

8DPERFICIB    EXPLOITÉE    SUR  LA  FERUE  d'iRRIGATION,   33  HECTARES. 

Récoltes  de  1874. 

Blé 8h.75 

Fèves 1      87 

Avoine 3     ÙO 

Ray-grass  d'Italie 8     82 

Total.   .   .     22h.84 

Dépenses  de  la  ferme  (y  compris  le  loyer  de  9.000  fr.).     18.142fr. 
Recettes 17.538 

Déficit 604  fr. 

(Voyez,  au  sujet  des  eaux  d'égout  naturelles  et  effluentes,  p.  92  et  93.) 
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Ville  da  Tuiibrid^e-Wells. 

Population  (environj^ 23.000 

Contributions 3.372.350  francs. 

Maisons. • .  •  -. 5.750 

Water-closets 5.6^^5 

Construction  d*un  égout  collecteur  et  amé- 
nagement de  fermes 2.181 .075  francs. 

Volume  des  edux  d' égout  en  24  heures . .  .  2.953  met.  cubes, 

La  ville  de  Tunbridge- Wells ^  située  dans  les  comtés  de  Sussex  et  de 
Kent,  emploie  en  irrigations  les  eaux  d*égout  de  ses  23.000  habitants. 
Le  district  de  Tunbridge- Wells  est  de  \  .340  hectares,  et  les  contributions 
s'élèvent  à  3.572.350  francs;  les  grands  égouts  sont  en  briques  et  de 
forme  irrégulîère  ;  les  égouts  latéraux  sont  en  terre* cuite.  Les  water- 
closets  y  sont  très-répandus,  leur  nombre  étant  de  5.635.  On  laissait 
autrefois  les  eaux  d'égout  couler  directement  dans  le  Calverley  Brook. 

Le  24  novembre  1865,  une  injonction  fut  obtenue  par  M.  Frederick 
David  Goldsmid,  àe  Summer  Hill  Park,  pour  interdire  aux  commissaires 
des  travaux  de  polluer  le  ruisseau ,  et,  co^me  ils  ne  purent  prouver  à  la 
satisfaction  de  la  Cour  qu'ils  eussent  désinfecté  les  eaux  d'égout,  un 
ordre  de  séquestre  fut  accordé  aux  demandeurs.  Mais  les  effets  de  cet 
ordre  furent  suspendus  à  diverses  reprises,  et  il  fut  enfin  révoqué  le 
2  juillet  1874,  les  commissaires  s'étant  engagés  à  détourner  les  eaux 
d'égout  et  à  les  purifier  d'une  manière  efficace  avant  de  les  déverser  dans  le 
ruisseau,  à  faire  curer  à  leurs  frais  le  lac  de  Summer  Hillj  dépense  qui 
se  monta  à  18.622  francs,  et  aussi  à  payer  les  frais  du  procès,  c'est-à- 
dire  environ  75.000  francs. 

Pour  remplir  leurs  engagements,  les  commissaires  des  travaux  ont 
fait  construire  des  égouts  collecteurs  et  abducteurs,  et  acheté  deux  fer- 
mes, l'une,  de  48  hectares  de  terre  compacte,  à  2  kilom.  500  au  nord,  et 
l'autre,  de  66  hectares  de  terre  légère,  à  5  kilom.  500  au  sud  de  la  ville. 
Ces  fermes  sont  disposées  pour  les  irrigations;  les  eaux  d'égout,  sans  trai- 
tement chimique  préalable,  arrivent  par  la  pente  naturelle  du  terrain 
jusqu'à  des  réservoirs  de  dépôt,  d'où  un  volume  d'environ  1.881  mè- 
tres cubes  par  jour  passe  sur  une  superficie  de  47  hectares  à  la  ferme 
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du  sud,  tandis  que  celle  du  nord  reçoit  environ  1.072  mètres  cubes  d'eau 
sur  une  superficie  de  AO  hectares.  Les  matières  solides  qui  se  déposent 
sont  enlevées  des  réservoirs  dès  que  cela  devient  nécessaire  et  ven- 
dues à  des  fermiers  qui  curent  les  réservoirs  et  payent  une  redevance 
annuelle  de  1.625  francs  pour  les  dépôts  qu'ils  enlèvent.  Au  sortir  de  la 
ferme  du  nord,  les  eaux  tombent  dans  le  Calverley;  celles  qui  viennent 
de  la  ferme  du  sud  se  jettent  dans  le  Broadwater  et  le  County'DUch, 
affluents  du  Medway.  Les  intendants  de  la  ferme  prennent  tous  les  quinze 
jours  des  échantillons  de  cette  eau  pour  les  soumettre  au  Comité  des 
eaux  d'égout.  Aucune  i)lainte  n'u  été  faite  sur  Tétat  des  eaux  depuis 
que  Tordre  de  séquestre  a  été  levé.  Les  récoltes  de  cette  année  sont 
pour  ces  deux  fermes  : 
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Le  capital  dépensé  en  travaux,  achat  et  aménagement  de  fermes,  frais 
de  justice  et  d'arbitrage,  indemnités  payées  aux  locataires,  a  été  de  : 


PBRXB  DIRRIGATTOM  DU  MORD. 


Compte  de  profits  et  pertes  pour  tannée  finissant  au  25  mars  1876. 


RECETTES. 

Pour  la  ?ente  de  il  bes- 
tiaux (8  jeunes  bœufe,  fa. 
2  nches  et  1  veau) . .  5.330,60 
Vente  de  40  moutons. . .  2.837,50 
Vente  de  2  chevaux —  650    * 


8.81840 


Vente  de  ray-grass ....  11 .554,65 
Vente  de  blé,  avoine, 

orge,  pois  et  haricots .  7.871 ,85 

Vente  de  betterave?. . . .  2.550,50 

Vente  de  lait 110,60 

Vente  d'engrais 2.208,10 

Vente  de  paille 394,25 

Vente  de  fagots 40,60 

Vente  de    oestiaux   et 

garde  de  ponej 233,10 

Loyer^  du  jardin,  de  la 

prairie  et  de  la  maison.  2.190   y> 

27.153,65 
Compte  à  recevoir 512,70 

Estimation  faite  par  Austen 
au  25  mars  1876. 

4  chevaux 5.125   » 

33  bétes  à  engraisser. . .  11 .325    » 

Engrais 2187,50 

Foin,  paille  et  racines. .  2.406,25 

nu/^' 5.793  75 

Culture  êt/eiinês  plants!      2.986|25 
InstrumenU  de  labour. .      6.353,1 0     " 
Ouvriers  chargés  de  Va|^ 
plication  des  eaux.. .         747,50 

36.924,35 


73.408,80 


DÉPENSES. 

Report  d'après  l'estimation,  le  25  m. 

mars  1875 31 .291 ,25 

Âchatde  14  têtes  de  bé- 
tail (7  bœufs,  1  tau- 
reau, 6  veaux) 2.011,25 

Achat  de  40  moulons. . .      2.100    » 

Achat  de  2  chevaux. . . .      3307.50 

7.418,75 

Instruments  pour  la  ferme 

et  pour  la  forge 522,35 

Graines 1.848,40 

Fourrage 1.476,95 

Gages  du  gérant 2.437 ,05 

Garçons  de  f«rme 12.238,85 

Réparation  des  routes. .  123,95 

Réparation  des  bâti- 
ments   196,25 

Contributions 1 .122,70 

Assurance 239,65 

Divers 1.370,60 

~"  21.576,75 
Comptes  à  payer 1.322,70 


Balance 11.799.35 


73.408,80 
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FERME    d'irrigation  DU   SUD. 

Compte  de  profits  et  perteepour  ramée  se  terminant  le  25  mars  1876. 


RECETTES. 

Vente  d«  67  têtes  de  hé-  fr. 
tail  rU  bœufs,  12  gé- 
nisses et  11  veaux). .  27.756,5S 

Vente  de  63  moutons. .  4.019,75 

Vente  de  ray-grass.  ■ . .  3.898,10 

Vente  de  blé  et  avoine. .  5.103.75 

Vente  de  betteraves. . . .  1.547,50 

Vente  d'engrais 750   • 

Vente  de  paille 57,50 

Vente  de  houblon  (com- 
mission déduite) ....  34.081 ,45 
Vente  de  poteaux  à  hou- 
blon   75   V 

Loyers  de  la  petite  mai- 
son   1.236.25 

Comptes  à  recevoir —  2.079,45 
Comptes  de  bétail,   12 

moutons  vendus  à  E. 

Carey 780  » 

Estimation  iTAusten jusqu'au 
25  mars  1876. 

7  clievaux 6.975    » 

27  télés  de  bétail 13.350   « 

l2moutons 810   / 

Engrais 1.785   > 

Foin  et  paille 812,50 

Blé 4.418.75 

Plantations   et    jeunes 

plants 2.812,50 

Perdies  à  houblon,  en- 
grais et  main-d'œuvre.  12.625  » 
Instruments  de  labou- 
rage   5.853,10 

Ouvriers  chargés  de  Tap- 
plicalion  des  eaux  d'é- 

goût 747,50 


31.776,30 


46.749,55 


2.859,45 


50.189.35 


131.574.65 


DÉPENSES. 

Estimation  au  25  mars         fr.  nu 

1875,  report 59.250,90 

Achat  de  65  t^tes  de  bé- 
tail (47  bœufs,  11  va- 
ches et  7  veaux) 18. 188,75 

Achat  de  76  moutons. .      3.866.25 

Achat  d*un  cheval 1 .375   » 

23.430  . 
Instruments  de  ferme  et 

de  forge 1.041,95 

Graines 1.603.*20 

Fourrages 3.320,10 

Perches  à  houblon 3.666,25 

Fils  pour  houblon 33,75 

Engrais  artificiels 1 .028,75 

Gages  du  gérant 3.358,30 

Gai  çons  de  ferme 10  622,90 

Main-d'œuvre    ponr  le 

houblon 11.260.60 

Contnbutions 2.812,90 

Assurance 201,85 

Réparations  aux    bâti- 
ments de  la  ferme. . . .  826,25 
Cueillette  du  houblon. . .  1 .418    » 

Charbon  et  chaux 330,60 

Divers 1  547.35 

43.072,75 

Comptes  à  payer 4.41 1  ,£ 


Balance ., . 


1.409,75 


131.574,65 


Ville  da  Warwick* 

Superficie 99.999 

Population,  environ H. 000  habitants. 

Contributions 1.083.475  francs. 

Nombre  de  maisons 2.400 
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Nombre  de  water-closets 

2.000 

Construction  des  grands  égouts.  .  . 

160.000  fr. 

Etablissement  d'un  égout  collecteur 

et  de  pompes^   et  "aménagement 

d'une  ferme 

252.125 

Volume  des  eaux  d'égout  par  jour. 

3.1 80  m.  cubes. 

Le  budget  de  cette  ville  est  de  1.083.475  francs  ;  elle  a  une  popula- 
tion d'environ  H.OOO  âmes,  demeurant  dans  2,400  maisons,  dont  dépend- 
dent  2.  000  water-closets;  le  nombre  des  fosses  d'aisances  est  très-restreint. 
Les  égouts  ont  été  commencés  en  1 856  et  terminés  Tannée  suivante  ;  ils 
ont  coûté  160.000  francs;  les  eaux  étaient  alors  déversées  par  deux 
grandes  issues  dans  la  rivière  Avon.  Ce  cours  d'eau  s'est  bientôt  trouvé 
infecté,  et  les  propriétaires  riverains,  M"'  Ryland,  M.  E.  Greenway, 
membre  du  Parlement,  et  M,  J.  Staunton,  se  sont  plaints  de  la  situa- 
tion et  ont  menacé  la  ville  d'un  procès.  En  1869,  les  égouts  collecteurs 
ont  été  prolongés  jusqu'à  une  ferme  située  sur  la  route  de  Stratford,  à 
environ  2  kilomètres  de  la  ville.  Cette  ferme,  de  54  hectares  d'un  terrain 
argileux  compacte,  a  été  prise  à  bail  pour  vingt-un  ans,  avec  un  loyer, 
pour  les  cinq  premières  années  de  10.100  francs,  et  pour  les  seize  an- 
nées restantes  de  11.775  francs.  La  ville  a  fait  disposer  la  ferme  pour 
recevoir  les  eaux  d'égout,  et  un  volume  de  ces  eaux,  évalué  h  3.180 
mètres  cubes  par  jour,  est  pompé  à  une  hauteur  de  19  mètres  pour  irri- 
guer les  champs.  Les  anciens  égouts  servent  de  conduite  aux  eaux  de 
surface  et  ouvrent  directement  sur  la  rivière.  Les  égouts  sont  ventilés 
par  des  tuyaux  qui  aboutissent  près  de  la  surface  des  rues  à  de  petits 
puisards  couverts  de  grilles  de  fer.  Les  travaux  de  l' égout  collecteur,  y 
compris  les  machines  à  vapeur,  les  pompes,  la  conduite  principale  et 
l'aménagement  de  la  ferme,  ont  coûté  252.125  francs.  Les  frais  d'ex- 
ploitation sont  de  l/i.314  francs  par  an.  De  l'année  1869  au  mois  de 
septembre  1875,  la  ville  a  exploité  la  ferme;  mais,  depuis  1875,  elle  l'a 
louée  à  une  Compagnie  à  responsabilité  limitée,  avec  bail  de  vingt-un 
ans,  pour  11.775  francs;  ses  raisons  pour  agir  ainsi  ont  été  que  la 
ferme  donne  chaque  année  un  déficit,  que  la  ville  n'a  point  de  fonds  de 
roulement,  et  que  les  frais  d'exploitation  sont  payés  sur  les  revenus  du 
district. 

Pendant  l'année  finissant  en  septembre  1875,  les  diverses  cultures 
Doc.  ANC.  n 
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ont  été  réparties  comme  il  suit  :  avoine,  2  hectares;  navets,  2  hect.  40  ; 
bettes,  5  hectares;  fèves,  1  hect.  20;  céleri,  choux  et  pommes  de 
terre,  1  hect.  60;  ray-grass  d'Italie,  15  hect.  60;  herbages,  19  hect.  60; 
en  outre,  les  champs  en  jachère  et  les  routes  représentent  une  super- 
ficie d'environ  5  hect.  60.  L'avoine  a  produit  une  très-belle  récolte;  les 
navets  ont  été  bons  et  ont  donné  environ  50  tonnes  par  hectare.  La 
récolte  de  bettes  représente  une  bonne  moyenne  d'environ  100  ton- 
nes par  hectare.  Dne  partie  du  ray-grass  d'Italie  a  été  excellente,  sur- 
tout celle  qu'a  produite  le  terrain  préalablement  drainé;  sur  ce  terrain, 
on  a  pu  faire  jusqu'à  six  coupes.  Les  pâturages  ont  également  donné 
une  très-bonne  récolte  de  foin;  la  Compagnie  fermière  se  propose  de 
garnir  Fa  ferme  de  bétail  et  de  la  drainer  sur  toute  son  étendue;  les 
drains  seront  à  3", 60  d'intervalle  et  à  des  profondeurs  variant  entre 
1  mètre  et  1™,30;  on  doit  aussi  élever  des  bâtiments  d'exploitation 
convenables. 

Les  dépenses  de  la  ferme  d'irrigation  pour  l'année  1873,  loyer, 
main-d'œuvre,  etc.,  ont  été  de  3/i.225  francs,  et  les  recettes  provenant 
de  la  vente  des  produits  ont  été  de  22.675  francs;  en  1874,  les  dépenses 
se  sont  montées  à  37.350  francs,  et  les  recettes  ont  été  de  26.775 
francs. 

Ville   da  West-Derby. 

Bureaux  de  la  ville,  Stoneycroft,  près  de  Liverpool,  24  avril  i876. 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  transmettre  les  renseignements  deman- 
dés par  votre  lettre  du  31  dernier  sur  la  ferme  d'irrigation  de  cette  ville. 

Pour  plus  de  clarté,  nous  mettons  en  regard  les  questions  posées  et 
les  réponses  : 


Superficie  des  terrains  em- 
ployés pour  la  purification  des 
eaux  d'égout  du  district? 

1 .  Prix  des  terrains  qui  ont 
été  achetés  ? 


82  hectares  80. 


Le  prix  net  payé  aux  propriétaires  des  ter- 
rains achetés  a  été  758.125  francs.  La  somme 
totale  payée  en  indemnités  aux  locataires  et 
en  autres  frais  aux  propriétaires  et  aux  lo- 
cataires est  de  97.900  francs,  ou  environ 
10.375  francs  par  hectare. 
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.  2.  Conditions   et  loyer  des 
terrains  pris  à  bail? 

3.  Frais  d'aménagement  des 
terrains? 


A.  Frais  annuels  d'exploita- 
tion? 


5.  Le  volume  des  eaux  d'é- 
gout  appliqué  chaque  jour  ? 


6.  La  population  locale? 


7.  Le  nombre  de  water^clo- 
sets  dont  on  se  sert? 


8.  Le  nombre  de  fosses  d'ai- 
sances et  des  fosses  à  cendres? 


Doc.  àng. 


La  somme  nette  payée  uniquement  pour 
Taménagement  des  terrains  a  été  de  223.350  fr,, 
y  compris  les  salaires,  tuyaux  de  drainage, 
transport  de  tuiles  et  de  pierres  pour  les 
routes;  bois  de  construction,  chaux,  ciment, 
cendre,  entretien  des  chevaux,  et  divers,  c'est- 
à-dire  environ  2.687  francs  par  hectare. 

Pour  Tannée  finissant  au  25  mars  i87o  (la 
dernière  dont  les  comptes  aient  été  exami- 
nés), les  frais  de  culture,  de  récolte  et  d'ap- 
plication des  eaux  d'égout  ont  été  de  58.375  fr. 
Cette  somme  ne  comprend  pas  Tamortisse- 
raent  annuel  du  capital  emprunté. 

136  litres  par  tête  et  par  jour.  Population 
pour  les  égouts  de  Test  et  de  Touest,  2^.  100  ha- 
bitants =  3.277  mètres  cubes  par  jour.  Le 
reste  de  la  population,  7.300  habitants,  cor- 
respond aux  égouts  municipaux. 

La  population  dont  les  eaux  d'égout  sont 
déjà  appliquées  à  la  ferme  est  de  18.600  per- 
sonnes ;  les  eaux  que  donnent  5.500  autres 
personnes  seront  bientôt  dirigées  vers  les  ré- 
servoirs actuellement  en  construction  à  la 
ferme  et  seront  de  là  élevées  par  une  pompe 
sur  les  champs  de  la  ferme.  Les  eaux  d'égout 
du  reste  de  la  population  du  district,  c'est-à- 
dire  de  7.300  personnes,  se  rendent  dans  les 
égouts  de  la  ville  de  Liverpool. 

3.000  dans  la  partie  ouest,  et  220  dans  la 
partie  est. 

Ces  chiffres  ne  comprennent  pas  les  vi^ater- 
closets  qui  communiquent  avec  les  égouts  mu- 
nicipaux. 

Dans  la  partie  ouest,  environ  1.042  fosses 
d'aisances,  et,  dans  la  partie  est,  environ  591. 
Dans  la  plupart  des  cas,  il  y  a  deux  cabinets 
pour  chaque  fosse  d'aisances. 

Ces  chiffres  ne  comprennent  pas  les  fosses 
de  la  cité  proprement  dite. 

17. 
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9.  Les  frais  annuels  de  vi- 
danges ? 

10.  Le  poids  des  matières 
excrémentielles  ? 

il.  Le  prix  auquel  les  ma- 
tières se  sont  vendues  ? 

12.  Le  prix  total  des  travaux 
des  terres  et  de  Taménagement 
de  ces  terres  en  ferme  d'irriga- 
tion? 


13.  Les  frais  annuels  d'ex- 
ploitation de  la  ferme? 

44.  Le  revenu  probable  que 
pourra  donner  la  ferme  d'irri- 
giition  ? 

15.  Les  terres  sont-elles  en- 
core exploitées  comme  ferme 
d'irrigation;  et,  dans  le  cas  de 
l'affirmative,  quelles  ont  été 
los  récoltes  et  combien  se  sont- 
elles  vendues? 
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17.500  francs.  Le  travail  est  fait  à  l'entreprise. 
Ce  chiffre  comprend  la  cité  proprement  dite. 

Le  poids  probable  fourni  chaque  année  par  les 
fosses  d'aisances  et  les  fosses  à  cendres  est  d'en- 
viron 17.000  tonnes  pour  le  district  tout  entier. 

Les  matières  enlevées  appartiennent  à  l'en- 
trepreneur. 

Jusgu'au  24  mars  1876,  le  capital  dépensé 
se  monte  à  i. 546.820  francs;  dans  ce  chifire 
sont  comprises  les  sommes  mentionnées  dans 
les  réponses  à  la  première  et  à  la  troisième 
question  :  l'arpentage,  les  services  des  ingé- 
nieurs, les  frais  de  justice  et  toutes  autres  dé- 
penses. 

Les  prévisions  pour  l'achèvement  complet 
des  travaux  de  la  ferme  se  montent  à  un 
chiffre  de  36.900  francs,  ce  qui  donne  en  tout 
i.583,720  francs. 

Voir  la  réponse  à  la  question  n^  4. 

Le  revenu  total  pour  Fannée  finissant  au 
25  mars  1S75  (c'est  la  dernière  dont  les  comp- 
tes aient  été  vérifiés)  a  été  de  83.738  francs. 

Oui,  toutes  les  terres,  sauf  12  hectares,  ont 
été  irriguées  d'eau  d'égout.  Voici  le  tableau 
des  récoltes  et  des  prix  obtenus  dans  l'année 
finissant  au  25  mars  1875  : 

Ray-grass 28.293  fr.  60 

Vesces 663 

Bettes-poirées 5.720 

Navets 2.672 

Carottes 3.036 

Pois 2.355 

Orge. 1.396 

Avoine 1.578 

Choux 2.744 

Pommes  de  terre  (1) 8.794 

Saules    (2) 313 

Total 


25 

12 

» 

87 
o6 
25 
75 
37 
25 
32 


57.568fr.40 

Nota.  Cette  ferme  ne  fonctionnait  pas  encore  complètement  à  l'époque  où  ce  compte 
rendu  a  été  préspnté. 


(1-2)  Les  terrains  plantés  en  pommes  de  terre  et  une  partie  des  saules  n'ont  pas  été  ir- 
rigu<5s  d'eau  d'égout.  Signé  :  Radclikf  et  Latton,  secrétaires  du  Conseil. 
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APPENDICE    N^    2. 


FILTRAGE. 


Ville  de  Kendal. 

Superficie 164  hectares. 

Population,  environ 13, 700  habitants. 

Contributions 1.1 15.000  francs. 

Nombre  de  maisons 2.727 

Nombre  de  water-closets 450 

Construction  des  égouts 450.000  francs. 

Achat  d'une  ferme  d'irrigation 409.275  . 

Réparation  des  bâtiments 17.500 

Etablissement  de  couches  filtrantes  sur  la 

ferme 35.000 

Dépensé  chaque  année  pour  le  traitement 

des  eaux  d'égout 2.750 

Reçu  pour  vente  de  récolte  et  droit  de 

pâture .  12.375 

Volume  des  eaux  d'égout  par  jour 3.408  m.  cubes. 

Kendal,  ville  d'environ.  13. 700  âmes,  située  dans  le  Westmoreland,  à 
environ  420  kilomètres  au  nord-ouest  de  Londrçs,  se  trouve  sur  les  bords 
de  la  rivière  Kent  et  sur  la  lisière  de  la  région  des  lacs  ;  elle  a  un  climat 
fort  humide  ;  la  quantité  annuelle  de  pluie,  plus  forte  que  dans  toutes  les 
autres  villes  d'Angleterre,  varie  entre  1"',50  et  2  mètres.  On  y  a  fabriqué 
du  drap  depuis  le  règne  d'Edouard  III.  La  ville  contient  actuellement  de 
grandes  fabriques  de  tissus  de  laine  et  de  tapis  ordinaires,  ainsi  que  des 
tanneries,  des  papeteries  et  des  marbreries.  Les  eaux,  plus  ou  moins 
polluées  par  ces  diverses  industries,  ne  tombent  plus  dans  la  rivière, 
mais  sont  reçues  par  les  nouveaux  égouts  collecteurs. 

La  ville  de  Kendal  a  adopté  le  procédé  indiqué  par  la  Commission  de 
pollution  des  rivières,  c'est-à-dire  le  filtrage  intermittent  per  descensum 
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à  travers  le  sol,  combiné  avec  les  irrigations,  et  disposé  de  manière  à 
purifier  les  eaux  impures  que  donnent  13.700  habitante  et  un  grand 
nombre  de  fabriques.  La  superficie  du  district  est  de  164  hectares;  son 
budget  est  de  1.H5.000  francs.  Tout  un  système  d'égouts  y  aété  créé 
de  1868  à  1872  ;  il  a  coûté  450.000  francs.  Ces  égouts  desservent  2.727 
maisons  et  450  water-closets,  et  reçoivent  les  eaux  d'égout  provenant 
d* environ  1.600  fosses  d'aisances  ordinaires.  Les  eaux  d*égout  arrivent, 
par  la  pente  naturelle  du  terrain,  jusqu'à  la  propriété  connue  sous  le 
nom  de  Watlsfield,  d'une  superficie  de  26  hect.  40,  que  la  ville  a  achetée 
409.275  francs,  c'est-à-dire  environ  15.500  francs  Thectare.  Des  réser- 
voirs de  dépôt  ont  été  construits  au  débouché  du  grand  égout  ;  de  là,  les 
eaux  vont  arroser  une  superficie  de  6  hect.  40,  dont  le  nivellement  a 
coûté  10.000  francs,  c'est-à-dire  1.562  fr.  50  l'hectare.  Mais  cette 
étendue  de  terrain  ne  sufiit  pas  pour  purifier  les  eaux  d'égout ,  car  le 
liquide  qui  en  sort  pour  se  rendre  à  la  rivière  l'a  infectée,  et  des  plaintes 
ont  été  portées  par  M.  Braithwaite  Wilson  et  d'autres  propriétaires  rive- 
rains. Le  Conseil  de  salubrité  s'est  alors  adressé  à  M.  J.  Bailey  Denton, 
qui  a  conseillé  de  transformer  les  6  hect.  40  en  couches  filtrantes;  il  éva- 
luait les  frais  de  cette  transformation  à  25.000  francs,  ou  3.906  francs 
par  hectare.  Mais  le  Conseil  n'a  pas  pensé  que  la  transformation  pût  se 
faire  pour  ce  prix  ;  il  a  donc  fait  transformer  seulement  2  hectares,  et  pour 
cette  superficie  la  dépense  a  été  de 35. 000 francs,  c'est-à-dire  17. 500 francs 
par  hectare.  Ces  deux  hectares  découches  filtrantes  ont  reçu  sans  inter- 
ruption par  24  heures  environ  3.408  mètres  cubes  d'eaux  impures  (sur 
lesquels  il  y  a  environ  1.590  mètres  cubes  d'eau  provenant  de  sources 
captées  pendant  l'exécution  des  égouts)  ;  de  temps  à  autre,  suivant  les 
besoins,  les  eaux  étaient  dirigées  sur  les  4  hect.  40  du  reste  de  la  ferme. 
Cette  petite  superficie  suffit  pour  désinfecter  les  eaux;  mais,  au  point 
de  vue  de  la  pratique,  elle  n'est  pas  assez  étendue  pour  donner 
de  bonnes  récoltes  ;  aussi  la  ville  a-t-elle  fait  préparer  pour  les  eaux 
d'égout  2  hectares  de  plus,  et  on  espère  que  non-seulement  ces 
4  hectares  de  couches  filtrantes  pourront  purifier  convenablement 
les  eaux  d'égout  chargées  de  toutes  les  immondices  de  la  ville  et  des 
fabriques,  mais  encore  que  ces  couches  filtrantes  donneront  des  récoltes 
dont  la  vente  couvrira  les  frais  du  traitement  des  eaux  d'égout.  Pendant 
Tannée  1875, "les  2  hectares  de  couches  filtrantes  actuellement  em- 
ployés ont  produit  des  choux,  des  bettes,  des  carottes,    des  céleris 
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et  de  la  rhubarbe,  dont  la  vente  a  donné  une  somme  de  2.500  francs  ; 
les  2  autres  hectares  ont  produit  de  Tavoine,  des  vesces  et  du  ray- 
grass  d'Italie,  qui  se  sont  vendus  1.875  francs;  enfin,  les  2  hect.  40 
restants  ont  donné  une  bonne  récolte  de  foin  qui  s'est  vendue 
1.125  francs,  et  ce  dernier  terrain  a  servi  de  pâturage  une  fois  le  foin 
récolté.  Les  frais  annuels  de  Tapplication  des  eaux  d'égout  à  ces  6  hect.  40 
sont  de  2.750  francs,  y  compris  875  francs  que  coûte  le  curage  des 
réservoirs  de  dépôt.  Le  reste  de  la  ferme,  auquel  on  n'applique  pas  les 
eaux  d'égout,  contient  les  bâtiments  d'exploitation,  à  la  réparation 
desquels  la  ville  a  consacré,  Tan  dernier,  une  somme  de  17.500  francs; 
le  terrain  est  loué  comme  pâturage  et  produit  6.875  francs  par  an. 

Le  terrain  de  la  ferme  est  une  terre  végétale  sablonneuse  et  fine,  avec 
sous-sol  de  gravier;  les  eaux  qui  l'ont  traversé  en  sortent  claires  et 
litnpides.  Les  vidanges  se  font  aux  frais  des  locataires,  et  les  matières 
enlevées  sont  vendues  aux  fermiers. 


APPENDICE  N^  3. 


PRÉaPITATION.  —  PROCÉDÉS  CHIMIQUES  ET  MÉCANIQUES. 


Ville    de   Birmingham. 

Superficie 3.368  hectares. 

Population,  environ 350.000 habitants. 

Contributions 80.746.100  francs. 

Maisons  habitées 83.420 

Water-closets,  environ .  8.000 

Volume  des  eaux  d'égout  en  24  heures  .   .  .  SA.. 521  m,  cubes. 

Fosses  d'aisances  (ancien  système) 35.000 

Fosses  mobiles 7.000 

Fosses  à  cendres 23.000 

Nettoyage  des  fosses  d'aisances  pour  1875  .  879.500  francs. 

Résidus  (128.512  tonnes)  vendus  pour  .  .  .  147.125 
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L'établissement  des  égouts  dans  cette  ville  a  coûté  environ  6.250.000 
francs  ;  les  eaux  d'égout  suivent  la  pente  du  terrain  et  se  dirigent  vers 
un  point  situé  à  Saliley.  Elles  se  rendaient  d'abord  directement  dans  la 
rivière  Tame,  petit  cours  d'eau  qui,  à  quelques  kilomètres  des  égouts^ 
traverse  les  propriétés  de  sir  Charles  Bowyer  Adderley,  membre  du 
Parlement.  Il  se  plaignit  de  l'infection  que  les  eaux  d'égout  produisaient 
dans  la  rivière,  et  en  1858,  sur  sa  demande^  une  injonction  fut  accordée 
par  la  Cour  de  chancellerie  pour  empêcher  la  ville  d'envoyer  les  eaux 
d'égout  dans  la  Tame;  mais  la  Cour  accorda  à  la  ville  un  délai  pour 
l'achèvement  des  travaux  destinés  à  diminuer  cette  infection.  La  ville  fit 
construire  des  réservoirs  de  dépôt  près  de  l'issue  des  grands  égouts  et 
détourna  les  eaux  d'égout  de  la  rivière  ;  les  procédés  de  filtrage  à  travers 
le  sable  et  aussi  de  filtrage  per  aseensum  furent  essayés,  puis  abandonnés. 
En  1861,  la  ville  acheta,  au  prix  de  200.000  francs,  llhect.  âO  de 
terre  pour  arriver  jusqu'au  canal  et  au  chemin  de  fer  et  pour  faciliter 
le  transport  des  boues  en  dépôt  dans  les  réservoirs.  En  1866,  sir  Charles 
Adderley  se  plaignit  encore  de  l'état  de  la  rivière,  et  en  1867  la  ville 
prit  à  bail  51  hect.  20  de  terre,  au  prix  de  21.375  francs  par  an,  dans 
l'intention  d'y  utiliser  une  partie  des  eaux  d'égout  en  irrigations.  La 
ferme  fut  nivelée,  aménagée  et  drainée,  et  les  ponts  et  les  chemins 
nécessaires  furent  construits  au  prix  de  281 .250  francs  ou  de  4.687 
francs  par  hectare;  mais,  en  1870,  sir  Charles  Adderley  adressa  de  nou- 
velles plaintes  à  la  Cour  de  chancellerie  et  obtint  un  ordre  de  séquestre. 

Vers  la  même  époque,  d'autres  propriétaires  de  terres  voisines  des 
réservoirs  de  dépôt  demandèrent  à  la  Cour  d'empêcher  la  ville  de 
déposer  sur  le  sol  les  boues  des  eaux  d'égout  arrêtées  dans  les  réservoirs^ 
et  la  Cour  accorda  Tinjonction  qui  lui  était  demandée.  Là*-dessus,  la 
ville  fit  enlever  la  boue  ou  la  fit  enfouir  dans  une  partie  des  terres  de 
la  ferme.  Attaquée  ainsi  de  tous  côtés,  la  ville  donna  dès  1871  ses  in- 
structions au  voyer  de  la  ville  pour  faire  examiner  et  niveler  les  terres 
auxquelles  les  irrigations  d'eau  d'égout  pourraient  convenir  et  pour  se 
procurer  tout  le  personnel  nécessaire  pour  ces  travaux.  Au  mois  de  juin 
de  la  même  année,  un  rapport  très-bien  fait  fut  préparé  par  MM.  Black- 
burn,  J.  Chalmers  Morton,  Lawson  et  Mansergh,  et  par  les  docteurs 
Voelcker  et  Hill,  pour  conseiller  l'acquisition  de 800  à  1.000  hectares  de 
terre  près  de  Kingsbury,  à  environ  13  kilomètres  au-dessous  du  débou- 
ché actuel^  et  la  construction  de  conduites  destinées  à  y  amener  les  eatx 


Digitized  by 


GoogI 


. 


—  266  — 

d'égoiit.  Ce  rapport  fut  soumis  au  Conseil;  mais  le  projet  étant  consi- 
déré comme  trop  dispendieux,  un  Comité  spécial  fut  chargé  d'étudier  de 
nouveau  toute  la  question  du  traitement  des  eaux  d'égout,  et,  confor- 
mément à  son  rapport,  la  ville  présenta  au  Parlement,  dans  la  session 
de  1872,  un  projet  de  loi  pour  être  autorisée  à  étendre  le  grand  égout 
jusqu'à  une  partie  des  terrains  situés  à  Eingsbury,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  et  à  y  acquérir  320  hectares  pour  purifier  toutes  ceç  eaux  d'égout^ 
en  partie  par  filtrage  intermittent  per  descensum  et  en  partie  par  irriga- 
tion. La  loi  fut  adoptée  par  le  Comité  de  la  Chambre  des  communes  après 
une  fort  longue  opposition,  mais  fut  rejetée  lors  de  la  troisième  lecture. 
La  présentation  de  ce  projet  de  loi  avait  coûté  à  la  ville  266.100  francs, 
et  son  rejet  la  plaçait  dans  une  situation  fort  embarrassante;  néan- 
moins, pour  satisfaire  aux  exigences  de  la  Cour  de  chancellerie,  la 
ville  acheta,  pour  200.000  francs,  9  hect.  60  de  terrains  qu'elle  louait 
auparavant;  plus  tard,  elle  accrut  encore  la  superficie  de  la  ferme  de 
Saltley  en  y  ajoutant  40 hectares  de  terrains  qu'elle  paya  73S.  000 francs. 
Sur  l'avis  de  M.  Thomas  Hawkesley,  ingénieur  civil,  la  ville  fit  con- 
struire de  nouveaux  réservoirs  de  dépôt,  où  l'on  traita  les  eaux  d'égout 
par  la  chaux.  Un  volume  d'environ  13.630  mètres  cubes  d'eau  par  jour, 
auquel  on  ajoute  13  tonnes  de  chaux,  se  trouve  clarifié  jusqu'à  un  cei^ 
tain  point,  et  environ  300  tonnes  des  matières  en  suspension  dans  les  eaux 
d'égout,  c'est-à-dire  à  peu  près  110.000  tonnes  par  an,  se  déposent  dans 
les  réservoirs.  L'égout  collecteur  et  les  réservoirs  ont  coûté  en  tout 
1 .472. 000  francs.  La  ville  a  autorisé  M.  le  major  général  Scott  à  expéri- 
menter son  procédé  pour  le  traitement  des  eaux  d'égout  et  la  conver- 
sion des  boues  en  ciment;  mais  le  procédé  n'a  jamais  été  appliqué  en 
grand,  parce  qu'il  n'est  pas  rémunérateur. 

La  ville  prend  maintenant  ses  dispositions  pour  faire  passer  les  eaux, 
déjà  clarifiées  par  la  chaux,  sur  les  terrains  de  Saltley,  où  elles  doivent 
être  filtrées  et  employées  en  irrigations,  et  on  espère  obtenir  par  ces 
moyens  une  purification  plus  complète  des  liquides  impurs. 

Les  réservoirs  de  dépôt  donnent  chaque  jour  300  tonnes  de  dé- 
tritus; ces  dépôts  sont  enlevés  et  enfouis  sur  la  ferme  ;  cette  opérar- 
tion  absorbe  environ  40  ares  par  semaine,  ou  en  tout  22  hectares  par 
an,  au  prix  de  1.125  francs  l'hectare.  Pour  le  procès  fait  par  sir  Charles 
Adderley,  un  compromis  eut  lieu  :  il  fut  convenu  en  1875  que  Tordre 
de  séquestre  serait  révoqué,   et  que  l'injonction  serait  modifiée  de 
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manière  à  permettre  à  la  ville  de  construire  dans  ses  murs  de  nouveaux 
égouts,  chose  qui  lui  avait  été  interdite  pendant  plusieurs  années  ; 
elledut  en  outrepayer  à  sir  Charles  A^dderley  la  somme  de  ISO. 000  francs 
pour  dommages  et  intérêts  jusqu'à  Tépoque  de  Tordre  de  séquestre  ; 
enfin,  toute  procédure  nouvelle  dut  être  interdite  pendant  5  ans  à 
partir  de  la  date  de  Tordre,  pourvu  que  la  ville  s'engageât  à  ne  pas  con- 
struire trop  vite  de  nouveaux  égouts.  Les  eaux  d'égout  ne  représentent 
qu'une  partie  des  matières  excrémentielles  des  habitants,  parce  qu'une 
portion  considérable  des  matières  solides,  mêlées  d'urine  et  de  cendres, 
est  reçue  dans  les  35.000  fosses  d'aisances  et  les  25.000  fosses  à 
cendres  de  la  ville.  Il  y  a  encore  les  7.000  fosses  mobiles  réparties  dans 
toute  la  ville  dont  les  matières  sont  emportées  séparément.  En  1 873, 
128.512  tonnes  de  ces  matières  ont  été  enlevées  et  envoyées  au 
dehors  delà  ville,  pour  être  ensuite  vendues  aux  fermiers.  Nous  donnons 
ici  un  exposé  des  recettes  et  des  dépenses  de  la  ferme  d'irrigation  et 
des  travaux  de  Tégout  collecteur  et  de  son  débouché,  ainsi  que  les 
chiffres  relatifs  à  la  fabrication  de  ciment  de  M.  Scott.  Nous  ajoutons 
des  détails  sur  l'enlèvement  et  T emploi  de  toutes  les  immondices  pour 
Tannée  1875,  avec  quelques  prévisions  approximatives  sur  ces  services 
en  1876.  Enfin  on  trouvera  plus  bas  les  résultats  de  l'analyse  d'un 
échantillon  des  eaux  reçues  par  la  ferme  en  mars  1875. 


RECETTES  ET  DEPENSES   DE   L'ANNBE    1875. 


RECETTES. 

Égouts  dMnterceplion  :  fr. 
Reçu  pour  le  contenu  des  fosses  d'ai- 
sances et  des  fosses  mobiles U7 .  125 

Égout  collecteur  : 
Reçu  pour  vente  d'une  partie  des  boues.       5 .  062 

Fabrication  de  ciment  par  le  procédé 

du  mayor  général  Scott i .  475 

Vente  des  produits  de  la  ferme 53.250 


DÉPENSES. 

Égouts  d'interception  :  ru. 

Frais  de  vidange  des  fosses  d'aisances 
et  des  fosses  mobiles 879. 500 

Égout  collecteur  : 
Frais  de  curage  des  réservoirs 319.450 

Fabrication  de  ciment  par  le  procédé 

du  msgor  général  Scott 8.900 

Exploitation  de  la  ferme 63.675 


Bureau  de  Tlngénieur  de  la  ville  de  Birmingham,  24  janvier  1876. 
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■■CITTES  BT  DBPBMSBS  VROBXBUS  POUK  L'àXlliS  1876. 


RECETTES. 

Égouts  d'interceptioa  : 
Reçu  pour  le  contenu  des  fosses  d*ai- 
sances  et  des  fosses  mobiles 

Égout  collecteur  : 
Reçu  pour venled'uneportiondes boues. 

Fabrication  de  ciment  par  le  procédé 

du  major  général  Scott 

Vente  des  produits  de  la  ferme 

PR. 

175.000 

5.000 

3.750 
63.750 

DÉPENSES. 

Égoats  d'interception  :                           fr. 
Frais  de  vidange  des  fosses  d'aisances 
et  des  fosses  mobiles 90i.  750 

Égout  collecteur  : 
Frais  de  curage  des  réservoirs 320 .  625 

Fabrication  de  ciment  par  le  procédé 

du  major  général  Scolt 7 .  500 

Exoloitation  de  la  ferme 74 .  000 

Bureau  de  Tlngénieur  de  la  ville  de  Birmingham,  24  janvier  187G. 


LABORATOIRE  DE   CBIMIB.  —  BURBAU  DBS  B60UTS   DB  LA    VILLB   DB  BTRMINGHAli . 

cBHTnricAT.  —  Echantillon  d^eau  prise  à  la  sortie  des  nouveaux  réservoirs  de  précipitation  des  eaux 
d'égoutj  en  mars  1875.  —  Recherche  des  impuretés  générales.  —  Copie;  'i^  janvier  1876. 

Uilligrammes  par  litre. 

Résidu  solide  total 836 

Substances  minérales 822 

Substances  volatiles 100 

Matières  en  suspension 24 

Substances  solubles 711 

Silice 12 

Alumine,  oxyde  de  fer  et  phosphates,  2 

Chaux 17o 

Acide  sulfurique 250 

Chlore 137 . 

Ammoniaque  libre .  17 

Ammoniaque  albuminoïde 0,6 

Représentant  en  matières  animales  dé- 
composées    6 

Aspect Limpide, 

Odeur Légèrement  ammoniacale. 

Action  sur  le  papier  réactif, Alcaline. 

La  construction  des  nouveaux  réservoirs  et  les  autres  travaux  ;  ainsi 
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que  la  superficie  considérable  des  terrains  qui  servent  à  enfouir  les 
boues  d'égout,  ont  nécessairement  fait  sacrifier  la  ferme.  De  plus»  la 
vallée  où  elles  se  trouvent  est  excessivement  froide,  de  sorte  que  les 
légumes  y  réussissent  assez  mal,  parce  qu'ils  sont  trop  tardifs.  (7 est  le 
ray-grass  d'Italie  qui  donne  les  meilleurs  résultats  ;  mais  jusqu'ici  il  n'a 
été  que  peu  demandé. 

Malgré  les  dépenses  qui  ont  été  imposées  à  la  ville  de  Birmin- 
gham pour  purifier  ces  eaux  d'égout  avant  leur  arrivée  dans  la 
Jame^  les  villes  voisines,  avec  une  population  qui  augmente  rapi- 
dement, déversent  chaque  jour  dans  la  Tame  ou  dans  ses  affluents 
leurs  eaux  qu'elles  ne  purifient  absolument  pas.  Tout  dernièrement,  le 
Conseil  de  ville  de  Birmingham  réunit  ks  représentants  des  Conseils  des 
villes  voisines,  et  on  s'est  entendu  pour  nommer  un  Comité  commun, 
afin  de  présenter  un  rapport  sur  la  formation  d'un  district  où  les  opé- 
rations du  drainage  des  villes  seraient  unifiées. 


Ville    de   Bolton-le-Hoors. 

La  ville  de  Bolton  a  un  budget  de  7.789.075  francs  et  une  population 
d'environ  193. 100  âmes,  habitant  18.2^9  maisons,  ;qui  occupent  une 
superficie  de  800  hectares.  La  ville  ne  contient  qu'environ  758  water- 
closets,  avec  1 0.  380  fosses  d'aisances  et  700  fosses  mobiles.  Les  ma- 
tières des  fosses  d'aisances  passent  dans  les  égoiits,  qui  par  conséquent 
reçoivent  une  portion  considérable  des  matières  solides,  soit  en  dissolu- 
tion, soit  en  suspension.  La  ville  possède  un  système  d'égout;mais 
toutes  les  eaux  d'égout  ne  vont  pas  dans  le  collecteur,  car  quatre  des 
principales  jonctions  entre  les  grands  égouts  sur  les  deux  rives  du  Crotd 
ne  sont  pas  encore  faites..  Au  mois  de  janvier  1876,  les  dépenses  faites 
pour  ces  travaux  se  montaient  à  environ  1.  750.000  francs.  Les  eaux 
pluviales  provenant  des  toits  et  de  la  surface  des  rues  s'écoulent  ordi- 
nairement dans  les  égouts  ;  mais,  lors  des  grands  orages,  les  eaux  en 
excès  se  déchargent  par  dix-huit  issues  ad  hoc  directement  dans  la 
rivière. 

Avant  la  construction  des  égouts  collecteurs,  les  eaux  se  rendaient 
par  environ  cent  issues  tout  droit  à  la  rivière,  ce  qui  avait  de  graves 
inconvénients  pour  les  habitants  des  environs  de  la  papeterie  de  Spring- 
field.  Un  mémoire  fut  alors  présenté  à  M.  le  secrétaire  Bruce  par  un 
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certain  nombre  de  propriétaires  et  d'habitants  de  Bolton  ;  ce  fonction- 
naire ouvrit  un  enquête,  en  vertu  des  lois  29  et  30  de  Victoria,  cha- 
pitre 90,  section  49,  «  sur  la  négligence  imputée  à  la  ville  de  Bolton 
pour  le  fait  de  n'avoir  pas  établi  des  égouts  convenables,  et  pour  la 
pollution  du  Croal.  »  Cette  enquête  fut  faite  le  19  août  1868  par 
M.  Arnold  Taylor,  un  des  inspecteurs  du  «  Local  govemement  act 
office  ».   En  recevant  son  rapport,    daté  du  17  décembre  1868,   le 
secrétaire  d'Etat  en  fit  envoyer  une  copie  à  la  ville.  Environ  un  an 
après,  aucune  mesure  décisive  n'ayant  été  prise  pour  mettre  fin  aux  in- 
convénients dont  on  s'était  plaint,  le  secrétaire  d'État  ordonna  (28  juin 
1869)  que  les  plans  et  devis  de  l'ingénieur  de  la  ville  de  Bolton,  M.  G. 
Baylis,  pour  empêcher  les  eaux  d'égout  de  la  ville  de  se  déverser  dans 
le  Croal,  ainsi  que  tout  contre-projet  que  le  Conseil  de  la  ville  aurait 
pu  faire  préparer,  fussent  envoyés  au  <(  Local  govemement  act  of- 
fice )),   pour  y  être  approuvés  sans  délai.  Ces  plans  et  devis  furent 
examinés  et  approuvés  ;  mais  l'exécution  des  travaux  s*étant  encore 
trouvée  remise,  le  secrétaire  d'État,  qui  avait  reconnu  que  le  Conseil  de 
la  ville  était  coupable  de  négligence,  lança  un  ordre  en  vertu  duquel  les 
travaux  nécessaires  pour  détourner  les  eaux  devaient  être  commencés 
dans  la  quinzaine  qui  suivrait  la  date  de  cet  ordre  (21  juillet  1869)  et 
continués  jusqu'à  complet  achèvement.  Les  égouts  collecteurs  qui  ont 
été  construits  ont  coûté  257.150  francs.  Au  mois  de  juin  1870,  la 
ville  conclut  une  convention  avec  la  Compagnie  A  B  C  ou  Compagnie 
du  native  guano.  La  ville  s'engagea  à  construire  à  Burden,  près  de  la 
limite  sud  de  son  territoire,  des  bâtiments  d'exploitation  pour  une 
somme  de  414.450  francs  ;  de  son  côté,  la  Compagnie  devait  désinfecter 
et  purifier  les  eaux  d'égôut  de  manière  à  permettre  de  les  déverser' 
dans  la  rivière  ;  en  outré,  comme  compensation  pour  le  droit  de  se 
servir  des  brevets  de  la  Compagnie,  la  ville  s'engageait  à  payer  les  frais 
de  l'application,  du  procédé  et  à  remettre  gratis  a  la  Compagnie  le 
quart  dé  l'engrais  fabriqué  avec  les  boues  d'égout.  Le  volume  des  eaux 
d'égout  reçues  par  jour  à  l'usine  de  la  ville  est  d'environ  11.358  mètres 
cubes  ;  mais,  en  outre,  4.543  mètres  cubes  sont  également  reçus  dans 
les  égouts,  mais  vont  actuellement  se  jeter  dans  la  rivière,  parce  que  les 
quatre  siphons  qui  doivent  passer  sous  la  rivière  et  réunir  cet  égout  au 
collecteur  principal  ne  sont  pas  encore  terminés.  11  reste  encore  à  ame- 
ner dans  r égout  collecteur  environ  2.271  mètres  cubes. d'eau  d'égout 
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qui  se  rendent  maintenant  par  différentes  bouches  directement  à  la  ri- 
vière. 

Le  procédé  dit  AB  C  fut  appliqué  jusqu'au  mois  de  juin  1873,  puis 
fut  abandonné  comme  trop  dispendieux,  et  aussi  parce  que  Fengrais 
fabriqué  avec  la  boue  ne  trouvait  pas  d'acheteurs. 

Le  directeur  de  l'usine  nous  a  donné,  le  27  janvier  1876,  le  tableau 
des  frais  qu'entraîne  le  traitement  d'un  volume  de  5.000  mètres  cubes 
(c'est  à  peu  près  la  moitié  des  eaux  d'égout  que  Bolton  donne  actuelle- 
ment) pendant  57  heures  et  demie  par  le  procédé  ABC: 

f.        c. 

Traitement  du  directeur  (M.  Graham) 71,58 

Mécanicien 07,50 

Préparateur  de  Talun. 30     » 

Broyeur  du  mélange 27,50 

4  ouvriers,  recevant  chacun  26  fr.  25  . 105     > 

Gardien  le  dimanche 2, 50 

Salaire  extra  pour  travail  extraordinaire 10    ^ 

3  tonnes  606  de  sulfate  d'alumine  k  il  francs  la  tonne 
métrique Ii7,84 

6  tonnes  705  de  terre  glaise  à  4  fr.  92  la  tonne ....  S2, 98 

4  tonnes  H5  de  carbone  (déchets  de  la  fabrication  du 
prussiate  de  potasse)  .  .  .  v 30, 33 

Sang 1,25 

8  tonnes  de  charbon  de  machine  à  vapeur  à  9  fr.  35  la 

tonne 75    « 

Huile,  suif,  emballage,  etc 7, 50 

Eau  et  gaz 15 


> 


593,98 

A  cette  somme,  il  faut  ajouter  les  dépenses  imprévues,  ainsi  que  le 
prix  des  réparations  et  de  Tusure  du  matériel.  (Voir  aussi  le  rapport 
spécial  de  ce  procédé  par  la  Commission  de  1870  chargée  d  étudier  la 
pollution  des  rivières.)  Jusqu'au  27  janvier  1876,  les  propriétaires  du 
brevet  n'ont  pas  réclamé  d'engrais;  mais  il  y  a  depuis  deux  ans,  dans 
les  magasins  deTusine,  700  tonnes  d'engrais  à  la  disposition  de  la  Com- 
pagnie. Actuellement,  les  eaux  d'égout  ne  sont  traitées  que  de  8  heures 
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du  matin  à  6  heures  du  soir,  pendant  la  semaine,  et,  le  dimanche,  toutes 
les  eaux  d'égout  ne  subissent  aucun  traitement  et  se  déversent  directe- 
ment dans  la  rivière.  Le  procédé  maintenant  employé  est  aussi  un  pro- 
cédé breveté,  connu  sous  le  nom  de  procédé  M  et  C  ;  on  nous  a  dit  que 
c'est  juste  la  même  chose  que  le  procédé  de  M,  Goodall,  déjà  essayé  à 
Leeds.  Pour  le  procédé  M  et  C,  on  ajoute  aux  eaux  d'égout  que  Ton  veut 
purifier  un  mélange  composé  des  substances  suivantes  :  chaux,  carbone 
(déchets  provenant  de  la  fabrication  du  prussiate  de  potasse),  cendres  de 
ménage,  soude  et  perchlorure  de  fer.  Ces  substances  sont  mêlées  dans 
une  fosse  et  portées  ensuite  dans  une  seconde  fosse,  d'où  le  mélange 
est  versé  lentement  dans  les  eaux  d'égout  qui  traversent  Tusine  pour  se 
rendre  dans  deux  réservoirs  de  dépôt,  partagés  chacun  en  trois  compar- 
timents. Les  eaux  ainsi  traitées   coulent  ensuite  pendant  un  temps 
assez  court  le  long  d'un  conduit  ouvert  ;  de  là,  elles  tombent  dans  le 
Croal.  Les  réservoirs  sont  nettoyés  tous  les  quinze  jours,  et  on  en  retire 
environ  70  tonnes  de  boue;  cette  boue  est  entassée  près  des  réservoirs, 
pour  y  sécher  ;  mais  on  ne  peut  réussir  à  en  séparer  l'humidité  qu'elle 
contient  en  employant  la  chaleur  artificielle.  Le  directeur  de  l'usine  dit 
que  le  procédé  M  et  C  est  moins  dispendieux  que  le  procédé  ABC. 
Nous  donnons  ici  les  renseignements  qu'il  nous  a  fournis  : 

A  MM.  LES  Membres  du  Comité  d'étude  de  la  ville  de  Bolton. 

Usine  des  égouts  de  la  ville  de  BoltOD,  14  janvier  1875. 
Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  le  relevé  des  dépenses  de  main- 
d'œuvre  et  de  matière  première  qu'entraîne  le  traitement  de  11.360  mè- 
tres cubes  d'eau  d'égout  par  jour  pendant  une  période  de  57  heures  et 
demie  (10  heures  par  jour  pendant  5  jours,  et  7  heures  et  demie  le 
sixième  jour  de  la  semaine)  : 

FRAIS  DB   TRAITEMENT  DES  EAUX  d'ÉGOUT  PAR  LE  PROCÉDA  M  ET  C. 

f.       c. 

Salaires,  etc.,  par  semaine 67,50 

Un  ouvrier  pour  préparer  le  mélange,  etc 33, 50 

Deux  ouvriers  à  27  fr.  50  chacun 55     » 


A  reporter 156     » 


Digitized  by 


Google 


—  272 

f.    <. 

Report  . 156     » 

Deux  ouvriers  à  26  fr.  25  chacun  ...  52, 30 

Extra  pour  travail  extraordinaire .   .   .   ,  6,25 

Chaux,  7  tonnes  150  à  23  fr.  10  la  tonne  ......  165,165 

Carbone  de  rebut,  2  tonnes  750  à  7  fr.  50  la  tonne  .  .  20,625 

Sels,  etc 18,75 

Charbon,    5  tonnes  à  9  fr.  35  la   tonne 46, 75 

Huile,  suif,  emballage,  etc 6, 25 

Eau  et  gaz 12,50 

Total i84,790 

Il  faut  noter  que  ce  volume  de  H  .360  mètres  cubes  d'eau  d'ëgout  est 
la  quantité  qui  arrive  chaque  jour  à  Tusine,  et  que,  quand  leségouts 
collecteurs  seront  achevés,  ce  volume  sera  pour  ainsi  dire  doublé  ; 
comme  l'usine  n'a  été  construite  que  pour  traiter  13.630  mètres  cubes 
dans  une  journée  de  10  heures,  il  faudra  qu'elle  soit  considérablement 
agrandie.  En  février  et  en  avril  1873,  la  ville  avait  vendu  à  M.  John 
Higginbotham,  de  Manchester,  50  tonnes  de  Tengrais  fabriqué  par  le 
procédé  A  B  C,  à  68  francs  la  tonne  ;  mais  les  personnes  auxquelles 
il  revendit  cet  engrais  se  plaignirent  de  sa  qualité,  et  il  refusa  de  le 
payer  ;  la  ville  fut  donc  forcée  de  commencer  les  poursuites  pour  se  faire 
payer. 

Les  égouts  de  Bolton  sont  ventilés  par  des  grilles  placées  sur  les  bou- 
ches d'égout  et  aussi  par  228  tuyaux  de  ventilation  aboutissant  à  la 
surface  des  rues  et  fermés  par  des  grilles. 

Outre  les  frais  du  traitement  du  volume  actuel  des  eaux  d'égout,  il 
faut  compter  encore  ceux  qu'entraîne  le  curage  des  10.380  fosses  d'ai- 
sances et  des  700  fosses  mobiles  ;  ces  frais  se  montent  chaque  année 
à  166. 125  francs  ;  mais  cet  argent  n'est  pas  entièrement  perdu,  car  la 
ville  reçoit,  pour  les  51 .  290  tonnes  de  matières  enlevées,  une  somme  de 
112.350  francs. 

Pour  se  débarrasser  des  boues  d'égout,  la  ville  en  a  fait  mélanger  une 
partie  avec  les  matières  retirées  des  fosses  d'aisances  et  a  vendu  100  ton- 
nes de  ce  mélange  à  1  fr.  25  la  tonne.  Mais  il  reste  actuellement  à  l'usine 
environ  2. 500  tonnes  des  boues  ainsi  préparées. 

Le  procédé  M  et  C,  de  même  que  le  procédé  A  B  C,  ne  fait  qu'en- 
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lever  les  parties  les  plus  grossières  des  matières  en  suspension  dans  les 
eaux  d'égout;  mais  il  n'enlève  nullement  les  matières  organiques 
putrescibles  qui  s'y  trouvent  en  dissolution  ;  aussi  les  eaux  d'égout 
ainsi  clarifiées  ne  manquent-elles  pas  d'infecter  les  rivières  dans  les- 
quelles on  les  déverse.  C'est  ce  que  prouve  les  résultats  suivants  de  l'ana- 
lyse d'un  échantillon  des  eaux  prises  après  le  traitement  par  M.  le 
docteur  Roscoe,  membre  de  la  Société  royale,  professeur  de  chimie  au 
collège  Owen,  de  Manchester  ;  ces  résultats  nous  ont  été  fournis  par  le 
secrétaire  du  Conseil  de  ville  : 

A  M.  LE  Secrétaire  du  Conseil  de  la  ville  de  Bolton. 

Owen's  collège,  Manchester.  22  janvier  1874. 
Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  les  résultats  de  l'analyse  :  1^  des 
eaux  prises  après  le  traitement,  et  a*"  d'un  échantillon  d'engrais  envoyé 
par  le  Bureau  des  égouts  de  la  ville  de  Bolton,  le  27  décembre  der- 
nier. 

1<*  BAUX  RECUEILLIES  APRES  TRAITEMENT. 

Milligrammes  par  'itre.        Pariies  sar  iOO.OOO, 

Résidu  total 895  89,5 

Perte  par  ignition 75  7,5 

Azote  sous  forme  d'azotites  et  d'azo- 
tates   3  0,3291 

Ammoniaque  libre 25  2,5 

Ammoniaque  albuminoïde  .....  6  0,64 

Chlore €0  6,00 

Dureté  accidentelle 16%2  )^ 

—  permanente 20*  » 

—  totale .  36%2 


» 


Ce  tableau  montre  que  les  eaux  d'égout.  de  Bolton^  comparées  à  celles 
de  Londres,  contiennent  environ  moitié  moins  de  débris  animaux  ou  de 
produits  de  la  décomposition  de  matières  animales. 

Quant  aux  matières  inorganiques,  cette  eau  en  contient  beaucoup 
plus  que  celle  de  Londres. 

Les  impuretés  d'origine  animale  ne  sont  pas  complètement  détruites 
par  l'oxydation  ;  si  on  conserve  l'eau  de  Bolton,  elle  prend  une  odeur 
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putride  ;  on  ne  peut  donc  affirmer  que  le  procédé  dont  il  s'agit,  quelle 
que  soit  son  action  sur  les  eaux  d'égout,  ait  réellement  réussi  à  les 
désinfecter. 

20   BNORAXS. 

Quantité  totale  d'azote 0,76  0/0 

Phosphate  insoluble.   . 0,93  0/0 

Phosphate  soluble néant. 

Eau 26,67  0/0 

Perte  par  ignition 49,80  0/0 

Dans  cette  analyse,  je  ne  me  suis  occupé  que  des  éléments  qui  ont 

réellement  quelque  importance.  On  voit  que  la  quantité  totale  d'azote 

et  de  phosphates  est  si  minime  que  Tengrais  ne  vaut  certainement  pas 

plus  de  25  francs  la  tonne. 

Signé  :  Henry  E.  Roscoe. 

Nous  avons  recueilli  un  échantillon  de  la  boue  donnée  par  le  procédé 
M  et  G  et  nous  l'avons  fait  analyser  par  M.  le  docteur  A.  Voelcker,  de 
la  Société  royale. 

Résultat  de  f  analyse  d'un  échantillon  de  la  boue  que  donne  le  procédé 
M  et  Cf  tel  qu'il  est  appliqué  à  Bolton-le-Moors. 

Cette  boue,  telle  que  je  Tai  reçue,  contenait^  sur  cent  parties  : 

Eau 60,83 

*  Matières  organiques 14,66 

Oxyde  de  fer  et  alumine 3,81 

Phosphate  de  chaux  tribasique  .   .  0,69 

Carbonate  de  chaux 8,18 

Sulfate  de  chaux 0,89 

Sels  alcalins,  magnésie 4,70 

Contenant  :  potasse 0,30 

—         chlorure  de  sodium.  0,04 
Matières  siliceuses  insolubles  (sable 

et  argile) 9,54 

100,00 

*  Contenant  azote 0,41 

Equivalant  à  ammoniaque.  .     0,49 
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Cet  échantillon  des  boues  d'égout  de  Bolton  contient  par  tonne 


f. 


6  kîL  910  de  phosphates,  valant,  à  22  cent,  le  kilogramme  .  1 ,52 

3  kil.  033  de  potasse,  valant,  à  44  cent,  le  kilogramme  ...  1,34 
Azote  équivalant  à  A  kiU  983  d'ammoniaque,  valant  (si  nous 

comptons  l'ammoniaque  à  1  fr.  76  le  kilogramme) 8,77 

Valeur  totale  en  argent  de  1  tonne  de  boue  de  Bolton.   ...     11,63 

Si  la  boue  était  desséchée  de  manière  à  ne  conserver  que  15  0/0  d'eau, 
elle  aurait  la  composition  suivante  : 

Eau 15,00 

*  Matières  organiques,   .....  31,82 

Oxyde  de  fer  et  alumine  ....  8,52 

Phosphate  de  chaux  tribasique  .  1,49 

Carbonate  de  chaux 17,75 

Sulfate  de  chaux 1,27 

Sels  alcalins  et  magnésie  ....  3,68 

Contenant  :  potasse 0,64 

—        chlorure  de  sodium.  0,08 

Matières  siliceuses  insolubles,  .   .  20,47 

100,00 

*  Contenant  azote 0,89 

Equivalant  à  ammoniaque.  .     1^08 

Une  tonne  de  boue  d'égout  de  Bolton  ainsi  desséchée  contient  : 

r.    c. 

14 kil.  713  de  phosphate  de  chaux^  valant,  à  22  c.  le  kilogr.       3,24 

6 kil. 242  dépotasse,  valant,  à  44c.  le kilogr 2,75 

Azote  équivalant  à  10  kil.  872  d'ammoniaque,  à  1  fr.  76  le  kil.     19,53 

Valeur  totale  de  1  tonne  de  boue  de  Bolton  desséchée,  .   •  .     25^52 

Le  prix  du  dessèchement  de  la  boue  d'égout  n'est  pas  donné,  mais 
Texpérience  indique  que  l'argent  ainsi  dépensé  serait  perdu,  puisque  le 
sable  et  la  terre  n'ont  pas  plus  de  valeur  quand  ils  sont  secs  que  quand 
ils  sont  mouillés.  Le  poids  à  charrier  est  moins  considérable,  et  c'est 
tout. 
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Ville   de   Bradford. 


Superficie 2.888  hectares. 

Population,  environ 173.723  habit. 

Contributions 18.641 .775  francs. 

Construction  des  égouts i  .750.000  francs. 

Usine  de  défécation 1.500.000  francs. 

Water-closets,  environ 4.050 

Volume  des  eaux  d'égout  par  jour  en  temps 

sec 36.367  m.  cubes. 

Dépense  pour  la  défécation  des  eaux  d'égout 

(1875) 200.000  francs. 

Fosses  d'aisances 11.500 

Fosses  à  cendres 16.S00 

Dépenses  pour  vidanges  des  fosses  d'aisances 

et  des  fosses  à  cendres 200. 000  francs. 

Quantité  de  matières  enlevées  chaque  année.  1 .405. 000  tonnes. 

Achat  de  wagons  de  chemin  de  fer  pour 

transport  des  matières 120.000  francs. 

La  construction  des  égouts  de  la  ville  de  Bradford  a  coûté  1 .730.000 
francs;  les  4.050  water-closets  et  les  11.500  fosses  d'aisances  et  fosses 
mobiles  dont  font  usage  ses  173.723  habitants  se  déversent  dans  les 
égouts,  qui  comprennent  environ  75  kilomètres  de  grands  égouts  et 
d' égouts  secondaires. 

Les  grands  égouts  ont  été  entrepris  en  1862  et  terminés  en  1875. 
En  1868,  toutes  les  eaux  d'égout  du  district,  c'est-à-dire  environ 
36.347  mètres  cubes  par  jour,  tombaient  directement  dans  le  Bradford- 
liecky  qui  était  alors  un  cours  d'eau  noir  et  infect.  La  Commission 
chargée  d'étudier  la  pollution  des  rivières  le  désigne  comme  «  la 
rivière  la  plus  sale  qu'elle  ait  rencontrée,  dépassant  sous  ce  rapport 
tout  ce  que  le  comté  de  Lanc^stre  offre  de  pire  » .  Bien  que  les  eaux  des 
égouts  de  Bradford  ne  parussent  pas  plus  sales  que  l'eau  du  Beckj  dans 
lequel  elles  se  jetaient,  M.  W.  Crompton  Stansfield,  de  Esholt  Hall,  près 
de  Apperley  Bridge,  se  considéra  comme  lésé  par  la  pollution  addi- 
tionnelle que  les  eaux  d'égout  apportaient  au  cours  d'eau,  et  le 
28  août  1 868  il  présenta  à  la.  Cour  de   chancellerie  une  plainte  afin 
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d'empêcher  la  ville  de  Bradford  de  déverser  dans  le  Bradford-Beck 
aucune  eau  d'égout,  impuretés  ou  autre  matière  infecte,  solide  ou 
liquide,  qui  pût  ensuite  passer  dans  la  rivière  Aire  de  manière  à  Tinfecter 
aussi,  demandant  des  dommages  pour  tout  le  tort  ainsi  causé.  Le  1"  sep- 
tembre 1868,  la  ville  de  Bradford  reçut  une  injonction  provisoire  lancée 
par  le  maître  des  rôles,  lui  interdisant,  sons  peine  d'une  amende  de 
250.000  francs,  d'ouvrir  ou  laisser  ouvrir  aucun  nouvel  égont  principal 
ou  secondaire,  non  plus  qu'aucun  branchement  d'égout  aboutissant  à 
régout  collecteur  ou  au  Bradford-Beck^  ou  à  un  égout  quelconque  com- 
muniquant avec  cette  rivière  ou  s'y  déversant.  La  ville  répondit  à 
cette  requête,  puis  des  négociations  entre  elle  et  le  demandeur  se 
terminèrent  par  une  transaction  en  vertu  de  laquelle  l'injonction  fut 
mise  à  néant  à  certaines  conditions,  dont  Tune  était  qu'avant  le  H  jan- 
vier la  ville  prendrait  des  mesures  pour  désinfecter  les  eaux  des  égouts 
publics.  La  ville,  convaincue  que  des  travaux  qui  ne  s'appliqueraient 
qu'aux  eaux  d'égout  de  la  ville  n'amèneraient  aucune  amélioration 
appréciable  dans  l'état  de  VAire,  s'entendit  avec  d'autres  villes  des 
bassins  de  l'Atrc  et  du  Calder  pour  présenter  au  Parlement,  pendant  la 
session  de  1871,  un  bitl  intitulé  :  «  Bill  pour  la  préservation  de  l'Aire 
et  du  Calder  » ,  proposant  des  mesures  générales  pour  le  traitement  des 
eaux  d'égout  des  deux  bassins.  Mais  l'opposition  violente  dont  ce  bill 
fut  menacé  le  fit  retirer.  La  même  année,  la  a  Compagnie  de  filtrage 
des  eaux  d'égout  par  la  tourbe  »  (Peat  Engineering  and  Sewage  filtration 
Company)  offrit  à  la  ville  d'appliquer  son  procédé  aux  eaux  de  Bradford. 
Une  convention  fut  conclue  en  vertu  de  laquelle  la  ville  afferma  à  cette 
Compagnie  les  eaux  de  ses  égouts  pour  21  ans,  s'engagea  à  lui  fournir  les 
terrains  et  les  constructions  nécessaires  à  ses  opérations;  de  son  côté,  la 
Compagnie  s'engagea  à  purifier  à  ses  frais  les  eaux  d'égout,  dont  le  vo- 
lume fut  évalué  à  36.367  mètres  cubes  par  jour;  le  résidu  appartiendrait 
à  la  Compagnie.  Pendant  les  trois  premières  années,  la  Compagnie  ne 
devait  rien  payer  pour  le  droit  de  se  servir  des  locaux  et  appareils  mis 
à  sa  disposition  par  la  ville;  mais,  à  l'expiration  de  ce  temps,  elle 
devait  en  payer  le  loyer.  Une  usine  fut  ensuite  élevée  par  la  ville,  qui 
y  dépensa  1 .500.000  francs,  y  compris  l'achat  du  terrain  et  tous  les 
frais  accessoires.  Mais  la  Compagnie  ne  remplit  pas  ses  engagements, 
et  la  ville  se  vit  obligée  de  lui  intenter  un  procès  à  la  suite  duquel  elle 
disparut;  la  ville  prit  alors  possession  de  l'usine,  en  1874. 
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L'usine  de  défécation  est  située  dans  une  vallée  entre  Frizinghall  et 
Massingham  ;  elle  ^  a  été  spécialement  construite  pour  le  filtrage  au 
charbon  de  tourbe.  Ce  procédé  ne  put  réussir,  parce  que  les  impuretés 
contenues  dans  les  eaux  engorgeaient  les  filtres,  d'où  résultait  la  néces- 
sité de  renouveler  constamment  la  substance  filtrante,  ce  qui  rendait 
les  frais  énormes  ;  il  fallut  donc  y  renoncer.  La  ville  fit  alors  à  l'usine 
des  changements  qui  permettaient  d'y  appliquer  un  procédé  de  préci- 
pitation et  de  filtrage  réunis,  et  cette  méthode  y  est  suivie  depuis  un 
certain  temps. 

Les  eaux  d'égout  qu'il  s'agit  de  désinfecter  arrivent  à  Tusine  par 
la  pente  naturelle  du  terrain  et  sont  reçues  dans  quatre  réservoirs 
de  dépôt,  au  sortir  desquels  elles  traversent  un  long  conduit  ou- 
vert barré  par  des  grilles  de  fer  disposées  de  manière  à  retenir  les 
matières  floconneuses.  Sous  le  plancher  de  l'édifice,  qui  a  213  mètres  * 
de  long  sur  10  de  large,  se  trouvent  22  réservoirs  dont  les  dimensions 
sont  9  m.  12, 9  m.  72^  2  m.  74  et  qui,  àTexception  des  deux  du  milieu, 
servent  de  réservoirs  de  précipitation  pour  la  boue.  Au  point  le  plus 
profond,  ces  réservoirs  communiquent  avec  une  conduite  en  fonte  de 
223  millimètres  de  diamètre,  par  laquelle  le  dépôt  se  rend  dans  deux 
fosses  situées  aux  extrémités  du  bâtiment.  Les  deux  réservoirs  du 
milieu  reçoivent  les  eaux  d'égout  d'un  conduit  ouvert,  et  les  matières 
étrangères  les  plus  grossières  se  déposent  au  fond  de  ces  réservoirs. 
Dès  que  les  eaux  en  sortent,  on  y  jette  de  la  chaux  à  l'état  de  lait  de 
chaux,  et  ce  mélange  se  déverse  alors  par  un  conduit  ouvert  dans  d'au- 
tres réservoirs  de  précipitation  qui  sont  au  nombre  de  34.  Ces  réser- 
voirs ont  6  m.  68  de  large  sur  7  m.  30  de  long  et  une  profondeur  de 
1  m.  50  ;  ils  peuvent  contenir  environ  81  mètres  cubes  chacun,  et  tous 
ensemble  2.780  mètres  cubes.  Le  fond  des  réservoirs  va  en  pente  jus-. 
qu'aux  filtres,  et,  après  que  les  eaux  d'égout  y  ont  séjourné  pendant 
20  à  30  minutes,  elles  passent  à  travers  une  soupape  automatique  pour 
arriver  à  34  filtres  qui  ont  6  m.  68  de  long  sur  3  m.  65  de  large  et 
0  m.  60  de  profondeur  et  sont  remplis  de  coke.  De  ces  filtres,  l'eau  cla- 
rifiée coule  dans  un  autre  conduit  ouvert,  appelé  canal  effluent^  qui 
s'étend  tout  le  long  des  réservoirs  de  filtration  et  est  aussi  rempli  en 
partie  de  coke  ;  et,  de  ce  canal,  les  eaux  ainsi  traitées  coulent  dans  le 
Bradford-Beck.  Les  eaux  d'égout  séjournent  pendant  20  à  30  minutes 
dans  chaque  réservoir  de  dépôt,  et,  comme  15  minutes  suffisent  pour 
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remplir  ua  réservoir  et  15  autres  minutes  pour  la  sortie  du  liquide  cla- 
rifié, chaque  réservoir  ainsi  construit  peut  clarifier  81  mètres  cubes  par 
heure,  et  les  34  réservoirs  ensemble  2.780  mètres  cubes.  La  boue  va 
des  réservoirs,  à  travers  un  conduit,  dans  les  fosses  spéciales,  ûtué^^^k 
chaque  extrémité  du  bâtiment  principal  ;  elle  est  ensuite  pompée  dans 
les  réservoirs  qui  se  trouvent  sous  le  bâtiment,  où  elle  laisse  une  cer- 
taine quantité  de  liquide  et  est  ensuite  transportée  dans  des  hangars 
ouverts  où  elle  est  exposée  à  l'air  ;  elle  ne  perd  qu'une  petite  quantité 
d'eau,  et  la  ville  se  propose  d'adopter  quelques  moyens  artificiels  pour 
dessécher  la  boue,  dont  les  eaux  d'égout  de  la  ville  produisent  22  tonnes 
par  jour.  L'usine,  d'un  côté,  a  un  chemin  de  fer  qui  se  relie  au  Midland 
Railway,  et  de  l'autre  côté  elle  touche  au  canal  de  Leeds,  de  sorte  que 
le  transport  de  l'engrais  se  fait  très-facilement. 

La  quantité  de  chaux  nécessaire  pour  la  précipitation  des  eaux  d'égout 
est  d'une  tonne  pour  4.543  mètres  cubes;  mais  le  dimanche,  lorsque 
l'eau  ne  contient  pas  d'eau  de  teinture,  une  demi-tonne  suffit  pour 
4.543  mètres  cubes.  Les  machines  de  mélange  et  autres  sont  mises  en 
mouvement  par  trois  machines  à  vapeur  locomobiles  de  la  force  de  dix 
chevaux  chacune,  placées  au  centre  et  aux  deux  extrémités  du  bâti- 
ment. 


DÉPENSES  PROBABLES  POUR   LA   DEFECATION   DES  BAUX  d'bGOUT   EN   1876, 

Salaires, 

Par  semaine.  Par  an. 

f.       c.  f. 

Directeur  (G.  Alsing) »  7.500 

Contre-maître  (James  Lees) 52,50  2.750 

Contre-maître  de  nuit  (John  Duxbury) .     37,50  1 .950 

1  menuisier. 40,00  2.080 

6  mécaniciens  (chacun) 31,25  9.750 

18  ouvriers  (à  la  journée),  avec  heure 

de  surplus,  soit  61  semaines  (chacun).  .     30,00  32.940 

10  ouvriers  de  nuit  (chacun) 35,19  18.800 


75.250 fn 
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Report 75.250fr. 

Matièrei  premièrei  et  dipeMe*  diverses, 

3.000  tonnes  de  chaux *  /i6*875fn 

2,000  tonnes  dé  charbon  pour  filtre.  •   .  •  .  3.125 

l.O/iO  tonnes  de  coke  pour  combustible  .      .  15.925 

5  tonnes  de  houille 125 

Gaz 3.000 

681  litres  d'huile  à  machines 812 

101  kilogrammes  de  déchets  de  coton  .  •  •  •  162 

100  kilogrammes  de  chandelle 137 

Bois  pour  réparation  à  l'outillage,  aux  ma- 
chines et  aux  constructions 1.250 

Séparations  aux  machines^  etc 1.250 

Changements  et  additions 2.500 

Fourniture  de  bureau.  ....  * 250 

Impositions  et  divers .   .   ,  .  -  6.250 

81.661  fr. 
156.911  fr. 

La  ville  n'a  pas  encore  réussi  à  vendre  de  boue;  ce  produit  s'accu- 
mule donc  à  l'usine. 

Aux  frais  de  la  défécation  des  eaux  d'égout,  il  faut  ajouter  chaque 
année  200.000  francs  pour  frais  de  vidange  des  11 .500  fosses  d'aisances 
et  de  16. «^00  fosses  à  cendres  de  la  ville;  toutes  les  matières  enlevées 
deviennent  la  propriété  de  l'entrepreneur. 


Frais  annuels  du  traitement  des  eaux  d'égout 156.911  fr. 

Frais  annuels  de  vidange  ..............     200.000 


Total.  .  .     356.9116-. 

Nous  avons  recueilli  des  échantillons  des  solides  extraits  des  eaux 
d'égout  avant  le  traitement,  ainsi  que  de  la  boue  donnée  par  ces  eaux 
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après  le  traitement;  voici  les  résultats  des  analyses  faites  par  M.  le  doc- 
teur Voelcker  : 

BOUE  DBS  FOSSES  d'àSSBCHBKBNT   SANS  EMPLOI  DE   CHALEUR  ARTIFICIELLE. 

L^analyse-  de  la  boue  telle  qu'elle  était  prise  dans  la  fosse,  et  de  cette 
même  boue  ramenée  par  le  calcul  à  ne  plus  contenir  que  15  0/0  d'eau,  a 
donné  les  résultats  suivants  : 

Boae  ramenée 

par  le  calcul 

à  15  0/0  d'eu. 

Eau 82,41          «5,00 

*  Substances  organiques 7,54          36,44 

Acide  de  fer  et  alumine. .  : . . ,  0,78           3,77 

Phosphate  de  chaux  tribasiquc 0,69            3,34  • 

Carbonate  de  chaux 5,66          27,36 

Sulfate  de  chaux 0,49            2,36 

Sels  alcalins  et  magnésie 0,73            3,52 

Contenant  :  potasse 0,16          0,77 

—          chlorure  de  sodium. .  .  0,H          0,52 

Matières  siliceuses  insolubles 1  ^70           8,21 

100,00        100,00 

*  Contenant  azote 0, 14  0,67 

Equivalant  à  ammoniaque 0,1 7  0,81 


Une  tonne  métrique  de  boue  non  desséchée  contient  : 


l".       c. 


7  kil.  803  de  phosphate  de  chaux,  valant,  à  22  cent,  le  kil. .  1 ,71 

1  kil.  560  de  potasse,  valant,  à  44  cent,  le  kil 0^68 

Azote  équivalant  à  1  kil.  783,  à  Ifr.  76  le  kil 3,13 

Valeur  totale  en  argent  d'une  tonne  de  boue  non  desséchée.  5,52 

La  boue  desséchée  contient,  par  tonne  métrique,  33  kil.  439 

de  phosphate  de  chaux,  valant,  à  22  cent.  le  kil 7,35 

7  kil.  691  de  potasse,  valant,  à  44  cent,  le  kil 3,38 

Azote  équivalant  à  8  kil.  025  d'ammoniaque,  à  1  fr.  76  le 

kilogramme 14,12 

Valeur  totale  en   argent  d'une  tonne  de  boue  desséchée 

(valeur  théorique) 24,85 
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MATIÈRES   SOLIDES   8SPÀRSB8   DBS  EAUX  d'bGOUT   DE   BRA.DFORO  AVANT  l'BMPLOI    DE  LA   CHAUX. 

Un  échantillon  en  partie  desséché  a  présenté  la  composition  suivante  : 

Eau 

*  Substances  organiques 

Oxyde  de  fer  et  alumine 

Phosphate  de  chaux  tribasique .... 

Carbonate  de  chaux 

Sulfate  de  chaux 

Sels  alcalins  et  magnésie 

Contenant  :  potasse 0,47 

—         chlorure  de  sodium .  0,03 
Matières  siliceuses  insolubles 


*  Contenant  azote. 

Équivalant  à  ammoniaque . 


51,41 

15,00 

23,94 

41,88 

9,63 

4,61 

0,69 

1,21 

4,07 

7.H 

0,42 

0,73 

1.28 

0,82 
0,05 

2,24 

15,86 

27,22 

100,00 

100,00 

0,4/1 

0,77 

0,53 

0,93 

D'après  les  résultats  analytiques  qui  précèdent,  Téchantillon  avec 
51 ,41  0/0  d'eau  contient  par  tonne  métrique  : 

f.     e. 

6  kil.  910  de  phosphate  de  chaux,  valant,  à  0,22  le  kil. . . .      1,52 

4  kil.  681  de  potasse,  valant,  à  0,44  le  kil 2,0o 

Azote,  équivalant  à  5  kil.  350  d'ammoniaque,  à  1,76  le  kil..     9,41 

Donnant  pour  une  tonne  métrique  la  valeur  théorique 
totale 12,98 

La  même  substance,  ramenée  à  n'avoir  plus  que  15  0/0  d'eau,  con- 
tient par  tonne  ; 

12  kil.  0?^8  de  phosphate  de  chaux,  valant,  h  0,22  le  kil. .        2,64 

8  kil.  025  de  potasse,  valant,  à  0,44  le  kil 3,53 

Azote,  équivalant  à  9  kil.  363  d'ammoniaque,  à  1 ,76  le  kil .     16,17 


Valeur  théorique  totale  d'une  tonne  métrique 22,64 
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Ville   de   Goventry. 

Superficie, .  - 640  hectares. 

Population environ  40.000 

Contributions. . . , 2.53o.9o0  francs. 

Nombre  de  maisons  habitées .  10.400 

Nombre  de  water-closets 5.000 

Construction  des  grands  égouts 825.000  francs. 

Volume  des  eaux  d'égout  par  jour,  environ  9.086  mètr^  cubes. 

Nombre  de  fosses  d'aisances 800 

Frais  de  vidange  des  fosses  d'aisances,  par 

an 26.250  francs. 

La  ferme  irriguée  par  les  eaux  d'égout  a  coûté  625.000  francs.  Cette 
ferme  a  été  louée  à  la  Compagnie  générale  des  engrais  et  eaux  d*égout 
(General  Manure  and  Sewage  Company)  {limited)^  qui  décharge  tempo- 
rairement la  ville  de  toute  responsabilité  pour  la  purification  des  eaux 
d'égout. 

La  ville  de  Coventry  possède  un  système  d'égouts.  Les  travaux,  com- 
mencés en  1853^  se  sont  terminés  en  1855.  Ils  ont  coûté  825.000  francs. 
Toutes  les  eaux  d'égout  vont  se  jeter  dans  la  rivière  Sherburne  par  un 
seul  débouché,  situé  à  Wilhley.  La  rivière  est  petite,  et  son  cours  est 
assez  lent.  La  ville  contient  .10400  maisons,  habitées  par  40.000  per- 
sonnes, dont  les  matières  excrémentielles  arrivent  aux  égouts  par  envi- 
ron 5.000  water-closets  ;  de  là  elles  passent  dans  la  rivière  qui  reçoit  les 
eaux  d'égout.  Le  nombre  des  fosses  d'aisances  n'est  que  de  800.  Les 
égouts  sont  ventilés  par  des  grilles  recouvrant  les  500  regards  qui  exis- 
tent sur  toute  la  ligne  ;  ils  sont  en  outre  en  communication  avec  les  che- 
minées de  quatorze  usines,  et  aussi  avec  les  conduites  d'eaux  pluviales 
qui  descendent  des  toits  des  maisons.  Toutes  les  eaux  pluviales  tombent 
dans  les  égouts  ;  celles  des  grands  orages  arrivent  directement  à  la  rivière 
par  une  bouche  de  trop-plein  située  près  de  Shut  Mill  Lane.  Plusieurs 
sources,  rencontrées. pendant  la  construction  des  égouts,  y  apportent 
environ  2.271  mètres  cubes  d'eau  par  jour.  Les  eaux  potables  de  la 
ville  appartiennent  à  une  Compagnie  particulière,  qui  fournit  aux  con- 
sommateurs 3.271  mètres  cubes  d'eau  par  jour.  Il  existe  aussi  21  puits 
publics  et  un  grand  nombre  de  puits  particuliers  d'où  un  grand  nombre 
des  habitants  tirent  l'eau  nécessaire  à  tous  les  usages  domestiques. 
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En  1860,  les  propriétaires  riverains  s'étant  plaints  de  la  pollution 
causée  à  la  Sherburne^  la  ville  a  fait  construire  des  réservoirs  de  dépôt 
près  de  la  rivière;  elle  a  également  changé  le  débouché  des  égouts,  de 
manière  que  les  eaux  vinssent  d'abord  se  jeter  dans  le5  réservoirs,  pour 
filtrer  ensuite  à  travers  une  couche  de  gravier  de  90  centimètres  d'épais- 
seur, avant  de  se  rendre  à  la  rivière.  Les  réservoirs  et  les  soi-disant 
filtres  n'ont  pas  donné  de  résultats  satisfeîsants  au  point  de  vue  de  la 
purification  des  eaux  :  les  matières  en  suspension  ont  seules  été  séparées 
en  partie,  tandis  que  les  matières  putrescibles  en  dissolution  sont  tout© 
restées  dans  les  eaux,  et,  quoique  Tinconvénient  se  soit  trouvé  un  peu 
diminué,  Tinfection  n'a  réellement  pas  été  atténuée  d'une  manière 
appréciable. 

De  nouvelles  plaintes  s'étant  élevées  sur  l'état  de  la  rivière,  sur 
l'avis  de  ses  ingénieurs,  la  ville  acheta,  en  1869,  105  hectares  de  ter- 
raing  à  Whitley^  pour  675.000  francs,  et  chargea  M.  T.  Hawkesley, 
ingénieur  civil,  de  préparer  un  projet  d'aménagement  de  ces  terrains 
comme  ferme  d'irrigation  ;  M.  Hawkesley  présenta  en  conséquence  un 
projet  et  un  devis  des  travaux  demandés. 

La  configuration  du  terrain  exigeait  que  les  eaux  d'égout  fussent 
élevées  jusqu'aux  champs  au  moyen  de  pompes;  cette  circonstance, 
ajoutée  au  prix  considérable  des  travaux  proposés,  les  fit  diflférer  par 
la  ville.  Au  mois  d'août  1870,  la  Compagnie  ABC  (Native  guano 
Company),  offrit  à  la  ville  de  traiter  les  eaux  d'égout  de  Coventiy 
par  son  procédé,  mais  on  ne  put  s'entendre  sur  les  conditions.  I/C 
25  septembre  1871,  M.Jackson,  propriétaire  riverain,  porta  plainte 
devant  la  Cour  de  chancellerie  et  demanda  une  injonction  interlocu- 
toire interdisant  à  la  ville  de  faire  tomber  les  eaux  d'égout  dans  la  rivière; 
mais  la  Cour  refusa  l'injonction  demandée,  et  le  procès  fut  abandonne- 
En  1872,  la  Compagnie  de  filtrage  des  eaux  d'égout  par  le  charbon 
de  tourbe  offrit  à  la  ville  de  traiter  par  son  procédé  les  eaux  des  égouts; 
mais  la  ville  n'accepta  pas  cette  offre . 

Le  25  octobre  de  la  même  année,  la  ville  fit  une  convention  avec  la 
Compagnie  générale  des  eaux  d'égout  et  des  engrais  {Umiled),  louant  à 
cette  Compagnie  pour  l'espace  de  quatorze  ans,  au  prix  de  1.875  francs 
par  an,  une  maison  et  H  hectares  de  terre  situés  au  débouché  des 
égouts,  ainsi  que  les  eaux  de  ces  mêmes  égouts.  La  Compagnie  s'engagea 
à  faire  construire  les  bâtiments  nécessaires,  à  fournir  les  machines  et 
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routillage  dont  il  serait  besoin,  à  désinfecter  et  purifier  toutes  les  eaux 
d'égout  de  la  ville,  avant  de  les  laisser  se  rendre  à  la  rivière  Sher- 
burne,  et  faute  de  se  conformer  aux  conditions  de  ce  bail,  six  semaines 
après  avertissement,  la  ville  pourrait  rentrer  en  possession  des  terrains 
loués,  avec  annulation  du  bail.  Dans  ce  cas,  toutes  les  constructions  et 
tous  les  travaux  deviendraient  la  propriété  de  la  ville  sans  payement  ni 
dédommagement  aucun  pour  la  Compagnie  ;  la  ville  devait  aussi  avoir 
le  privilège  d'acheter  les  machines  à  vapeur  et  tout  l'outillage  à  prix 
d'estimation-. 

Le  traitement  des  eaux  d'égout  par  la  Compagnie  devait  commencer 
le  29  septembre  1873,  mais  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  mai  1874  que  les 
travaux  arrivèrent  au  point  nécessaire. 

La  Compagnie  générale  des  eaux  d*égout  et  des  engrais  s'était  formée 
en  1872  pour  exploiter  d'une  manière  pratique  le  procédé  de  purifica- 
tion des  eaux  d'égout  des  villes  pour  lequel  M,  le  docteur  Andersen  avait 
pris  un  brevet  ;  mais  la  Compagnie  a  aussi  acheté  d'autres  brevets  pour 
le  perfectionnement  de  ce  procédé.  L'usine  construite  par  la  Compa- 
gnie h  Coventry  et  qui  a  coûté ,  avec  les  machines  et  l'outillage, 
300.000  francs,  est  située  sur  la  rive  droite  de  la  Sherburne,  à  environ 
3  kilomètres  de  la  ville.  Les  eaux  d'égout,  dont  le  volume  est  évalué  à 
9.087  mètres  cubes  par  jour,  sont  peu  concentrées,  à  cause  de  la  grande 
quantité  d*eau  de  sous-sol  qui  viennent  s'y  mêler  dans  les  égouts.  En 
arrivant  à  Tusine,  les  eaux  traversent  des  extracteurs^  qui  séparent  les 
matières  en  suspension  les  plus  grossières;  elles  se  rendent  ensuite  dans 
des  réservoirs  de  mélange  cylindriques,  construits  sous  le  plancher  du 
premier  groupe  de  bâtiments  ;  dans  ces  réservoirs  sont  des  agitateurs  mus 
par  la  vapeur  et  destinés  à  mêler  complètement  avec  les  eaux  la  sub- 
stance qu'on  y  ajoute  selon  les  besoins.  Cette  substance  est  une  solution 
saturée  de  sulfate  d'alumine  impur,  portée  à  la  température  d'ébuUition. 
On  prépare  cette  solution  à  l'usine  même,  avec  de  l'argile  ordinaire,  ou 
avec  des  schistes  argileux  provenant  des  terrains  houillers,  traités  par 
l'acide  sulfurique  concentré;  c'est  d'argile  schisteuse  et  alumineuse 
dont  on  se  sert  en  ce  moment.  Des  fosses  de  mélange,  les  eaux  d'égout 
passent  dans  une  autre  série  de  réservoirs,  situés  sous  les  planchers  du 
second  groupe  de  bâtiments;  dans  ces  réservoirs,  on  ajoute  du  lait  de 
chaux  aux  'eaux  impures,  que  des  agitateurs  mécaniques  maintiennent 
encore  dans  un  état  de  mouvement  continuel. 
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Des  réservoirs  à  chaux,  les  eaux  purifiées  passent  dans  des  réservoirs 
de  dépôt  à  ciel  ouvert;  il  y  a  quatre  de  ces  réservoirs,  et  on  les  nettoie 
tous  les  quatre  jours.  Le  liquide  ainsi  traité  sort  de  ces  réservoirs  dans 
un  état  de  limpidité  assez  satisfaisant,  et  passe  par  un  conduit  qui 
l'amène  à  un  terrain  d'environ  1  hectare  80,  voisin  de  Tusine.  Ce  ter- 
rain a  été  aménagé  comme  terrain  filtrant  et  drainé  à  une  profondeur 
d'environ  1",50,  avec  débouché,  à  son  extrémité  inférieure,  dans  la 
Sherburne.  Lorsque  nous  avons  visité  l'usine,  nous  avons  constaté  que 
les  eaux  prises  à  ce  débouché  étaient  limpides  et  sans  odeur.  Il  se  pré- 
cipite au  fond  des  réservoirs  environ  30  tonnes  de  matières  par  jour; 
et  ces  matières,  après  que  Teau  en  a  été  en  partie  exprimée,  sont  répar- 
ties par  tas  pour  perdre  une  nouvelle  quantité  d'eau.  Nous  avons  vu 
de  grands  amas  de  ces  dépôts.  La  boue  incomplètement  desséchée  est 
alors  soumise  à  l'action  d'une  chaleur  artificielle  à  Taide  des  machines  à 
dessécher  la  boue  inventées  par  MM.  Milward. 

La  Compagnie  traite  par  son  procédé  les  eaux  d'égout  qui  arrivent  à 
l'usine  de  5  heures  1/2  du  matin  à  11  heures  du  soir;  mais  les  eaux 
d'égout  qui  arrivent  la  nuit,  c'est-à-dire  de  II  heures  du  soir  à 
5  heures  1/2  du  matin,  traversent  les  réservoirs  et  arrivent  à  la  couche 
filtrante  sans  avoir  subi  de  traitement  chimique.  La  Compagnie  dît  que 
les  eaux  de  nuit  sont  surtout  des  eaux  de  sous-sol  et  qu'elles  n'ont 
besoin  que  de  traverser  les  réservoirs,  où  elles  se  mêlent  aux  eaux 
d'égout  déjà  traitées  chimiquement,  pour  sortir  ensuite  par  la  couche 
filtrante. 

Nous  devons  à  la  complaisance  de  MM.  Melliss  et  Coddington,  Tun 
ingénieur  et  l'autre  directeur  de  l'usine,  le  tableau  suivant  des  frais  d'ex- 
ploitation de  la  Compagnie  : 


FRAIS   D  EXPLOITATION  PAR  SBITAINE. 


t.     e. 


22  tonnes  352  de  houille,  à  12  fr.  87  par  tonne 288,00 

1  tonne  369  d'acide  sulfurique,  à  94  fr.  23  par  tonne.  .  129,00 

9  tonnes  144  de  sulfate  d'alumine,  à  33  fr.  83  par  tonne.  309,35 

4  tonnes  57  de  chaux,  à  19  fr.  69  la  tonne 89,98 

Main-d'œuvre  (12  hommes) 400,00 

Dépenses   diverses 31,87 

1.248,20 
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Ces  frais  s'élèvent  à  65.000  francs  par  an  ;  il  faut  y  ajouter  le  traite- 
ment du  directeur  :  6.250  francs,  et  une  certaine  somme  pour  les  répa- 
rations et  Tusure  de  Toutillage  et  de  l'usine  et  l'intérêt  du  capital, 
soit  15.000  francs  par  an. 


RB8UKS. 


Frais  annuels  pour  le  traitement  des  eaux  d*égout.. . .        65,000  fr. 

Appointements  du  directeur 6.250 

Intérêt  du  capital 15.000 

Totd 86.250  fr- 

Il  est  diflBcile  de  trouver  des  acheteurs  pour  la  boue  et  les  engrais  ; 
mais  au  mois  de  janvier  de  cette  année  (1876),  grâce  aux  efforts  du 
gérant  de  la  ferme  de  la  Compagnie,  les  fermiers  du  voisinage  ont 
acheté  350  tonnes  de  boue,  prise  directement  dans  les  réservoirs  de 
dépôt,  à  3  fr.  75  la  tonne. 

Cette  boue  revient  à  6  francs.  Quand  elle  n'est  pas  prise  sur-le-champ, 
elle  est  placée  en  tas  près  de  T usine  et  exposée  à  l'air,  pour  laisser 
évaporer  Teau.  Si  on  la  dessèche  ensuite  parla  chaleur  artificielle,  les 
frais  s'élèvent  à  35  fr.  93  de  plus  par  tonne  ;  mais  si  l'acheteur  désirait 
que  la  boue  fût  passée  à  travers  un  filtre  et  aussi  desséchée  au  feu,  les 
frais  s'élèveraient  à  62  fr.  50  par  tonne. 

L'engrais  est  alors  complètement  sec  et  vendu  aux  fermiers  à  l'état  de 
poudre.  Nous  avons  pris  sur  un  des  tas  de  boue  de  l'usine  un  échantillon 
qui  a  été  analysé  par  le  docteur  A.  Voelcker,  de  la  Société  royale. 
Cette  analyse  a  donné  les  résultats  suivants  : 

ÀNALTSB  DE  l'bNGRAIS  PRBPÀR^  PAR  LA  COMPAGNIE  GENERALE  DBJ  ENGRAIS 
PROVENANT  DES  EAUX  d'ÉGOUT  DE  COYENTRT. 

Composition  d^un  échantillon  de  Vengrais  provenant  des  eaux  d^égout. 

Eau ^7,36 

*  Substances  organiques 15,95 

Oxyde  de  fer  et  alumine  .  • 5,17 

Phosphate  de  chaux  tribasique t  ,81 

Carbonate  de  chaux 7,32 

A  reporter  •   .  .  77,61 
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Report 77,61 

Sulfate  de  chaux.    .   • 1,19 

Sels  alcalins  et  magnésie 2,38 

Contenant  :   potasse ,  ,  0,20 

—           chlorure  de  sodium.  0,02 

Matières  siliceuses  insolubles 18,82 

100,00 

*  Contenant  azote 0,69 

Équivalant  à  ammoniaque 0,81 

D'après  l'analyse  précédente,  une  tonne  de  l'engrais  des  eaux  d'égout 
de  Coventry  contient  : 


f.  f. 


18  kil.  057  de  phosphate  de  chaux,  valant,  à  0  fr.  22  le  kîl.        3,97 

2  kil.  006  de  potasse,  valant  à  0  fr.  44  le  kil 0,88 

Azote  équivalant  h  8  kil,  471  d'ammoniaque,  à  1  fr.  76  le  kil.      14.90 

Valeur  théorique  totale  d'une  tonne 19,75 

Ces  travaux  ont  jusqu'ici  produit  une  perle  de  37.S00  francs  par 
an  et  pour  4.543  mètres  cubes  d'eau  d*égout  traités  chaque  jour,  et,  selon 
toute  probabilité,  cette  perte  sera  la  même  tant  qu'on  traitera  les  eaux 
par  les  mêmes  procédés. 

La  ville  cure  environ  800  fosses  d'aisances  chaque  année,  ce  qui  donne 
66.000  charretées  d'immondices,  dont  l'enlèvement  coûte  26.250  francs. 


Ville   de  Leeds. 

Superficie 8 .800     hectares. 

Population  (environ) 285 .000 

Contributions 23.628.525      franc5. 

Water-closets  (environ) 8.000 

Construction  des  grands  égouts 6.000.000    de  francs. 

Volume  des  eaux  d'égout  par  jour. . .  54.521  mètres  cubes. 

Quantité  de  boue  produite  par  jour. . .  ftO       tonnes. 
Ou  environ  15.000  tonnes  par  an. 
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Les  travaux  faits  pour  l'application  du  procédé  ABC,  au  débouché 

de  Knostrop,  ont  coûté lJ7o.000  fr. 

Machines  de  Borwick  pour  dessécher  la  boue 200.  000 

Total 1.375.  000  fr. 


Traitement  des  eaux  d'égout  par  le  procédé  ABC.  375.  000  fr. 

Nombre  de  fosses  d'aisances  (environ) 15.  598 

Frais  annuels  de  vidange 675 .  000  fr. 

Reçu  pour  vente  de  80.000  charretées  de  matières.  î225 .  000 

La  ville  de  Leeds  possède  un  système  d'égouts,  dont  le  principal 
débouché  a  été,  jusqu'en  18S2,  directement  dans  VAire.  A  cette  époque, 
une  nouvelle  direction  a  été  donnée  aux  eaux,  qui  sont  toutes  venues 
déboucher  à  Knostrop.  Les  water-closets  sont  en  communication  avec 
les  égouts  ;  les  eaux  provenant  des  fosses  d'aisances  et  des  fosses  à 
cendres  y  arrivent  également  ;  cependant  les  eaux  d'égout  de  Leeds 
sont  faibles  si  on  les  compare  à  celles  de  Londres.  Les  commissaires 
chargés  d'étudier  la  question  de  la  pollution  des  rivières  ont  pris 
à  Knostrop  des  échantillons  des  eaux  d'égout  de  Leeds,  pour  les  sou- 
mettre à  l'analyse,  et,  dans  le  compte  rendu  de  cette  opération,  ils  s'ex^ 
priment  ainsi  :  a  Les  eaux  d'égout  de  Leeds  contiennent  une  grande 
quantité  de  matières  en  suspension,  mais  peu  d'éléments  fertilisants 
solubles  ;  la  proportion  est  à  peu'près  le  tiers  de  ce  qu'elle  est  en  moyenne 
dans  les  eaux  d'égout  de  Londres.  Ce  fait  peut  être  attribué  d'abord  à 
ce  que  les  fabriques  envoient  dans  les  égouts  une  grande  quantité  d'eau 
très-peu  chargée  d'impuretés,  et  en  second  lieu  à  ce  qu'on  a  rencontré 
beaucoup  de  sources  sur  le  parcours  des  égouts.  Néanmoins,  il  est  pro- 
bable que  les  eauxd'cgout  étaient  exceptionnellement  faibles  au  moment 
où  notre  échantillon  a  été  pris  (1  h.  30  de  l'après-midi),  puisque  la  ville 
de  Glasgow,  dont  les  habitants  consomment  plus  de  225  litres  d'eau  par 
tête  et  par  jour,  donne  des  eaux  d'égout  deux  fois  aussi  riches  en  éléments 
fertilisants  que  le  sont  celles  de  Leeds.  j> 

L'infection  de  la  rivière  par  les  eaux  d'égqut  se  trouve  encore  aggravée 
parle  fait  de  l'existence  d'un  débouché  unique  à  Knostrop;  aussi  sir 
Charles  Lowther  et  M.  T.  Leather,  propriétaires  riverains,  dont  les 
terres  se  trouvent  un  peu  plus  bas  que  le  débouché  des  égouts,  ont-ils 
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présenté,  le  5  novembre  1 869,  une  plainte  à  la  Cour  de  chancellerie  et 
obtenu  une  injonction  définitive  interdisant  à  la  ville  de  polluer  rAire 
par  les  eaux  d'égout  qui  se  déversent  à  Knostrop.  Sur  la  demande  des 
défendeurs,  la  Cour  leur  accorda  deux  ans  pour  trouver  et  mettre  à 
exécution  un  plan  qui  mît  fin  ii  cette  infection  ;  mais  ce  temps  ne  leur 
ayant  pas  suffi  pour  étudier  à  fond  les  différents  remèdes  proposés,  ils 
renouvelèrent  leur  demande  à  la  Cour  de  chancellerie  et  obtinrent  trois 
nouveaux  délais  successifs,  dont- le  dernier  allait  jusqu'au  l*'mars  1874. 
En  1870,  la  Compagnie  ABC,  ou  Compagnie  du  native  guano,  offrit 
à  la  ville  de  traiter  par  son  procédé,  pendant  un  temps  limité,  les  eaux 
d*égout  qui  venaient  se  jeter  dans  la  rivière  à  Knostrop  ;  la  Compagnie 
offrit  aussi  de  payer  les  frais  de  main-d'œuvre  et  autres,  pourvu  que  la 
ville  se  chargeât  de  faire  construire  à  ses  frais  une  usine  provisoire  et  de 
fournir  les  machines  nécessaires;  la  ville  y  consentit  et  fit,  en  effet, 
construire  une  usine  qui  coûta,  avec  Toutillage  nécessaire,  la  somme  de 
250.000  francs.  La  Compagnie  opéra  pendant  quelque  temps,  mais  sans 
laisser  à  la  ville  le  droit  de  contrôler  la  quantité  des  substances  chimi- 
ques employées.  Le  17  août  1870,  la  ville  et  la  Compagnie  conclurent 
une  convention  par  laquelle  la  ville  se  chargeait  de  faire  construire,  sur 
les  plans  de  la  Compagnie,  une  usine  définitive,  pour  traiter  tout  le 
volume  des  eaux  d'égout,  évalué  à  13.630  mètres  cubes  par  jour  ;  de  son 
côté,  la  Compagnie  s'engageait  à  purifier  et  à  désinfecter  ce  volume 
d'eau  d'égout  et  à  transformer  en  engrais  les  boues  déposées;  si  la  vente 
de  cet  engrais  donnait  quelques  bénéfices,  15  0/0  devaient  en  revenir  à 
la  ville.  L'usine,  commencée  en  1872,  fut  terminée  en  1875  ;  elle  coûta 
i. 175.000  francs.  Avant   que  l'usine   fût   terminée,  la  Compagnie 
demanda  à  la  ville  de  vouloir  bien  la  dégager  des  charges  que  lui  impo- 
sait le  contrat,  fondant  cette  demande  sur  ce  qu'il  était  impossible  de 
vendre  l'engrais  déjà  fabriqué  à  l'usine  provisoire,  et  offrant,  comme 
compensation,  d'accorder  gratuitement  à  la  ville  le  droit  de  se  servir  de 
tous  les  brevets  appartenant  à  la  Compagnie  pour  le  traitement  des  eaux 
et  des  matières  provenant  des  égouts.   La  ville  finit  par  consentir  à 
Tannulation  demandée,  et  la  Compagnie  A  B  C  lui  remit  l'usine» 

Quelque  temps  après,  M.  le  major  général  Scott,  puis  M.  Bupert 
Goodall,  et  enfin  M.  Sylvestre  Fulda,  obtinrent  l'autorisation  d'expéri- 
menter à  Tusine  leurs  divers  procédés.  Ce  fiit  le  procédé  Goodall^  qui 
consiste  à  traiter  les  eaux  d*égout  par  la  chaux,  les  cendres  de  houille 
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pulvérisées,  le  nitrate  de  fer  et  le  carbone  provenant  de  la  fabrication 
du  prussiate  de  potasse,  qui  donna  les  meilleurs  résultats.  Les  frais  de 
ce  procédé^  pour  tout  le  volume  des  eaux  arrivant  à  l'usine  de  Knos- 
trop,  tant  la  nuit  que  le  jour,  furent  évalués  à  23  fr.  75  par  heure, 
et,  au  mois  d'août  1874,  la  ville  s'entendit  avec  M.  Goodall  pour  faire 
un  essai  de  six  mois;  mais,  au  bout  de  ce  temps,  on  reconnut  que,  sur 
une  grande  échelle,  les  frais  de  purification  des  eaux  d'égout  étaient 
moindres  que  lorsqu'on  opérait  sur  de  petites  quantités,  et  on  crut 
devoir  essayer  le  procédé  de  la  Compagnie  A  B  C  à  la  grande  usine,  qui 
avait  d'abord  été  construite  pour  cette  Compagnie.  Du  mois  de  jan- 
vier 1875  au  15  janvier  1876,  le  procédé  A  B  C  a  été  appliqué;  il  a 
coûté  pendant  cette  année  —  pour  chaux,  carbone,  alun,  argile  et  sul- 
fide  carbolique,  ainsi  que  pour  main-d'œuvre,  combustible,  huile, 
suif,  etc.  —  la  somme  de  375.000  francs.  Cette  somme  ne  comprend 
pas  les  frais  de  dessèchement  des  matières  déposées  et  de  fiibrication  de 
l'engrais,  parce  que  ce  travail  n'a  pas  encore  été  fait. 

Tout  récemment  (en  janvier  1876),  la  ville  a  fait  un  traité  avec 
M.  John  Hanson,  fabricant  de  produits  chimiques  à  Savill  Town,  près 
de  Dewsbury,  pour  faire  traiter  les  eaux  d'égout  par  un  procédé  pour 
lequel  il  a  pris  un  brevet.  Il  doit  employer,  pour  traiter  13.630  mètres 
cubes  d'eau  par  jour  : 

f.     e. 

Six  tonnes  de  chaux,  à  18  fr.  10  la  tonne 108,60 

Sept  tonnes  de  cendres,  à  10  francs  la  tonne 70,00 

Sept  tonnes   de   nouvelle  substance  (composition  in- 
connue)^ à  8  fr.  75  la  tonne 61 ,25 

239,85 

Ce  qui  représente  17  francs  par  jour  pour  1.000  mètres  cubes,  pour 
les  substances  chimiques  seules.  Il  faut  y  ajouter  le  prix  de  la  main- 
d'œuvre,  de  la  houille  et  des  autres  substances,  ainsi  que  les  frais  de 
curage  des  réservoirs,  d'assèchement  de  la  boue  et  de  sa  transformation 
en  engrais.  On  calcule  que  la  quantité  de  matières  en  suspension  et  d'élé- 
ments précipitables  contenus  dans  les  eaux  d'égout  de  Leeds  est  de 
40  tonnes  par  jour  ou  d'environ  15.000  tonnes  par  an.  Comme  rien  n'a 
été  vendu,  tout  Tengrais  s'accumule  à  l'usine. 

Pour  l'assèchement  artificiel  de  la  boue  et  sa  conversion  en  engrais. 
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la  ville  fait  constmîre  deux  cylindres  à  dessécher  de  Borthmck,  qui 
coûteront  environ  100.000  francs. 

La  Commission  chargée  d'étudier  la  pollution  des  rivières  a  examiné 
avec  soin  le  procédé  A  B  C,  et,  dans  un  second  rapport,  celui  de  1870, 
a  exposé  les  conclusions  auxquelles  ses  recherches,  ses  observations  et 
ses  analyses  l'ont  amenée.  Voici  comment  elle  s'exprime  :  «  Nos  conclu- 
sions ne  sont  favorables  au  procédé  A  B  C  ni  au  point  de  vue  de  la  dé- 
sinfection des  eaux,  ni  à  celui  de  la  valeur  de  l'engrais  qu'il  donne.  En 
effet,  ces  deux  opérations  se  complètent  pour  ainsi  dire  Tune  l'autre  : 
plus  il  s'échappe  de  matières  fertilisantes,  moins  l'engrais  fabriqué  peut 
avoir  de  valeur.  » 

Nous  avons  recueilli  un  échantillon  du  dépôt  que  donne  le  procédé 
A  B  C  et  nous  l'avons  fait  analyser  par  M.  le  docteur  Voelcker.  Voici  les 
résultats  de  cette  analyse  : 

DÉPÔT    DES   EAUX  d'ÉOOUT   DE    LBBDS  TRAITEES   PAR   LE  PROCEDE  ABC. 

Ce  dépôt,  examiné  dans  son  état  naturel,  puis  ramené  par  le  calcul  à 
ne  contenir  que  15  0/0  d'eau,  présente  la  composition  suivante  : 


Eau 

*  Substances  organiques 

Oxyde  de  fer  et  alumine 

Phosphate  de  chaux  tribasique. 

Carbonate  de  chaux 

Sulfate  de  chaux 

Sels  alcalins  et  magnésie 

Contenant:  potasse 0,39 

—        chlor.  de  sodium .     0,02 
Matières  siliceuses  insolubles  . . 


*  Contenant  azote 

Equivalant  à  ammoniaque. 


RameDéilSO/Od-eaii. 

57,20 

15,00 

9,i5 

18,77 

8,10 

16,09 

0,76 

1,51 

5,60 

11,12 

0,45 

0,89 

1,40 

0,77 

0,04 

2,78 

17,04 

33,84 

100,00 

100,00 

0,31 

0,61 

0,37 

0,74 

Le  dépôt  séché  incomplètement  et  conservant  57,20  0/0  d'eau  con- 
tient, par  tonne  métrique  : 
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7    kil.    579  de  phosphate    de    chaux,  valant,  à  0  fr.   22 

le  kilogr 1,67 

3kil.  901depotasse,  àOfr.  ùilekilogr 1,72 

Azote  équivalant  à  3  kil.   678  d'ammoniaque,  à  1  fp.  76  le 
kilogr • 6,47 

Valeur  théorique  totale  de  i  tonne 9,86 

Dans  une  tonne  de  dépôt,  ramené  à  15  0/0  d'eau,  nous  avons  : 

f.       c. 

1 5  kil.  1 58  de  phosphate  de  chaux,  valant,  àO  fr.  22  le  kilogr.  3,34 

7  kil.  802  de  potasse,  àO  fr.  44  le  kilogr 3,44 

azote  équivalant  à  7  kil.  356  d'ammoniaque,  à  1  fr.  76  le 

kilogr 12,94 

Valeur  théorique  totale  de  1  tonne 19,72 

Le  traitement  des  eaux  d'égout  par  ce  procédé  coûte  au  moins 
389.950  francs  par  an  et  par  4. 543  mètres  cubes  purifiés  par  jour,  et  il 
n'est  pas  probable  que  ce  chifiFre  diminue  si  Ton  suit  la  méthode  actuelle . 
Le  Comité  des  travaux  persiste  à  croire  qu'il  finira  par  vendre  Tengrais 
à  25  francs  la  tonne  ;  il  a  annoncé  au  mois  de  juillet  1876  qu'il  obtenait 
déjà  12  fr.  50  la  tonne. 

Outre  les  frais  de  purification  des  eaux  d'égout,  la  ville  paye  encore  les 
frais  de  vidange  de  15. 598  fosses  d'aisances,  se  montant  à  675. 000  francs. 
En  retour,  elle  reçoit  225.000  francs  pour  la  vente  des  matières,  ce  qui 
laisse  un  déficit  de  450.000  francs.  Les  matières  sont  vendues  à  des  fer- 
miers qui  les  emploient  comme  engrais. 

Leségouts  de  la  ville  de  Leeds  sont  ventilés;  en  1873,  15.000  bou- 
ches d'égout  ont  été  converties  en  ventilateurs.  Quand  on  construit  de 
nouveaux  égouts,on  leur  donne  toujours  des  ventilateurs  spéciaux,  et 
des  dispositions  spéciales  permettent  de  les  laver  à  grande  eau. 


Ville  d'Halifax. 


Superficie 1.507  hectares. 

Population,  environ 68.000 

Contributions.  . 6.564.500  francs. 
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Maisons  habitées. .   .' H. 218 

Water-closets 2.600 

Construction  des  égouts i  .925.000  francs. 

Egout  abducteur  et  réservoirs 398.850  francs. 

Volume  des  eaux  d'égout  par  jour.  .  .  .  H. 358  mètres  cube?. 

Frais  de  curage  des  réservoirs 5.325  francs. 

Fosses  du  système  Goux 3.159 

Frais  de  vidange  de  ces  fosses 47.400  francs. 

Fosses  de  l'ancien  système 1.500 

Frais  de  vidange  de  ces ibsses 27.500 

La  ville  d'Halifax  possède  un  système  d'égouts;  les  grands  égouts 
sont  construits  en  pierres  et  en  briques  ;  les  égouts  secondaires  sont  en 
tuyaux  de  terre  cuite  ;  leur  principal  débouché  est  dans  VHébble^  à  un 
endroit  appelé  Salter  Hebble.  Les  cgouts  sont  ventilés  par  des  chani- 
bres  latérales  attenant  à  chaque  regard  et  qui  aboutissent  à  la  surface 
des  rues;  les  ouvertures  sont  fermées  par  des  grilles.  L'Hebble,  qui  est 
un  assez  petit  cours  d'eau,  reçoit,  en  traversant  la  ville,  toutes  les  eaux 
sales  des  usines  et  des  teintureries;  en  outre»  en  1869,  il  était  infecté 
par  les  eiiux  d'égout.  Au  mois  de  mai  de  la  même  année,  MM.  Hold- 
worth  et  C*%  dont  l'usine  se  trouve  sur  l'ffeW/e,  à  environ  500  mètres  du 
débouché  des  égouts,  portèrent  plainte  à  la  Cour  de  chancellerie,  et,  au 
mois  de  juillet  de  la  même  année,  une  injonction  fut  lancée,  interdisant 
à  la  ville,  à  partir  du  1"  juin  1870,  de  déverser  ses  eaux  d'égout  dans 
l'Hebble  sans  les  avoir  suffisamment  purifi.ées  et  désinfectées.  Au  mois 
de  février  1870,  M.  Lawson,  ingénieur  civil,  se  rendit  à  Halifax,  sur 
la  demande  du  conseil  de  ville,  et,  après  avoir  étudié  le  district,  pré- 
senta un  rapport  sur  la  meilleure  manière  de  traiter  les  eaux  d'égout. 
Il  recommanda  d'appliquer  en  grand  la  méthode  des  irrigations  et  fut 
d'avis  que  les  190  hectares  de  terre  que  la  ville  se  proposait  d'acheter 
suffiraient  probablement  à  utiliser  et  à  purifier  complètement  les  eaux 
d'égout  d'Halifax.  Il  ajouta  qu'il  faudrait  avoir  des  réservoirs  ou  des 
appareils  de  tamisage  pour  arrêter  les  matières  en  suspension.  Enfin  la 
pente  du  terrain  suffisait  pour  y  amener  presque  partout  les  eaux  d'égout. 
La  ville  n'adopta  pas  les  conclusions  de  M.  Lawson,  et,  dans  Tautomne 
de  1869,  fit  venir  un  autre  ingénieur^  M.  J.  Bateman.  Celui-ci  recom- 
manda la  construction  de  réservoirs  de  dépôt  et  celle  d'un  égout  collec- 
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tenr  fait  de  conduites  de  fonte,  de  45  à  75  centimètres  de  diamètre, 
pour  amener  les  eaux  d'abord  aux  réservoirs  et  ensuite  dans  THebble, 
sur  un  point  situé  plus  bas  que  T  usine  des  demandeurs.  L'égout  collec- 
teur et  les  réservoirs  furent  terminés  avant  le  1"  juin  1870,  et  les  de- 
mandeurs se  déclarèrent  satisfaits.  Ces  travaux  coûtèrent  398.8S0francs; 
le  volume  des  eaux  d'égout  est  évalué  à  11.358  mètres  cubes  par  jour; 
mais,  dans  ce  volume,  il  y  a  environ  2.272  mètres  cubes  d'eau  de  sous- 
sol.  Les  eaux  d*égout  ne  sont  pas  traitées  par  des  substances  chimi- 
ques ;  elles  arrivent  seulement  dans  les  réservoirs  de  dépôt,  où  s'arrê- 
tent les  détritus  et  les  matières  grossières.  Quant  aux  eaux  chargées  de 
matières  impures  en  dissolution,  au  sortir  des  réservoirs,  elles  vont  se 
jeter  dans  VHebble. 

En  1871,  la  Compagnie  sanitaire  de  l'engrais  Goux  {limiled)  de- 
manda à  la  ville  l'autorisation  d'appliquer  son  système  et  offrit  de  se 
charger  gratuitement  des  vidanges  de  toutes  les  fosses,  qui  seraient 
construites  d'après  le  plan  suivant  :  les  fosses  à  cendres  et  les  fosses 
d'aisances  ordinaires  devaient  être  complètement  nettoyées  et  remplies 
de  plâtras  ou  autres  matières  sèches  jusqu'au  niveau  du  plancher;  le 
siège  devait  être  rendu  mobile,  pour  permettre  de  placer  dessous  ou 
d'en  enlever  un  récipient  ou  baquet  de  75  centimètres  de  diamètre  et  de 
40  de  profondeur.  Dans  chacun  de  ces  baquets,  on  devait  mettre  une 
certaine  quantité  de  substances  absorbantes  fibreuses,  soit  animales,  soit 
végétales;  on  devait  ensuite  y  introduire  un  tronc  de  cône,  autour  du- 
quel on  entasserait  une  nouvelle  quantité  de  matières  absorbantes;  puis 
on  retirerait  ce  tronc.  Les  baquets  ainsi  préparés  devaient  être  mis 
en  place  pour  recevoir  les  excréments;  on  devait  les  enlever  et  les 
changer  tous  les  huit  jours.  Les  baquets  pleins  devaient  être  portés  au 
dépôt,  où  on  les  vidait  tous  ensemble. 

La  ville  accepta  les  offres  de  la  Compagnie,  et  celle-ci  fit  construire 
une  usine  provisoire  et  les  appareils  nécessaires  sur  un  terrain  de  la  ville 
situé  à  Stone  Dam;  mais  ce  terrain  étant  ensuite  devenu  nécessaire  pour 
un  autre  usage,  au  mois  de  mars  1873  la  ville  loua  à  la  Compagnie  un 
terrain  situé  à  Satter  Bebblej  près  du  débouché  des  égouts,  et  sur  ce 
terrain  la  Compagnie  éleva  des  hangars,  des  écuries  et  des  bureaux. 

Vers  cette  époque,  la  Compagnie  représenta  à  la  ville  qu'elle  ne  pou- 
vait vendre  l'engrais  qu'elle  fabriquait,  et  qu'elle  se  trouvait  par  con- 
séquent en  perte.  La  ville  convint  alors  de  payer  à  la  Compagnie 
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8  fr.  75  par  an  et  par  fosse  Goux  entretenue.  Si  le  contrat  se  prolongeait 
au  delà  du  1'"  janvier  1875,  cette  somme  devait  être  portée  à  15  francs 
par  fosse,  avec  facilité  de  résiliation^  après  avertissement  préalable  de 
trois  mois  de  la  part  de  la  ville  et  de  douze  mois  de  celle  de  la  Compa- 
gnie. Celle-ci,  au  mois  de  janvier  1875,  avertit  la  ville  que  le  contrat 
serait  rompu  en  janvier  1 876,  et  la  ville  examine  en  ce  moment  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  faut  continuer  le  même  système. 

Le  nombre  de  baquets  enlevés  chaque  jour  par  la  Compagnie  était 
d'environ  500  ;  ces  baquets  étaient  remplis  aux  deux  tiers;  une  fois 
vides,  ils  auraient  dû  être  lavés  à  grande  eau  ;  mais,  bien  que  la  Compa- 
gnie prétendît  qu'il  en  fût  ainsi,  nous  avons  vu,  le  16  janvier  1876, 
lors  de  notre  visite  à  l'usine,  remplir  les  baquets  de  matières  absor- 
bantes, sans  qu'ils  eussent  été  convenablement  lavés. 

La  substance  absorbante  dont  la  Compagnie  garnissait  les  baquets,  à 
Halifax ,  était  du  refuse  shoddy  qu'elle  payait  1 1  fr.  25  la  tonne  ;  le  contenu 
des  baquets,  une  fois  arrivé  à  l'usine,  était  mêlé  et  versé  dans  une  fosse, 
et  plus  tard  entassé  sous  le  hangar  servant  de  magasin.  Nous  avons  vu 
sous  ce  hangar  au  moins  2.000  tonnes  de  cet  engrais  faible;  la  Compa- 
gnie ne  pouvait  arriver  à  le  vendre  au  prix  qu'elle  en  demandait,  c'est- 
à-dire  à  18  fr.  75  la  tonne. 

Pour  appliquer  son  système  k  la  ville  d'Halifax^  la  Compagnie  a  dé- 
pensé en  construction  de  hangars,  bâtiments  et  cottages,  et  aussi  pour 
l'établissement  d'une  route  jusqu'à  l'usine,  la  somme  de  50.000  francs, 
à  laquelle  il  faut  ajouter  encore  12.500  francs  pour  achat  de  chevaux, 
chariots^  charrettes  et  brouettes. 

TABLEAU   DES    RECETTES   ET   DES   DEPENSES  DE   LA   COMPAGNIE  A  HALIFAX 
PENDANT   l'année    1875. 


RECETTES. 

Reçu  de  la  villç  pour  Tentrelien  de 

3.159  fosses -47.375  fr. 

Vente  d'engrais 17.500 

Balance  (perle) 22.775 

87.650  fr. 


DÉPENSES. 

1  directeur 

1  inspecteur 

1  contre-maître 

10  collecteurs 

8  charretiei-s \  81.900  fr. 

4  videurs  et  embaileui's 

1  garçon 

Entretien  de  7  chevaux 

Location  de  8  chevaux 

400  tonnes  de  shoddy '     4.500 

Plâtre  et  chaux 1.250 

87.650  fr. 
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Les  commissaires  chargés  d'étudier  la  pollution  des  rivières  s'expri- 
ment ainsi  sur  le  procédé  Goux  : 

«  Quant  à  cet  expédient  et  à  d'autres  semblables,  il  faut  songer  non- 
seulement  qu'il  n'agit  que  sur  une  partie  des  matières  excrémentielles, 
mais  encore  que,  pour  cette  partie,  sa  réussite  dépend  entièrement  de 
la  propreté  de  ceux  qui  en  surveillent  et  en  dirigent  Texécution  ;  de 
sorte  que,  dans  tous  les  cas  où  ces  soins  sont  confiés  à  des  inférieurs,  le 
procédé  a  échoué.  De  plus,  le  transport  à  la  main,  si  fréquemment  ré- 
pété, et  la  nécessité  de  traverser  quelquefois  les  maisons  elles-mêmes, 
presque  toujours  sous  les  yeux  et  le  nez  des  habitants,  ne  peuvent  que 
répugner  à  nos  habitudes  domestiques  et  être  repoussés  comme  dé- 
sagréables sous  tous  les  rapports .  » 

La  ville  paye  chaque  année  27.500  francs  pour  vidange  de 
1.500  fosses  de  l'ancien  système  ;  les  matières  enlevées  appartiennent  à 
l'entrepreneur. 

Nous  avons  pris  sous  le  hangar  de  l'usine  d'Halifax  un  échantillon 
de  l'engrais  fabriqué  par  la  Compagnie  Goux,  et  nous  l'avons  fait  ana- 
lyser par  M.  le  D'  Voelcker  ;  voici  les  résultats  auxquels  il  est  arrivé  : 

BN6RAIS   FABRIQUÉ  PAR  LA   COICPAGNIE    GOUX   A  HALIFAX. 

Un  échantillon  de  cet  engrais,  soumis  à  l'analyse,  a  donné  les  résul- 
tats suivants  : 

Eau 51,65 

*Substances  organiques 22,70 

Oxyde  de  fer  et  alumine 3,96 

Phosphate  de  chaux  tribasique 0,96 

Phosphate  de  chaux 0,81 

Sels  alcalins  et  magnésie 2,37 

Contenant  :  potasse 0,30 

—        chlorure  de  sodium 0,38 

Matières  siliceuses  insolubles 17,55 

100    » 

*  Contenant  azote * 0,67 

Équivalant  à  ammoniaque.- 0,82 

Une  tonne  de  cet  engrais  contient  : 

Digitized  by  VjOOQIC 


f.     c. 

9  kilogr.  586  de  phosphate  de  chaux,  à  0  fr.  22  le  kil 2,10 

3kilog.  009  de  potasse,  à  0  fn  4a  le  kilog 1,32 

Azote  équivalant  à  8  kilogr.  172  d'ammoniaque,  à  1  fr.  76 

le  kilogramme 1 4',38 

Valeur  théorique  totale  par  tonne. .  . .      17,80 


Ville  de  Rochdale. 

Superficie i.  654  hectares. 

Population,  environ ,  .  .  67.000 

Contributions 5.  550. 000  fr. 

Nombre  de  maisons  habitées 14.288 

Nombre  de  water-closets 350 

Capital  dépensé  en  égouts,  usine  à  en- 
grais et  outillage 250.  000  fr. 

Volume  des  eaux  d'égout  par  jour.  .  .  5.  679  mètres  cubes. 

Fosses  d'aisances 2.844 

Fosses  mobiles. 5.462 

Frais   annuels   de  vidange   des    fosses 

mobiles 850.i25fr. 

Quantité  de   matières    excrémentielles 

enlevées  chaque  année 4 .224  tonnes. 

Quantité  de  matières  converties  chaque 

année  en  engrais 3.  741 

Quantité  d'engrais  vendu 2.000 

Frais  annuels    de  vidange    des   fosses 

d'aisances 47.  975  fr. 

Quantité  de  matières  enlevées 13.  736  tonnes. 

Vente  de  5.736  tonnes  de  matières.  .   .  13.  725fr. 

La  ville  de  Rochdale  a  adopté  le  système  des  fosses  mobiles  pour  les 
matières  fécales  de  67.000  habitants,  demeurant  dans  14.388  maisons 
occupant  une  superficie  de  1.654  hectares;  le  28  janvier  1876,  il  exis- 
tait dans  la  ville  5.462  fosses  mobiles,  2.844  fosses  d'aisances  ordin^res 
et  seulement  350  water-closets.  On  nous  dit  que  les  fosses  d*aisances 
anciennes  se  transforment  en  fosses  mobiles,  au  taux  de  20  par  semaine. 
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La  ville  possède  un  système  d'égouts,  qui  a  été  considérablement  aug- 
menté depuis  1853. 

En  1853,  la  ville  a  obtenu  un  acte  d'amélioration,  dont  la 
96'  section  lui  interdit  d'ouvrir  de  nouveaux  égouts  dans  la  rivière 
Roch  sur  un  point  au-dessus  de  l'écluse  du  moulin  de  la  ville  ou  du 
ruisseau  appelé  Lord  Burn;  mais,  comme  la  ville  s'est  agrandie  rapide- 
ment, il  a  fallu  construire  de  nouveaux  égouts  qui  ont  beaucoup 
augmenté  le  volume  des  eaux  impures  déversées  dans  le  Roch^  de  sorte 
que  cette  rivière  est  devenue  infecte. 

Le  6  octobre  1869,  M"*  Sophie  Holt  et  MM.  Olivier  et  William  Holt 
ont  présenté  à  la  Cour  de  chancellerie  une  requête  par  laquelle  ils  deman- 
daient qu'il  fût  interdit  à  la  ville  de  permettre  que  les  nouveaux  égouts 
alors  en  voie  de  construction  dans  la  rue  Yorkshire  ou  d'autres  nou- 
veaux égouts  versassent  leurs  eaux  dans  le  Roch  au  -  dessus  du 
moulin  de  la  ville  ou  dans  le  Lord  Burn.  La  cause  entendue  (3  janvier 
1870),  M.  le  vice-chancelier  James  accorda  l'injonction  demandée.  Pour 
obéir  à  la  Cour,  et  aussi  pour  empêcher  les  eaux  d'égout  de  polluer  le 
Roch,  pendant  la  cession  de  1 872,  la  ville  présenta  au  Parlement  un  bill 
demandant  à  être  autorisée,  entre  autres  choses,  à  acquérir  400 hectares 
de  terre  qui  devaient  être  irrigués  d'eau  d'égout.  I-.es  terres  en  question 
sont  situées  sur  le  territoire  de  Unswerth,  à  environ  8  kilomètres  de 
Rochdale  ;  elles  appartiennent  au  comte  de  Derby.  Le  bill  fut  vivement 
combattu  au  Parlement,  et  les  articles  relatifs  aux  terrains  d'irrigation 
furent  rejetés.  La  ville  fit  alors  faire  le  plan  d'un  égout  collecteur  pour 
empêcher  les  eaux  d'arriver  au  Roch  ;  ce  travail  est  actuellement  en  voie 
d'exécution  ;  il  doit  coûter  500.000  francs.  L'égout  collecteur  commence 
à  Ashbrook  Valley ,  sur  la  limite  orientale  delà  ville;  delà  jusqu'à  Hey- 
brook  Valley,  il  a  1  m.  20  de  diamètre,  avec  une  pente  de  1  m.  sur  250. 
DeHeybrookValley  à  larue  George,  il  acquiert  un  diamètre  de  1  m.  50  ; 
delà  à  la  rue  Duke,  son  diamètre  est  porté  à  1  m.  80;  de  la  rue  Duke  à  la 
Spodden  Valley,  il  a  également  1  m.  80  de  diamètre,  avec  une  pente  de 
1  sur  mille,  et  de  la  Spodden  Valley  jusqu'à  son  débouché  dans  le  Roch, 
au-dessous  de  récluse  de  Oaken  Rod,  il  a  un  diamètre  de  2  m.  70,  avec 
la  même  pente  de  1  sur  mille. 

Quand  ces  travaux  seront  achevés,  il  y  aura  toujours  12  issues  de 
trop-plein  ouvrant  dans  le  Roch^  au-dessus  de  l'écluse  du  moulin  de  la 
ville,  pour  permettre  l'écoulement  des  eaux  de  pluie. 
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Les  égouts  sont  ventilés  par  des  grilles  pratiquées  dans  les  plaques 
qui  ferment  les  regards;  ces  plaques  sont  sur  la  ligne  des  égouts  à  des 
intervalles  de  ûS  mètres  au  plus.  La  configuration  du  sol  de  la  ville  a 
fait  donner  aux  égouts  une  pente  considérable,  et  on  a  reconnu  qu'un 
assez  grand  volume  de  gaz  d'égout  remonte  sur  les  points  les  plus  élevés  ; 
.  pour  y  remédier,  des  soupapes  automatiques  du  genre  de  celles  que  re- 
commandent les  instructions  publiées  par  le  Conseil  sont  adaptées  à 
chaque  regard.  On  a  ainsi  obtenu  le  résultat  désiré,  en  facilitant  le 
dégagement  des  gaz  par  les  grilles  placées  à  la  surface  des  rues. 

Le  volume  des  eaux  d'égout  qui  se  déversent  dans  le  Roch,leSpodden, 
leHeybrooketleSuddenbrook,  par  les  nombreux  débouchés  existants, 
est  d'environ  5.679  mètres  par  jour. 

En  1869,  la  ville  de  Rochdale  déclara  qu'elle  renonçait  au  marché 
conclu  pour  les  vidanges  des  fosses  de  l'ancien  système,  et,  après  avoir 
discuté  le  meilleur  système  à  adopter,  elle  se  décida  pour  les  fosses  mo- 
biles ou  ce  que  Ton  appelle  maintenant  le  système  de  Rochdale. 

La  ville  a  élevé  des  bâtiments  de  dépôt  sur  un  terrain  situé  dans  ses 
limites  et  a  acheté  tout  l'outillage,  les  chevaux  et  les  charrettes  néces- 
saires pour  Tenlèvement  des  matières  à  des  intervalles  peu  éloignés.  Le 
total  des  dépenses  faites  pour  ces  divers  achats,  jusqu'au  28  janvieri876, 
est  d'environ  250.000  francs. 

Voici  le  mode  d'enlèvement  adopté  :    ^ 

«  La  ville  est  divisée  en  six  districts,  et  tous  les  récipients  de  chaque 
district  sont  numérotés  et  enregistrés^  de  sorte  que,  dans,  le  cas  où  une 
maladie  contagieuse  ouépidémique  éclaterait  dans  la  ville,  les  numéros 
des  récipients  appartenant  aux  maisons  atteintes  par  l'épidémie  peuvent 
être  communiqués  à  l'autorité  locale,  qui  pourvoit  à  la  désinfection  des 
récipients  et  à  l'isolation  des  matières  qui  en  proviennent. 

a  Règle  générale,  tous  les  récipients  sont  vidés  une  fois  par  semaine, 
et,  pour  assurer  la  régularité  de  ce  service,  le  conducteur  de  la  charrette 
qui  fait  la  ronde,  en  rentrant  à  l'usine,  donne  la  liste  des  numéros  de 
tous  les  récipients  qu'il  a  vidés  ;  ces  numéros  sont  inscrits  dans  un 
registre,  de  manière  qu'il  soit  possible  de  voir  d'un  seul  coup  d'œil 
si  quelque  récipient  a  été  négligé.  Tous  les  lundis  matin,  on  fait  la  liste 
des  récipients  qui  ont  été  négligés  et  on  envoie  une  charrette  supplé- 
mentaire qui  répare  toutes  les  omissions.  C'est  la  ville  qui  est  respon- 
sable de  la  régularité  du  service. 
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«  A  chaque  tournée,  on  change  les  récipients,  et  ceux  que  Ton  remet 
ont  été  préalablement  bien  lavés  et  munis  d'une  certaine  quantité  de 
liquide  désinfectant, 

«  Les  règlements  exigent  que  les  tournées  soient  faites  de  7  heures 
du  matin  à  5  heures  et  demie  du  soir.  » 

Pour  empêcher  toute  mauvaise  odeur  que  pourraient  donner  les 
charrettes  chargées  de  ces  tournées,  lorsqu'elles  retournent  à  Tusine, 
chaque  récipient  est  muni  d'un  couvercle  à  fermeture  hermétique  ;  les 
portes  de  la  charrette  sont  également  munies  de  bandes  de  caoutchouc 
au  moyen  desquelles  elles  ferment  hermétiquement. 

Les  baquets  contenant  les  cendres  et  les  ordures  ménagères  sont  éga- 
lement vidés  d'une  manière  systématique  ;  les  visites  faites  chaque  se- 
maine aux  fosses  des  maisons  assurent  la  régularité  de  la  surveillance. 

Lorsqu'on  vide  les  baquets,  on  ne  jette  pas  les  cendres  sur  le  sol, 
mais  on  les  verse  directement  dans  une  charrette,  et  on  balaye  le  plan- 
cher de  la  fosse  à  cendres  avant  d'y  remettre  le  baquet. 

Voici  comment  on  fabrique  l'engrais  : 

Les  charrettes  versent  les  immondices  sur  des  planchers  de  dessèche- 
ment. Quand  elles  sont  complètement  sèches,  on  les  fait  passer  par  une 
machine  à  tamiser  mise  en  mouvement  par  la  vapeur  ;  les  tamis  retien- 
nent le  papier,  les  débris  de  végétaux  et  les  autres  ordures,  et  séparent 
les  cendres  en  deux  grosseurs,  en  laissant  échapper  la  poussière.  Celle-ci 
est  mise  dans  la  partie  des  hangars  où  elle  peut  être  utilisée,  tandis  que 
les  débris  de  charbon  sont  utilisés  pour  produire  de  la  vapeur,  chauffer 
les  planches  de  dessèchement  et  chauffer  également  les  chaudières  des 
bains  publics.  Une  partie  de  ces  débris  peut  être  vendue.  Tous  les 
débris,  ferrailles  et  autres,  séparés  par  le  tamisage,  sont  utilisés  ;  les  ma- 
tières végétales  sont  brûlées,  et  la  poussière  des  cendres  sert  pour  l'en- 
grais.. 

En  arrivant  à  l'usine,  les  matières  excrémentielles  sont  versées  dans 
un  fossé  dont  les  parois  sont  formées  de  masses  de  cendres  apportées 
d'avance  sous  le  hangar.  Quand  une  fosse  est  remplie,  on  recouvre  le 
tout  de  cendre  pulvérisée,  et  on  traite  par  l'acide  sulfurique,  dans  la 
proportion  de  tO  kilogr.  872  d'acide  pour  chaque  tonne  de  matières 
excrémentielles. 

Le  poids  des  matières  excrémentielles  et  des  cendres  ainsi  traitées 
est  à  peu  près  le  même.   On  creuse  des  fossés  sur  toute  la  surface 
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du  hangar  et  on  les  remplit  de  la  même  manière.  Sept  jours  après  la 
formation  du  premier  fossé,  lorsque  les  cendres  qu*il  contient  sont  de- 
venues assez  sèches  pour  être  de  nouveau  employées  comme  absorbant, 
on  ouvre  de  nouvelles  tranchées  dans  les  masses  de  cendres  dont  sont 
formées  les  parois  des  premières,  et  on  remplit  ces  nouvelles  tranchées 
de  matières;  on  les  recouvre  de  cendres,  et  on  traite  encore  par  l'acide 
sulfurique,  comme  on  l'avait  déjà  fait.  Dans  ce  cas,  comme  on  ne  prend 
de  cendres  que  pour  recouvrir,  et  non  pour  former  les  parois  des  tran- 
chées, il  ne  faut  que  234  kilogrammes  environ  de  cendres  par  tonne 
de  matières  excrémentielles.  Une  fois  cette  seconde  couche  terminée,  on 
répète  la  même  opération  sous  un  autre  hangar,  en  laissant  reposer  le 
premier  pendant  quatorze  jours,  au  bout  desquels  on  revient  au  premier 
pour  y  mettre  une  troisième  et  même  une  quatrième  couche,  en  procé- 
dant comme  il  a  déjà  été  dit.  Lorsque  les  quantités  totales  ainsi  trai- 
tées se  trouvent  dans  la  proportion  de  1  tonne  8/4  de  cendres  pour 
Il  tonnes  d'excréments,  on  laisse  reposer  toute  la  masse  pendant  qua- 
torze jours;  ensuite  on  la  retourne  et  on  la  laisse  reposer  encore  sept 
jours;  enfin  on  la  retourne  encore  une  fois  et  on  laisse  un  dernier  repos 
de  sept  jours. 

La  masse  entière  se  trouve  alors  convertie  en  engrais  pulvérulent  et 
peut  être  mise  en  sac  pour  être  vendue. 

Voici  quels  étaient,  en  1875,  les  frais  d'enlèvement  des  matières 
et  de  fabrication  de  Tengrais,  et  la  valeur  théorique  de  ce  dernier  : 


Frais  d'enlëvemeot 85. 125  fr. 

Frais  de  fabrication 91.275 


176. iOO  fr. 


Valeur  de  rengraisfabritiuë,  évaluée 

à  25 francs  U  tonne* 110.500  fr. 

Perte 65.900 

176.400  fr. 


*  L'engrais  de  Rochdale  tronve  difllcilement  des  achetenrs  ara  prix  de  95  fr.  la  tonne;  aossi  s'aoconvle-t-tl 
peu  i  pen  i  rnsine.  Nous  avons  constaté  le  même  tàïl  dans  tons  les  cas  analogues  qui  sont  Tenus  i  notre  con- 
naissance. 


Nous  avons  vu  à  Tusine  environ  7.000  tonnes  de  cet  engrais  ;  il  est 
fort  difficile  de  s'en  défaire.  En  1875,  il  ne  s'en  est  vendu  que  2.000  ton- 
nes; aussi  la  ville  a-t-elle  suspendu  la  fabrication.  Depuis  avril  1875, 
on  s*est  contenté  de  mêler  les  matières  excrémentielles  avec  des  ordures 
ménagères  et  des  cendres;  mais  il  est  encore  fort  difficile  de  se  débar- 
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rasser  de  ce  mélange,  quoique  la  ville  le  livre  aux  acheteurs  à  3  fr.  15 
la  tonne,  ce  qui  paraît  être  sa  valeur  véritable  .pour  les  fermiers. 

Les  frais  de  vidange  des  fosses  d'aisances  de  l'ancien  système  sont  de 
/l7.975  francs  par  an,  et,  sur  les  13.736  tonnes  de  matières  enlevées, 
environ  8.000  sont  jetées  dans  des  décharges  publiques  situées  dans 
les  limites  du  territoire  de  la  ville  ;  les  5.736  tonnes  restantes  sont 
vendues  par  la  ville,  pour  la  somme  de  13.728  francs. 

Voici  comment  les  commissaires  chargés  d'étudier  la  pollution  des 
rivières  s'expriment  au  sujet  de  la  décharge  publique  de  Collyhurst^ 
près  de  Manchester  (Rapport  sur  les  bassins  de  la  Mersey  et  de  la  Ribble)  : 
«  Le  contenu  de  ces  fosses  à  cendres  est  partagé  par  les  balayeurs  en 
matières  sèches  et  humides;  c'est  cette  seconde  partie  seule,  c'est-à-dire 
la  portion  évidemment  impure,  qui  est  portée  au  dépôt  d'engrais.  Quant 
aux  matières  sèches,  on  va  les  jeter  partout  où  il  est  nécessaire  de  niveler 
le  terrain,  aux  abords  de  la  ville.  j> 

11  va  sans  dire  que  la  séparation  dans  de  telles  conditions  se  fait  d'une 
manière  très-imparfaite,  et  il  en  résulte  que  tous  les  alentours  se  rem  - 
plissent  peu  à  peu  de  matières  absolument  répugnantes  ;  et,  à  mesure 
que  les  constructions  s'étendent^  la  surface  des  terrains  ainsi  préparés 
se  couvre  de  maisons  qui,  bâties  sur  de  telles  fondations,  ne  peuvent 
manquer  d'être  des  demeures  fort  malsaines.  Il  existe  maintenant  une 
décharge  publique  dans  un  ravin  situé  à  CoUyhurst,  au  nord  de  Man- 
chester, où  Ton  relève  ainsi  le  terrain  de  &  à  6  mètres  sur  une  étendue 
de  plusieurs  hectares,  en  y  accumulant  peu  à  peu  de  ces  immondices.  Un 
échantillon  d'eau  provenant  d'une  mare  située  au  pied  de  cette  dé- 
charge,  sur  le  bord  le  plus  éloigné  de  la  Queen^s  Road^  qui  traverse  le 
ravin  en  cet  endroit,  recueilli  quelques  minutes  après  une  pluie,  de 
manière  à  représenter  l'eau  filtrant  à  travers  le  terrain  et  à  donner  une 
idée  assez  exacte  de  la  nature  des  matières  ainsi  traversées,  et  un  second 
échantillon  pris  quelques  jours  après,  ont  donné  à  l'analyse  les  résultats 
suivants  : 
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COMPOSITION  DB   L  BAU  RECUBILLTB  A    LA   SORTIB   DB   LA  DECHARGB  DB  COLLTBGRST. 


Résultats  de  Canalyse  sur  100.000  parties. 


DATES 

auxquelles  ont  été  recaeillis 

les  échantillons. 

Quantité  totale 

de  matières  solides 

en  dissolution. 

1 

ï 

p 

< 

il 

il 
If 

'■6 
» 

il 

^  S 
2  g 

S 

il 

SI 

fil 

|5 

12iuin18C9 

1.6i3,5 
2.310,4 

32,278 
22,591 

3,631 
5,257 

29,525 

27,946 
17,972 

331,5 
440,0 

16.88 
54,36 

13.48 

26,5f' 

21  juillet  4869 

15,ii0 

1 

Ce  tableau  montre  que  ces  liquides  contenaient  une  très-forte  propor- 
tion de  matières  organiques  infectes.  En  réalité,  ils  étaient  beaucoup 
plus  riches  en  matières  putrescibles  que  n'importe  quelle  eau  de  water- 
closets  que  nous  ayons  rencontrée.  En  effet,  tous  les  remblais  de  cet 
endroit  ont  une  odeur  des  plus  caractéristiques,  et,  si  Ton  y  bâtit  des 
maisons,  elles  seront  fort  dangereuses  à  habiter.  Mais  ce  n'est  pas  là  un 
exemple  exceptionnel  avec  le  système  des  fosses  d'aisances.  Que  faire 
des  cendres  souillées  qui  s'y  accumulent,  de  ces  débris  impurs,  trop 
pauvres  pour  servir  d'engrais  ?  C'est  là  une  des  grandes  difficultés 
en  présence  desquelles  les  autorités  du  comté  de  Lancastre  se  trouvent 
presque  partout. 

RÉSULTAT  DE  l'aNALTSB  J)*EN6RAIS   M^LÉS    DB    CENDRBS   PROVENANT   DES   FOSSES  U0B1L£S. 

Nous  avons  pris  au  dépôt  un  échantillon  de  l'engrais  fabriqué  avec 
les  matières  provenant  des  fosses  mobiles,  et  nous  l'avons  fait  analyser 
par  M.  le  docteur  Voelcker,  membre  de  la  Société  royale.  Voici  les  ré- 
sultats auxquels  il  est  arrivé  : 

Cet  engrais  est  préparé  à  l'usine  sanitaire  appartenant  à  la  ville  de 
Eochdale,  avec  le  contenu  des  fosses  mobiles  ;  les  matières  sont  dessé- 
chées avec  des  cendres  très- fines  et  livrées  aux  fermiers  à  un  état  de 
dessiccation  plus  ou  moins  complète.  L'échantillon  derengraisdeRoch- 
dale  qui  nous  a  été  envoyé  contenait  les  éléments  suivants  : 
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Eau 15,13 

*  Substances  organiques  (y  compris  les  matières 
charbonneuses  provenant  des  cendres) 30,62 

Oxyde  de  fer  et  alumine 17,27 

Phosphate  de  chaux  tribasique 0,76 

Sulfate  de  chaux. ; ft,82 

Sels  alcalins  et  magnésie ; .  2,29 

Contenant  :  potasse 0,75 

—        chlorure  de  sodium 0,53 

Matières  siliceuses  insolubles 29,11 

100,00 

*  Contenant  azote 0,69 

Équivalant  à  ammoniaque 0,84 

1  tonne  métrique  de  l'engrais  de  Rochdale  contient  7  kil.  569  r.   «. 

de  phosphate  de  chaux,  valant,  à  0  fr .  22  par  kilogramme ...  1 ,66 

7  kil.  569  de  potasse,  à  0  fr.  44  le  kilogramme 3,38 

Azote  équivalant  à  8  kil.  159  d'ammoniaque,  à  1  fr.  761e 

kilogramme i 14,35 

Valeur  théorique  d'une  tonne  d'engrais.  .  .   .     19,34 

Dans  un  rapport  récent  (1 876) ,  M.  Taylor  a  montré  qu'à  Rochdale  une 
population  de  52.000  habitants  emploie  5.644  récipients,  lesquels  ont 
donné,  en  1875,  à  peu  près  5.398"tonnes  de  matières.  Cela  fait  environ 
9,2  personnes  et  environ  969  kilogrammes  de  matières  excrémentielles 
par  récipient.  En  prenant  la  moyenne  de  toute  une  population,  on  trouve 
que  ces  matières  excrémentielles  données  par  une  personne  représentent 
1  kil.  132  par  jour  ou  413  kilogrammes  par  an  ;  si  Ton  prend  9,2  per- 
sonnes par  récipient,  on  obtient  3  tonnes  799  kilogrammes  par  récipient; 
5.644  récipients,  à  3  tonnes  799  kilogrammes  chacun,  donnent 
21.441  tonnes,  si  les  récipients  servent  à  la  population  à  laquelle  le 
rapport  les  attribue,  de  sorte  que  ce  rapport  ne  mentionne  qu'environ 
le  quart  des  matières  excrémentielles  des  52.000  habitants.  On  peut 
répondre  que  pendant  une  partie  de  la  journée  ces  habitants  sont  hors 
de  chez  eux,  occupés  Ji  travailler,  et  qu'ils  se  servent  d'autres  latrines; 
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cette  réponse  a  sans  doute  quelque  chose  de  vrai,  mais  elle  n'est  pas 
suffisante,  puisque  nous  ne  retrouvons  qu'environ  le  quart  des  matières 
produites. 


APPENDICE  N-  4. 


SYSTÈME    PNEUMATIQUE    LIERNUR. 


Au  mois  de  septembre  1875,  nous  avons  visité  les  villes  de  Leyde  et 
d'Amsterdam. 

Ville  de  Leyde. 

A  Lejde^  sous  la  conduite  de  M.  Kist,  secrétaire  du  Cobseil  de  ville, 
et  d'un  des  conseillers  municipaux,  nous  avons  inspecté  les  pompes,  et 
l'on  nous  a  donné  les  détails  suivants  : 

La  ville  de  Leyde  est  bâtie  sur  environ  50  îles,  formées  par  les 
affluents  du  Khin.  Une  population  d'environ  â9*869  âmes  habite  envi- 
ron 5.000  maisons.  L'eau  que  boivent  les  habitants  vient  principalement 
des  canaux  dont  la  ville  est  coupée ,  et  dans  certains  cas  elle  est  prise 
sur  des  points  voisins  du  débouché  des  conduites  qui  amènent  les  eaux 
sales  des  maisons.  Ces  canaux  sont  en  réalité  non-seulement  les  grands 
égouts  de  la  ville,  mais  en  même  temps  les  grands  réservoirs  qui  four- 
nissent Teau  ;  on  j  jette  aussi  une  grande  quantité  d'ordures  solides, 
qu'il  faut  ensuite  retirer  au  moyen  de  dragues,  et  ces  dragages,  lors- 
qu'ils sont  faits  en  été,  sont  une  source  d'infection. 

Les  propriétés  dont  les  eaux  d'égout  sont  traitées  par  le  système  pneu- 
matique occupent  un  espace  d'environ  l'^'^OO  ;  ce  sont  un  dépôt  de 
mendicité,  un  asile  d'orphelins  et  i&G  maisons  particulières  adjacentes, 
situés  au  sud  de  la  ville,  dans  Saini-^JakoVs  Gracht^  Kœrpoort  Gracht, 
Keifhoety  Gaarmandj  HoefStraadt  et  Raamsteeg,  près  d'un  grand  canal, 
et  ce  district  est  occupé  par  une  population  de  1.197  personnes,  y 
compris  l&O  habitants  du  dépôt  de  mendicité  et  de  l'asile,  disposant 
de  156  latrines  pneumatiques.  Tous  les  travaux  exécutés,    c'est-à- 
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dire  la  construction  de  T usine  des  pompes,  une  machine  à  vapeur  de 
8  chevaux,  des  pompes  à  air,  1.690  mètres  de  tuyaux  en  fonte  de 
125  millimètres  de  diamètre,  placés  sous  les  rues  depuis  les  pompes  jus- 
qu'aux maisons;   robinets,  soupapes,   cuvettes,  ont  coûté  en  tout 
70.825  francs,  ce  qui  fait  454  francs  parlatrine,  ou  59  francs  par  habi- 
tant. Les  dépenses  ont  été  payées  par  le  Conseil  de  ville,  et  nous  tenons 
du  secrétaire  de  ce  Conseil  que  la  ville  n'a  pas  Tintention  d'étendre 
ce  système,  parce  qu'il  est  trop  coûteux.  La  machine  à  vapeur  des 
pompes  ne  travaille  que  trois  heures  par  jour,  pendant  quatre  jours  de 
chaque  semaine,  poux  amener  les  excréments  à  l'usine  des  pompes,  et 
les  frais  annuels  de  ce  service,  comprenant  le  travail  d,u  mécanicien  et  de 
deux  aides,  le  combustible  et  les  matières  premières,  a  été,  en  1872,  de 
8.325  francs,  ce  qui  donne  6  fr.  90  par  habitant;  en  1873,  de  4.550  fr., 
ce  qui  donne  3  fr.  80  par  tête;  et  en  1877,  de  6.475  fr.,  ce  qui  donne 
5  fr.  40  par  tête.  Au  mois  de  mai  1875,  M.  Von  der  Hoef,  de  Oegst- 
geest,  près  de  Leyde,  fit  un  traité  avec  le  conseil  municipal,  en  vertu 
duquel  il  devait  envoyer  par  son  bateau,  quand  les  canaux  seraient 
ouverts,  25  vieux  barils  à  pétrole  d'une  contenance  de  164  litres  cha- 
cun, deux  fois  par  semaine,  à  l'usine  des  pompes,  pour  y  prendre  les 
matières  fécales,  qu'il  payerait  à  raison  de  0  fr.  17  l'hectolitre  ;  mais,  en 
hiver,  lorsque  les  canaux  sont  gelés,  la  municipalité  djoit  payer  le  prix 
du  transport  jusqu'à  sa  ferme,  lequel  sera  de  0  fr.  50  par  baril.  Nous 
avons  visité  la  laiterie  de  40  vaches  appartenant  à  M.  Von  der  Hoef,  et 
nous  avons  vu  la  méthode  qu'il  a  adoptée  pour  la  répartition  de  l'en- 
grais de  sa  ferme,  composée  surtout  de  prairies,  de  riches  terres  végé- 
tales avec  sous-sol  sablonneux.  Au  sortir  du  bateau,  six  barils  étaient 
chargés  sur  un  camion  à  roues  basses  qu'un  cheval  menait  à  environ 
400  mètres  de  là  sur  le  pré  qui  devait  être  irrigué;  le  contenu  dé  trois 
des  barils  était  versé  dans  une  cuve  montée  sur  quatre  roues  qu'un  che- 
val traînait  de  place  en  place  selon  les  besoins,  tandis  qu'un  homme 
armé  d'une  pelle  jetait  l'engrais,  trèsétendu  d'eau,  sur  les  prairies. 
Trois  hommes  travaillent  deux  jours  par  semaine  à  amener  l'engrais  de 
la  ville  et  à  le  répartir  sur  les  prés ,  ce  qui  fait  une  dépense  de  20  francs 
par  semaine  à  ajouter  au  prix  de  l'engrais. 

a  Je  ne  sais,  nous  a  dit  M.  Von  der  Hoef,  ce  que  je  ferai  de  l'engrais 
en  hiver,  c'est-à-dire  pendant  deux  mois,  lorsqu'il  sera  gelé  dans  les 
barils.  Je  serai  sans  doute  obligé  de  l'emmagasiner  sous  des  hangars 
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jusqu^à  la  fin  des  gelées.  Je  ne  me  sers  de  l'engrais  que  depuis  le  mois 
de  mai  1875,  de  sorte  que  je  n'ai  encore  qu'une  expérience  très-limitée 
des  résultats  qu'il  peut  donner.   ^ 


Ville   d'Amsterdam. 

Ville  d^ Amsterdam.  —  Dans  cette  ville,  nous  avons  inspecté  trois 
des  principaux  pâtés  de  maisons  desservies  par  les  tuyaux  pneuma- 
tiques de  Liernur,  et  nous  avons  aussi  vu  fonctionnner  le  système. 
Le  directeur  des  travaux  publics,  M.  J.  Kalff,  et  Tingénieur  de  la  ville, 
M.  J.  van  Niftrik,  nous  ont  accompagnés  et  nous  ont  fourni  les  détails 
qui  suivent  : 

Amsterdam  est  situé  au  confluent  de  l'Âmstel  et  de  F  Y,  comme  on 
appelle  le  bras  du  Zuyderzée  qui  forme  le  port.  Des  canaux  pins  oa 
moins  grands  coupent  la  ville  en  différents  sens  et  la  partagent  en 
environ  90  îles  reliées  entre  elles  par  près  de  300  ponts.  Amsterdam 
contient  environ  286.932  habitants,  qui  occupent  à  peu  près  30,000  mai- 
sons. 

Le  grand  inconvénient  d'Amsterdam  est  le  manque  total  d'eau  de 
source.  Toutes  les  maisons  ont  des  citernes  pour  recueillir  les  eaux  de 
pluie,  qui  servent  pour  la  cuisson  des  aliments.  L'eau  potable  vient 
d'un  terrain  situé  sur  les  dunes,  à  près  de  22  kilomètres  de  la  ville; 
là  se  trouve  un  réservoir  de  2  hectares  80  de  superficie,  avec  une  pro- 
fondeur moyenne  de  6  mètres.  La  ville  tirait  autrefois  son  approvision- 
nement d'eau  d'une  petite  rivière  appelée  le  Vecht;  on  y  prenait  Teau 
sur  un  point  situé  au-dessus  de  Weesp^  à  environ  15  kilomètres  d'Ams- 
terdam, au  moyen  de  leggers  ou  bateaux-réservoirs  construits  tout 
exprès,  dont  on  se  sert  encore  dans  les  temps  de  grande  sécheresse. 
Toutes  les  eaux  d'égout  se  déversent  dans  la  rivière  et  les  canaux,  qui 
ici,  de  même  qu'à  Leyde,  servent  de  grands  égouts  à  la  ville.  Les  con- 
duites destinées  à  l'écoulement  des  matières  fécales  et  des  immondices 
ne  sont  que  des  ruisseaux  pratiqués  à  la  surface  des  rues  et  bordant  les 
trottoirs  ;  ces  ruisseaux  sont  couverts  de  planches  légères  adaptées  aux 
poutres  dont  les  trottoirs  sont  bordés,  et  se  déchargent  dans  la  rivière 
et  les  canaux.  Quelques-uns  de  ces  ruisseaux  sont  d'une  saleté  extrême. 

L'Amstel  a  2",70  de  profondeur;  les  canaux  n'ont  généralement  que 


Digitized  by 


Google 


—  309  - 

de  90  centimètres  à  1  mètre,  de  sorte  que  la  couche  épaisse  de  vase  qui 
en  couvre  le  fond  est  sans  cesse  remuée  par  les  bateaux  qui  passent.  La 
vase  est  enlevée  au  moyen  de  dragues,  ce  qui  donne,  en  été,  des  exha- 
laisons fort  peu  agréables.  Pour  empêcher  la  grande  quantité  d'eau 
d'égout  qui  se  déverse  dans  la  rivière  et  les  canaux  de  devenir  stag- 
nante, on  a  disposé  une  écluse  qui  introduit  dans  les  canaux  une  cer- 
taine quantité  d*eau  propre  provenant  du  Zuyderzée. 

DESCRIPTION   DU  BTSTÈMB  PMBUMATIQUB  DONNEE  PAA  LB  DIRBCTBDR  DBS  TRAVAUX  PUBLICS. 

Lors  de  notre  visite  à  Amsterdam,  le  système  barométrique  fonction- 
nait dans  neuf  pâtés  de  maisons,  les  uns  dans  la  ville  vieille  et  les 
autres  dans  la  ville  neuve,  situés  à  : 

1-2.  Marnixkade, 

3.  Willemstraat, 

4.  Pieter  Cornelisz  Hoofstraat, 

5.  Stadhonderskade  et  Jacob  van  Gampenstraat, 
6»  Bonwkas, 

7.  Focke,  Simonszstraat  (ci-devant  Looyersloot) , 

8.  Sarphatistraat  et  Àudueszkade» 

9.  Hèerengracht 

Les  pâtés  1,  2  et  3  sont  mis  en  communication  avec  un  réservoir 
central  placé  entre  les  pâtés  1  et  2  sur  le  bord  de  Teau  ;  ce  réservoir  se 
trouve  à  31 1  mètres  des  latrines  les  plus  éloignées  appartenant  aux  pâtés 
n""  1  et  2,  et  à  288  mètres  de  celles  du  pâté  n°  3.  Les  tuyaux  du  pâté 
n""  3  franchissent  le  canal  Lynbaausgracht  au  moyen  d'un  siphon. 

La  longueur  des  tuyaux  du  pâté  n"*  4  est  de  725  mètres  à  partir  du 
point  extrême  jusqu'au  bord  du  canal,  où  se  trouve  un  bateau  à  vapeur. 

La  plus  grande,  longueur  des  tuyaux  du  pâté  n''  5  est  344  mètres; 
du  n"  6,  467  m.;  du  n"  7,  355  m.;  du  n"  8,  567  m.,  et  du  n^  9, 18  m. 
Les  tuyaux  sont  tous  en  fonte,  et,  pour  les  pâtés  n"'  1  et  2,  leur  dia- 
mètre est  de  15  centimètres;  les  joints  sont  faits  d'anneaux  de  caout- 
chouc serrés  au  moyen  de  colliers  de  fer.  Dans  tous  les  autres  pâtés,  les 
tuyaux  ont  125  millimètres  de  diamètre  avec  joints  en  plomb  à  la 
manière  ordinaire. 

Les  tuyaux  sont  posés  à  une  profondeur  qui  varie  de  0  m.  50  à 
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\  m.  50  ;  la  plus  grande  profondeur  est  celle  du  siphon  passant  sous  le 
canal  Lynbaausgracht,  qui  est  posé  à  près  de  3  m. 

Une  forme  spéciale  de  cuvette  se  relie  par  des  siphons  aux  tubes 
abducteurs;  ily  a  environ  1.100  latrines  pneumatiques  pour  4,837  per- 
sonnes. 

Ce  système  a  été  appliqué  en  1 871  aux  pâtés  n°*  6  et  7  ;  en  1872,  aux 
pâtés  1  et  2,  et  aux  autres  en  1873  et  1874,  Pour  le  pâté  n**  7,  le 
Conseil  de  ville  a  payé  non-seulement  les  frais  des  travaux  à  l'intérieur 
des  maisons,  mais  encore  ceux  des  travaux  exécutés  dans  les  rues  ;  pour 
tous  les  autres  pâtés,  la  ville  n'a  payé  que  les  frais  des  travaux  faits 
dans  les  rues.  On  ne  sait  donc  pas  au  juste  combien  le  travail  total  a 
coûté  ;  mais  le  directeur  des  travaux  publics  évalue  les  frais  des  tra- 
vaux exécutés  dans  les  rues  à  50  francs  par  habitant,  et  ceux  des  tra- 
vaux de  Tintérieur  des  maisons  à  la  mênie  somme,  ce  qui  fait  100  francs 
par  tête  ;  mais  les  frais  des  travaux  intérieurs  dépeadent  nécessaire- 
ment du  nombre  des  étages  et  des  cabinets  d'aisances  de  chaque  maison. 

Le  pâté  n*  7  est  le  seul  dont  les  travaux  intérieurs  n'aient  pas  été 
exécutés  par  les  propriétaires,  de  sorte  que  partout  ailleurs  les  travaux 
ont  échappé  à  tout  contrôle  ;  ce  fait  est  très-regrettable,  parce  que  le 
fonctionnement  d*un  système  de  tuyaux  pneumatiques  dépend  de  l'exé- 
cution convenable  des  travaux  dans  chacune  des  maisons  auxquelles 
aboutissent  ces  tuyaux.  11  y  a  donc  des  endroits  où,  par  suite  d'ajuste- 
ments imparfaits,  le  système  fonctionne  mal,  de  sorte  que  dans  cer- 
taines maisons  le  résultat  n'est  pas  obtenu. 

Un  contrôle  sérieux  est  maintenant  exercé  sur  tous  les  nouveaux  tra- 
vaux exécutés  dans  les  maisons. 

AUTRBS  DÉTAILS  SOMNBI  PAR  M.  LE  DIRBCTBDR  DBS  TRAVÀOX  PUBLICS. 

Voici  un  extrait  d'une  lettre,  en  date  du  29  septembre  1875,  que 
nous  a  adr-essée  M.  le  Directeur  des  travaux  publics  : 

a  Nous  craignons  de  ne  pouvoir  disposer  de  toutes  les  matières  four- 
nies par  les  pâtés  de  maisons  de  1  à  9  ;  il  est  évident  que  cela  sera  im- 
possible quand  les  canaux  et  les  rivières  seront  gelés,  parce  que  le  charroi 
à  de  grandes  distances  est  trop  coûteux  pour  des  substances  si  lourdes 
et  de  si  peu  de  valeur. 

«  Les  machines  à  vapeur  fixes  font  tout  le  travail  des  pâtés  de  mai- 
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*  sons  n""  1, 2,  â  et  8  ;  mais  toutes  les  autres  stations  ont  des  machines 
mobiles,  un  bateau  à  vapeur,  lorsque  les  canaux  ne  sont  pas  gelés. 

a  Les  tuyaux  des  rues  se  sont  souvent  obstrués  ;  et,  dans  certains 
cas,  il  a  fallu  les  démonter  pour  enlever  les  matières  obstruantes,  ce  qui 
a  quelquefois  exigé  trois  jours  de  travail;  les  causes  d'obstruction 
étaient  des  serviettes,  des  chiffons^  des  chignons,  des  morceaux  de 
viande  et  des  corps  solides  jetés  dans  les  cabinets.  Dans  les  pâtés  n^  1, 
2,  3,  6  et  7^  on  se  sert  de  soupapes  à  boules;  lorsque  ces  boules  se  trou-, 
vent  arrêtées,  elles  causent  des  obstructions  fréquentes,  mais  moins 
graves.  La  quantité  totale  des  matières  excrémentielles  enlevées  chaque 
semaine  est  d*environ  75  tonnes^  dont  les  deux  tiers  sont  de  l'eau.  Ce 
fait  suffit  pour  prouver  que  la  règle  enjoignant  de  ne  pas  jeter  d'eau 
dans  les  cabinets  n'est  pas  observée,  mais  il  ne  permet  pas  d'affirmer 
que  Ton  jette  toutes  les  eaux  ménagères  dans  les  cabinets. 

«  Jusqu'au  mois  de  septembre  187/i,  les  matières  fécales  étaient  ven- 
dues à  un  propriétaire  exploitant  lui-même  ses  biens,  situés  à  quelque 
distance  de  la  ville.  Il  payait  5  francs  par  tonne  rendue  à  sa  ferine  ;  le 
transport  coûtait  à  la  ville  3  fr.  95  par  tonne  ;  et,  quoique  le  contrat 
dût  durer  jusqu'à  la  fin  de  1875,  le  propriétaire  en  a  obtenu  la  résilia- 
tion quelques  mois  avant  l'époque  fixée.  Il  se  plaignait  de  ce  que  les 
matières  étaient  trop  étendues  d'eau. 

ce  Les  frais  d'exploitation  sont  au  moins  de  6  fr.  25  par  tête  et  par 
an  ;  mais^  ce  que  nous  faisons  ici  avec  nos  huit  centres  d'action  diffé- 
rents, avec  bateaux  à  vapeur  et  locomotives,  ne  peut  donner  une  idée 
juste  des  frais  d'exploitation  dans  de  bonnes  conditions^  comme,  par 
exemple,  si  nous  pouvions  opérer  sur  un  quartier  entier,  d'une  étendue 
de  60  ou  100  hectares,  avec  une  machine  fixe  au  point  central  :  alors 
les  frais  d'exploitation  seraient  assurément  moindres. 

(c  A  ces  frais  d'exploitation  il  faut  ajouter  les  intérêts  des  frais 
d'établissement. 

<c  Quoique  nous  n'ayons  pas  eu  d'hiver  fort  rigoureux  depuis  l'adop- 
tion du  système  Liernur^  je  crois  que  le  seul  inconvénient  grave  serait 
la  congélation  dans  les  barils  des  matières  fécales  étendues  d'eau.  II 
serait  sans  doute  impossible  de  vider  les  barils.  M.  le  capitaine  Liernur 
prétend  que  les  matières  fécales  ne  gèlent  pas  ;  mais  nous  savons  par 
expérience  qu'elles  gèlent  fort  bien  lorsqu'elles  sont  étendues  d'eau,  et 
le  système  pneumatique  ne  les  donne  que  dans  cet  état. 
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ce  Pour  nous  débarrasser  de  ces  matières,  nous  les  avons  vendues,  le 
printemps  dernier,  à  30  et  même  à  20  centimes  le  baril  de  154  kilo- 
grammes. Les  choses  ont  marché  ainsi  jusqu'au  mois  de  juin  ou  de 
juillet,  époque  à  laquelle  nous  n'avons  plus  rien  vendu,  parce  que  les 
fermiers  n'ont  pas  besoin  d'engrais  avant  la  fin  de  la  première  moisson. 
Nous  espérions  revoir  au  mois  d'août,  ou  même  plus  tôt,  ceux  à  qui 
nous  avions  déjà  vendu;  mais,  jusqu'à  présent,  nous  n'en  avons  eu  que 
fort  peu.  Ils  écrivent  qu'ils  reviendront  au  printemps,  et  nous  espérons 
qu'il  en  sera  ainsi  -,  mais,  lorsque  la  production  marche  toute  l'année, 
c'est  une  mauvaise  affaire  que  de  ne  vendre  que  pendant  quelques  mois, 
La  question  de  la  vente  des  matière»  à  un  prix  raisonnable  n'est  donc 
pas  encore  résolue. 

«  M.  le  capitaine  Liernur  prétend  qu'une  administration  précédente 
n'a  point  veillé  à  ce  que  les  eaux  ménagères  s'écoulassent  par  des  con- 
duits séparés  ;  et  ses  amis  ont  même  donné  à  entendre  qu'il  n'existait 
pas  d'égout  séparé  pour  ces  eaux,  de  sorte  qu'on  était  obligé  de  les  jeter 
dans  les  conduits  barométriques.  Or,  il  n'en  est  pas  ainsi.  Partout  où  le 
système  pneumatique  a  été  appliqué  à  Amsterdam,  il  existe  dans  les 
rues  un  système  distinct  de  tuyaux  pour  l'écoulement  des  eaux  plu- 
viales et  des  eaux  ménagères  ;  dans  chaque  maison  et  près  de  chaque 
maison,  il  y  a  des  bouches  spéciales,  et  dans  chaque  cuisine  se  trouve  un 
évier.  Seulement,  M.  le  capitaine  Liernur  a  raison  pour  les  pâtés  de 
maisons  n^'  2  et  3,  dans  lesquels  il  y  a  des  cabinets  d'aisances  dans  la 
cuisine  même.  C'est  là  une  disposition  abominable,  qui,  nécessairement, 
excite  la  cuisinière  à  jeter  l'eau  sale  dans  les  cabinets  au  lieu  de  la  jeter 
dans  l'évier,  le  premier  mode  d'écoulement  étant  beaucoup  plus  commode. 
Cependant  M.  le  capitaine  Liernur  va  plus  loin,  et  croit  qu'il  est  né- 
cessaire qu'à  chaque  étage,  dans  les  cabinets  ou  tout  auprès,  il  y  ait 
un  ^vier  distinct,  avec  un  tuyau  d'un  aussi  grand  diamètre  que  celui 
des  cabinets^  de  sorte  que  les  domestiques  n'aient  aucune  raison  de 
préférer  les  cabinets  à  l'évier.  M.  le  capitaine  Liernur  a  eu  occasion 
d'appliquer  toutes  ces  nouvelles  dispositions,  car  c'est  lui  qui  a  fait  le 
plan  de  tous  les  travaux  spéciaux  exécutés  dans  les  maisons.  S'il  n'a 
pas,  dès  le  principe,  pris  les  dispositions  nécessaires,  c'est  sa  faute,  et 
il  aurait  tort  de  s'en  prendre  à  l'administration,  qui  n*a  pas  à  se  mêler  à 
des  arrangements  intérieurs,  puisqu'elle  n'a  payé  que  les  travaux 
exécutés  dans  les  rues. 
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a  Mais,  ce  qui  est  bien  plus  grave,  c*est  que  les  mesures  que  M.  Lier- 
nur  propose  maintenant,  et  qui  sont  en  partie  exécutées  à  Leyde,  sont, 
selon  moi,  en  désaccord  flagrant  avec  les  principes  de  tout  le  système. 
Il  est  certain  que,  s'il  existait  une  manière  plus  commode  de  se  débar- 
rasser des  eaux  ménagères  des  étages  supérieurs  qu'en  les  jetant  dans 
les  cabinets,  on  ne  se  servirait  pas  de  ceux-ci  pour  ces  eaux,  comme 
on  le  fait  maintenant  ;  mais  il  est  non  moins  évident  que,  dans  ce  cas, 
les  cabinets  ne  recevraient  pas  toutes  les  urines  de  la  nuit,  qui  seraient 
jetées^  avec  l'eau  de  la  toilette,  dans  les  éviers  rendus  plus  commodes. 
M.  Liernur  dit  lui-même  quUl  pourra  arriver  que  de  temps  en  temps  le 
contenu  d'un  pot  de  chambre  soit  jeté  dans  le  conduit  destiné  aux 
eaux  ménagères. 

a  Or,  la  quantité  d'urine  afférente  à  la  nuit  est  évaluée  aux  quatre 
septièmes  ou  même  plus  de  Turine  produite  en  24  heures,  et,  comme 
ce  liquide  contient  sept  fois  autant  d'azote  ou  de  substances  putresci- 
bles que  les  matières  solides,  il  en  résulte  que  si  Ton  construit  des  appa- 
reils commodes  dans  les  cabinets  ou  tout  auprès,  environ  moitié  de 
toutes  les  matières  excrémentielles  passera  par  les  tuyaux  de  fer  très* 
coûteux^  et  qu'au  moins  Tautre  moitié  ira  se  perdre  dans  les  tuyaux  en 
terre  ciiite,  qui  ne  sont  pas  destinés  à  cet  usage.  Il  y  a  là  un  danger 
d'infection  que  tout  le  système  Liernur  prétendait  justement  écarter. 

«  Le  Times  du  23  septembre  1874  affirme  que,  avec  le  système 
Liernur,  on  peut  se  servir  de  water-closets  sans  que  la  dilution  vienne 
enlever  aux  matières  excrémentielles  la  moindre  partie  de  leur  valeur 
agricole.  Telle  est  peut-être  la  théorie;  mais,  dans  la  pratique,  c'est 
tout  le  contraire.  Supposons  que  les  cabinets  soient  en  rapport  avec 
les  tuyaux  pneumatiques,  même  arrangés  comme  Ta  proposé  H.  Lier- 
nur, de  sorte  que  seulement  une  quantité  limitée  d'eau  soit  lancée 
dans  la  cuvette  toutes  les  fois  qu'elle  a  servi.  M.  Liernur  évalue  à 
900  grammes  la  quantité  d'eau  nécessaire,  et  je  ne  saurais  supposer 
qu'il  en  faille  moins  ;  on  sait  qu'en  moyenne  chaque  personne  se  sert 
du  cabinet  ou  de  l'urinoir  A  fois  par  24  heures  ;  pour  les  enfants,  c'est 
davantage  «  Chaque  fois  que  le  cabinet  sert,  quelque  petite  que  soit  la 
quantité  des  matières  produites,  900  grammes  d'eau  sont  jetés  dans  la 
cuvette,  ce  qui  fait  3  kilogrammes  600  grammes  par  24  heures. 

<c  Chaque  personne  produit  en  moyenne  1  kilogramme  132  grammes 
de  matières  excrémentielles  par  24  heures  ;  d'où  il  résulte  que,  môme  si 
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le  contenu  du  vase  de  nuit  est  jeté  ailleurs,  les  matières  seront  étendues 
de  quatre  fois  leur  poids  d'eau.  Ainsi  Ton  obtiendra  une  masse  pesante, 
sans  valeur  agricole  pratique,  comme  le  prouve  l'exemple  d'Amsterdam, 
oii  l'engrais  étendu  seulement  de  deux  fois  son  poids  d'eau  est  très- 
difficile  à  vendre  à  cause  de  son  volume  et  des  frais  de  transport  en 
été,  et  d'emmagasinage  en  hiver.  Pour  la  même  raison,  nous  ne  pensons 
pas,  avec  le  Times^  que  ce  système  soit  indépendant  des  liabitants.  Le 
même  journal  déclare,  d'ailleurs,  que,  par  leur  négligence  et  leur  in- 
curie, les  habitants  des  maisons  font  perdre  beaucoup  d'argent  à  la 
ville,  en  jetant  dans  les  cabinets  de  l'eau  ou  des  corps  solides  tels  que 
des  serviettes  et  des  chignons,  qui  obstruent  les  conduits,  comme 
l'expérience  le  démontre.  On  dit  que  l'application  du  système  dépend 
de  nous,  et  que  son  succès  est  entre  les  mains  des  chefs  de  famille  et 
des  domestiques,  qui  doivent  observer  rigoureusement  des  règles  jus- 
qu'ici tout  à  fait  négligées.  Mais  à  Amsterdam  nous  contestons  cela, 
parce  que,  selon  nous,  c*est  le  système  qui  est  en  défaut.  Nous  ne  pen- 
sons pas  qu'il  soit  possible  d'empêcher  les  obstructions,  et,  pour  ma 
part,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  une  seule  ville  au  monde  où  le  système 
pneumatique  puisse  donner  un  intérêt  suffisant  pour  le  capital  em- 
ployé. Du  reste,  je  ne  regarde  pas  cette  dernière  condition  comme  né- 
cessaire, si  l'on  peut  obtenir  les  résultats  hygiéniques  du  système  ;  mais 
je  désapprouve  toute  appréciation  erronée.  Le  système  pneumatique 
coûte  beaucoup  d'argent  et  doit,  par  conséquent,  contribuer  à  augmen- 
ter les  charges  des  contribuables. 

c  A  Amsterdam,  il  n'y  a  guère  que  6.50(1  habitants  qui  fassent 
usage  de  ce  système.  Il  n^est  pas  exact  de  dire  qu'à  Amsterdam  le  sys* 
tème  barométrique  n'ait  coûté  que  50  francs  par  habitant,  y  compris  le 
changement  des  fosses  d'aisances  existant  auparavant  et  toutes  les  autres 
dépenses.  Les  50  francs  par  habitant  peuvent  suffire  pour  les  travaux 
exécutés  dans  les  rues,  si  Ton  peut  se  servir  des  égouts  existants 
pour  l'écoulement  des  eaux  pluviales  et  des  eaux  ménagères  ;  mais  on 
peut  compter  au  moins  50  autres  francs  par  tête  comme  dépense 
moyenne  pour  les  changements  à  faire  à  l'intérieur  des  maisons, 
ce  qui  donne  une  dépense  totale  de  100  francs  par  habitant.  Sans 
doute,  dans  les  nouveaux  quartiers,  il  n'y  a  rien  à  changer,  et,  par 
conséquent,  la  dépense  est  moindre  ;  d'ailleurs,  les  frais  des  change- 
ments dans  les  différentes  parties  de  la  ville  varient  avec  la  construc- 
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tion  des  maisons»  le  nombre  des  étages  et  le  nombre  des  locataires. 
Malgré  cela,  je  crois  que,  même  avec  un  système  convenablement  dis- 
posé, les  frais  annuels  d^exploitation  pour  une  ville  de  20.000  habitants 
doivent  dépasser  50,000  francs.  Je  sais  fort  bien  que  ce  que  nous  fai- 
sons maintenant  à  Amsterdam,  quoique  ce  soit  sous  la  direction  de 
M.  Liernur^  ne  peut  donner  une  idée  exacte  des  dépenses  annuelles, 
parce  que  le  système  pneumatique  coûte,  chaque  année,  près  de 
30.000  franco,  pour  un  peu  moins  de  5.000  habitants;  cette  somme  peut 
être  considérablement  réduite  pour  les  applications  nouvelles  du  même 
système,  si  Ton  a  soin  de  ne  pas  construire  des  usines  dans  huit  parties 
différentes  de  la  ville,  puisque,  en  diminuant  les  centres  d'action,  on 
doit  nécessairement  dépenser  moins. 

a  Cependant,  je  crois  pouvoir  me  fonder  sur  Texpérieuce  acquise  par 
la  pratique  pour  affirmer  que  l'application  complète  du  système  baro- 
métrique à  une  ville  de  20.000  habitants  ne  peut  guère  coûter  moins 
de  20.000  francs  par  an.  Cette  dépense  serait  insignifiante,  si  la  vente 
des  matières  fécales  devait  réellement  donner  les  250.000  francs  dont 
parle  le  Times;  mais  nous  n'avons  jamais  pu  avoir  plus  de  20  centimes 
par  127  kilogrammes,  et  encore  le  fermier  qui  avait  fait  un  bail  l'a-t-il 
résilié  dès  qu'il  l'e  pu,  sous  prétexte  que  les  matières  étaient  trop 
étendues  d'eau.  Or,  admettons  que  nous  ayons  vendu  deux  fois  autant 
d'eau  que  de  matières  fécales,  alors  la  production  nous  aura  donné 
1  fr.  80  par  tête  et  par  an,  ce  qui  ferait  87. 500  francs  par  an  pour  une 
ville  de  75.000  habitants.  Si  nous  pouvions  obtenir  un  tel  revenu, 
nous  nous  trouverions  fort  heureux,  et  nous  espérons  que  la  clientèle 
que  nous  essayons  de  fonder  continuerait  ce  revenu. 

a  Les  prairies  qui  entourent  cette  ville  servent  principalement,  sinon 
exclusivement  pour  des  vaches  laitières,  et  n'exigent,  pas  un  engrais  si 
énergique  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  tant  que  les  canaux 
ne  sont  pas  gelés,  il  n'y  a  point  de  ville  dont  la  situation  soit  aussi 
avantageuse  que  la  nôtre,  puisque,  de  tous  les  points  d'Amsterdam, 
nous  pouvons  expédier  ce  produit  par  bateau  à  toutes  les  autres  parties 
du  pays. 

c  Je  ne  crois  pas  que  la  fabrication  de  la  poudrette  puisse  donner  des 
bénéfices  ;  nous  manquons  d'expérience  sur  ce  point,  puisqu'on  n'en  a 
pas  encore  fabriqué  ici.  On  dit  que  la  ville  de  Dordrecht  va  faire  un 
essai  dans  quelques  mois.  M.  Liernur  et  ses  amis  ont  grand  tort  de 
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promettre  monts  et  merveilles  à  propos  des  revenus  que  doit  donner  la 
vente  de  l'engrais. 

a  Si  le  système  pneumatique  a  quelque  valeur,  c'est  au  point  de  vue 
de  rhygiène,  et  je  crois  que,  dans  certains  cas,  il  peut  faire  beaucoup 
pour  supprimer  ou  tout  au  moins  pour  diminuer  dans  une  grande  me- 
sure un  inconvénient  qui  n'est  que  trop  caractérisé.  Mais  je  ne  croîs  pas 
qu'il  soit  possible  d'appliquer  le  système  pneumatique  à  une  ville  telle 
que  Londres,  d 

PBRMK  DB  BADHCBYB   HAÀRLBMMBRMIBR . 

Nous  avons  visité  la  ferme  de  M.  J.-P.  Amersfoordt,  à  Badhœve 
Haarlemmermier,  et  le  propriétaire  a  bien  voulu  nous  donner  les  ren- 
seignements qui  suivent  : 

a  Ma  ferme  a  une  superficie  de  180  hectares,  dont  130  hectares  en 
prés,  âO  en  terre  labourable  et  20  en  bois  et  plantations  ;  le  terrain 
se  compose  d'une  terre  végétale  riche  avec  sous-sol  sablonneux.  J'û 
une  laiterie  de  45  vaches;  je  nourris  en  outre  une  centaine  de  bœufs  et 
veaux,  et  environ  300  moutons.  Depuis  le  mois  de  janvier  1873 
jusqu'en  décembre  1874,  j'ai  reçu  d'Amsterdam  les  matières  fécales 
enlevées  par  le  système  pneumatique. 
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TABLIAU   DIS  QOANTITÎS  RBÇUBS   CBAQUB  HOIK   ET  DBS   SOMHBS  QU'bLLBS  OMT   COCTÂ. 


MOIS. 

POIDS 
en  kilogrammes. 

.    PRIX  PAYÉ 
en  francs  et  en  centimes. 

1873.  liai.. 

111.180 
154.730 
119.420 
94.255 
146.490 
166.615 
146.170 
198.135 

215.740 
168.100 
230.765 
224.345 
230.285 
250.685 
305.440 
364.130 

143.530 
363.275           . 
296.430           i 
91.670 

630.38 
877,19 
677,10 
534,41 
830,59 
944,71 
828,77 
1.132,42 

1.223,23 
953,13 
1.308,43 
.1.272,03 
1^5,70 
1.421,36 
1.773,83 
2.064,62 

J'ai  reftisé  de  continuer  à 
prendre  cetenerais,  parce 
qu'il  était  trop  étendu  d'eau 

étaient  énormes,  de  sorte 
qu'on  Ta  fourni  gratis  pen- 
dant ces  quatre  derniers 
mois., 



Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

1874.  Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre. 

Octobre , 

Novembre 

Décembre, ...  r .--....  t  ••  -  •  r 

4.021.390 

<K  Ceci  montre  que  j'ai  reçu  en  20  mois  plus  de  li.OOO  tonnes  de 
matières  fécales  que  j'ai  payées  à  la  ville  à  raison  de  5  francs  la  tonne. 

«  Les  matières  m'ont  été  envoyées  par  bateau  ;  j'en  recevais  tous  les 
jours,  dimanche  compris,  environ  100  barils  à  pétrole  d'une  contenance 
d'environ  160  litres.  Une  fois  rendu  à  Badhœve,  ces  barils  étaient 
déchargés  et  transportés  à  la  ferme  ;  on  vidait  le  contenu  de  cinq  barils 
dans  une  charrette  à  engrais  liquide  que  Ton  traînait  dans  la  prairie 
qu'il  s'agissait  d'irriguer.  Cette  méthode  allait  fort  bien  par  le  beau 
temps;  mais^  après  la  pluie,  la  surface  des  prés  était  si  molle,  qu'il  était 
fort  diflBicile  d'yfaire  circuler  la  charrette,  mêmeen  n'y  mettant  que  deux 
barils  au  lieu  de  cinq.  Après  m'être  servi  de  ces  produits  d'égout  pendant 
un  certain  temps,  j'ai  trouvé  que  les  prés  ne  semblaient  pour  ainsi  dire 
pas  avoir  reçu  d'engrais  ;  je  me  suis  plaint  à  l'administration  de  la  ville 
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d'Amsterdam,  qui  a  fait  analyser  des  échantillons  de  matières  fécales  par 
M.  J.-M.  Gunning,  professeur  de  chimie  à  l'Université  d'Amsterdam. 
Voici  la  conclusion  de  son  rapport  : 

ce  Nous  avons  analysé  six  échantillons  de  matières  excrémentielles, 
a  représentant  chacun  la  moyenne  d'une' série  d'échantillons  recueillis 
a  pendant  une  semaine,  et  voici  la  proportion  pourcent  d'azote  que  nous 
«  y  avons  trouvée  :  nM ,  0,348  ;  n"  2,  0^366  ;  n*  3, 0,ftOO  ;  n*  4,  0,349  ; 
a  n»  5,  0,336,  et  n*  6,  0,618,  La  moyenne  de  ces  six  échantillons  est 
«  0,403-   » 

a  La  ville  avait  garanti  que  les  matières  fécales  contiendraient  0^9 
d'azote  pour  cent.  J'ai  donc  refusé  de  recevoir  désormais  cet  engrais. 
Les  barils  contenaient  toutes  sortes  d'immondices  qui  avaient  été  jetées 
dans  les  cabinets  d'aisances  :  chiffons^  vieux  souliers,  débris  d'ustensiles 
et  bouchons.  Je  serais  disposé  à  prendre  les  eauxd'égout>  c'est-à-dire  la 
totalité  des  excréments  solides  et  liquides  réunis,  s'ils  arrivaient  réguliè- 
rement sur  ma  ferme  par  des  conduites  d'égout,  mais  non  de  la  manière 
irrégulière  dont  ils  m'ont  été  fournis  jusqu'ici.  Le  prix  de  revient  de 
l'engrais  et  les  frais  de  distribution  sur  une  partie  de  ma  ferme  se  sont 
élevés  à  près  de  250  francs  par  hectare  et  par  an  pour  les  terres  que  j'ai 
fumées  par  ce  procédé. 

«  Comme  le  beurre  est  le  principal  produit  de  ma  ferme,  je  n'ai  pas 
mis  mes  vaches  laitières  dans  les  prés  fumés  par  les  matières  de  vidange, 
parce  que  j  e  savais  par  expérience  que  cela  aurait  donné  un  goût  au  beurre, 
et  dans  cette  région  nous  nous  piquons  de  produire  d'excellent  beurre  ; 
mais  les  bœufs,  les  chevaux,  les  moutons  nourris  dans  les  prés  où  avaient 
été  placées  les  matières  fécales,  les  préféraient  aux  autres  pâturages. 

«  Toute  ma  ferme  est  drainée  à  une  profondeur  de  90  centimètres  ;  la 
distance  entre  les  drains  est  de  9  mètres,  et  ils  sont  disposés  de  manière 
à  pouvoir  servir  aux  irrigations  de  sous-sol;  dans  ce  cas,  on  y  introduit 
l'eau  au  moyen  d'un  siphon  qui  passe  sous  la  digue  voisine.  » 

RÉSUMÉ. 

De  tous  ces  renseignements  il  ressort  que  les  frais  d'installation  des 
appareils  du  système  pneumatique  sont  fort  élevés,  puisqu'ils  représen- 
tent 100 francs  par  habitant;  les  frais  annuels  sont  d.e  2  fr.  50  par  ha- 
bitant. C'est  beaucoup  plus  que  ne  coûtent  les  égouts  et  les  branchements 
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ordinaires,  ainsi  que  la  méthode  ordinaire  de  nettoyage.  Ajoutons  que 
jusqu'à  présent  le  revenu  que  Ton  peut  en  attendre  est  fort  irrégulier. 

Le  directeur  des  travaux  publics  d'Amsterdam  pense  qu'il  faudrait 
dépenser  chaque  année  78.000  francs  pour  le  fonctionnement  du  système 
pneumatique  dans  une  ville  de  20.000  âmes,  et  que  les  appareils  coûte- 
raient au  moins  100  francs  par  tête,  c'est-à-dire  en  tout  2.000.000  de 
francs.  L'amortissement  de  cette  somme  à  6  0/0  représente  120.000  fr. 
par  an,  ce  qui  donne  une  dépense  totale  de  195.000  francs  par  an. 
Si  donc  on  appliquait  ce  système  à  la  ville  de  Londres,  dont  la 
population  est  de  3. 600. 000  habitants,  en  admettant  que  les  frais  fussent 
proportionnels,  ils  reviendraient  à  35.100.000  francs  par  an,  sans  dimi- 
nuer en  rien  les  frais  ordinaires  des  égouts. 


VILLE    DE    PARIS. 

La  ville  de  Paris  a  une  population  de  ^  .851.792  habitants. 

Autrefois,  les  égouts  de  la  partie  sud  de  Paris  se  jetaient  dans  la  Seine 
et  la  Bièvre  ;  ceux  de  la  partie  nord,  dans  la  Seine  et  le  ruisseau  de 
Ménilmontant  ;  maintenant^  toutes  les  eaux  d'égout  sont  réunies  dans 
un  collecteur  qui  les  mène  à  Clichy,  où  elles  sont  pompées  par  des  con- 
duites en  fer  de  1",20  de  diamètre.  Le  pont  de  Clichy  leur  fait  franchir 
la  Seine  pour  arriver  à  Asnières,  et  de  là  elles  vont  arroser  une  partie  de 
la  plaine  de  Grennevilliers.  C'est  là  que  sont  également  amenées,  par  des 
tubes  en  fer  disposés  sous  les  ponts  de  Saint-Ouen  et  de  Saint-Denis, 
des  quantités  considérables  d'eau  d'égout  provenant  de  Montmartre, 
Belleville,  Saint-Ouen  et  Saint-Denis. 

Le  système  des  égouts  de  Paris  se  compose  de  sept  collecteurs  princi- 
paux et  de  quinze  collecteurs  secondaires.  Sur  la  rive  droite  delà  Seine, 
il  y  a  trois  collecteurs  principaux,  qui  convergent  vers  un  grand  collec- 
teur passant  sous  la  rue  Royale;  c'est  celui-là  qui  amène  les  eaux  à 
Clichy.  Il  y  a  également  sur  la  rive  gauche  trois  collecteurs  principaux 
qui  communiquent  avec  le  grand  collecteur  au  moyen  de  deux  siphons 
placés  au  fond  de  la  Seine. 

Le  grand  collecteur  a  4"",85  de  hauteur,  5", 45  de  largeur  et  environ 
5  kilomètres  de  long;  la  longueur  totale  des  grands  égouts  déjà  terminés 
est  d'environ  570  kilomètres. 
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La  plaine  de  Gennevilliers  convient  fort  bien  aux  irrigations  par  les 
eaux  d'égout  :  elle  a  un  sol  léger  et  friable  avec  un  sous-sol  de  gravier 
très-profond  qui  forme  un  excellent  filtre  naturel  ;  mais  lors  de  notre 
visite,  en  septembre  1875,  il  n'y  avait  guère  que  160  hectares  qui  fus- 
sent irrigués. 

La  plaine  de  Gennevilliers  rappelle  assez  par  sa  forme,  mais  sur  une 
plus  grande  échelle,  les  prairies  de  Carliste^  que  borde  la  rivière  Eden^ 
ou  bien  encore  la  ferme  de  Kendal,  limitée  par  le  Kent  ;  ces  deux  en- 
droits reçoivent  également  les  eaux  d'égout. 

Les  principales  conduites  d'égout  de  Paris  sont  en  briques  et  ont 
2  m.  10  de  large  sur  80  centimètres  de  profondeur  ;  la  largeur  des  con- 
duites secondaires  est  de  1  m.  05,  et  leur  profondeur  de  60  centimètres. 
Le  volume  des  eaux  d'égout  de  Paris  représente  343.700  tonnes  par 
jour,  dont  une  petite  partie  seulement  —  environ  28.000  tonnes  — 
est  employée  en  irrigation  ;  le  reste  des  eaux  d'égout  tombe  dans  la 
Seine  à  Clichy, 

Les  égouts  ne  reçoivent  pas  tous  les  excréments  solides  de  la  popu- 
lation  ;  ces  matières  sont  emportées  dans  la  forêt  de  Bondy,  où  on  les 
transforme  en  poudrette  ;  mais,  comme  on  balaye  les  rues  tous  les  jours 
et  que  l'on  jette  dans  les  bouches  d'égout  la  poussière  et  le  crottin  de 
cheval,  les  eaux  d'égout  contiennent  une  quantité  considérable  de  ma- 
tières solides  non-seulement  en  suspension,  mais  aussi  en  dissolution. 

En  1869,  la  ville  de  Paris,  après  avoir  posé  les  conduites  principales 
et  secondaires,  les  tuyaux  et  les  rigoles  pour  la  distribution  des  eaux 
d^égout  dans  la  plaine  de  Gennevilliers,  concéda  aux  propriétaires  et 
aussi  aux  locataires  des  différentes  parcelles  de  terrain  l'usage  gratuit 
des  eaux  jusqu'en  1880;  passé  cette  époque,  ceux  qui  continueront  à  en 
faire  usage  devront  payer  une  redevance.  Dans  Forigine,  il  existait  des 
préjugés  fort  grands  contre  l'emploi  des  eaux  d'égout  comme  engrais  et 
aussi  contre  les  produits  obtenus  à  l'aide  de  ces  eaux  ;  mais  ces  préjugés 
ont  peu  à  peu  disparu,  et  le  nombre  des  cultivateurs  qui  emploient 
les  eaux  d'égout  s'accroît  chaque  année;  tous  sont  fort  satisfaits  des 
résultats  qu'ils  obtiennent. 

Les  parcelles  sont  fort  nombreuses  et  se  louent  avec  des  baux  dont  la 
durée  varie  de  3  à  15  ans. 

Les  récoltes  obtenues  au  moyen  des  eaux  d'égout  ont  parfaitement 
réussi  :  elles  se  composent  d'absinthe,  d'artichauts,  d'asperges,  de  ha- 
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ricots,  de  betteraves,  de  choux,  de  cardons,  de  carottes,  de  céleri,  de 
cerfeuil,  de  chicorée,  de  concombres,  de  poireaux,  de  melons,  d'oi- 
gnons, de  panais,  de  menthe,  de  pommes  de  terre,  de  citrouilles,  d'épi- 
nards,  de  tomates,  de  navets,  de  luzerne,  de  trèfle,  de  ray-grass  italien, 
de  bettes-poirées,  de  blé,  d'avoine  et  de  maïs, 

Les  plantes  potagères  ont  donné  des  récoltes  superbes.  On  produit 
d'abord  des  plants  d'asperges  que  l'on  vend  aux  jardiniers,  qui  les  for- 
cent pour  la  consommation.  Le  maïs  est  devenu  d'une  très-grande 
beauté^  avec  des  tiges  de  2  à  3  mètres  de  haut.  Les  pommes  de  terre 
ont  fourni  une  récolte  très-satisfaisante  ;  on  irrigue  la  terre  avant  de 
planter  les  pommes  de  terre,  et  on  ne  donne  pas  d'eau  d^égout  à  la  plante 
elle-même,  si  ce  n'est  dans  les  temps  de  sécheresse.  Le  ray-grass  d'Italie 
et  la  luzerne  ont  donné  cinq  coupes  de  foin  et  deux  coupes  d'herbe 
pour  la  nourriture  des  bestiaux.  On  a  reconnu  que  l'application  des 
eaux  d'égout  à  la  luzerne  fait  plus  que  doubler  le  poids  de  la  récolte. 
Un  pré  d'herbe  ordinaire,  arrosé  d'eau  d'égout,  a  donné  dans  la  même 
année  trois  récoltes  de  foin  qui  ont  rapporté  980  f r.  par  hectare.  L'emploi 
des  eaux  d'égout  pour  les  jeunes  arbres  fruitiers  a  également  donné  de 
très-bons  résultats.  La  quantité  moyenne  de  pluie  qui  tombe  chaque 
année  à  Gennevilliers  *e8t  de  80  centimètres.  La  plaine  sèche  et  élevée 
de  Gennevilliers  peut  absorber  un  très-grand  volume  d'eau  d'égout, 
surtout  en  été.  Cette  eau  gèle  difficilement,  et,  par  conséquent,  elle 
peut  être  employée  d'une  manière  continue.  Les  terrains  disponibles 
dans  la  presqu'île  de  Gennevilliers  sont  insuffisants  pour  recevoir  le 
volume  d'eau  d'égout  que  Paris  produit  chaque  jour  ;  mais  nous  savons 
que  Ton  songe  à  étendre  jusqu'à  Saint-Germain  le  conduit  principal,  et 
à  irriguer  les  terres  situées  sur  la  lisière  de  la  forêt,  ainsi  que  la  forêt 
eUe-même,  si  cela  devenait  nécessaire. 

Les  eaux  qui  ont  filtré  à  travers  les  graviers  du  sous-sol  s'écoulent 
dan9  la  Seine  ;  le  jour  de  notre  visite,  ces  eaux  étaient  propres,  limpides 
et  sans  odeur. 


VILLE    DE    BERLIN. 

A  Berlin,  les  eaux  d'égout  coulent  actuellement  dans  de  grands  ruis- 
seaux découverts  longeant  les  trottoirs  ;  c^s  ruisseaux  sont  générale- 
ment garnis  de  pierres  ou  de  briques  ;  au  croisement  des  rues,  ils  sont 
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couverts  de  planches.  Les  balayeurs  publics  nettoient  ces  ruisseaux  tous 
les  jours  et  en  enlèvent  les  matières  solides;  quant  au  liquide,  il  s'écoule 
dans  la  Sprée  et  dans  les  canaux. 

On  exécute  en  ce  moment  à  Berlin  un  système  d'égouts  sur  le  modèle 
des  égouts  anglais  ;  pour  cela,  on  a  divisé  la  ville  en  cinq  districts, 
ayant  chacun  sa  station  de  pompes.  Les  grands  égouts  et  leurs  embran- 
chements ont  une  forme  ovale  et  sont  construits  en  briques  ;  leur  hau- 
teur varie  de  1  m.  20  à  2  m.  10;  les  égouts  auxiliaires  sont  formés  par 
des  tuyaux  en  terre  cuite  dont  le  diamètre  varie  de  0  m.  225  à  0  m.  604. 
La  pente  des  égouts  est  généralement  de  1  sur  500  ;  la  moins  forte  est 
de  1  sur  2.1!i00.  Chacune  des  cinq  stations  de  pompes  doit  avoir  6  ma- 
chines à  vapeur  de  60  chevaux  chacune,  li  chaudières  dites  Galloways, 
et  2  chaudières  de  locomotive,  comme  générateurs  auxiliaires  de  vapeur 
dans  les  cas  pressés.  La  force  totale  des  pompes  réunies  sera  de 
1.800  chevaux.  On  évalue  à  1.250.000  francs  la  dépense  à  faire  pour 
chaque  station  de  pompes,  et  à  50.000.000  de  francs  le  prix  total  des 
égouts,  stations  de  pompes  et  tuyaux. 

Les  travaux  du  n""  III  sont  presque  achevés^  et  l'on  nous  a  dit  que  les 
égouts  de  ce  quartier  seraient  terminés  et  que  les  pompes  commence- 
raient à  fonctionner  en  1876. 

Outre  les  eaux  d'égout  proprement  dites,  les  égouts  recevront  toutes 
les  eaux  pluviales  des  maisons  et  des  rues  ;  les  dispositions  qui  ont  été 
prises  permettent  de  faire  écouler  directement  dans  le  fleuve  plus  des 
quatre  cinquièmes  des  eaux  pluviales  en  excès  lors  des  grands  orages. 
La  quantité  moyenne  de  pluie  qui  tombe  chaque  année  à  Berlin  est  de 
55  centimètres. 

Le  conseil  municipal  de  Berlin  se  propose  d'employer  les  eaux  d'égout 
en  irrigations,  et,  pour  cela,  il  a  acheté,  pour  10.000.000  de  francs, 
800  hectares  de  terrains  sablonneux  situés  au  nord  de  la  ville,  et  la 
même  étendue  au  sud^  à  une  distance  d'environ  16  kilomètres.  On 
aménage  actuellement  ces  terrains  pour  en  faire  des  fermes  d'irrigation. 

Il  faudra  élever  les  eaux  d'égout  à  une  hauteur  de  39  mètres,  au 
moyen  de  pompes  à  vapeur  et  de  tuyaux  en  fonte  ayant  chacun  1  mètre 
de  diamètre. 

Il  y  aura  deux  de  ces  tuyaux  pour  chaque  ferme. 

On  a  calculé  que  le  volume  moyen  des  eaux  d'égout  qu'il  faudra  élever 
ainsi  chaque  jour  sera  de  117.216  mètres  cubes,  dont  72.695  seront 
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envoyés  à  la  ferme  du  nord  et  /i/i.521  à  la  ferme  du  sud.  La  nature  du 
terrain  permet  d*espérer  que  toutes  ces  eaux  d'égout  seront  absorbées 
et  complètement  oxydées. 

On  ne  compte  pas  construire  de  réservoirs  de  dépôt;  les  eaux  d'égout 
passeront  directement  du  conduit  de  la  pompe  aux  tuyaux  abducteurs» 
et  de  là  sur  les  champs  à  irriguer. 

On  estime  que  les  frais  d'élévation  des  eaux  au  moyen  des  pompes 
seront.de  300.000  francs. 

La  ferme  du  sud  a  déjà  reçu  un  conduit  de  pompe;  on  se  propose 
d'y  planter  du  ray-grass  d'Italie,  des  raves,  du  tabac  et  des  légumes, 
mais  pas  de  céréales. 

On  doit  aussi  relier  cette  ferme  par  une  voie  ferrée  à  la  station  de 
Marienfelde,  qui  se  trouve  à  environ  3  kilomètres  de  distance,  de  ma- 
nière à  pouvoir  envoyer  à  Berlin  Therbe  et  les  légumes  produits.  Dans 
le  cas  où  il  serait  difficile  de  les  vendre,  la  ville  a  l'intention  d'éta- 
blir une  laiterie  sur  sa  ferme  et  d'en  envoyer  le  lait  à  Berlin.  Elle  veut 
garder  les  fermes  jusqu'à  ce  que  l'exploitation  en  soit  établie  d'une  ma- 
nière régulière,  puis  alors  les  louer  avec  les  eaux  d'égout  ;  mais  elle  ne 
veut  pas  vendre  de  ces  eaux  en  route,  parce  qu'elle  espère  trouver  avan- 
tage à  louer  ensemble  les  fermes  et  les  eaux. 


APPENDICE    N«>    5. 


LES  ÉPIDÉMIES. 


Les  épidémies  auront  probablement  pour  résultat  de  produire  les 
plus  grandes  améliorations  modernes  de  la  vie  civile  et  sociale,  puisque 
toutes  le^  recherches  et  l'étude  du  passé  démontrent  d'une  manière  de 
plus  en  plus  évidente  que  la  négligence  des  travaux  sanitaires  a  tou- 
jours tendu  à  produire^  dans  le  passé,  la  peste  et  la  contagion ,  et,  de 
nos  jours,  à  y  ajouter  encore  la  fièvre  typhoïde  et  le  choléra.  Il  y  a  des 
saisons  saines  et  des  saisons  malsaines,  des  périodes  de  pluies  excessives 
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et  prolongées  qui  amènent  des  fièvres,  et  des  sécheresses  extrêmes  qui 
produisent  la  famine.  L'effet  des  unes  et  des  autres  est  d'abaisser  le 
niveau  de  la  santé  publique  et  de  rendre  Torganisme  humain  plus  sen- 
sible à  d'autres  influences  malsaines  qui  viennent  encore  aggraver  le 
mal.  Les  saisons  pluvieuses  nuisent  à  la  végétation,  tendent  à  dévelop- 
per des  épidémies  parmi  les  animaux  et  rendent  ainsi  la  nourriture  de 
l'homme  malsaine  ;  les  grandes  sécheresses  diminuent  les  récoltes  ou  les 
détruisent  complètement  et  font  périr  les  hommes  et  les  animaux.  Lors- 
qu'on étudie  les  causes  de  maladie,  il  ne  faut  ni  perdre  de  vue  ces  in- 
fluences ni  leur  attribuer  une  importance  trop  grande;  nous  voulons 
dire  qu'il  ne  faut  pas  toujours  attribuer  un  surcroît  de  maladie  au  cli- 
mat, aux  saisons  ou  au  temps,  lorsqu'il  est  possible  de  découvrir 
d'autres  causes  plus  puissantes  et  plus  nuisibles  que  l'on  pourrait  com- 
battre. L'histoire  a  conservé  vaguement  le  souvenir  de  grandes  épidé- 
mies qui  auraient  éclaté,  il  y  a  bien  des  siècles,  en  Ethiopie,  en  Egypte 
et  dans  l'Inde;  un  souvenir  plus  précis  de  la  peste  d'Athènes,  430  ans 
avant  Jésus-Christ;  enfin  des  détails  complets  sur  les  épidémies,  la 
suette,  la  peste  noire  du  moyen  âge,  auxquels  il  faut  ajouter  nos  rap- 
ports modernes  sur  la  fièvre  typhoïde  et  le  choléra.  Ce  que  nous  savons 
de  certaines  parties  de  l'Asie  et  de  l'Europe  pour  les  causes  des  maladies^ 
iLnous  est  permis  de  l'admettre  pour  Tlnde,  la  Chine  et  les  autres  ré- 
gions habitées  de  la  surface  du  globe;  les  grandes  agglomérations 
d'hommes  qui  vivent  dans  la  malpropreté,  qui  se  nourrissent  d'aliments 
malsains,  qui  boivent  des  eaux  impures  et  qui  violent  toutes  les  lois  de 
la  morale,  doivent  nécessairement  souffrir  de  maladies  virulentes  et 
mener  une  existence  misérable  et  de  peu  de  durée.  La  seule  description 
des  villes,  des  maisons,  des  habitudes  domestiques  et  de  la  manière  de 
vivre  de  nos  pères,  au  moyen  âge,  suffit  pour  nous  permettre  de  deviner 
quelques-unes  des  principales  causes  de  leurs  maladies.  Les  demeures 
étaient  entassées  dans  l'espace  le  plus  restreint  possible,  pour  en.  rendre 
la  défense  plus  facile  ;  les  rues  étaient  étroites  ;  les  étages  faisaient 
saillie  les  uns  sur  les  autres,  de  manière  à  intercepter  le  jour  et  à  dimi- 
nuer la  circulation  de  l'air  ;  les  rues  étaient  dépourvues  d'égouts,  pavées 
irrégulièrement  de  galets  inégaux;  s'il  y  avait  un  ruisseau,  il  coulait  au 
milieu  de  la  rue,  et,  à  la  surface,  étaient  répandues  les  ordures  des  mai- 
sons voisines,  qui  pourrissaient  sur  place.  L'intérieur  de^  habitations 
n'était  pas  plus  propre. 
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a  La  terre  servait  de  plancher  aux  rez-de-chaiissée;  seulement,  dans 
les  maisons  des  riches,  on  y  étalait  une  couche  de  paille*  ou  de  roseaux, 
qui  recevaient  l'urine  des  animaux  et  des  hommes,  le  crachat,  les  ma- 
tières vomies,  les  restes  de  bîère^  de  viandes,  de  poissons,  les  os  et 
d'autres  saletés  sans  nom,  qui  s'accumulaient  presque  indéfiniment  et 
n'étaient  jamais  complètement  nettoyées.  y> 

Tel  était  Tétat  des  villes  de  l'Angleterre  vers  le  temps  de  Henri  VIII. 
Mais  il  n'est  pas  nécessaire  d'être  savant  et  de  lire  l'histoire  pour  ap- 
prendre avec  quelle  facilité  les  hommes  se  résignaient  autrefois  à  vivre 
dans  la  malpropreté  et  le  mépris  de  toutes  les  précautions  sanitaires  ; 
à  notre  époque  de  communications  rapides,  il  est  facile,  sans  quitter 
l'Europe,  de  trouver  des  villes,  des  demeures  et  des  populations  qui 
sont  presque  dans  l'état  affreux  que  décrit  l'historien  ancien. 

Dans  la  Grande-Bretagne  elle-même,  et  de  nos  jours  encore,  les  dé- 
tails que  Ton  vient  de  lire  peuvent  être  acceptés  comme  vrais  en  partie, 
d'un  grand  nombre  des  habitants  non-seulement  des  bouges  de  nos 
grandes  villes,  mais  encore  de  nos  villages,  malgré  les  remèdes  qu'on  a 
cherché  à  apporter  à  un  tel  état  de  choses  par  la  loi  sur  les  logements  en 
commun  et  par  celle  plus  récente  encore  sur  les  logements  des  ouvriers. 

C'est  en  1848  que  fut  adoptée  la  loi  sur  la  salubrité  publique,  qui  est 
devenue  la  loi  de  1875,  et  c'est  en  vertu  de  cette  dernière  loi  que  se 
font  tous  les  travaux  d'assainissement.  Le  grand  obstacle  au  progrès  est 
la  crainte  de  payer  quelques  taxes  de  plus  et  l'ignorance  de  ce  que  coûte 
en  réalité  la  négligence  de  certaines  précautions. 

Comme  rien  n*a  de  valeur  sans  la  vie  humaine,  il  s'ensuit  que  la  santé 
humaine  doit  être  la  chose  la  plus  précieuse,  et  par  conséquent  que 
toutes  les  taxes  qui  sont  nécessaires  pour  conserver  la  santé  et  prolonger 
la  vie  doivent  être  acceptées  sans  regret.  L'histoire  du  passé  nous 
montre  que  la  maladie  sous  ses  formes  les  plus  horribles  a  quelquefois 
détruit  des  populations  entières  qui  vivaient  dans  un  état  de  saleté  que 
la  plume  se  refuse  à  décrire.  Des  recherches  récentes  ont  démontré  que  des 
maladies  modernes  du  caractère  le  plus  dangereux,  telles  que  le  typhus 
et  le  choléra,  sont  engendrées  par  la  putréfaction  de  matières  impures  et 
le  mépris  de  toutes  les  lois  de  l'hygiène.  La  civilisation  moderne  agglo- 
mère les  populations  et  exige  de  nouveaux  travaux  sanitaires,  et  les  tra- 
vaux les  meilleurs  sont  ceux  qui  produisent  d'une  manière  permanente 
les  résultats  les  plus  favorables  avec  le  moins  de  dépense. 
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Pour  tenir  une  ville  propre,  il  faut  la  débarrasser  des  immondices 
liquides  aussi  bien  que  des  solides  ;  il  faut  donc  des  dispositions  spédales 
pour  ces  deux  opérations.  Les  eaux  de  pluie  peuvent  dans  certains  cas 
s'écouler  à  la  surface  par  les  canaux  naturels  et  dans  d'autres  par  des 
canaux  faits  tout  exprès.  Il  faut  que  les  villes  soient  balayées,  et  que  les 
immondices  solides,  les  cendres  et  les  débris  de  végétaux  soient  emportés 
dans  des  tombereaux.  Il  faut  aussi  que  les  excréments  humains  soient 
emportés,  soit  dans  des  tonneaux,  soit  par  quelque  autre  méthode,  par 
voie  sèche  ou  par  voie  humide,  ou  bien  encore  au  moyen  de  water-closets, 
de  tuyaux  et  d'égouts.  Le  système  qui  exige  la  plus  faible  mise  de  fonds 
et  les  frais  d'exploitation  les  plus  réduits,  et  qui  en  même  temps  fonc- 
tionne avec  la  plus  grande  efficaté,  —  efficacité  signifiant  en  même  temps 
bien-être  et  salubrité,  —  ce  système,  dis-je,  est  le  meilleur.  Il  faut  des 
conduites  et  des  égouts  pour  assurer  Técoulement  des  eaux  sales  de 
chaque  maison  et  de  chaque  ville  aussitôt  que  ces  eaux  sont  produites, 
car  des  puisards  et  des  tonneaux  ne  suffiraient  jamais.  Si  les  conduites 
et  les  égouts  sont  construits  comme  ils  doivent  l'être,  les  eaux  s'écouleront 
aussi  loin  qu'il  sera  nécessaire,  emportant  jusqu'aux  débouchés  des 
égouts  toutes  les  matières  excrémentielles  de  la  population  sans  sur- 
croît de  travail  et  de  dépense.  La  construction  des  égouts  des  villes  et 
des  branchements  d'égout  qui  partent  des  maisons  est  un  travail  relati- 
vement nouveau,  sujet  par  conséquent  à  bien  des  imperfections. 

Dans  bien  des  cas,  les  dispositions  sont  mauvaises  :  tantôt  on  met  les 
branchements  et  les  fosses  à  cendres  dans  les  fondations  des  maisons, 
tantôt  on  construit  des  water-closets  sans  ventilation  dans  l'intérieur 
même  des  maisons,  ou  même  on  les  met  entre  les  chambres  à  coucher; 
de  là  des  causes  d'insalubrité  et  des  fièvres  qui  pourraient  être  prévenues. 
Dans  tous  les  systèmes  qui  prétendent  fonctionner  à  sec  (mais  ce  n'est  là 
qu'une  illusion),  dans  celui  des  fosses  mobiles,  les  matières  excrémen- 
tielles sont  nécessairement  conservées  pendant  un  certain  temps  ;  il  fiuit 
enlever,  emporter,  remettre  les  boîtes,  baquets,  tonneaux,  en  un  mot 
les  récipients  quelconques  dont  on  se  sert,  et  les  inconvénients  seront 
nécessairement  proportionnels  au  temps  pendant  lequel  les  matières  sont 
conservées  dans  la  maison  ou  tout  auprès,  ainsi  qu'à  la  capacité  des  réci- 
pients; ils  le  seront  aussi  au  plus  ou  moins  de  régularité  et  de  propreté 
avec  lesquelles  se  fera  l'enlèvement  et  enfin  au  mode  de  traitement  des 
immondices  une  fois  arrivées  au  dépôt.  Si  l'enlèvement  et  le  nettoyage  ri- 
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goureux  des  récipients  sont  soumis  à  une  surveillance  continuelle,  si  les 
intervalles  entre  ces  opérations  sont  très-courts,  —  ils  ne  doivent  jamais 
être  de  plus  d'une  semaine,  —  l'affreuse  insalubrité  du  système  des  an- 
ciennes fosses  sera  mitigée  jusqu'à  un  certain  point;  mais  la  conservation 
des  matières  excrémentielles  dans  une  njaison  ou  tout  auprès  constitue 
nécessairement  une  insalubrité.  Les  statistiques  démontrent  que  les  frais 
d'enlèvement  des  fosses  mobiles  sont  considérables,  et  que  la  vente  des  ma- 
tières ne  donne  jamais  de  bénéfice.  Il  faut  donc  qu'une  taxe  soit  établie 
pour  payer  l'intérêt  de  la  première  mise  de  fonds  et  les  frais  d'exploitation . 
Il  faut  aussi  une  taxe  pour  payer  les  frais  d'établissement  des  égouts  et  des 
conduites  ;  mais,  pour  s'écouler  par  ces  égouts  et  ces  conduites,  les  excré- 
ments n'ontbesoin  d'aucun  travail  secondaire,  et  ce  n'est  qu'au  débouché 
qu'on  doit  s'en  occuper  pour  en  disposer.  Le  repos  des  liquides  dans  des 
réservoirs  et  leur  traitement  par  des  substances  chimiques  en  séparent  les 
matières  solides  en  suspension,  mais  ne  rendent  pas  réellement  pures  les 
eaux  qui  restent  après  ces  opérations.  En  outre,  les  matières  qui  se 
déposent  ne  donnent  pas  un  engrais  qui  ait  une  véritable  valeur  com- 
merciale. Il  faut  donc  une  taxe  pour  payer  le  déficit  que  donnent  même 
les  meilleurs  procédés  chimiques  ;  sans  quoi  ce  déficit  retomberait  sur 
ceux  qui  exploitent  ces  procédés.  L'irrigation  des  champs  par  les  eaux 
d'égout  donne  à  la  fois  une  clarification  et  une  purification  qui  varient 
avec  la  force  des  eaux,  le  volume  qui  traverse  une  surface  donnée  dans 
un  temps  donné,  et  la  nature  plus  ou  moins  favorable  du  terrain  ; 
aucun  mode  de  traitement  par  dépôt  ou  par  les  réactifs  chimiques 
ne  donne  de  résultats  aussi  satisfaisants.  Le  public  a  évidemment  intérêt 
à  ce  que  les  terrains  d'irrigation  ne  soient  pas  achetés  trop  cher,  et  à  ce 
que  les  eaux  puissent  y  arriver  en  suivant  la  pente  naturelle  du  sol  ; 
presque  toujours,  une  fois  le  capital  d'achat  et  d'installation  amorti,  les 
fermes  d'irrigation  donnent  un  certain  bénéfice,  ce  que  ne  fait  aucun 
autre  mode  de  traitement  des  eaux  d'égout. 


LE  SYSTÈME  DES  FOSSES  D'AISANCES. 

Quelque  parfaite  que  soit  en  théorie  la  fosse  à  cendres,  comme  moyen 
de  propreté  dans  les  villes,  elle  donne  des  résultats  déplorables  dans  la 
pratique,  et  quoique,  depuis  quelque  temps,  une  meilleure  organisation, 
une  direction  plus  énergique  et  l'adoption  de  plusieurs  expédients  ingé- 
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Dieux  aient  un  peu  amélioré  les  choses,  les  inconvénients  de  ce  système 
seront  toujours  énormes  :  le  terrain  absorbe  nécessairement  les  eaux  qui 
s'échappent  de  ces  fosses;  l'air  est  infecté  par  les  gaz  qui  s'en  exhalent; 
enfin  les  égouts  entraînent  à  la  rivière  les  substances  les  plus  impures 
et  en  même  temps  les  plus  utiles  qui  en  proviennent. 

Un  des  adversaires  de  ce  système  a  conseillé  à  ceux  qui  le  défendent 
de  se  représenter  remplacement  de  Manchester  et  celui  de  Salford 
dépouillés  de  toutes  leurs  maisons,  et  ne  conservant  que  leurs  fosses 
d'aisances,  —  il  y  en  après  de  60.000,  qui  forment  des  rangées,  des  rues 
et  des  amas,  —  presque  aussi  rapprochées  entre  elles  sur  certains  points 
que  le  sont  les  tas  de  fumier  dans  un  champ  qui  reçoit  une  couche 
d'engrais,  avec  cette  différence  toutefois  qu'il  ne  s'agit  plus  ici  d'une 
brouettée  déposée  une  fois  par  an,  mais  bien  d'ordures  accumulées  et 
s'infiltrant  dans  le  sol  d'une  manière  continue,  et  qui  ont  depuis  des 
années  pollué  tous  les  coins  auxquels  l'air  ou  l'eau  peut  arriver.  Est-ce  là 
l'emplacement  que  Ton  choisirait  pour  y  bâtir  une  ville  salubre  ?  Tout 
homme  sensé  ne  chercherait-il  pas  avant  tout  à  faire  disparaître  ces  or- 
dures, à  faire  écouler  les  eaux  impures,  à  renouveler  l'air,  et,  s'il  était 
possible,  à  désinfecter  le  terrain  avant  d'y  bâtir  une  seule  maison?  Tout 
au  moins,  ne  voudrait-il  pas  interdire  d'une  façon  absolue  le  système  qui 
a  accumulé  sur  cet  emplacement  ces  amas  d'impuretés  auxquels  on  est 
en  droit  d'attribuer  une  grande  partie  de  la  mortalité  effrayante  dont  la 
statistique  nous  a  révélé  l'existence  dans  les  villes  du  sud  du  comté  de 
Lancastre?  En  effet,  tous  les  tableaux  de  mortalité  montrent  que  la  fièvre 
typhoïde,  la  scarlatine,  la  diarrhée  et  les  autres  maladies  zymotiques 
exercent  de  terribles  ravages  parmi  les  populations  exposées  à  ces 
influences  délétères. 

La  différence  entre  Tinfluence-délétère  des  eaux  d'égout  provenant  de 
villes  où  abondent  les  anciennes  fosses  d^aisances  et  celle  des  eaux  de 
villes  à  water-closets  n'est  plus  une  simple  opinion  théorique  fondée 
sur  un  argument  à  priori;  elle  a  été  étudiée  et  démontrée  par  des  recher- 
ches directes  (Rapport  de  la  Commission  chargée  d'étudier  la  pollution 
des  rivières.  Bassins  de  la  Mersey  et  delaRibble,  1870). 

La  proportion  de  matières  organiques  putrescibles  qui  se  trouvent  en 
dissolution  dans  les  eaux  d'égout  des  villes  à  fosses  d'aisances  n'est  que 
très-peu  inférieure  à  celle  qui  se  trouve  dans  les  eaux  des  villes  à  water- 
closets,  et  celle  des  matières  organiques  en  suspension  dans  les  eaux  est 
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un  peu  plus  grande  dans  la  première  classe  de  villes  que  dans  la  seconde. 
Comme  engrais,  10  tonnes  d'eau  d'égout  de  water-closets  peuvent  être 
considérées  comme  équivalant  en  moyenne  à  12  tonnes  d*eau  d'égout 
provenant  de  villes  à  fosses  d'aisances. 

La  quantité  moyenne  de  chlore  que  contiennent  iOO.OOO  parties 
d'eau  de  water-closets  est  10,66,  tandis  que  dans  les  eaux  de  fosses 
d'aisances  elle  est  de  11^54.  Cette  différence  est  très-significative;  elle 
montre  que  si  Ton  admet,  comme  c'est  probablement  la  vérité,  que  toute 
Turine  arrive  aux  égouts  dans  les  deux  classes  de  villes,  il  faut  pour  un 
volumedonnéd'eaud'égoutunplusgrandnombred'individusdansles  villes 
à  fosses  d'aisances  que  dans  celles  à  water-closets.  Dans  le  cas  que  nous 
considérons,  le  chlore  représente  le  sel,  et  celui-ci  indique  la  proportion 
d'urine  que  contiennent  les  eaux  d'égout.  Ainsi  la  proportion  de  chlore 
doit  indiquer  la  proportion  moyenne  de  personnes  (hommes,  femmes  et 
enfants)  qui  contribuent  à  chaque  espèce  d'eaux  d'égout  ;  d'où  il  résulte 
que  les  nombres  d'individus  qui  produisent  des  volumes  égaux  d'eaux 
d'égout  dans  les  villes  à  fosses  d'aisances  et  à  water-closets  sont 
comme  suit  : 

Pour  les  villes  à  water-closets 1.066 

Pour  les  villes  à  fosses  d'aisances.  .  .  , 1.154 

La  cause  de  cette  différence  dans  le  volume  d'eaux  d'égout  que  donne 
chaque  individu  dans  les  deux  classes  de  villes  dont  nous  nous  occupons 
doit  évidemment  être  cherchée  dans  la  quantité  d'eau  un  peu  plus 
grande  dont  disposent  les  habitants  des  villes  de  la  première  classe  (i) . 


DE  L'ÉTAT  DUN  ASSEZ  GRAND  NOMBRE  DE  YU^LES,  VILLAGES  ET  MAISONS 
DE  LA  GRANDE-BRETAGNE  EN  1876. 

1.  Il  existe  en  Grande-Bretagne  des  villes,  des  villages  et  des  mai- 
sons qui  n'ont  ni  égouts^  ni  tuyaux  abducteurs,  ni  même  de  fosses  d'ai- 
sances ordinaires;  l'état  des  rues,  des  routes  et  des  ruelles  de  ces  en- 
droits indique  suffisamment  à  la  vue  et  à  l'odorat  les  habitudes  de  ces 


(1)  Extrait  du  premier  et  du  deuxième  Rapport  de  la  Commission  chargée  d*étudier  la 
pollution  des  rivières,  Bassins  de  la  Mersey  et  de  la  Ribble. 
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populations.  —  Voir  les  Rapports  de  1842  sur  la  salubrité  des  villes»  et 
aussi  les  Rapports  des  inspecteurs  du  Conseil  de  salubrité  pour  1848, 
Whitehaven  par  exemple. 

2.  Il  y  a  d'autres  villes,  villages  et  maisons  qui  ont  des  fosses  d'ai- 
sances pour  une  partie  de  la  population  ;  les  fosses  d'aisances  et  les 
fosse^s  à  cendres  se  trouvent  dans  toute  sorte  d'endroits  publics  fort  peu 
convenables,  tout  contre  les  maisons,  quelquefois  au-dessous  de  cham- 
bres habitées,  souvent  dans  des  endroits  ouverts  et  accessibles  à  tous, 
avec  des  portes  qui  ne  tiennent  pas,  des  sièges  cassés,  des  parois  en 
ruine  ;  le  tout  d'une  malpropreté  indescriptible. 

'3*  Il  existe  d'autres  villes  et  endroits  habités,  situés  sur  d^  terrains 
poreux,  mais  où  l'eau  abonde,  dans  lesquels  des  puits  et  des  fossses  d'ai- 
sances sont  creusés  côte  à  côte  ;  suivant  les  saisons,  les  eaux  du  sous-sol 
s'élèvent  ou  s* abaissent  à  la  fois  dans  les  puits  et  les  fosses,  et  l'eau  des 
puits  est  infectée  par  les  infiltrations  qui  viennent  des  fosses. 

&•  Il  existe  des  villes  et  autres  endroits  habités  dont  les  eaux  s'écou- 
lent par  des  conduits  en  pierres  de  construction  grossière,  primitivement 
destinés  à  l'écoulement  des  eaux  pluviales,  mais  dont  les  habitants  se 
servent  maintenant  pour  les  eaux  d'égout^  ce  qui  crée  une  véritable 
insalubrité. 

5«  Il  existe  des  villes  et  des  quartiers  dont  une  partie  seulement  a 
des  égouts  et  des  water-closets,  tandis  que  la  majorité  des  habitants 
continue  à  se  servir  de  fosses  d'aisances  et  de  puisards,  et  qu'un  grand 
nombre  manquent  absolument  de  cabinets  d'aisances  d'une  espèce  quel- 
conque ;  dans  ce  dernier  cas^  les  femmes  se  servent  de  vases  de  nuit  ; 
quant  aux  hommes  et  aux  enfants,  ils  vont  partout,  dans  les  cours,  les 
routes  et  les  ruelles. 

6.  Il  y  a  des  villes  et  des  quartiers  complètement  pourvus  d*égouts 
construits  suivant  les  règles,  mais  dont  les  maisons  n'ont  point  de 
branchements  ;  et,  faute  de  distribution  publique  d'eau,  il  n'y  a  que 
très-peu  de  water-closets,  de  sorte  que  l'on  y  conserve  les  fosses  d'w- 
sances  ordinaires. 
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7. 11  y  a  des  villes  et  des  quartiers  qui  possèdent  un  système  complet 
d'ëgouts,  avec  branchements  pour  les  maisons,  et  distribution  abon- 
dante d'eau.  Les  puisards  et  les  fosses  d^aisances  y  sont  supprimés  et 
remplacés  par  des  water-closets,  et  à  la  sortie  des  égouts  les  eaux  sont 
employées  en  irrigations.  Mais,  même  dans  ces  villes,  on  peut  signaler 
des  inconvénients  graves;  ni  les  égouts,  ni  leurs  branchements  ne  sont 
bien  ventilés  ;  et,  fort  souvent,  les  water-closets  sont  situés  dans  des 
parties  fort  peu  convenables  des  maisons  et  sont  fort  mal  aérés. 

Les  inconvénients  que  nous  avons  signalés  dans  les  sept  cas  que  nous 
venons  de  citer  ont  été  décrits  bien  des  fois  dans  les  rapports  sanitaires 
de  ces  vingt-cinq  dernières  années;  aussi  a-t-on  beaucoup  fait  et 
fait- on  encore  beaucoup  pour  remédier  à  quelques-uns  des  maux  les 
plus  graves.  Mais,  dans  bien  des  cas,  les  autorités  locales  reculent  de- 
vant la  dépense  qu'entraîneraient  rétablissement  des  égouts  et  de  leurs 
branchements,  la  suppression  des  fosses  d'aisances,  la  construction  de 
réservoirs  et  de  conduites  pour  la  distribution  de  l'eau,  l'adoption  des 
water-closets  et  enfin  la  création  de  fermes  d'irrigation.  C'est  ce  qui  a 
fait  adopter  dans  bien  des  endroits  tontes  sortes  de  systèmes  brevetés, 
fonctionnant  à  sec  ou  par  l'eau,  pour  l'enlèvement  des  matières  excré- 
mentielles, systèmes  fort  coûteux  et  qui  n'ont  jamais  donné  de  résultats 
satisfaisants.  La  défense  de  déverser  les  eaux  d'égout  dans  les  cours 
d'eau  a  aussi  fait  surgir,  pour  le  traitement  des  eaux  d'égout,  une 
foule  de  méthodes  brevetées,  dont  les  inventeurs  se  vantent  de  purifier 
ces  eaux  et  de  transformer  les  boues  déposées  en  engrais  portatifs  pos- 
sédant une  valeur  commerciale. 

Mais  toutes  ces  méthodes  n'ont  jusqu'ici  même  pas  réussi  à  purifier 
les  eaux  ;  et,  quant  à  la  vente  de  Tengrais  produit,  elle  n'est  même  pas 
arrivée  à  couvrir  les  frais  de  fabrication. 

Des  égouts  avec  leurs  branchements,  des  eaux  abondantes  fournies  à 
toute  la  population,  l'enlèvement  des  immondices,  sont  des  conditions 
indispensables  pour  le  bien-être  et  la  santé  des  habitants  des  villes  ;  la 
purification  des  eaux  d'égout  en  dehors  des  villes  est  également  indis- 
pensable pour  la  santé  des  habitants  des  campagnes,  et  jusqu'ici  aucune 
forme  d'appareil  portatif,  fonctionnant  à  sec  ou  avec  l'eau,  ni  les  cabi- 
nets d'aisances  à-  terre  sèche,  ni  le  système  de  Rochdale,  ni  les  fosses 
mobiles,  n'ont  pu  dispenser  les  villes  d'avoir  des  égouts,  des  branche- 
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ments  et  des  eaux  abondantes.  Là-dessus,  tout  le  monde  est  d^accord. 
Les  eaux  ménagères,  celles  qui  proviennent  des  rues,  des  cours  et  des 
fabriques,  exigent  des  égouts  par  lesquels  elles  puissent  s^écouler  vers 
une  issue  commune  ;  et,  comme  ces  liquides  contiennent  toutes  les  es- 
pèces d'impuretés  que  peut  donner  une  ville,  même  lorsque  les  excré- 
ments en  sont  absolument  exclus,  ce  sont  en  réalité  des  eaux  d'égout; 
elles  tombent  donc  nécessairement  sous  le  coup  des  lois  et  des  règle- 
ments qui  interdisent  la  pollution  des  cours  d*eau  par  les  eaux  d'égout. 
Ces  faits  semblent  être  méconnus  ou  mal  compris  par  ceux  qui  adoptent 
les  différents  appareils  portatifs  et  qui  s'en  servent  au  grand  détriment 
de  la  bourse  des  contribuables.  Quant  aux  systèmes  qui  prétendent 
fonctionner  à  sec,  ils  sont  fort  mal  nommés,  car  tous  sont  nécessaire- 
ment plus  ou  moins  humides.  Les  fosses  mobiles  ne  reçoivent  ni  n'em- 
portent toute  Turine,  comme  le  prouvent  les  tableaux  des  poids  em- 
portés par  les  fosses  mobiles  de  Rochdale  comparés  au  nombre  des 
habitants.  Le  capitaine  Liernur,  avec  son  système  pneumatique  si  com- 
pliqué et  si  coûteux,  ne  prétend  pas  enlever  toute  Turine,  mais  insiste 
sur  la  nécessité  d'avoir  des  appareils  spéciaux  pour  la  réception  et 
récoulement  des  eaux  sales.  Parallèlement  aux  cabinets  d'aisances  à 
cuvette  spéciale,  il  demande  une  autre  cuvette  destinée  à  recevoir  les 
eaux  ménagères  ainsi  que  le  contenu  des  vases  de  nuit.  Il  en  est  de 
même  des  cabinets  à  terre  sèche  et  des  fosses  mobiles  soit  d'après  le 
système  de  Bochdale,  soit  d'après  tout  autre  système  analogue.  Puisqu'il 
en  est  ainsi,  que  gagne-t-on  à  tous  ces  appareils,  tout  ce  travail  et  tous 
ces  frais?  On  y  gagne,  disent  les  partisans  de  ces  différentes  méthodes 
d'enlèvement  des  matières  fécales,  on  y  gagne  une  propreté  plus  grande, 
l'absence  de  tout  inconvénient,  et  la  suppression  complète  de  toute  es- 
pèce de  pollution  capable  d'engendrer  les  maladies.  Malheureusement, 
ces  résultats  si  désirables  exigent  de  la  part  de  ceux  qui  appliquent 
ces  procédés  une  perfection  irréalisable  dans  la  pratique. 

En  été,  les  cabinets  à  terre  sèche  qui  ne  sont  pas  tenus  avec  le  plus 
grand  soin  deviennent  de  véritables  cloaques.  Pour  qu'ils  soient  bien 
tenus,  il  faut  que  les  récipients  soient  enlevés  tous  les  jours  et  parfaite- 
ment nettoyés,  et  que  la  terre  sèche  y  soit  également  renouvelée.  J*ai 
vu  de  ces  cabinets  à  terre  sèche  dans  l'état  de  malpropreté  lé  plus  ré- 
voltant, par  suite  de  l'incurie  et  de  la  négligence  de  ceux  qui  s'en  ser- 
vaient. 
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Les  différents  genres  de  fosses  portatives  offrent  les  mêmes  inconvé- 
nients, parce  qu'on  néglige  de  les  enlèvera  temps  :  elles  débordent  alors 
et  inondent  tout  leur  voisinage  des  matières  les  plus  répugnantes  et  les 
plus  infectes.  En  outre,  Tenlèvement  de  ces  fosses  donne  lieu  à  de 
grands  inconvénients,  une  partie  de  leur  contenu  se  répandant  assez 
souvent  dans  les  rues,  et  les  dépôts  où  on  lea  transporte  étant  une  cause 
d'infection  pour  le  voisinage.  Le  mélange  des  matières  et  leurtrausfor- 
mation  en  engrais  coûtent  plus  cher  et  ne  donnent  que  des  pertes  au 
lieu  de  bénéfices.  L'enlèvement  des  matières  excrémentielles  par  ce  pro- 
cédé entraine  double  dépense  de  transport,  puisqu'il  faut  transporter 
les  récipients  aux  maisons  et  les  rapporter  aux  dépôts,  de  sorte  que 
chaque  tonne  d'excréments  représente  le  charroi  de  deux  tonnes  au 
moins,  sans  compter  l'usure  des  appareils.  Avec  le  système  Lîernur, 
l'appareil  amène  les  excréments  jusqu'à  l'usine  où  sont  les  pompes  ; 
mais,  là,  il  faut  les  mettre  dans  des  tonneaux  pour  les  emporter  jus- 
qu'aux champs  où  ils  doivent  être  utilisés  comme  engrais,  et  où  ils 
deviennent  un  grave  inconvénient  en  hiver,  par  suite  de  la  congélation 
des  liquides  qui  fait  éclater  les  tonneaux. 

Quant  à  la  valeur  pratique  de  ces  engrais  dits  concentrés,  — ce  qui 
signifie  concentrés  par  rapport  aux  eaux  d'égout  des  villes,  —  il  est 
difficile  de  la  calculer  d'une  manière  exacte,  puisque  l'expérience  semble 
prouver  jusqu*ici  que  les  fermiers  n'acceptent  pas  la  valeur  théorique 
indiquée  par  la  chimie.  Le  mélange  des  excréments  avec  des  cendres 
réduit  à  3  francs  la  tonne  la  valeur  de  l'engrais  ainsi  formé  ;  et  même  à 
ce  prix  minime  l'engrais  s'accumule  sans  pouvoir  se  vendre  aux  époques 
de  l'année  où  les  fermiers  s'occupent  des  semailles  et  des  récoltes. 
Quelques  villes  sont  obligées  de  donner  pour  rien  l'engrais  mêlé  de 
cendres.  Nous  ne  savons  ce  que  pourra  devenir  la  vente  de  l'engrais 
f)ortatif  fabriqué  avec  les  matières  des  égouts  ;  mais  jusqu'ici  les  diffé- 
rents procédés  do  fabrication  n'ont  donné  aucun  bénéfice  aux  proprié- 
taires de  ces  procédés.  De  ce  qu'un  procédé  réellement  efficace  pour  le 
traitement  des  matières  excrémentielles  est  coûteux,  il  ne  s'ensuit  pas 
qu'il  faille  le  rejeter,  car  la  propreté,  le  bien-être  et  la  santé  méritent 
bien  quelques  sacrifices  ;  et  si,  en  tenant  compte  des  conditions  locales, 
les  moyens  auxquels  on  a  recours  sont  les  meilleurs  pour  une  région 
donnée,  ou  si  les  contribuables  les  considèrent  comme  les  meilleurs,  il 
faut  bien  payer  les  frais  qu'ils  entraînent.  Mais  les  partisans  des  procédés 
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à   terre  sèche  et  ceux  des   fosses  mobiles  ne  se  contentent  pas  de 
déclarer  que  leur  méthode  est  parfaite  ;  ils  prétendent  encore  condamner 
en  termes  peu  mesurés  tous  les  autres  systèmes,  et  surtout  celui  des 
water-closets,  lequel,  disent-ils,  infecte  et  Tatmosphère  des  villes  et 
celle  des  maisons.  Quant  aux  water-closets,  voici  ce  qu'on  en  peut  dire: 
tout  le  monde  admet  que  les  villes  ont  besoin  d'égouts  et  les  maisons  de 
branchements  d'égout  pour  faire  écouler  les  eaux  pluviales  et  les  eaux 
sales  des  maisons  et  des  fabriques  ;  cela  pose,  ces  égouts  et  leurs  bran- 
chements  doivent  avoir  une  section  qui  permette  l'écoulement,  en 
temps  de  sécheresse,  d'au  moins  135  litres  par  jour  et  par  habitant, 
et  ilfaut  compter  une  capacité  au  moins  quintuple  pour  suflfireaux  grandes 
pluies.  Tous  les  égouts  et  leurs  branchements  reçoivent  plus  ou  moins  de 
sédiments  entraînés  par  les  .eaux  qui  viennent  des  toits,  des  cours^  des 
ruisseaux,  des  écuries,  des  abattoirs,  des  étables  et  des  usines,  et,  quand 
les  égouts  sont  bien  construits,  tout  leur  contenu  arrive  chaque  jour 
jusqu'au  débouché  ;  et  dans  les  villes  à  water-closets  toutes  les  matières 
excrémentielles,  solides  et  liquides,  ainsi  que  le  contenu  des  vases  de 
nuit  et  les  eaux  ménagères,  arrivent  naturellement  et  sans  effort  jusqu'au 
débouché  avec  le  reste  des  eaux,  pour  y  être  traités  par  une  seule  série 
d'opérations  qui  supprime  toute  Tintervention  secondaire  qu'exigent 
les  fosses  à  terre  sèche  et  les  fosses  mobiles.  Le  volume  total  des  matières 
excrémentielles  est  à  celui  des  eaux  d'égout  en  temps  sec  comme  1  est  à 
100  ou  1 50  ;  en  temps  de  pluie,  le  dernier  chiffre  est  beaucoup  plus  con- 
sidérable ;  il  en  résulte  que,  lorsqu'on  enlève  les  matières  excrémentielles 
par  le  système  à  terre  sèche  ou  par  celui  des  fosses  mobiles,  on  a  à  faire 
à  des  masses  et  à  des  poids  formidables  dont  le  transport  est  nécessai- 
rement coûteux,  tandis  qu'avec  l'écoulement  par  les  eaux  le  volume  est 
sans  importance,  puisqu'il  ne  forme  qu'une  fraction  insignifiante  du  vo- 
lume total.  Quant  aux  inconvénients  supposes  et  aux  dangers  que  produi- 
sent les  water-closets,  une  construction  et  des  soins  convenables  rendent 
absolument  impossible  toute  infection  de  l'atmosphère  à  l'intérieur  d^ 
habitations;  et  quant  au  dehors,  les  matières  qui  s'écoulent,  avant 
d'avoir  pu  se  corrompre,  des  cuvettes  dans  des  égouts  complètement 
. ventilés,  ne  peuvent  non  plus  produire  d'infection.  Mais  il  ne  doit  j 
avoir  ni  branchements  d'égouts  ni  ouvertures  donnant  sur  les  branche- 
ments à  l'intérieur  même  des  maisons.  Les  conduits  doivent  se  décharger 
au-dessus  ou  à  l'intérieur  d'un  branchement  d'égout  situé  eu  dehors;  les 
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water-closets  doivent  être  placés  contre  un  mur  extérieur  et  se  rattacher 
à  un  conduit  s' élevant  jusqu'au-dessus  du  toit  et  complètement  ouvert 
à  son  extrémité  supérieure  ;  les  cabinets  doivent  prendre  jour  par  une 
fenêtre  et  avoir  en  outre,  dans  le  plafond,  des  moyens  fixes  de  ventilation 
permanente  en  communication  avec  Tair  extérieur.  Avec  de  telles  dispo- 
sitions et  une  provision  d'eau  suffisante,  de  bons  water-closets  seront  sans 
inconvénient  aucun  et  pourront,  en  outre,  être  dans  les  appartements, 
comme  cela  se  doit  toujours.  Le  traitement  des  eauxd'égout  au  débou- 
ché de  régout  n'est  rendu  ni  plus  compliqué  ni  plus  difficile  parUaddition 
des  matières  qui  proviennent  des  water-closets;  au  contraire,  si  les 
eaux  servent  à  faire  des  irrigations,  elles  y  gagnent,  car  le  liquide 
devient  un  engrais  bien  plus  riche.  Citons  comme  exemples  de  cette 
vérité  les  villes  de  Bedford,  de  Leamington,  de  Croydonet  de  Chelten- 
ham,  dont  tous  les  habitants  se  servent  de  water-closets  et  dont  les 
eaux  d'égout  servent  aux  irrigations  agricoles. 

Les  water-closets  peuvent  être  employés  sur  la  plus  grande  échelle 
par  une  populatien  entière,  comme  le  démontre  d'une  façon  victorieuse 
l'exemple  de  Londres,  où,  avec  une  population  de  5.600.000  habitants, 
ily  a  en  moyenne  un  water-closet  par  5,5  habitants,  c'est-à-dire  environ 
700.000  water-closets  en  tout  (1). 

La  quantité  d'excréments  que  donne  chaque  jour  la  ville  de  Londres 
peut  être  évaluée  à  4.000  tonnes,  dont  le  transport  dans  des  tonneaux  à 
une  distance  de  8  kilomètres  coûterait  environ  25.000  francs  par  jour  ou 
9.125.000  francs  par  an.  Les  eaux  d'égout  et  les  matières  excrémen- 
tielles que  la  ville  de  Londres  produit  chaque  jour  représentent  un  poids 
total  d'environ  600.000  tonnes,  qui  parcourent  les  branchements  et  les 
égouts  et  arrivent  au  débouché  sans  autres  dépenses  que  celles  de  pom- 
page, qui  s'élèvent  à  environ  900.000  francs  par  an.  Ily  a  bien  des  villes 
où  cette  dépense  serait  nulle,  parce  que  les  eaux  s'y  écoulent  d'elles- 
mêmes  jusqu'à  l'issue  des  égouts  ;  au  contraire,  avec  le  système  à  terre 
sèche  ou  celui  des  fosses  mobiles,  il  faut  nécessairement  payer  les  frais 
de  l'enlèvement  et  du  transport  des  matières  (2). 


(1)  Quant  à  l'eaa  qui  sert  à  la  propreté  des  cabinets  d'aisances,  water-closets  et  urinoirs, 
elle  ne  doit  jamais  être  fournie  par  un  robinet  en  levier  communiquant  directement  avec 
la  conduite  d'eau,  mais  bien  par  un  réservoir  de  service  spécial  disposé  de  manière  à  em- 
pocher tout  gaspillage. 

(2)  Le  docteur  Parkes,  membre  de  la  Société  royale,  a  fait  des  expériences  très-coiâplètes 
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avec  les  désinfectants  et  a  constaté  qu'il  faudrait  dépenser  environ  O'fr.  066  par  litre  de 
matières  excrémentielles  putrides  pour  arriver  à  en  obtenir  la  désinfection;  à  ce  taux,  la 
désinfection  de  4.000  tonnes  par  jour  des  matières  fécales  de  Londres  coûterai  t  £30.000  francs, 
ce  qui  représente  i02.a00.000  francs  par  an,  sans  que  rien  eût  été  fait  pour  purifier  les 
600.000  tonnes  d'eaux  d*égout  par  jour  ou  les  219.000.000  de  tonnes  par  an  que  donne 
cette  ville. 

Nous  donnons  ces  chiffres  seulement  pour  montrer  quelle  folie  ce  serait  d'avoir  recoin 
aux  désinfectants  ;  on  voit  aussi  que  les  faibles  doses  du  liquide  de  Condy  ou  de  toute  autre 
substance  liquide  ou  solide  que  l'on  jette  dans  les  puisards,  les  water-dosets,  les  branche- 
ments d'égout  et  les  égouts,  ne  sauraient  donner  le  moindre  résultat  pratique.  Poordédii- 
fecter  un  branchement  ou  an  égout,  il  faut  une  dépense  proportionnelle  an  poids  et  au 
volume  des  matières  excrémentielles  et  des  eaux  impures  qu'il  contient,  et,  nous  le  voyons, 
cette  dépense  serait  énorme. 

Le  vrai  moyen  de  nettoyer  un  égout,  c'est  de  le  laver  à  grande  eau.  Il  peut  y  avoir  avan- 
tage à  se  servir  de  désinfectants  dans  les  hôpitaux,  les  chambres  de  malades  et  les  écuries; 
ces  substances  peuvent  aussi  être  employées  par  les  bouchers  et  autres  industriels;  mais 
elles  ne  peuvent  donner  de  résultats  dans  les  fosses  d'aisances,  si  on  ne  les  emploie  qo'ea 
petites  quantités;  c'est  sur  ce  point  que  nous  tenons  à  appeler  l'attention.  Les  conseils  de 
fabrique  ne  font  que  gaspiller  l'argent  des  paroisses,  lorsqu'ils  font  verser  de  l'acide  cariw- 
lique  dans  les  bouches  d'égout  par  cuillerées.  Les  bouches  d'égout,  les  brancheoeotset 
les  égouts  principaux  peuvent  être  sales,  et,  dans  oe  cas,  il  faut  les  nettoyer  à  grandeean, 
car  vouloir  le  faire  avec  des  substances  chimiques  est  absolument  impossible,  à  cause  de 
la  dépense  considérable  qu'il  faudrait  faire  pour  y  arriver. 


FIN 
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